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SUITE  DU  LIVRE  PREMIER. 
CHAPITRE    XL. 

Que  legoufl  des  biens  &  des  maux  dejpend 

en  bonne  partie  de  V opinion  que  nous 

en  avons. 

1_jEs  honnjrcs  (  dit  une  Sentence  Grec- 
que ancienne)  I  font  tourmentez  par  les 
opinions  qu'ils  ont  des  chofes,  non  par 
les  chofes  rrfefmes.  Il  y  en  auroit  un  grand 
poing  gaigné  pour  le  foulagement  de 
noftre  miferable  condition  humaine ,  qui 

X  Epifa*  Enchiriiiep,  c.  10, 

Tome    IIL  4 


4  FfSAJS  Dff  MoTfîAIGMt, 
Courroie  efta'blir  cette  propofition  vraî* 
tout  par  tout»  Car  fi  les  maux  n'ont  en- 
trée en  nous ,  que  par  noftre  jugement  f 
il  femble  qu'il  foit  en  noftre  pouvoir  de 
les  mefprjfer  ou  contourner  à  bien.  Si  les 
chofes  fe  rendent  à  noftre  mercy  >  pour- 
quoi 1  n'en  £hevirôns*nous  *  ou  ne  les 
accomoderons*no\*s  à  noftre  advantage? 
Si  ce  <jue  nous  appelions  mal  &  tourment, 
n'eft  ni  mal  ni  tourment  de  foi ,  ains  feu-* 
lement  que  noftre  fiintafîe  lui  donne  cette 
qualité ,  î!  erf  en  nous  de  la  changer  :  & 
en  ayant  le  choix  ,  fi  mil  ne  nous  force^ 
nous  fommes  eflrangement  fols  de  nous 
bander  pour  le  party  qui  nous  efl  le  plus1 
cnnnyeux  -,  &  de  donner  aux  maladies  ,  à 
l'indigence  &  au  mefpris  un  aigre  &  mau* 
vais  goufl ,  fi  nous  le  leur  pouvons  don- 
ner bon  :  &  fi  là  fortune  fourniflànt  fim* 
plement  de  matière,  c'eft  à  nous  de  lui 
donner  la  forme. 

x  N'en  jouirons -nous  ?  — —  Chevir  efl  un  vieux 
mot  qui,  lignifie  jouir,  dipofer ,  &:  venir  a  chrft 
comme  die  Ménage  ,  qui  dans  fon  Dictionnaire 
Jùymoteçiqite  fâic  venir  cHvit  de  chef. 


Livré  I,  Chap.  XL.  ) 

Or  que  ce  que  nous  appelions  mal,  ne 
le  foit  pas  de  foi  ;  ou  au  moins  tel  qu'il 
fcrit ,  qu'il  dépende  de  nous  de  lui  don- 
ner autre  faveur  »  &  autre  vifage  (  car 
tout  revient  à  un  )  ;  voyons  s'il  fe  peut 
maintenir.  S'il  Tettre  originel  de  ces  cho» 
Tes  que  nous  craignons  >  avoit  crédit  dis 
fe  loger  en  nous  de  fon  afethorité ,  il  lo-» 
géroît  pareil  &  femblable  en  tous  :  car 
les  hommes  (ont  tous  d'une  efpece  :  te 
fauf  le  plus  &  le  moins  >  fe  trouvent  gar- 
nis de  pareils  outils  &  inftruments  pour 
concevoir  &  juger»  Mais  la  diverfité  des 
opinions ,  que  nous  avons  de  ces  chofes- 
là  ,  montre  clairement  quelles  n'entrent 
en  nous  que  par  compofition  :  Tel  à  l'ad- 
venture  les  loge  chez  loi  en  leur  vrai 
eftre ,  mais  mille  autres  leur  donnent  un 
eftre  nouveau  &  contraire  chez  eux. 

Nous  tenons  la  mort ,  la  pauvreté  & 
la  douleur  pour   nos  principales  3  par- 
ties. Or  cette  Mort  que  les  uns  appel- 
ai Ou    ennemies ,  comme   on  a  mis  dins  Ih 
itrnicrcs  éditions* 

Ai] 


4  Essais  m  Moktaicke, 
lent  des  chofes  horribles  la  plus  horri- 
ble ,  qni  ne  fçait  que  d'autres  la  nom- 
ment Tunique  port  des  tourmens  de  cette 
vie,  le  fouverain  bien  de  nature,  feul  ap- 
pui de  nofrre  liberté  ,  &  commune  & 
prompte  recepte  à  tous  maux  ?  Et  comme 
les  uns  l'attendant  tremblants  &  effrayez, 
d'autres  la  fupportènt  plus  ayfement  que 
la  vie»  Celui-là  fe  plaint  de  fa  facilité  : 

a  Mors  Minant  pavidos  vitâ  fubducere  noltes$ 
Sed  virtus  te  fola  dartt\ 

Or  laiffons  ces  glorieux  courages  :  Théo* 
dorus  refpondit  à  Lyfimachus  menaçant 
3  e  le  tuer  :  4  Tu  feras  un  grand  coup , 
d'arriver  à  la  force  d'une  cantharide  !  La 
pîufpart  des  Philofophes  fe  trouvent  avoir 
ou  prévenu  par  defTein  ,-ou  hafté  &  fe- 
-cburu  leur  mort.  Combien  voit -on  de 
perfonnes  populaires  ,  conduises  à  la 
mort ,  &  -non  à  une  mort  fimple ,  mais 

-  a  O  morp»  plût  à  Dieu  que  tu  déiaigoafle s  d'em- 
porter tes  lâches  ,  &  que  la  valeur  feule  te  put  don- 
nQïl-Lucan.  L.  IV,  v/.  580,    581. 

*  4  Magnum  verb,  inquh%-  ejfcci(li\,  Ji  cantharidis 
vim  (onfecutus  &  !  Cic  Tujït  Qu*Jï.  I,  V,  cap. 40 
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méfiée  de  honte ,  &  quelquefois  de  griefs 
tourmens  ,  y  apporter  une  telle  afleuran- 
ce ,  qui  par  opiniâftreté ,  qui  par  ûm- 
plefle  naturelle ,  qu'on  n'y  apperçoit  rien 
de  changé  de  leur  eftet  ordinaire  :  efta- 
bfiflàns  leurs  affaires  domeftiques  ,  fe  re- 
commandans  à  leurs  amis  ,  chantans  , 
prefchans  &  entretenans  le  peuple  :  voire 
y  meflans  quelquefois  des  mots  pour  tire, 
&  beuvans  à  leurs  cognoiilàns  ,auïE  bien 
que  Socrates  ? 

Un  qu'on  menoit  au  gibet ,  diibit  que 
ce  ne  fuft  pas  par  telle  rue ,  car  il  y  avoic 
danger  qu'un  Marchand  lui  fift  mettre  la 
jnain  fur  le  collet,  à  caufe*d'un  vieux 
debte.  Un  autre  difoit  au  bourreau  qu'il 
ne  le  touchait  pas  à  la  gorge,  de  peur  de 
le  taire  trefiàillir  de  rire ,  tant  il'  eftoit 
chatouilleux  :  l'autre  refpondit  à  fon  Con- 
feflèur,  qui  lui  promettoit  qu'il  foupe?» 
roit  ce  jour  -  là  avec  noftre  Seigneur  » 

*  D'une  vielle  debte.  —  Le  root  dette  n'clt  plus 
mafculin  aujourd'hui ,  cote  me  ii  l'étoitdu  temps  de 
Monca&nr.  Nicot  le&it  maicuiin,  mais  plus  fou- 
rnie féminin. 

A  ijj 


6       Essais  de  Mqktaicni  , 

Allt\-vous-y-en  vous ,  car  de  ma  part  je 
jeune.  Un  autre  ayant  demandé  à  boire  , 
te  le  bourreau  ayajit  beu  le  premier ,  dit 
ne  vouloir  boire  après  lui ,   de  peur  df 
prendre  la  vérole.  Chafcun  a  ouy  fake 
le  conte  du  Picard  ,  auquel  effant  à  Pef* 
chelie  on  prefente  une  garfe  ,  ic  que 
(  comme  norftre  Juftice  permet  quelque- 
fois )  s'il  la  vouloit  efpoufer ,  on  lui  fau- 
verok  la.  vie  ;  lui  ayant  un  peu  contem* 
plé ,  &  apperceu  qu'elle  boittoit  :  Atta+ 
che9  attache  y  dit-il  ,  elle  cloche.  Et  on 
dit  de  mefme  qu'en  Dannemarc  un  born*. 
me  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée, 
citant  fur  l'efehafeut,  comme  on  lui  pre* 
tenta  une  pareille  condition  ,  la  refufa , 
parce  que  la  fille  qu*on  lui  offrit,  avoir, 
les  joues  ayûllées  &  le  nez  trop  pointu. 
Un  valet  à  Touloufe  aceufé  d'herefie^ 
pour  toute  raifon  de  fa  créance ,  fe  rap-r 
portoit  à  celle  de  Ton  maiftre  ,  jeune 
efcholier  prifonnier   avec    lui  ;  &  aima 
mieux  mourir,  que  fe  laîfler  perfuader 
que  fon  maifhe  peuft  errçr,  Mous.  ljfQnj 


trvra  f .  Chap:  TCLv  -y 
4e  ceux  de  h  Ville  d*Arras ,  lors  que  le 
Sut  Louk  onziefine  la  prit,  qui!  tfen 
trama  bon  nombre  parmi  le  peuple  qui 
fe  laiflerent  pendre,  phifloft  que  de  dire 
VtPt  Je  Roi 

Ex  de  ces  vilet  âmes  de  bouffons,  il  s*e» 
eft  trouvé  qui  n'ont  voulu  abandonner 
leur  gaudiflèrie  en  la  mort  mefee.  Celui 
«qui  le  bourreau  donnck  le  branle,  s^rf- 
cria,  Vcgae  U  gaKée,  qui  eftoit  fon  r errata 
ordinaire.  Et  l'autre  qu'on  avoit  couché  f 
fcr  le  point  de  rendre  là  vie ,  te  long  d* 
foyer*  for  une  paiOane ,  à  qui  le  Médecin 
demandant  où  le  mat  le  tenoit  ;  Entre  fc 
banc  &  le  fat,  refpondit-iL  Et  le  Preftre, 
pour  lui  donner  l'extrême  onâion  ,  cher- 
chant fes  pieds ,  quHl  avoit  retfêrrez  8c 
contraints  par  la  maladie;  Vous  ht  trou- 
verei  ,  dit-il  au  bout  de  mes  jambes.  A 
l'homme  qui  l'eihortoit  de  fe  recomman- 
der à  Dieu ,  Qui  y  val  demanda-t^l  :  & 
Fautre  refpondant ,  ce  fera  tantoft  vous* 
rnefme  s'il  lui  platft  :  Yfuge-)e  bien  demain 

au  fiir,  tfpliqua-t'il  :  Recommandez-vo«« 

Aiv 


8       Essais  de  Montaigne, 
feulement  à  lui ,  fuivit  l'autre ,  vous  y 
ferez  bien-toft  :  II  vaut  donc  mieux ,  ad* 
jouta-fil ,  que  je  lui  parte  mes  recomman- 
dations moi-mcfine. 

Au  Royaume  de  Narfingue  encore*  au- 
jourd'hui ,  les  femmes  de  leurs  Prefrres 
font  vives enfevelies  avec  le  corps  de  leurs 
maris.  Toutes  autres  femmes  $  font  bruC- 
lées  aux  funérailles  des  leurs  :  non  cons- 
tamment feulement  >  mais  payement.  A 
la  mort  du  Roi,  fes  femmes  &  copcubi- 
nes>  les  mignons  &  tous  fes  officiers  8c 
ferviteurs  ,  qui  font  un  peuple ,  fe  pré- 
sentent fi  allègrement  au  feu  où  fon  corps 


'  5  Dam  les  Iodes,  dit  Cic£ron%  comme  les  hom- 
mes époufenc  chacun  plulîeurs  femmes ,  'e  mari 
more ,  elles  difputent  qui  a  été  la  plus  chérie  ;  & 
celle  qui  remporte  la  victoire*  ravie  «le  joie»eft 
brûlée  fur  un  même  bûcher  avec  Ton  mari.  TuJ'c. 
Qnaji.  L.  V.  c.  Ï7.  La  même  chofe  a  été  pratiquée 
chez  un  peuple  de  Thrace  »  comme  le  témoigne? 
Herodc  ce ,  L.  V ,  p.  3  3 1 ,  &  eft  encore  en  ufage  dans 
Vlndovjian ,  comme  nous  Pafhjre  Bernier  pour 
l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Voyez  fes  Mémoires 
fur  V Empire  du  Grand  Mogol,  où  il  traite  des 
GcntUs  de  rindouftan ,  Vol.  H ,  p.  1$  1  &  fuiv,    . 
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cft  bruflé ,  qu'ils  montrent  prendre 
I  grand  honneur  «Ty  accompagner  leur 
mai  Are. 

Pendant  nos  .dernières  guerres  de  Mi- 
lan, &  tant  de  prifes  5c  recou  fies,  le  peu- 
ple impatient  de  fi  divers  cbangeraens  de  H 
fortune,  prit  telle  refblotion  à  la  mort ,             '*|| 
que  fat  oui  dire  à  mon  père,  qu'il  y  vit  té-'            v4  ( 
ntr  compte  de  bien  vingt  &  cio<  nuiAt^f      .         -i 
de  roaitbn ,  qui  sVftoient  de/faits  *u**   ^/  ^ 
mefmes  en  une  famine  :  Accident  apprô*         '  ' 
<hant  à  celui  des  Xanikicru ,  6  lefquels  j, 
afliegez par Brutu*,  fe précipitèrent  pdte  j[ 
mefle  hommes ,  femmes  5c  enfanta  un  fi  t 
furieux  appétit  de  mourir,  qu'on  ne  fair  \ 
tien  pour  fuir  la  mort ,  que  ceux-ci  ne  fif- 
Jénr  pour  fuir  la  vie: en  manière  qu'à  peine* 
peut  Brutus  en  fauver  7  un  bien  petit 
nombre. 

Toute  opinion  eft  afTez  forte  ,  pour 
te  faire  efpoufer  au  prix  de  la  vie.Xe  pre- 

f  Plutarftu 9  dam  h  Vie  de  Matou  Brutus,  c, 

▼m. 

7    Cinquante  feulement  9  qui furent  fauvis  maigri 
ewx,ditFlmMxmx. 

A? 
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mier  article  de  ce  courageux  ferment,  que 
la  Grèce  jura ,  &  maintint  en  la  guerre 
Medoife ,  ce  fut ,  que  chafcun  ch^ngeroit 
pluftot  la  mort  à  la  vie  ,  que  les  Loix 
Ferfiennes  aux  leurs.  Combien  voit-on 
de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  &  de* 
Grecs ,  accepter  plutofl  la  mort  très-af* 
pre ,  que  de  fe  defçirçoncire  pour  ffe  bap^ 
tjfer  ?  Exemple  dequoi  nulle  forte  de  reli- 
gion eft  incapable. 

Les  Rois  de  Caftille  ayants  banni  dç 
leur  terre  les  Juifs ,  le  Rpi  Jean  de  Portu^ 
gai  leur  vendit  à  huit  efeus  pour  tefte  , 
la  retrai&e  aux  fiennçs  pour  un  certain 
temps.  ;  \  condition  3  que  icçiui  venu ,  ila 
ûuroient  à  la  vuider  ;  &  leur  prom.ettoiç 
fournir  dçs  vaifleaux  à  lf s  traiter  en? 
Afrique,  Le  jour  arrive ,  lequel  pafTé  il  ef~ 
toit  dit,  que  ceux  qui  n'auroienç  obéi , 
d.ernçureroieiHçfçlaves:  îçsyflifièaux  leur 
furent  fourni?  8  efeharcerapnt  :  &,  çeujç> 
<jui  *'y  embarquèrent ,  rudement  &  vilain 
jrêmçrit  traitez  par  tes  paflagers :■:  qui  où» 

$  AviÇ  trop  4'tyargne ,chùhc.rMnh 
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tre  plufieurs  autres  indignitez  fès  amu- 
ferent  fur  mer ,  taotoft  avant ,  tantoft  ar- 
rière, jufques  à  ce  qu'ils  eu  fient  oonfumé 
leurs  victuailles ,  &  contraints  d'en  ache- 
ter d'eux  fi  chèrement  &  fi  longuement , 
qu'on  ne  les  mit  à  bord ,  qu'ils  ne  fuflenc 
du  tout  en  chemife.  La  nouvelle  de  cette 
inhumanité,  rapportée  à  ceux  qui  eftoient 
en  terre ,  la  plulpart  fe  refolurerit  à  la  fer- 
vitude;  aucuns  firent  contenance  de  chan- 
ger de  religion,  Emmanuel,  fuccefieur  de 
Jehan,  venu  à  la  courpnne ,  les  mit  pre- 
mièrement en  liberté  ,  &  changeant  d'ad- 
vis  depuis ,  leur  ordonna  de  fortir  de  fes 
Pays  ,  alignant  trois  Ports  à  leur  paflage, 
11  efperoit,  dsti'Evefque  Oforius  non  met 
prifable  Hiftorien  Latin  ,  de  nos  fiecles  ; 
que  la  faveur  de  la  liberté,  qu'il  leur  avoir 
rendue ,  ayant  failli  de  les  convertir  au 
Chriftianif me ,  la  difficulté  de  fe  commet- 
tçe,  à  la  volerie  des  mariniers ,  d'abandon- 
ner un  pays  ,  où  ils  eftoient  habituez  , 
fivec  grandes  riehefle* ,  pour  s'aller  jetter 

•n  région  inconnue  &  eftrangere  ,  les 
A  vj 


xi  Essais  de  Montaigne, 
rameineroit.  Mais  fe  voyant  decheu  de  fou 
efperance ,  &  eux  tous  délibérez  au  paffâ» 
ge  :  il  retrancha  deux  des  Ports ,  qu'il  leur 
avoit  promis  :  afin  que  la  longueur  &  in- 
commodité du  trajeâ  en  reduifit  aucuns  : 
ou  qu'il  euft  moyen  de  les  amonceler  tous 
à  un  lieu  pour  une  plus  grande  commo- 
dité de  l'exécution  qu'il  avoit  deftinée. 
Ce  fuft ,  9  qu'il  ordonna  qu'on  arrachaft 

,9  Mariana,  célebrcjéûiite  ,  bous  die  dans  fou 
Hilloire  d'Efpagne  ,  qu'en  vertu  d'un  nouvel  Édit 
decePiince,  ou"  baptifa  ces  Ênfans  pac  fotee.  Ju- 
dœispaulbpoji ,  novo  EdtSafililfant  detraâi  quatuor 
decim  anniî  minores:  atquejielutaribus  aquis  ptr  vint 
adhif>iti;c<  Erîic  cruel ,  ajoute  ce  bon  Jéfuite  ,  t'ouc- 
**  â-fait  renteaire  aux  loix  &aox  maximes  ebréti- 
a>  mnes.  «  Info  Uns  Decretujn.  à  legibus  &  inflitu- 
îis  Chriflianis  abhorrens  maxime,  ce  Quoi,  dft-iltn- 
s)  core,  employer  la  violence  pour,  oblige  ries  hon>- 
aj  rees  à  embrafler  la  Religion  Chrétienne  :  fie  fur 
*33  l'affaire  la  plus  importance  du  monde,  ravir  là 
9i  liberté  »  préfenc  célefte  ,â  ceurf  que  Dieu  à  voulu 
a>  rendre  maîtres  d'eax-mêmesîC'elt  un  crime  hor- 
»  rible  que  d'en  venir  li.aufll-biert  que  d'arracher 
3i  dans  cette  vue  les  enfans  d'entre  les  bras  de  leur* 
m  pères.  La  nation  Portugaife  pécha  pourtant  dans 
r>  ce*  deux  points,  ayant  entraîné  les  enfamaubap- 
a*  têmepar  force  ,  &  fans  le  confentiment  de  Ieuts 
m  pères  :  &  ayant  engagé  les  perfonnes  plus  avan- 
**  cées  en  âge  à  faire  profertron  du  Chriftfanifmt  , 
**  «n  les  accablant  d'injures  ôt  de  mauvais  traite- 


Livre  I.  Chàp.  XL.         13 

d'entre  les  mains  des  pères  &  des  mères  , 
tous  les  enfans  au-deflbus  de  quatorze 
ans  pour  les  tranfporter  hors  de  leur  veue 
&  converiatîon ,  en  lieu  où  ib  fiiflent  inf- 
truhs.à  noftre  religion. 

Il  dit  que  cet  effed  produisit  un  horrible 
fpeftacle  :  la  naturelle  aflèdion  d'entre  les 
pères  &  enfans ,  &  de  plus ,  le  zèle  à  leur 
ancienne  créance,  combattant  à  rencon- 
tre de  cette  violente  ordonnance,  il  fiift 
veu  communément  des  pères  &  mères  fe 
deffàifants  eux-mefmes  :  &  d'un  plus  rude 
exemple  encore ,  précipitants  par  amour 


»mcnj,  &  fur-tout  en  les  privant  rYauduIeufèmiac 
»  du  moyen  de  fe  recirer  ailleurs,  qu'on  s'ecoit  ex- 
as  ^refltroent  obligé  de  leur  accorder  :  n  Mal'o 
cogas  homines  chriftiana  (aéra  fufeiptre  ?  Libertatç 
cctlo  data  t  in  re  omnium  grariffimâ  /polies  quos 
D tut  fui  arbitriiejfe  volait  f  Grave  id piaculum  fit  : 
anne  filiot  qtiïdem à  parentibus  eo  fiudio  abfirahere 
liceatî  Tnutroque  tamen  Gens  Luftana  peccavit, 
fueris  enim  vtro  fine  toluntate  parentum  ad  b  api  if- 
ma  violenur  raptis  ;  atque  major  jbm  ratn,  ut  Chriffa 
darenl  nomina,  convitiit  &  contumeîiâ  vexaùs  :  ae 
nominatim  difcedenâifuultateperfraudem  fublatâ\ 
eu] us  necefptas  erat  impofita.  Joannis  Marian* 
HISTORIEE  ,  de  rébus  Hifpani-e  ,  Mcguntia, 
Tom.II,  L. XXVI,  6.  X|.  ., 


*4  Essais  deMoktaigne, 
&  compaflion ,  leurs  jeunes  enfans  dans 
des  puits ,  pour  fuir  à  la  loi.  Au  demeu- 
rant ,  le  terme  qu'il  leur  avoit  prefix  ex- 
piré ,  par  faute  de  moyens ,  ils  fe  remirent 
en  fervitude.  Quelques-uns  fe  firent  Chré- 
tiens :  de  la  foi  defquels  ou  de  leur  race, 
encore  aujourd'hui,  cent  ans  après  %  peu 
de  Portugais  s'affeurent ,  quoique  la  couf- 
tume  &  la  longueur  du  temps,  foientbien 
plus  fortes  confeilleres  à  telles  mutations  , 
que  toute  autre  contrainte. 

En  la  Ville  de  Caftelnau-Darry ,  cin- 
quante Albigeois  hérétiques,  fouffrirent 
à  la  fois ,  d'un  courage  déterminé ,  d'eftre 
bruflez  Tifs  en  un  feu ,  avant  (le  defad- 
vouer  leurs  opinions.  Quoties  non  modo 
dudores  nofiri ,  dit  Cicero ,  fed  univcrfi 
Ctiam  exercitusy  ad  non  dubiani  morum 
concurrerunt. 

J'ai  veu  quelqu'un  de  mes  inthnesamis 
tourre  la  mort  à  force  ,  d'une  vraie  aflèc- 


b  Et  combien  de  fois  non-feulement  nos  Gêné* 
•nix,  mais  des  corps  d'armée  ont-ils  couru  à  de* 
»on$  certaines?  Tufc.  Quafiï L.  I,  c.  $7. 
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6on  9  &  enracinée  en  fon  cqeqr  par  divers 
vifâges  de  difçours,que  je  ne  lui  fçeu  rab«? 
battre  :&  la  première  qui  s'offrit  coiffée 
d'un  luftre  d'honneur  >  s'y  précipiter  hor$ 
de  toute  apparence,  d'une  fin  aipre  &  ar- 
dente. Nous  avons  plufieucs  exemples  en 
noftre  temps  de  ceux ,  jûfques  aux  enfans, 
qui  de  crainte  de  quelque  Içgere  incorrv- 
modité ,  fe  font  donnez  à  la  mort.  Et  à  cç 
propos  f  que  ne  çraindrons-nous ,  dit  un 
ancien  >  fi  nous  craignons  ce  que  la  çouar- 
dife  mefme  a  choifi  pour  fa  retraite  ?  D'en- 
filer ici  un  grand  rolle  de  ceux  dç  tou,* 
fexes  Se  conditions ,  &  de  toutes  feâes  es, 
Çeçles  plus  heureux ,  qui  ont  ou  attendit 
U  mort  conftarament  ou  recherchée  vp- 
Jontairernent  :  &  recherchée  non  feule* 
ment  pour  fuir  les  maux  de  cette  vie, 
mais  aucuns  pour  fuir  Amplement  la  fa- 
tjeté  de  vivre  :  Se  d'autres  pour  l'efperance 
d'une  meilleure  condition  ailleurs,  je 
n'aurois  jamais  faiéfc.  Et  en  eft  le  nombre 
fi  infini ,  qu'à  la  vérité  j'aurois  meilleur 
marché  de  meure  en  compte  ceux  qui  l'ont 


i6  Essai*  tt  Montaigne  , 
crainte.  Ceci  feulement  :  Pyrrho  le  phifo- 
fophe  fe  trouvant  un  jour  de  grande  tour- 
mente dans  un  bateau,  io  montroit  à 
ceux  qu'il  voyoit  les  plus  effrayez  autour 
de  lui,  &  les  encouràgeoit  par  l'exemple 
d'un  pourceau,  qui  y  eftoit,  nullement 
foucieux  de  cet  orage.  Oferens-nous  donc 
dire  que  cet  advantage  de  la  raifon,  de 
quoi  nous  faifons  tant  de  fefte ,  &  pour  le 
refpeft  duquel  nous  nous  tenons  maiftres 
&  Empereurs  du  refte  des  créatures ,  ait 
efté  mis  en  nous ,  pour  noftre  tourment  ; 
A  quoi  faire  la  coguoiilàncedes  chofes ,  fi 
nous  en  devenons  plus  lafches  ?  fi  nous 
en  perdons  le  repos  &  la  tranquillité ,  ou 
nous  ferions  fans  cela  7  &  fi  elle  nous  rend 
de  pire  condition  que  le  pourceau  de  Pyr- 
rho ?  L'intelligence  qui  nous  a  efté  donnée 
pour  noftre  plus  grand  btep ,  l'employe- 
rons-nous  à  noftre  ruine  ;  combattans  le 
defîein  de  nature '   &  Punîverfel  ordre  des 


10  Diog.  Za?rce$  dans  la  Vie  de  Pyrrhon,  L 
IX:  Scgiu.  68. 
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cbofes ,  qui  porte  que  chafcun  ufe  de  fes 
outils  &  moyens  pour  fà  commodité  ? 

Bien ,  me  dira  Ton ,  voftre  reigle  ferve 
à  la  mort  :  mais  que  direz-vous  de  l'in- 
digence ?  qne  direz-vous  encore  de  la  dou- 
leur, qu'Ariftippos ,  Hteronymus  &  la 
plufpart  des  Sages  ont  eftimé*  xi  le  der- 
nier mal  :  &  ceux  qui  le  nioient  de  parole* 
le  confeiibiem  par  effet  ?  Poflîdonius 
eftant  extrêmement  tourmenté  d'une  ma- 
ladie aiguë  &  douloureufe,  Pomperas  le 
fut  voir»  &  s'excuià  d'avoir  pris  heure  fi 
importune  pour  l'ouïr  devifer  de  la  philo- 
fophie  :  Ja  à  Dieu  ne  piaffe ,  lui  dit  Poflî- 
donius ;  ia  que  la  douleur  gaigne  tant  fut 
moy  y  qu'elle  m'empefcke  d'en  difeourir  :  & 
fe  jetta  fur  ce  mefme  propos  du  mefpris  de 
la  douleur.  Mais  cependant  elle  jouoit  fon 
rolle ,  &  le  preûoit  inceflârament  :  A  quoi 


1 1  Oii ,  lefouverain  mal,  comme  daas  Pçdiriop 
in-4to  d*Atci  fAngeliercn  15*8. 

12  Ncc  commirum  ,  ut  «folor  corporis  eflkîajt 
ut  frullri  lantus  vit  ad  me  vcncru.  de,  Tufc. 
Quaft.L.11,  c.af. 
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#efcrk>k  :  13  Tu  as  beau  faire ^fi ne  diraijt 
pas  que  tu  fois  mal.  Ce  conté  qu'ils  font 
mot  valoir,  eue  porte-rïl  pour  le  tnefpris 
de  la  douleur  ?  U  ne  débat  que  du  mot# 
Et  cependant  fi  ces  pointures  ae  lVfinetir 
yenr  pourquoi  en  rompt-il  fon  propos  t 
pourquoi  penfe-t*il  faire  beaucoup  de  ne 
l'appeller  pas  mal  ?  Ici  tout  ne  confiile  pas 
en  imagination.  Nous -opinons  du  refte; 
c^eft  ici  la  famine  fcieace  qui  joiie  fbn 
r$lc>nQS  fene  msSmts  en  font  juges  : 

C  Qui  rû/ifunt  vert ,  ratio  fue^aefad/a  fit  ont* 
ni*. 

Jerotis-notts*  accroire  à  noftre  peau ,  que 
les  coups  «Pcftriviere  la  chatouillent  ?  &  i 
«noftre  gouft  que  Taloé  (oh  du  vin  de 
*  Graves  ?  Le  pourceau  de  Pyrrho  eft  ici 
de  noftre  efeot.  Il  eft  bien  fans  effroi  à 
la  mort  ;  mais  fi  on  le  bat ,  il  crie  &  ft 

*  Terroir  auprès  de  Bordeaux,  qui  produit  d'ex* 
fcelknc  vin. 

];  Nihi!  agis ,  dolor  quamvis  fis  moleftus ,  num- 
qûam  ce  cfle  confitebor  malum.  Id.  ibid. 

cEtfi  les  fens  ne  font  vrais ,  toute  raifort  cft 
fruflè ,  Zuerfi.  L.  IV  »  v/.  4I7. 
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tourmente.  Forcerons  -  nous  ta  gonpr*t* 
loi  de  nature ,  qui  fe  voit  en  tout  oe  qui 
eft  vivant  fous  le  Ciel ,  de  trembler  iom 
fa  douleur  ?  Le$  arbres  mefmes  femfelent 
gémir  aux  offenfes.  La  mort  ne  A  fefrt 
que  par  le?  difcours ,  d'autant  que  c'eft  h 
mouvement  d*un  iniUnt. 

4  Antfuit%  aut  yeniet ,  nthil  efi  prœftntis  in 
iîlâ: 
Morsque  minus  pana  ,  quàm  mora  mortis  ha* 
htu 

Mille  belles ,  mille  homme*  font  pluf- 
toft  morts ,  que  menants.  Auiïï  ce  qup 
nous  difons  craindre  principalement  en  I* 
mort ,  ç'eft  la  douleur  fou  avant-coureufe 
couftumferç.  Twtesfois ,  s^l  çn  faut  çroirp 


d  Ou  elle  a  ét{,  ou  elle  fera  ;  iln%y  a  rien  de  pri- 
rent en  elle,  La  mort  fait  moins  i,e  mal  que  le  retar- 
dement 'de  la  mort.  De  ces  deux  vers  latins ,  le  prq~ 
'iftier  eft  pris  d'une  cfpecç  de  Satyre  cp? Etienne  dt 
la  Bo'étie,  ami  de  Montagne ,  lui  avoir  adreflce-, 
$r  dont  j'ai  cjtç  le  commencement  ci  -  dédits  „ 
Tome  H,  Ch.  XXVII,  Aof.  15.  L'autre  vers  cft 
4'QyÎ4c,  Bfitre  fAr'iajne  iThc%,  y/.  %+ 
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Un  faint  Piere  :  e  malam  mortem 
nijî  quod  fequitur  mortem*  Et  je  d 
core  plus  vraifemblablement ,  q 
qui  va  devant,  ni  ce  qui  vient  apr 
des  appartenances  de  la  mort.  Ne 
exeufons  faunement.  Et  je  trouva 
perience,  que  c'eft  pluftoft  l'im 
de  la  mort ,  qui  nous  rend  impatic 
douleur  :  &  que  nous  la  Tentons 
ment  grieve,  de  ce  qu'elle  nous 
14  de  mourir.  Mais  laraifon  aceufî 
tre  lafeheté ,  de  craindre  choie  fi  f< 
fi  inévitable ,  fi  infenfible,  nous  j 
cet  autre  prétexte  plus  excufable.  1 
maux  qui  n'ont  autre  danger  que  d 
nous  les  difons  fans  danger.  Celui  c 
ou  de  la  goutte,pour  grief  qu'il  foil 
'  tant  qu'il  n'eft  pas  homicide ,  qui 
en  compte  de  maladie  ? 

Or  bien  prefuppofons-le ,  qu'en 
nous  regardons  principalement  lad< 


e   ta>  mort  n'eft  mauvaife  que  par  ce  q 

if  rèt  elle.  Auguflm ,  de  Cîvitat.  Dei  ,  L.  1 

14  Ou  de  mort,  comme  nous  parlerions 


Livre  I.  Chat.  XL.         n 

^omme  aufli  la  pauvreté  n'a  rien  à  craindre 
que  cela ,  qu'elle  nous  jette  entre  Tes  bras 
par  la  foif ,  la  faim ,  le  froid ,  le  chaud  , 
les  veilles ,  qu'elle  nous  fait  foufirir.  Ainfi 
n'ayons  à  faire  qu'à  la  douleur.  Je  leur 
donne  que  ce  foit  le  pire  accident  de  no  (Ire 
eftre  :  &  volontiers ,  car  je  fuis  l'homme 
du  monde  qui  lui  veux  autant  de  mal ,  & 
qui  la  fuis  autant ,  pour  jufques  à  prefent 
n'avoir  pas  eu ,  Dieu  merci ,  grand  com- 
merce avec  elle.  Mais  il  eft  en  nous ,  finon 
de  l'anéantir,  au  moins  de  l'amoindrir  par 
patience  :  &  quand  bien  le  corps  s'en  efi» 
mouveroit ,  de  maintenir  ce  neantmoins 
Came  &  la  raifoa  en  bonne  trempe.  Et  s'il 
ne  l'eftoit ,  qui  auroit  mis  en  crédit  la  ver- 
tu, la  vaillance,  la  force ,  la  magnanimité 
&  la  refolurion  ?  où  joiieroient-elles  leur 
rolle,  s'il  n'y  a  plus  de  douleur  à  deffier  ? 
ï  A  vida  eflpcriculi  virtus.  S'il  ne  faut  cou- 
cher fur  la  dure ,  fouftenir  armé  de  toutes 
pièces  la  chaleur  du  midi ,  fe  paiftre  d'un 

m         ■'  . 

î  La  rcnu  elt  avide  de  p«fii,  Scjict%  £uc  b&ù* 
vais  îutia  faau 


tf*  Essais  rm  MotfTAfG**, 
cheval,  &  d'un  afne,  fe  voir  detaittèr  eit 
pièces,  &  arracher  urte  balle  d'entre  lès  o% 
fe  fouffrir  recoudre ,  cauterizer  &  fonder, 
par  où  s'acquerra  l'advantage  que  noua 
Voulons  avoir  fur  le  Vulgaire  ?CVft  bien 
-  foing  de  fuir  le  mal  &  la  douleur ,  ce  que 
difent  lés  Sages,  que  des  actions,  égalé-* 
ment  bonnes ,  celle-là  eft  plus  louhaitable 
$ftire ,  où  ila  plus  de  peine,  g  Non  tnint 
kilaritate  hcç  lafciviây  net  rifu  autjoco  ce*' 
thètt  levit&tif  :fedfape  etiam  tri  fies  Jirmitate 
&  confianttâ  funt  beacu  Et  à  cette  caufe  il  * 
été  irrçpoffible  de  perfuader  à  nos  Pères , 
que  lé&  conqueftes  faites  par  vive  force, 
au  hazard  de  la  guerre ,  ne  fuflènt  plus 
advantageufes ,  que  celles  qu'on  fait  en 
toute  feureté  pac  pratiques  &  menées-. 

Ji  Latius  eft,  quoties  magno^fibi  confiât  honef* 
tum. 


:  h  Une  aftiott  vertueufe  eft  d'au  cane  plus  ravi  (tance 
qu'elle  coûte  davantage,  lucan  L.  IX,  vj\  404. 

g  Les  gens  graves  &  aulleiét  ne  fonc  point  heu- 
reux par  fa  gaieté,  la  lafdvecé  ,  les  tis  &  les /eux, 
compagne*  de  1a  débauche  :  mais  le  Fuiw  louvenç 
pa.c  la  cgnitance  &'la  fcimcté,,  Ci*,- 
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Dtnntage  cela  nous  dok  corifbîe* ,  que* 
naturellement,  «  fi  la  douleur  eft  vk>- 
fr  lente,  elle  eft  courte  :  fi  elle  eft  longue, 
t  die  eft  légère  »  :  1$  y?  grave* ,  irtvttî 
fihngus,  levis.  Tu  rie  la- femiras  guerre 
teof-temps  $  fr  tu  la  fens  trop  î  efle  met- 
ttrfin  à  foi  ou  à  toi  :  fun  &  l'autre  revient 
à  un.  Situ  ne  la  portes,  elle  t'emportera, 
i  Memineriê  maximoe  motte  finiri\  parvo* 
mwka  haberc  inttrvaVLa  reijuitùt  :  tàeeRo» 
crium  nosefle  domhios\  tttjî  tolcra&ilefjtnf9 
feramus  ;  fin  mitiits  ,  t  vit*,  quum  ta  non 
fiaceaty  tanquam  theatro  txeamut.  Ce  qut 
flous  fait  fouffi-k  avec  tant  d'impatience  lai 
douleur ,  c'eft  de  n'eftre  pas  accouftumea 
te  prendre  noftre  principal  contentement* 
ml'ame,  de  ne  nous  attendre  ^oini  afièg 
ieîle,  qui  eft  feule  &  fouverame  maif- 

m  i       mm  iii  i         l| 

15  Oc.  de  fini  bus  Bon.  &  Mal  L.  II,  c  29* 
i  Souvicn-toi  que  les  grandes  douleurs  fe  ter- 
minent pat  la  more ,  que  les  petites  ont  plu  (leurs  in- 
itrrailet  de  repos y  &  que  nous  lomn:es  maîtres  det 
ûôHocres .  afin  que  il  elles  fooe  lupporubles.nous 
»» endurions ;  &  que,  Il  elles  ne  le  font  pas ,  nous 
toruoos  de  U  vie  comme  d'un  theacte,  puilqu'çllt 
*«dc£fcu#-tt.  DcFinib.  L.  X,  ch;  i£. 
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treiiè  de  noftre  condition.  Le  corps  n'a, 
lauf  le  plus  &  le  moins ,  qu'un  train  & 
qu'un  pli.  Elle  eft  variable  en  toute  forte 
de  formes ,  &  range  à  foi ,  &  à  fon  eftat, 
quel  qu'il  foit,  les  fentimens  du  corps ,  & 
tous  autres  accidens  Pourtant  16  la  faut* 
U  eftudier ,  &  enquérir  ;  &  efveiler  en 
elle  fes  refîbrts  tout-puiflants.  Il  n'y  a 
raifon,ni  prefcription ,  ni  force,  qui  vaille 
contre  fon  inclination  &  fon  chois.  De 
tant  de  milliers  de  biais,  qu'elle  a  en  fa  dif- 
pofition ,  donnons  lui  en  un,  propre  à 
noftre  repos  Jk.  converfation  :  nous  voila 
17  non  couverts  feulement  de  toute  of- 
fenfe,  mais  gratifiez  mefmes  &  flattez,  fi 
bon  lui  ferable,  des  ofFenfes  &  des  maux. 
Elle  faiâ  fon  profit  indifféremment  de 
tout.  L'erreur,  les  fonges ,  lui  fervent 
utilement,  comme  une  loyale  matière, 

l€  V eft  pourquoi  chicun  doit  étudier  fon  ame% 
fonàer  fes' forces ,  &  mettre  fes  plus  puijfants  rejforts 
tn  mouvement, 

17  C'elt-à-dire,  non  feulement  à  Vnbri  de  toute 
éfftnft,  tyatiç  Sec  y 
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18  Inous  mettre  à  garant,  &  er*  conten- 
tement. II  eft  aifé  à  voir ,  que  ce  qui  ai- 
pnfe  en  nous  la  douleur  &  la  volupté, 
Aftia  pointe  de  noftre  efprk.  Les  beftes  , 
qnte  dément  fous  boucle,  laiflènt  aux 
coips  leurs  fêntimens  libres  &naïfs:&par 
«ofequent  uns ,  à  peu  près  en  chaque  ef- 
j  P«ceamfi  qu'elles  montrent  par  la  fembla- 
|  fc  application  de  leurs  mouvements.  Si 
j  *os  ne  troublions  en  nos  membres,!a  ju- 
|  âiffion  qui  leur  appartient  en  cela,  if  eft 
iooire  que  nous  en  ferions  mieux  &,que 
^Mtureleuradonnéunjufte  &  modéré 
««petament ,  envers  la  volupté  &  envers 
kdooleur.  Et  ne  peut  faillir  d'eftre  jufte , 
Antegal  &  commun.  Mais  pùifque  nous 
**  fommes  émancipez,  de  fes  reigles 
P^Bousabandonneràla  vagabonde  li- 
^denosfantafies,au  moins  aidons- 
*sà  les  plier  ducofté  le  plus  agréable. 

uJ  1uitt*PT*t'6V  &  fais/aire.  A  GARANT 
^  «dam  Je  même  feM  que  dans  cette  e*- 

*w  circe  par  Wcot  t'Jc  recoms  vers  vous  à  **. 
■^.Ad  te  oc  me  tueare  confugio. 

*♦  Dws  le  Pk+ion     p.  6i  du  Tom  I, 

Tonu  IU.  B 
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Platon  craint  19  noftre  engagement  afpt» 
à  la  douleur  &  à  la  volupté ,  d'autant  qu'il 
oblige  &  attache  par  trop  Famé  au  corps  : 
moi  pluftoft  au  rebours ,  d'autant  qu'il  l'en 
defprent  &  defclpue.  Tout  ainfi  que  Ten- 
nemi  fe  rend  plus  afpre  à  noftre  fuite , 
aufli  s'enorgueillit  la  douleur  à  nous  vo^r 
trembler  fous  elle.  Elle  fe  rendra  de  bien 
meilleure  compofition,à  qui  lui  fera  tefle: 
il  fe  faut  oppofer  &  bander  contre.  En 
.nous  aculant  &  tirant  arrière,  nous  appel- 
ions à  nous  &  attirons  la  ruine  qui  nous 
menafle.  Comme  le  corps  eft  plus  ferme 
à  la  charge  20  en  le  roidifîant  :  ainfi  eft 
Vame.  Mais  venons  *ux  exemples ,  qui 
font  proprement  du  gibier  des  gens  foibles 
de  reins  comme  moi  :  ou  nous  trouverons 
qu'il  va  de  làdçuleur ,  comme  des  pierre? 
qui  prennent  couleur ,  ou  plus  haute  g* 
plus  morne,  félon  la  feuille  où  Ton  ï/sf 
couche,  &  qu'ellejie  tient  qu'autant  jjp 
place  en  nous,  que  nous  lui  en  faifôns^: 
K  T&ntum  dolutrùnt\  quantum  dohribusfi 
wfcruerunu  Nous  fentons  plus  un  coup  et, 
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«Toit  du  chirurgien ,  que  dix  coups*  d?el> 
pée  en  la  chaleur  d u  combat. 

Lés  douleurs  de  l'enfantement ,  par  les 

Médecins  ,   par    Dieu  mefme   eftimées 

grandes,  &  que  nous  pfcflons  avec' tant 

<fe  cérémonie,  il  y  a  des  Nations  entières, 

qui  n'en  font  nul  compte.  Je  lai/Te  à  part 

les  femmes  Lacedemoniennes  :  mais  aux 

Souiûes  parmi  nos  gens  de  pied  ,   quel 

changement  y  trouverez-vous  ?  finon  que 

trottans  après    leurs   maris  ,  Vous   leur 

voyez  aujourdh'ui  porter  au  col  l'enfant, 

qu'elles  avoiént  hier  au  ventre  :  &  ces 

Egyptiennes  contre-faiftesramaflges  d'en* 

tre  nous  ,   vont  elles  -  me  fines  laver  les 

kors ,  qui  viennent  de  naiftre  ,  &  pren* 

asnt  leur  baing  en  la*  plus    prochaine 

nriere.  l - 

i    Outre  tant  de  garces  qui  defrobent  tous 

lies  jours  leurs   enfans  en  la  génération 

(Comme  en  la  conception,  cette  belle  & 

flWe  femme    de  Sabinus  Patricien  Ro- 

Min  ,  pour  l'intereft  d'autrui  %i  porta 


Il  L'Uilloirccft  uè*-curipul*  :  venu  l*ir©uvcr«* 

Bij 
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feu^e&  fans  fecours  &  fans  voix  &  ge- 
mifièment  l'enfantement  de  deux  jumeaux. 
Un  fimple  garçonnet  de  Lacedemone  , 
ayant  defrobé  un   renard  (  car  ils  crai- 
gnoient  encore  plus  la  honte  de  leur  fot~ 
tife  au  larrecin  ,  que  nous  ne  craignons 
la  peine  de  noftre  malice  )  &  l'ayant  mis 
fous  fa  cappe  ,   aa  endura  plutoft  qu'il 
lui  euft  rongé  le  ventre  ,  que  de  fe  def- 
couvrir.  Et  un  autre ,  donnant  de  l'encens 
à  un  facrince  ,  0.3  fe  laiflâ  brufler  jufques 
à  l'os  ,    par  un  charbon  tombé  dans  là 
manche ,  pouj  ne  troubler  le  myftere.  Et 
s'en  eft  veu  un  grand  nombre  pour  le  feul 
eflai  de  vertu ,  fuivant  leur  inftitution  , 
qui  ont  fouffert  en  l'aage  de  fept  ans  , 
4,eftre  fouettez  jufques  à  la  mort ,  fans 
altérer  leur  vifage.   Et  Cicero  04  les  a 
yeus  fe  battre  à  troupes  ,  de  poings ,  de 

au  long  dans  un  traité  de  Plutarquc  ,   intitule  ,  <U 
V Amour ,  ch.  34.. 

z  i  Flutarque  ,  dans  la  Vie  de  Ly curgue  ,024. 

0.3  Valcre  Maxime  donne  tout  i  honneur  de  cette 
a&ion  i  un  enfanc  Macédonien.  Vous  trouverez 
Tes  propres  termes ,  L.  II.  Ch.  $2.  N".  j. 
_    a,f  Adolcicçntimn  greges  L«ceJ«rmgne  vidùaw. 


IrvRE  I.  Chap.  XL.  .  19 
pieds  9  &  de  dents  ,  jufques  à  s'évanouir 
avant  que  cTadvoûer  d'eftre  vaincus.  1 
Nunquam  naturam  moi  vinceret,  cft  cnim 
ta  Jkmper  irtviâa  :fcdnos  umbrisy  deUtrir9 
otio  l  languore ,  dcfidiâ  :  animum  inficl-  l 
mus  :  opinionibus  'maloque  more  dcUnitum' 
molHvimuê. 

Chacun  fiait  fhiftoire  de  Scevola ,  qui 
s'eftant  coulé  dans  le  camp  ennemi ,  pour 
en  ruer  le  chef,  &  ayant  failli  d'attainâe, 
pour  reprendre  fon  efiêâ  d'unis  plus  ef- 
frange invention ,  &  defeharger  fa  patrie, 
conferTâ  i  Porfenna,  qui  eftoit  le  Roi  qu'il 
vouloit  tuer,  non-feulement  fon  defTeing, 
mais  adjoufta  qu'il  y  avoît  en  fon  camp 
un  grand  nombre  de  Romains  complices 

ipfi  incredibili,  content  i  on  e  certaines  peignis ,  cal- 
cibus,  pugnibus,  morfu  déni  que , m exanimarcn- 
rar,  priufqi.àm  fevi&osfaterentur.  CVc.Tulc.  Quart. 
L.  V.  c.  27.  ' 

!  La  coutume  ne  l'auroit  jamais  emporté  fur  la 
nature  ,  qui  eft  toujours  invincible:  mais  notre  ju- 
gement ayant  été  eropoifenné  par  Jet  délices,  la 
mollette,  l'oifiveté,  la  parefTè  &  la  lâcheté,  nous 
Pavons  amolli  par  des  opinions  extravagantes  & 
et  mauvaises  habitudes.  lie,  Tufc.  Quart.  L.  V.  c 

B  Uj 
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de  fon  entreprife  tels  que  lui;  Et  pour 
nponftrer  quel  il  eftoit,  s'eftent  fai&  appor- 
ter un  brafier,  veît  &  fouffrit  griller  Se 
rouir  fon  bras  t  jufques  à  ce  que  l'enne- 
mi mefmeen  ayant  horreur  r  commanda 
cafter  le  brafier  «Quoi!  celvM  qui  ne  daigna . 
a J  interrompre  la  leâurede  fon  Livr^ pen- 
dantqu/on  1'incifoit?  Et  a£  celui  <juU'ob- 
ftina  à  fe  mocquer  &  à  rire  à  l'envi  des 
maux ,  qu'on  lui  faifoit  :  de  façon  que  la 
cruauté  irritée  des  bourreaux  qui  le  te* 
noient ,  &  toutes  les  inventions  des  tour- 
mens  redoublés  les  uns  fur  les  autres  lui 
donnèrent  gaigné  ?  Mais  c'eftok  un  Phi- 
lofophe.  Quoi?  un  gladiateur  de  Cefar, 
endura  tousjours  riant  qu'on  lui  fondait 
&  défaillait  fès  plaies,  m  Quis  mediocru 


'  25  llle  qui  dum  varices  exrecandas   prarberet, 
iVgetc  libfUm  peifevcravic  ?  Senec.  Epitt.  7*. 

z6  llle  jui  neu  defiic  rideie  »  cùm  ob  hue  ipfutm 
toriores  omnta  inthumenu  crudeheacis  experiren- 
tur>  Idéïbid.  Si  je  ne  me  trompe ,  il  s'apitici  d'A- 
naxatquc»  qui  Nicocreon,  Tyran  de  Cypre  ,fii  met- 
tre en  pièces ,  fans  vaincre  fa  confiance,  Voyt\  dans 
Diog.  Laetcc  la   Vit  £Anaxarque%  L.  IX.  Segm, 
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glà&atoringemuà  ?  quis  vukum  mutavit  un- 
font?  Quis  ndnmodo  fletit)  veràm  ttiam' 
(tcubtià  turpiterl  Quis  càm  decubuiflet , 
fmm  rtciptre  juffusy  colum  contraxit?' 
Meflons-y  les  femmes.  Qui  n'a  ouï  parler 
a  Paris  de  celle,  qui  fe  fit  efcorcher  pour 
follement  en  acquiert  le  teint  plus  frais1 
Aine  nouvelle  peau  ?  Il  y  en  a  qui  fe  font 
6k arracher  des  dents  vives  &•  faines  pour* 
en  former  la  voix  plus  molle  &  plus  grade 
«  pour  ks  ranger  en  meilleur  ordre. 
Combien  d'exemples  du  mefpris  de  la 
touleuravoris-nous  en  ce  genre?  Que  fft 
peuvent-elles /pour  peu  qu'il  y  ait  d'agen- 
cement à  efperer  en  leur  beauté  ? 

•  VelUre  queis  cura  eft  albos  à  fiit'pe  capîlloSj 
Etfacum  demptâ  ptUe  nferre  novam, 
*-  ~  .  _  ...     - 

b  Quel  gladiateur  d'un  courage  médiocre  a  ja* 
*û  gérai,  ou  changé  de  couleur  ?  Qui  d'eiur'eu* 
*«  feulement  debout»  ma»  même  couché  pat  terre; 
aûix  paroîcre  la  moindre  Ukheté?  <£ui  après  avoir 
«  abattu,  a  reciré  le  cou  ,  lorlqu'il  alloit  être 
•jtgé.   Cic.  Tufc.  Quasft.  L.  II,  c  tjf 

a  II  s'en  trouve  qui  ne  font  pas  difficulté  d'ar- 
»dtt  leur* cheveux  gris,  6c  de  s'ecorcher  tout  lé 
n*it  pour  fe  faire  une  nouvelle  peau,  TibuW,  L» 
lii*!*,  **.<+€  •<(*■: 

B  i? 
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J'en  ai  veu  engloutir  du  fable ,  dç 
dre ,  Çc  le  travailler  à  pouitaornm^ 
ner  leur  eftomac ,  pour  acquérir  \t 
couleurs.  Pour  faire  un  corps  bit 
gnolé  ,  quelle  géhenne  ne  fouffre 
guindées  &  fanglées  avec  de  gr< 
coches  fur  les  cofrez  >  juiques  à 
vive?  oui  quelques  fois  à  en  me 
eft  ordinaire  à  beaucoup  de  Nar 
noftre  temps  %  de  fe  Méfier  àefeie 
donner  foi  à  leur  parole  :  &  *  fio 
en  recite  de  notables  exemples,  de 
en  a  veu  en  Poloigne ,  &  aï  ,en  1 
de  luî-mâfme.  Mais  outre  ce  que  j< 

*7  C'eft-à-dire ,  écliffes ,  qui  prefles  1 
fur  les  cotes  par  des  ceintures,  y  teru 
chair  infentibfe,  &:  âuflS  dure  'que  la  cor 
e*l  qui  vient  aux  mains  de  certains  ovvi 
Dames  qui  fe  font  expofées i  cette  toraire  j 
çtoic  aworifêe.  par  la  mode  ,  fe  font 
d  elles-mêmes  dans  la  fuite»  quoiqu'app; 
elles  fiiflem  coûtés  prêtes  à  iàcrifier  de  i 
cette  ntéme  mode,  (i  die  eût  été  remife  < 

*  Henri  III. 

i8  De  Tbou  dit  expreflement ,  que  >  J 
Prince  fe  retira  fe  a  été  ment  de  Pologne, 
Chambellan  du  Royaume .,  qui  Je  fuivit  Se  1 
à  grainTpeine  fur  les  frontière  d'Aimw&c 
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n«r  cfté  imité  en  France  par  aucuns  % 
?ffld  je  vems  de  ces  fameux  Eftats  de 
Sois,  j'avois  veu  peu  auparavant  une  fille 
;  *n  Picardie ,  pour  tefmoigner  l'ardeur  de 
k  promettes  &  auffi  fa  confiance ,  fe  don- 
*  du  poinçon  qu'elle  portoit  en  Ton  poil > 
pxreou  cinq  bons  coups  dans  le  bias  y 
fû  loi  fâifoient  craqueter  la  peau ,  &  la 
%ioient  bien  en  bon  efeient.  Les  Turcs 
fatdegrandes  efearres  pour  leurs  dames: 
fcafin  que  la  marque  y  demeure,  ils  por- 
tât foudain  du  feu  fur  la  plaie  &  l'y 
fenntnt  un  temps  incroyable ,  pour  ar- 
*ficr  le  fang ,  &  former  la  cicatrice.  Gens 
pi  Pont  veu ,  Pont  eferit  &  me  l'ont  ju- 
4.  luis  pour  dix  afpres ,  il  fe  trouve 
**«  les  jours  entre  eux  qui  fe  donnera 
*e  bien  profonde  taillade  dans  le  bras 
* — 

^fciperfuaderde  retourner  en  Pologne,  le  quitta 
*&*,  après  lui  avoir  promis  une  fidélité  inviolable 
Qfc  donnant  un  coup  de  poignard  dans  le  bras  , 
^fectl  fuca  le  fang,  au  grand  ctonnement  du  Roi  ; 
'?« il  vouloir  témoigner  par* là  fon  dévouement: 
'i*ffâo  pagione  brachio ,  exfuâo  fanguint  fidem 
*Vio  ipfius  Re<ris  fiupore ,  inviolabilem  ipfi  addi- 
tfcuThuVuHlft.  Lib.  I*YW>  *<*.  ann.  157^ 
B  Y 


J4     Essais  de  Montaigne  , 
ou  dans  les  cuifles.  Je  fuis  bien  aiie  que 
les  tefmoins  nous  font  plus  à  main  ,  où 
nous  en  avons  plus  affaire*  Car  la  Ch£e£* 
tienté  nous  en  fournit  à  fufÇfance.  Et  après 
l'exemple  de  noflre  fainét  Guide,  il  y  en  a 
eu  force ,  qui  par  dévotion  ont  voulu  por- 
ter la  croix.  Nous  apprenons  par  tefmoing 
très-digne  de  foi ,  2.9  que  le  Roi  Sainci 
Louis  porta  la  haire  jufques  à  ce  que  fur 
fa  vieillefle,  fon  Confefleur  l'en  difpenfà; 
&  que  tous  les  Vendredis  il  fe  faifoit  battre 
les  efpaules  par  fon  preftre ,  de  cinq  chai- 
nettes  de  fer  i  que  pour  cet  effeft  on  por- 
toit  emmi  fes  befoignes  de  nuiô.  Guillau^ 
me  noftre  dernier  Duc  4e  Guyenne ,  père 
de  cette  Alienor  qui  tranfmit  ce.  .Duché 
aux  maifons  de  France  £c  d'Angleterre  % 
porta  les  dix  ou  douze  derniers  ans  de  fa 
vie,  continuellement  un  corps  decuirajlè, 
fous  un  habit  de  Religieux  par  pénitence. 
Foulques  Comte  d'Anjou,  àîla  julques 
en  Jeruiaiem,  pour  là  fe  faire  fouetter  à 

29  Sire  de  JoinyiUe  dans  fcs  Mémoires,  Tom» 
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ôeux  de  tes  vaiets^ia  coude  au  col ,  devant 
lefepulchre  denoftre  Seigneur.  JÀz\s  ne 
voit-on  encore-tous  les  jours  au  Vendredi 
S.  en  divers  lieux  un  grand  nombre  d'hom- 
mes &  femmes  fe  battie  jufques  .à  fe  dé- 
chirer la  .chair  &  percer  jufques  aux  os  ? 
cela  ai- je  veu  fouyent  &  (ans  enckante- 
menuBt  difoic-on  (  car  ils-  vont  mafquez  ) 
qu'il  y  en  a  voit,  qui  pour  de  l'argent  en* 
tseprenoient  en  cela  de  garantir  la  religion 
d'autrui  ;  par  un  mefpris  de  la  douleur, 
d'autant  plus  grand ,  que  plus  peuvent  les 
éguillons  de  la  dévotion  que  l'avarice.  Q. 
Maximus  enterra  ion  fils  Confulake:  M. 
Çato  lefien.  Fréteur  defigné„&  L.  Pau- 
lys  les  fiens  deux  en  peu  de  jours,  30 
éùm  vifage  radis ,  8ç  ne  portant  nul  tef- 
moignage  de  deuil.  Je  difois  en  mes 
jours,  de  -quelqu'un,  engauffant,  qu'il 
avoit     31      eboué    la   divine     juftice» 

JO  de.  Tufc.  Qoaïft,  L.  m,  ch.  2*. 
,1.1  C'eû-i-dirc,  défapointé,  comme  on  parlote 
autrefois ,  ou  iludé ,  conuiie  on  parle  prefcnccmeut» 
\oyczCotgrav€  dajftf  foa  Di&opnajre  ou  mgt  ffoufa 
l  vj 
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Car  la  mort  violente  de  trois/  gra 
fans  lui  ayant  été  envoyée  en  un  je 
un  afpre  coup  de  verge,  comme 
croire ,  pen  s*en  falluft<ju,il  ne  fer 
faveur  &  gratification  finguliere  < 
Je  n'en  fuis  pas  ces  humeurs  mon 
fes  :  mais  j'en  ai  perdu  e»  nourrie 
ou  trois ,  (mon  fans  regret ,  au  mo 
fifeherie  :  Si  n'eft-il  £tier*s  accidei 
touche  plus  vif  les  hommes,  Jef  vc 
d'autres  communes  occafions  d'afl 
qu'à  peine  fentirois-je,tf  elles  me  ve 
Et  en  ai  mefprifé  quand  elles  me  f 
nuestde  celles  aufquelles  le  monde 
une  fi  atroce  figure,  que  je  n'oferc 
vanter  au  peuple  fans  rougir,  o 
inulligîeur,  non  in  natura ,  fed  in  c 
êffh  agritudincm.  L'opinion  eft  un 
fante  partie  hardie  &  fans  mefure.  ( 
chercha  jamais  de  telle  faim  la  feure 
repos,  qu'Alexandre  &  Cefar  ont  fa 
*    '    ')      .  ■  ■  .  ■        '    ■         ' 

o  D*oé  Ton  peut  voir  que  le  chagrin  n'< 
un  effet  de  la  nature,  mais  de  J'pphûoa»  C 
Spcft*ljlUtc.  ij. 
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qmietude  &  les  difficulté  ?  Terez ,  Je  père 
de  32  Sitalcez ,  fouloit  dire ,  :JJ  fur 
qeand  il  ne  fiùfbu  pqint  ta  gterm^jil  lui 
tfioit  ddyis  qu'il*? y  avok  point  4%far*nc*- 
entre  34  lui  fyfonpaUéf renier.  Catbp  Con* 
fui,  pour  s'afièurer  d'aucunes  Ville»  en 
Efpaigne,  ayant  feulement  kiterdiâ  aux 
babitans  d'icelles  <ie  porter  les  artnea, 
grand  nombre  lé  tuefept:  p.  Feras  gtn* 
nutlam  vium  ratifiée  atynUeJJe.Gombieni 
en  fçavons-ooûs  qui  ont  fui  la  douceur, 
d'une  vie  tranquille,  en  leurs  maifons 
parmi  leurs  cognoiflàtts,  pour  fuivrellior- 
reur  des  dcfem  inhabttahles ,  &  qui. fo 
fontjettezàl'abjeâionjvilké,  &mefprir 


32  Roi  de  Tbnce,  dont  if«ft  parlé  àimsDiodore 
il  Sicile,  L.XU,  C.ïj. 

î  3  Piutarqoe  ',  dans  les  Dite  notables  des  anciens 
Mais ,  Princes  &  Capitaines. 

$ 4  Z:r  peut-être t  441  un  de  mes  amis»  à*  qui  je  ; 
montrai  ce  partage ,  fui  ôuroif  bien  examiné  ce  beau 
]&m  de  Thfau ,  aurait  vu  fifêii-éfit  il  n'avoit  pas 
Vamt  d'un  JL>ittmaù  d'un*  palûfraiier  ou  d'uA 
boucher. 

.  p  Peuple  féroce*  qui  oc  aoyoic  peknt  aatan  pue  ' 
iouir  de  U  vie  uns  bue  la  gocac,  ïïtt-  Xi*u  Lift 

aouav^i/. 
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du  njcmde ,  &  s'y  font  pleus  jtffques  à  'ftff 
ftâatJoô!  '  .i 

Le  Cardinal  iWo/7U>,  qtfi  mourut  der* 
fièrement  à  Milan  y  au  milieu  de  la  de*- 
bouche  $  i^quoi  le  convioyt  &  fit  noblefle  , 
&  fes  grandes  richeffes,  &  l'air  de  l'Italie^ 
&  fa  jeunefTe,  fe  maintient  eu  une  forme 
4e  viefi  âuttere ,  que  la  mefme  robbe  qui 
loi  ferrait  fen efté ,  lui'fervoit  en  hyver  :i 
rfavoit  pour  Ton  coucher  que-la'  paille  V 
8r  les  heures  qui  lui  reftoient  des  occu- 
pations de  fa  charge,  il  les  paflbk  eflu- 
diant  continuellement ,  planté  fur  fes  ge- 
noux ,  ayant  un  peu  d'eau.  Se  de  pain  à> 
cofté  de  {an.  VMàe  ;  .qui  eftoit  toute  <  la 
piQsiSiQnjisu  les  jœpas  *  .&l  toutJe.  temps, 
qu'il  y  e,mpioyofo  i 

J'en  fçai  qui  à  leur  efcfent  ont  tîré  & 
profit  &  advantage.  du  çQcuagè,  dequoi. 
le  feul  nom4  èffirayè  'fcrir  de  £èns.  Si  la 
veue  n'efl  le  pluauecefftire  de  nos  fens, 
il  eft  au  moins  le  frite  plaiiant  :  mais. 
les  plus  pktfans  &  utiles  de  nos  menv 
tores  femblênt  eftra  cem  :qûi  fervent  à 
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nous  engendrer  1  toutesfois  <  afiez  de  gens 
les  ont  pris  en  hayue  mortelle  ,  pour 
cela  feulement ,  qu'ils  etoient  trop  ajma-* 
blés  j  &  les  ont  rejette  à  caufe  de  leur 
prir.  Autant  en  opina  des  yeux,  celui 
qui  fe  le$  creva.  La  plus  commune  dç 
plus  faine  part,  des  hommes  ,  rient  i 
grand  heur  l'abondance. des-,  enfans  :  mof 
&  quelques  autres ,  à  pareil  heur,  le  dé- 
faut. Et  quand  on  demande  è  Talés  pour* 
quoi  il  ne  fe  marie  pojnt /,  il  refpond  % 
35  qu'*Z  iïaimc  point  à  laijfer  ligné*  de 
foi.  Que  noftre  opinion  donne  prix  au* 
chofes ,  il  fe  voit  par  cé^es  pn  grand  nom* 
brê  f  aufqu.riles  jjous  ne.  Regardons  pas 
feulement,  pour  les  effimer  ;  ains  g  no.os* 
Et  ne  ^pnfidçrons  ni  leurs  qualitez ,  ni 
leurs  militez,  mais  feulement  noftre  couft 
a  les  recouvier,  comme  fi  cteftoit  quel- 
que pièce  de J&ur.  fufcftapcç  ;  &app.çll9ns 
.  ;■  , — r^r — r- — 7?"  . 

35  Viogene  Za'érce}  dans  U Vie4*TbaJèf  *!* 
I.  Stgm*  x6.  la  réponfe  de  ThaUs  a  deux,  (eus  tort 
differcni^  fui  van  (deux  différente*  Je^oo*  4c  cetgaf«t 
ffgc.il  ne  s'agit  poipt  ici  de  dçtçcxnjnec  £  MçB- 
*a$nc  a  bien  qu  mal  ^oiiï. 
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valeur  en  elles  ,  non  ce  qu'ell 
tent,  mais  ce  que  nous  y  appor 
quoi  je  m'advife  9  que  nous 
grands  mefbagers  de  noffare  i 
Ion  qu'elle  poile  ,  elle  fert  , 
mefme  qu'elle  poife.  Noftre  opin 
laifle  jamais  courir  36  à  faux  f 
chat  donne  ttltre  au  diamant,  i 
acuité  à'  la  vertu,  &  la  douleui 
Votion  /  &  l'apprêté  à  la  medec 
pour  arriver  à  ta  pauvreté  jett; 
efcus  en  cette  mefme  mer  que  t, 
très  fouillent  tle  toutes  parts 
pefcher  des  rfchefles. 

Epicurus/dit,  37  quetefife  ri 
pas  Jbutagementy  mais  changemei 
faires.  De  vrai  ce  n'eft  pas  la  difet 
pluflot  l'abondance  qui  produit  1 
Je  veux  dire  mon  expérience  auto 
- 

$6  Comme  tme  Jimple  &  non  valeur, 
«Hpircr^/FRET  ûgnifié  .proprement  le 
quel  un  VaUTeau  eft  loué  pour  tranfportef 
thandifet  oii  des  Partagera ,  d'un  pore  i  ui 
'•  |7  Dans  Seneque,  Epift.  17.  Multis  pi 
yînas ,  non  fini*  miftrïatum  fuit ,  ftd  mm 
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fiibjeft.  J'ai  vefcu  en  «ois  fortes  de  con- 
ditions, depuis  eftre  lortr  de  l'enfance. 
Le  premier  temps,  qui  à  duré  près  de 
vingt  années,  je  le  panai  n'aiant  autres 
moyens ,  que  fortuites ,  Se  defpéndant  de; 
l'ordonnance   &   fecours  d'autrùi,  6ns 
eftat  certain  &  fans  prefeription.  Ma  de* 
penfe  fe  faifoit  d'autant  plus  allègre* 
ment  &  avec  moins  de  foing,  qu'elle 
eftoit  toute  en  la  témérité  de  la  fortune» 
Je  ne  fus  jamais  mieux.  Il  ne  irfeft  onc- 
ques  advenu  de  trouver  la  bourfe  de  mes 
amis  dofe  :  ra'eftant  enjoint  au  delà  de 
toute  autre  necefllte ,  la  neceffité  de  ne 
faillir  au  terme  que  j'avoy  prinrs  à  m'ac- 
quitter  ,   lequel  ils  m'ont  mille  fois  al- 
longé ,  voyant  l'effort  que  je  me  faifoy 
pour  leur  Satisfaire  :  en  manière  38  que 


.  gt  C'eft-i-dice,  de  forte  qu'il  me  revenqit  de 
cette  conduite  une  efpece  de  probité  ménagère ,  & 
qui  iinpofoit  en  quelque  ^manière  à  jnes  crfanciers» 
Ceft-Jà .  je  cioik ,  re  que  Montagne  a  voulu  dite* 
La  hardiefle  &  la  fubiilitc  de  cette  penflpe  la  rend 
un  peu  obicure.  Le  Tradu&cur  ^nglçû  en»  a  fem« 
toute  la  dclicâceflè^  ic  l'a  reodue  fotfakejQCiM  bicA 
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j'en  reàdroy  une  loyauté  mefnagerJe,  St 
aucunement  piperefle.  7e  fensr  naturelle- 
ment quelque  volupté  à  payer  ;  comme  fi 
je  defchargeois  mes  épaules  d'un  ennu- 
yeux poids,  &de  cette  image  de  fervitude. 
Auffi  quUl  y  a  quelque  contentement  qui 
me  chatouillera  faire  une  a&ion  jufte,  & 
contenter  autruy.  J'excepte  les  payements 
où  il  faut  venir  à  marchander  &  com- 
pter :  car  fi  je  ne  trouve  à  qui  en  com- 
mettre la  charge,  je  les  efloigne  honterô 
fement  &  injurieufement  tant  que  je  puis»* 
éê  peur  de  cette  altercation  âlaqufeiîe  & 
mon  humeur  &  ma  forme  de  parler  efb  dur 
tout  incompatible.  Il  n'eft  rien  que  je 
•  ■  i  •■'  i  ■    ii  ■  ■  i     i  <       ■ 

en  cet  termes.  Sa  ihat  Jpra&is'd  ht  once  a  îhrifty] 
çnd  withall ,  a  kink  of  alluring  Honefiy,  C*eft  uqo 
dopie  c]ui  me  paroït  lupérièur  à  l'original.  — — -' 
On  aurqlt.  torxde  s%,âgtfijet  qu'c»  gcnirajja  tca% 
duétfon  angloife  des  EfTai  d;  Montagne  l'oie  fupe- 
rkrire  i  original ,"  cor.  me  le  Marquis  d'Halifax 
l*a.  avancé  dans  une  lettre  au  Tradu&cur  Mr.  Cottort^ 
qui ,  pour  fe  faire  honneur  de  ce  compliment ,  Ta 
fait  imprmer  au  devant  de  Ta  tradu&ion.  Ayant 
jette  les  yeux  fur  cette  ttfedùétioti ,  chermri  faifant 
et  fansfôngêr  â  en  ferre  la  critique ,  iè  Tal  trouvée 
défcauelfleén  Jlifitars  emirohi.'     '*-'-*• 
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fiaifle  comme  à  marchander  :  c'eft  un  pur 
commerce  de  39  trîchoterie   &  d'impu- 
dence. Après  une  heure  de  débat  &  de 
barguignage,  lHin  &  l'autre  abandonne 
fa  parolle,&  Tes  fermer»  pour  cinq  fous 
d'amendement»  Et  fi  erapruntois  avec  de- 
fadyantage.  Car  n'ayant  ppint  le  cc^ur  de^ 
requérir  en  prefence ,  f  en  renvoyois  le 
hazard  fur  le  papier,  qui  ne  fait  guère 
d'effort  y  &  qui  prefte  grandement  la  main 
au  refufer  Je  me  remettons  de  la  conduite 
de  mon  befoin  plus  gaiement  aux  affres,* 
&  plus  librement  que  je  n'ai  faift  depuis 
à  ma  providence  &  à  mon  fens.  La  plue 
part  des  mefnagers  eftiment  horrible  de. 
vivre  ainfi  en  incertitude  ;  &  ne  s*advifent 
pas ,  premièrement ,  que  la,  plus  part  da 
monde    vit   ainfi.  Combien  d'honneftes 
nommes  ont  rejette  tout  leur  certain  à  l'a- 
bandon ,  6c  le  font  tous  les  jours ,  pour 
chercher  le  vent  de  la  faveur  des  Rois  & 

19  Au  Heu  de  trichêterie,  vieux  mot  qui  hgnifie 
If.mcrne  chofc  que  celui  de  tricherie ,  Montagne 
avoii  mis  manterie  dans  l'cdicioa  mr^odc  1511.  s 
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âp  lafoitune!  Cefar  s'endebta  d'un  mil* 
lion  d'oc  outre  fon  vaillant ,  pour  devenir 
Cefar»  Et  combien  de  marchans  commer- 
cent leur  trafique  par  la  vente  de  leur  mé- 
tairie ,  qu'ils  envoient  aux  Indes  # 

q  Tôt  perimpètentia  fréta  ï 

en  une  fi  grande  ficcité  dé  dévotion  f 
nous  avons  mille  &  mille  Collèges ,  qui 
la  paflênt  commodément ,  attendans  tous 
les  jours  de  la  libéralité  du  Ciel ,  ce  qu'il 
faut  4°  à  eux  difner.  Secondement ,  il* 
ne  s'avifent  pas ,  que  cette  certitude ,  fur 
laquelle  ils  fe  fondent ,  n'eft  guerre  moins 
incertaine  &  hazardeufe  que  le  hazard 
tnefme.  Je  voy  d'aufïï  près  la  mifere  au 
delà  de  deux  mille  efcus  de  rente ,  que 
fi  elle  eftoit  toute  contre  moi.  Car  outre 
ce  que  le  fort  a  dequoi  ouyrir  cent  brè- 
ches à  la  pauvreté  au  travers  de  nos  ri- 


q  Sur  tant  de  mers  orageufes.  Catull.  Eplgr.  IV; 
vf.  i*. 

40  Ou,  comme  il  y  a  dans  les  dernières  éditions 
pour  leur  dîner  » 
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cheflès ,  n'y  ayant  fouvent  nut  moyen  ctv» 
tre  la  fupreme  Se  infirme  fortune  : 

r  Fortuna  vitre  a  tfi  :  cùm  ,  quant  fplenaUt  » 
frangitur.        *  t 

Et  *  envoyer  cul  fur  pointe  toutes  nos 
deffences  &  levées  :  je  trouve  que  par 
diverfes  caufes,  l'indigence  fe  voit  autant 
ordinairement  logée  chez  ceux  qui  ont 
des  biens ,  que  chez' ceux  qui  n'en  ont 
point  :  &  qu'à  ladventure  eft-elle  aucune- 
ment moins  incommode,  quand  elle  eft 
feule,  que  quand  elle  fe  rencontre  en 
compagnie  des  richefïês.  Elles  viennent 
plus  de  l'ordre  que  de  la  recepte:  s  Fa* 


r  Vers  Je  Pubîius  Syrus  fur  la  Fortune,  qu'on  * 
jraduic  ainfi; 

Et  comme  elle  a  Viciât  du  verre, 
Elle  en  à  la  fragilité. 

Ex  Mimii  Vublii. 

*  Renverfer  ,  bouUverfer  toutes  not  àlfcnfes^  &  le* 
yêes.  On  trouve  dans  le  D&tonnaire  de  Corgrave, 
Xul  fur  pointe  ,  cul  fur  tite:  deux  cxprcflior.sfino* 
nymc»,  rendues  par  cette  expicûlon  angtoife  topfy- 
xurvyt  laquelle  répond  exactement  à  notre  fens-def* 
fut-dtjfous,  • 

s  Chacun  eft  l'arti&n  de  (a  fortune.  SattuJI.  ta 
* (tra£  Ow,«d  Ceûuccn ,  De  çrdiaundA  &*p.  $»  i, 
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bien  de  foupçons  &  peftfemen*  efpineur, 
&  qui  pis  eft,  incommunicables  ?  J'a voir 
tous  jours  refprit  de  ce  cofté.  Tout  comp- 
té,  il  y  a  plus  de  peine  à  garder  de  l'ar- 
gent qu'à  1  acquérir.  Si  je  n'en  faifois  du 
tout  tant  que  j'en  dis,  au  moins  il  rue 
couftoit  à  nVerapefcher  de  le  faire.  De 
commodité,  j'en  tirois  peu  ou  rien  :  Pour 
avoir  plus  de  moyen  de  defpenfe ,  elle  ne 
m'en  poifoit  pas  moins ,  41  Car  (  comme 
difoit  Bion  )  autant  Je  fâche  le  chevelu  corn," 
me  le  chauve  ,  qu'on  lui  arrache  le  poil  :  Et 
depuis  que  vous  elles  accoftûmé ,  &  avea 
planté  votre  fantafie  fur  certain  monceau 
il  n'eu  plus  à  votre  fervice:  vous  n'ofe- 
riez  l'efcorner.  C'eft  un  baftiment  qui , 
-comme  il  vous  femble ,  croullera  tout,  fi 
vous  y  touchez  :  il  faut  que  la  neceflîté 
vous  prenne  à  la  gorge  pour  l'entamer  : 
Et  auparavent  j'engageais  mes  hardës  \ 
&  vendois  un  cheval ,  avec  bien  moins 

i  •  41  Seneque  ;  dan»  Ton  Triicé  de  la  Trànqii\Ui~ 
ti  de  i'efprit,  ch.  8.  Brôn  décanter  ait,  .Npn  minas 
*tn9lcfiumJeJft  gonùuis  fuàin  calns  >  pUo  velu. 


ièè  contrainte  &  41  moins  envis,q«  tors 
je  ne  faîfois  bréfche  à  £ette  boûrfe  favorie* 
que  je  tenois  à  part*  Mais  le  danger  eftoic 
que  mal  aifement  peut-on  eftablir  bornes 
certaines  à  ce  defir ,  (  elle*  font  difficiles 
à  trouver  >  es  éhofes  qu*on  croit  bonnes  ) 
&  arrefter  un  point  à  Pefpargne  :  on  va 
tousjours  grotfjJfaht  cet  amas  -,  &  l'auge 
mentant  tfun  nombre,  à  l'autre  ,  jufqu'à 
fe  priver  vilainement  de  la  joûiflance  de 
fes  propres  biens  :  &  l*eftablir  toute 
en  la  garde  ,  &  n'en  ufer  point.  Selon 
éette  éfpete  d\ifiçe  ^  ce  ïbnt  les  plus  ri* 
-ches  gens  du  monde  >  ceux  qui  ont  charge 
de  la  garde  des  portes  &  mûrs  d'une  bonne 
ville.  Tout  homme  peciinieux  eft  avarl* 
èieux  à  mon  gréi  Platon  fange  43  aihfi  Ie3 
biens  fcorporels  où  humains  :  la  fahté  j  là 
beauté,  la  force  *  la  ficheffe  :  Et  la  richeflV^ 

42  C  crt-â-dirc  9  èr  moins  a  contre- cœur,  troil» 
ftit  parlant  d'an  fameux  Tournoi  qti'Ldooaïd  \\t 
fi*  faûe  à  Londres, .pout  y  attirer  Ja  CoiDtcilè  dé 
Salisbuiy  %  dit  ,  qu'elle  y  vint  moult  ejivis  :  car  elle 
penfoit  blinpourqitofïfftail^he't'bfoh  deéoulritd 

41  De  î. -gibus  ,  L.  î,  Pag.  «j  j  j  t.  ToiflJi 
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dit-il  f  n'efl  pas  aveugle ,  mais  très-daîf- 
Voyante ,  quand  elle  eft  illuminée  par  W 
prudence*  Dionyftus  44  le  fils  eut  bonnA 
grâce.  On  l'advertit  que  l'un  de  fes  Syra* 
cufains  avoit  caché  dans  terre  un  trefor  $ 
il  lui  manda  de  le  lui  apporter;  ce  qu'il  fit, 
s*en  refervant  à  ladefrobée  quelque  partie, 
avec  laquelle  il  s'en  alla  en  une  autre 
tille,  où  ayant  perdu  cet  appetk  de  the- 
faurizer,il  fe  mit  à  vivre  plus  libéralement* 
Ce  qu'entendant  Dionyfius ,  lui  fit  rendre 
le  demeurant  de  fon  threfor  ;  difant  que 
puifqu'il  avoit  appris  à  en  fçavoir  ufer  ,  il 
le  lui  rendoit  volontiers. 

Je  fus  quelques  années  en  et  point  ;  J# 
fie  fçai  quel  bon  démon  m'en  jetta  hors^ 
très-utilement ,  comme  4e  Syracufain  ;  & 
m'envoya  toute  cette  coriferve  à  l'aban- 
don :  le  plaifir  de  certain  voyage  de  gran- 
de defpence,  ayant  mis  au  pied  cette 
fotte  imagination  :  Par  où  je  fuis  retombé 

44.  Ou,  Venys  le  pire  ,  felon  Plucatque  «Uni  ïe$ 
Dits  notables  dis  anciens  Ro/s  f  Prince*  ù  Ç*fi« 
t  aines.  , ,  *  .!*       ■       . 


ttvftl  ï.  Chap*  XL.  jr 
X  une  tierce  forte  de  vie ,  (  je  dis  ce  que 
jjjfen  fens)  Certes  plaifante  beaucoup,  & 
pïus  reiglée  :  Ceû  que  je  fais  courir  ma 
tf  efpence  quant  &  quant  ma  récepte  t  tan- 
toft  l\ine  devante,  tantoft  l'autre;  mais 
c'eft  de  peu  qu'elles  s'abandonnent.  Je 
vis  dû  jour  à  la  journée,  &  me  contente 
de  quoi  fuffiré  aux  befoins  prefens&  ordi- 
naires :  aux  extraordinaires  toutes  les 
provisions  du  monde  n*y  ftaurôient  fuf- 
fire.  ït  eft  folie  de  sVtendre  que  fortune 
etle*meïme  nous  arme  jamais  fuffifammenc 
contre  foi.  C?eft  iàe  nos  armes  qu'il  la  faut 
combattre.  Les  fortuites  nous  trahiront 
au  bon  du  faid.  Si  j'amafie,  ce  n'eft  que 
pour  ï'efperance  de  quelque  voifine  em- 
ploitç  ;  &  non  pour  acheter  des  terres  , 
"de  quoi  je  n'ai  que  faire,  mais  pour  ache- 
ter dû  plaifîr*  u  Non  ejfe  cupidum ,  pecu- 
nia  tfl  :  non  ejfe  emacem  >  veBrgal  efl%  Je 
tfai  ni  guère  peur  que  bien  me  faille,  ni 

0  C'éft  êçre  riche  que  de  n'être  pas  avide  de  ri* 
fchefles  :  c'cft  ou  revenu  que  He  n'a/oirpa*  lapai- 
iîpa  d'achecèr.  Çic,  Paradox.  VI»  c.  *. 

C  ij 


Si  Essais  de  Montaigne, 
nul  defir  qu'il  m'augmente,  x  Divitiarum 
fruâus  eft  in  copia  :  copiant  déclarât  fatic- 
tas.'  Et  me  gratifie  ^fingulierement  que 
cette  corre&ion  me  foit  arrivée  en  uû 
aage  naturellement  enclin  à  l'avarice ,  & 
que  je  me  vois  desfaiû  de  cette  folie  fi 
commune  aux  vieux ,  &  la  plus  ridicule 
de  toutes  les  humaines  folies. 

Feraulc{ ,  qui  avoit  paffé  par  les  deux 
fortunes ,  &  trouvé  que  l*ac«oifl  de  che* 
vance  n'eftoit  pas  accroift  d'appétit  ,  au 
boire ,  manger ,  dormir ,  &  embrafler  fa 
femme  :  &  qui  d'autre  part,  fentoit  poifer 
fur  (es  efpaules  Pimpôrtunité  de  l'oeco- 
nomie  ,ainfi  qu'elle  tàiô  à  moi,  45  dé- 
libéra de  contenter  un  jeune  homme 
pauvre ,  fon  fidèle  ami ,  abboyant  après 
les  richefles  ;  &  lui  feit  prefent  de  toutes 
les  Tiennes ,  grandes  &  exceffives ,  &  de 
celles  enctor  qu'il  eftoit  en  train  d'accumu- 


x  Le  fruit  des  richeflèseft  dans  l'abondance,  &' 
la  fatietc  déclare  l'abondance,  li.ibid.  c.  2. 

45  Voyez  la  Cyrnpédie  de  Xetiophon.  t.  VJCÎI, 
c.  }  >  §  16  ,  —  —,20. 
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1er  tous  les  jours  par  la  libéralité  de  Cyrus 
Ion  bon  maiftre,  &  par  la  guerre  :  moyen- 
nant qu'il  priïift  la  charge  cfe  l'entretenir 
&  nourrir  hon nettement ,  comme  fon 
hofte  &  fon  ami.  Ils  vefcurent  ainfi  de- 
puis très-heureufement,  &  efgalement 
contents  du  changement  de  leur  condi- 
tion. 

Voila  un  tour  que  j'imiterois  de  grand 
courage.  F.t  loue  grandement  la  fortune 
d'un  vieil  Prélat,  que  je  vôy  s'eftre  fî  pu- 
rement demis  de  fa  boude ,  &  de  la  re- 
cepte,  &  de  là  mife,  tantoftà  un  fervf- 
teur  choifi ,  tantoft  à  un  autre ,  qu'il  a 
coulé  un  long  efpace  cParinées,  autant 
ignorant  cette  forte  d'affaires  de  fon  mef- 
nage ,  comme  un'  effranger.  La  fiance 
de  la  bonté  d'autrui  eft  un  non  léger 
tefmoignage  de  la  bonté  propre:  partant 
la  favorife  Dieu  volontiers.  Et  pour  for* 
regard,  je  ne  voy  point  d'ordre  de 'mai- 
fon,  ny  plus  dignement  ny  plus  confhm- 
ment  conduit  que  le  fien.  Heureux,  qui 
ait  reiglé  à  fi  jufte  mefure  fm  befoin  » 
C  iij 


J4  Essais  de  Mqnjaigwe, 
que  fes  richefles  y  puiffent  fuflîre  fans  fou 
ioing  &  empefchement  :  &  fans  que  lei* 
difpenfation  ou  afTembîage,  interrompe 
d'autres  occupations ,  qu'il  fuit,  plu?  ' 
convenables ,  plus  tranquilles  >  &  fejon 
fon  cœur. 

L'aifance  donc  &  l'indigence  deipent 
de  l'opinion  d*un  chafcun  ;  &  non  plus 
h  richefle ,  que  la  gloire ,  que  la  finté  % 
n'ont  qu'autant  de  beauté  &  de  plaîfir, 
que  leur  en  prefte  celui  qui  les  poffede. 
Chafcun  eft  bien  ou  ma!»  félon  qrfil  s'en 
trouve.  Non  de  qui  on  le  croid  ,  mais 
qui  le  croid  de  fpi>  eft  content;:  &  en 
cela  feul  la  créance  fe  donne  eflance  & 
vérité.  La  fortune  ne  nous  fait  ny  bien 
îiy  mal  ;  elle  nous  en  offre  feulement  la 
matière  &  la  fçraence  ;  laquelle  nof>re 
ame,  plus  puiffante  qu'elle,  tourne  & 
appliqué  comme  il  lui  plaift  ;  feulç  caafe 
&  maiftrefte  de  fa  condition  heureUfe  ou 
malheureufe.  Les  accédions  externes  pren- 
nent faveur  &  couleur  de  l'interne  eonf. 
titution  :  comme  les  acsouftceaiços  nous 


Livré.  I  Chàp.  Xt.  '  }* 
tfchaufFent  non  de  leur  chaleur ,  mais  dé 
la  noftre,  laquelle  ils  font  propres  à  cou* 
ver  &  nourrir  :  qui  en  abrieroit  un  corps 
froid ,  il  rie  tireroit  mefme  fervîre  pour 
la  froideur  :  ainfi  fe  conferve  la  neige  & 
la  glace.  Certes  tout  en  la  manière  46 
qu'i  un  fainéant  Peftude  fert  de  tour- 
ment, à  un  yvrogne  l'abftinence  du  vin; 
la  frugalité  eft  fuplice  au  luxurieux,  & 
l'exercice  géhenne  à  un  homme  délicat  & 
oîfif  :  ainfi  en  eft-il  du  re£e.  Les  chofes 
rie  font  pas  fi  douloureufes ,  ny  difficiles 
dfelles-mefme  :  mais  noftre  foiblefle  & 
tefcheté  les  fait  telles.  Pour  juger  des 

46  Un  beau  paflâge  de  Seneque  fera  voir  que 
cVl  de  cet  auteur  que  Montagne  a  pris  coût  ce 
oui  fuie  jufqu'i  la  fin  du  paragraphe.  Luxuriofo 
frugalùas  parut  eft  :  pigro  fupplicii  loco  labor  eft: 
dedicatus  mijgretur  induftrii  :  defdiofo  ftudere  lor» 
guéri  eft  s  eodem  modo  heee  ad  qtm  omnes  imèeeHii 
fumus,  dura  atque  intoleranda  credimus  •**■--  Non 
ifta  difficilia  funt  naturâ  %fed  nos  fluidi  &  énerves. 
Magno  anima  de  rébus  magnis  judicandum  eft, 
Alioqui  videbitur  illarum  viritun  éffe  quod  noftrum, 
eft.  Sic  quadam  reâijfima  .  càm  in  aqttam  dimiftk 
funt  ,  fpeçiem  twrvi  ,  prœfraâique  viftntibtts  reâ* 
dunu  Non  tantum  quitL  viéeas  ,  fed  quemadtno.* 
à$m ,  refert,  Scnec.  Epift.  9i. 

c  w 
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chofes  grandes  &  haukçs,  il  faut  un'amej 
de  mefme  ;  autrement  nous  leur  attri* 
burins  le  vice }  qui  eft  le  noftre  ;  Un  zsw 
ran  droit  fçmble  courbe  en  l'eau.  Il  n*irn~ 
porte  pas  fçulement  qu'on  voye  la  chofe> 
pais  comment  on  la  voyç. 

Or  fus  x  pourquoi  de  tant  de  difcours  9 
qui  perfuadent  diverfement  les  hommes; 
de  mefprifer  la  mort ,  &  de  porter  la  dou- 
leur, n'en  trouvons«nous  quelcun  qui  faf* 
fe  pour  nous  ?  lit  de  tant  d*efpece  d'image 
nations  qui  l'ont  perfuadé  à  autrui ,  quç 
chafcun  n'en  applique-t'il  à  foi  une  !ç 
plus  félon  fon  humeur  ?  S'il  ne  peut  di- 
gérer la  droguç  forte  &  abfterfive  ,  pour 
defraciner  le  mal,  au  moins  qu'il  la  prenne 
lenitivç  pour  le  foulager.  y  Opinio  çft 
quadam  éjfeminate  <*c  levis ,  neç  in  dolor& 


y  II  y  a  unç  opinion  efféminée  $c  frivole ,  qui 
n'j  pas  moins  Heu  dans  le  pJaifir  que  dans  la  dou* 
leur  par  Jacjucile  aftbiblis  &r  fondus  de  molleffè, 
nous   ne  (aurions  fouffrir  faos  crier ,  la  piqucurc 

d'une  abeille,  T ■*  Tout  le  feçrct  git  en  ceci,  que, 

xu  fiches  coipj^andçc  coi-mctnc,  Ciç.  Tufç.  Qu«(^ 
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Hmgttj  quant  eaden'in  vàtuptate  :  quâ,  quant 
Uquefcimus  fluimufque  mollitiâ ,  apis  acu- 
leum  fine  clamore  ferre  non  poffumus9 
■  i  Totum  in  eo  efty  uè  tibi  imperes. 

Au  demeurant  on  n'efchappe  pas  à  la  Phi* 
lofophie ,  pour  faire  valoir  outre  mefure 
l'afpreté  des  couleurs  &  humaine  foi- 
blefle.  Car  on  la  contraint  de  fe  rejetter 
à  ces  invincibles  répliques  :  S*  IL  efl  mau- 
vais âe  vivre  en  neceffité ,  au  moins  de  vi- 
vre en  necejjitè)  il  n'eft  aucune  necejjicé , 
NUL  n'efl  mal  long  tems  qu'à  fa  faute. 
Qui  n*a  le  cœur  de  iouffrir  ni  la  mort 
ni  la  vie ,  qui  ne  veut  ni  refifter  ni  fuir» 
que  lut  feroit  -  on  ? 


CHAPITRE    XLI. 

De  ne  communiquer  fa  gloire* 


D, 


'E  toutes   les  refveries  du  monde, 

la  plus  receue  &  plus  univerfelle ,  eft  le 

foin  de  la  réputation  &  de  la  gloire ,  que 

nous  efpoufons  jufques  à  quitter  les  ri- 

C  v 
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chefles,  lerepo*,  la  vie  &  la  ftnté,  qui 
font  bien  effeftuets  &  fuMhnttaux^potfx 
fuivre  cette  vaine  image ,  &  cette  fimple 
voix,  qui  n'a  ni  corps  ni  prife; 

a  ta  Fama  ch'invaghifce  a  un  dekc  fuono 
Gii  fuperbi  mortali  A  e  par  fi  bcila , 
S  un  ccho ,  un  fogno,  anzi  4'un  togoo 

un'  ombra 
Ch'ad  ogni  vento  fi  dclflgua  c  fgombra. 

£t  des  humeurs  des-raifonnables  des  hom- 
mes ,  il  femble  que  les  Philofophçs  met 
mes  fe  deffaiîçnt  i  plus  tard  &  plus  a 
envis  de  cettë-ci  que  de  nulle  autre  :  c*eft 
la  plus  revefçhe  &;  opiniaftre;  4>    Quia 

•  a  La  renommée  qui  par  la  douceur  de  fa  voix 
enclume  tes  fupçrbes  mortels  &  paroit  fi  ravifTame, 
n'eft  <]u'un  écho ,  une  fonge  ,  ou  plutôt  l'ombre 
d'un  longe  ,  qui  fe  di/fipe  &  s'évanouit  en  un  mon 
ment.  -Taffot  nella  Çiecufalemiue  liberaca  :  Conta 
^IV.  Sçanza  6}. 

I  Etiam  fûpientibiis  cupido  gloria  n.aviJJ\m^ 
exuitur  >  dit  Tacite  ,  Hift,  L,  IV  >  *!>  initio.  Je 
doute  que  Montagne  ait  vife  à  çç  pafiàge  :  car  il 
cfi:  (î  beau,  que  s'il  eût  eu  dans  l'cfprit,  je  çroU 
«qu'il  n'auroit  pu  s'empêcher  de  le  citer. 

*  Dijftcilem<ni  t  à  comtie-ç*ur, 

b  Parce  qu'elie  ne  celle  de  tenter  ceux- la- me* 
«ie  cjui  ont  fait  d«  progrès  wouOd^iablçï  4***  1*  v<£w 
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4tiam  benè  proficientes  animos  Untare  non 
tejfat.i\  n'en  eft  guère  de  laquelle  la  rai- 
fon  accufe  fi  clairement  la  vanité  :  mais  elle 
à  fes  racines  fi  vifves  en  nous ,  que  je  nfe 
-fçatfi  jamais  aucun  s'en  eft  peu  nettement 
defcharger.  Après  que  vous  avez  tout  di& 
•&  tout  creu  pour le  defâdvotier ,  elle  pro 
dui&  contre  votre  difcoùrs  une  inclination. 
il  intefKne  ,  que  3  vous  avez  peu  que 
tenir  à  rencontre  :  Car  comme  dît  Cicero  f 
ceux  mefmes  qui  la  combattent,  encores 
veulent-Hs,  4  que  les  livres  qu'ils  en  ef- 

tu,  D,  jiugufl.  de  Civitate  Dei,  L.  V,ch.  14. 
M.  Barbeyrac ,  de  qui  je  tiens  cecce  citation  ,  m'a. 
communiqué  en  même  temps  le  paflàge  couc  entier, 
que  voici ,  Quce  (  cupiditas  gloti*  )  in  hac  vit  a  rtji 
non  funditus  gradient ur  .ex  corde ,  quiaetiam  béni 
proficientes  animos  untare  non  cejfhttfaltem  fuper 
retur  -*.---  diltàione  juflitîœ,  — —  te  mot  profit 
dentés^  remarque  M.  Barbey rac,  e(l  un  terme  de 
h  Philofophie  Stoïcienne,  ce  qui  pourroit  faire 
croire  que  S,  Augujiin  imite  ici  quelque  auteur  de 
cette  fecle.  / 

3  C'eft-i-dire  ,  que  vous  ne  poitvei  guère  lui  re~ 
fjler. 

4  Ipfi  illi  Philofophi ,  etiam  \\l\t  libellis  quos  de 
comemnendâ  gloriâ  feribunt ,  nomen  fuuiri  inferi- 
bunt  :  in  eo  ipfo  in  quo  prjtiicationem  nobilita- 
temque  defpiciunt,  praîdtcari  de  feac  nominari  vo- 
tons Orat.  pro  Archiâ  Potu ,  c.  Xî.  Ediu  Qtonof 
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çrivent ,  portant  au  front  leur  nom ,  &  té 
veulent  rendre  glorieux  de  ce  qu'ils  ont 
mefprifé  la  gloire.  Toutes  autres  chofe* 
tombent  en  commerce  *  nous  prenons  no? 
vies  au  befoin  de  nos  amis  ;  mais  de  com> 
fuuniquer  Ton  humeur,  &  d'eftrener  aur 
truy  de  fa  gloire  %  il  ne  fe  void  gueres* 
5  Catulus  Luâatius  en  la  guerre  contre  les 
Cimbres,  ayajit  faift  tous  efforts  pour  ar-* 
refter  fes  foldats  qui  fuïoient  devant  les 
fuyars ,  &  contrefit  le  couard  x  affin  qu'ils 
fembiafTent  plutoft  fume  leur  Capitaine^ 
que  fuir  l'ennemi  ;  ç'efloit  abandonner  fa 
réputation,  pour  couvrir  la  honte  d'aun 
trui.  Quand  Charles  çinquieûne  pfoflà  en 
Provence,  Tan  mil  cinq  cent  trepte  fept* 
on  tient  qu*Antoine  de  Levé  voyant  l'Enw 
pereur  refolu  de  ce  voyage ,  &  tfeftimant 
lui  eitrç  merveilleufement  glorieux,  opU 
ripit  toutesfois  6  Iç  contraire,  &  le  de£- 

s  Plucartjue  dans  la  vie  de  Caius  Mariust  c.  S* 
6  lequel,  jufquçs  à  fc  vouloir  mettre  à  genou? 
fiors  d,e  facha\re  x  U  \eqiwoii  &  fupplioi{  de  fe laiJJ'en 
ferfnader  àfei  bor\s  ,  loyaux  &  çjiciens  feryi  leurs  K 
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confeillok,  7  a  cette  6n  que  toute  U 
gloire  ce  honneur  de  ce  confeil  >  en  fut 
attribué  à  fon  mai  Are;  &  qu'il  fut  diô, 
f  m  bon  advis  &  fa  prévoyance  avoir  efté 
telle  ,  que  contre  l'opinion  de  tous ,  il  euft 
mis  à  fin  une  fi  belle  entreprinfe:  qui 
eftait  l'honorer  à  fes  defpens. 

Les  Ambaflâdeurs   Thraciens  ,  confo- 
lans  ArchiUonide  mère  de  Brafîdas ,  de  la 

Ç'ellceque  dit  cxprcflcmcm  Guillaume  du  Bellay, 
4ans  les  Mémoires  ,  fol.  190. 

7  Mais  ,  ajoute  du  Bellay  immédiatement  après, 
quelques-uns  croyent  que  cette  oppofition  d  An- 
toine de  Leveétoit  (imujéef&  qu'étant  en  efet  dans 
la  même  prévention  aue- l'Empereur,  du  feeu  dudit 
Seigneur,  il  montroit  devant  le  monde  &  publique- 
ment le  contraire,  afin  que  venant  V Empereur  au 
defj'us  de  fon  entreprije  (ainjt  qu'il  en  avoit  bonne 
efperance,  voir  t'en  tenoit  pour  affeurl)  toute  la 
gloire  &  honneur  en  fujl  attribué  audit  Seigneur 
Empereur,  — *--  —  Du  refte  qu'Antoine  de  I.çve 
crut  cette  entreprife  immanquable,  c'eft  ce  qtfe 
Brantôme  a  (Turc  fort  nettement  Antoine  de  Levé, 
4it-il ,  ff  perfuadaji  bien  &  beau  ce  voyage  de  Prc^ 
rence  ,  &  ÀV Empereur ,  &  s'y  opiniajira  fi  fort ,  que 
l'Empereur  le  crut  contre  l'avis  d'aucuns  de  fes 
grands  Capitaines ,  -<*--  difant  tousjours  qu'il  efpe- 
roit  le  mener  à  Earis ,  ne  demandant  que  d'efire  en- 
terri  4  Saint  Denys  pour  toute  recompenft,  VIES 
des  hommes  iliuftres  étrangers ,  à  l'article  d'Afct». 
TQ*N£  m  «YB ,  (ni II ,  T w,  h 


»/ 
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*  mort  de  fon  fils ,  &  le  haut-louans ,  juf- 
ques  à  dire ,  qu'il  n'avoir  pas  biffé  fon  pa^ 
reil  :  elle  refufa  cette  louange  privée  & 
particulière ,  pour  la  rendre  au  public  s  8 
Ne  me  dites  pas  celay  fit-elle,  je  fçay  que 
la  Ville  de  Sparte  a  plujieurs  Citoyens  plus 
grands  &  plus  vaillans  qu'il  n'cfloit. 

En  la  bataille  9  de  Crecy,  le  Prince 
de  Gales ,  encores  fort  jeune ,  avoit  l'avant- 
garde  à  conduire  :  le  principal  effort  du 
rencontre  fuft  en  cet  endroit  :  les  Sei- 
gneurs qui  Paccompagnoient  fe  trouvant 
en  dur  parti  d'armes ,  mandèrent  au  Roi 
Edouard  de  s'approcher ,  pour  les  fecou- 
rir  :  il  s'enquit  de  l'eftat  de  fon  fils ,  &  lui 
ayant  efté  répondu  ,  qu'il  eftoit  vivant  Se 
à  cheval  :  Je  lui  ferais,  10  dit-il,  tort  de 


S  Plucarqtie ,  dans  les  dits  noraMes  des  Lacede- 
moniens ,  a  l'article  de  BRASIDAS. 

9  Donnée  en  1346. 

10  FroiJTart,  Vol.  I ,  ch.  CXXX.  Le  Roi  dit  s 
Or  retourne^  devers  luy,  &  devers  ceux  qui  cy  vous 
en:  envoyé  :  &  leur  dites  de  par  moy  quils  ne 
mfenvoyent  meshuy  quérir ,  ne  requerre ,  pour  adyen~ 
■titre  qui  leur  advienne ,  tant  que  mon  Fils  foh  en  vit: 
9  leur  dites  que  je  leur  mande,  qu'ils  laijfenl  gaigner 
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4m  aller  maintenant  defrober  l'honneur  de 
la  viâoire  de  ce  combat ,  qu'il  a  fi  long- 
temps fouftenu  :  quelque  bazard  qu'il  y 
ait,  elle  fera  toute  fienne  :  &  n'y  voulut 
aller,  ni  envoyer  ;  fçachant ,  sfily  fuit  allé  f 
«qu'on  euft  dit  que  tout  eftoît  perdu  fans 
fon  fecours,  &  qu'on  lui  euft  attribué 
Tadvantage  de  cet  exploit,  c  Semper  enim 
quud  poftremum  adje8umefty  id  remtotam 
videbitur  traxiffe.  Plusieurs  eûimoient  à 
-Borne,  &  fe  difoient  communément  que 
Il  les  principaux  beaux  faits  de  Scipion, 
eftoknt  en  partie  deus  à  Laîius  ,  qui  ton* 
tefois  alla  tousjours  promouvant  &  fécon- 
dant la  grandeur  &  gloire  de  Scipion, 
fans  aucun  foin  de  la  fienne.  Et  Tkeopom- 
pus  Roi  de  Sparte  à  celui  qui  lui  difoic 

.mmmmmmm     .  di.i       .i  ■  ■  i       i        i  ,  \m 

à  V  enfant  fes  efperons ,  mais  je  veuil  (fe  Dieu  Va 
i>r donné)  que  la  journée  fait  fienne  ,  &  que  ^honneur 
luy  en  demeure  %  Ù  à  ceux  à  qui  je  l'ai  baillé  en 
garde. 

c  Car  1«$  troupes  qui  furvicnncnt  les  dernières  au 
combat,  fembleuc  toujours  avoir  çntiéremens  déridç 
l'affaire.  Tit.  Live ,  L.XXVII,  c.  4$.  num.  6. 

1 1  Tiré  de  Plucarxjue  :  InfiruHion  pour  ceux  qui 
manient  Us  affaira  d%*fiat ,  ch.  VU.  TudaOioâ 
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que  la  chofe  publique  demeuroit  fur  fe§ 
pieds  ,  pour  autant  qu'il  f  ta  voit  bien  com- 
mander: Cefl  plujiofl  ,  ia  dit-il  ,  parce 
que  le  peuple  fçait  bien  obéyr. . 

Comme  les  femmes  qui  fuccedoient 
aux  Pairies,  avoient  nonobftant  leur  fexe, 
droit  d'affilier  &  opiner  aux  caufes ,  qui 
appartiennent  à  la  jurifdi&ion  des  Pairs  ; 
suffi  les  Pairs  EccléfiafHques  ,  nonob- 
ftant leur  profeffion  ,  eftoîemt  tenus  d'af- 
fifler  nos  Rois  en  leurs  guerres ,  non  feu- 
lement de  leurs  amis  &  ferviteurs ,  mais 
de  leur  perfonhe.  Aufli  l'Evefque  de 
Beauvais  fe  trouvant  avec  Philippe  Augufle 
en  13  la  Bataille  de  Bouvines ,  partici- 
poit  bien  fort  cqurageufement  à  Peffeft.: 
mais  il  lui  fembloit  ne  devoir  toucher  au 
fruit  &  gloire  de  cet  exercice  fanglant  Se 
violent.  Il  mena  de  fa  main  plulîeurs  des 
ennemis  à  raifon ,  ce  jour-là ,  &  les  don- 
noit  au  premier  Gentilhomme  qu'il  trou* 

12  Plutarque,  dans  les  dits  notables  des  Lacédé- 
moniens ,  à)  Farcicle  THEOPOMPUS. 
jj  Donnée  ea  1214,  entre  Lille  &  Tpuroay, 
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voit  à  efgofiller ,  ou  prendre  prifonniers, 
lui  en  refignant  toute  Inexécution.  Et  le 
feit  ainfi  de  Guillaume  Comte  de  Salsberi 
à  Meflire  Jean  de  Nèfle.  D'une  pareille 
fubtilité  de  confcience  14  à  cette  autre  il 
■  ii  1       ■       ■* 

14  C*e(t-à-dirc,  Par  une  fubtilité  de  confcience 
pareille  à  cette  autre  dont  ye  viens  de  parler  ,  cet  £'- 
y/que  voulait  bien  affojmmer^  &c.  En  effet ,  cette  au-* 
cretubiilûéque  Montagne  venoit  d'attribuer  àl'E- 
vcque  de  Beauvais  ^n'écok  pas  plus  frivole  que  ceU 
le-ci,par  laquelle  ce  même  Evéque  ne  faifoit  pai  feru* 
puled'aftorainer  à  coups  de  m  a  (Tue  ceux  qu'il  n'au- 
roit  pas  voulu  bléflcr  ou  tuer  4  coups  d'efpée.  Caè 
dans  ce  dernier  cas  il  s'agit  de  l'Evêque  de  Beauvais, 
auiTi  bien  que  dans  le  premier.  A  la  bataille  de  Bou* 
yines ,  dit  exprertement  Mcteray ,  PHIUPPE,/Wre 
du  Roy,  &  Eve  que  de  Beauvais  >  ne  frappa  point  de 
Vépée  mais  d'une  maff'ue  de  bois ,  eroyant  qu'affom* 
mer  n'était  pas  répandre  lefang.  Le  dernier  tradtic* 
ceurangioj*de  Montagne  a  tour  brouillé  ici  ,  pouf 
n'avoir  pas  compris,  que  cette  dernière  lubtilwc  ap* 
partenoit  à  l'Evêquede  Beauvais  tout  de  mçme  eut 
la  premicre,AuIieu  de  livrer  Guillaume  Comte  de  Sa- 
iifiury  à  Mclfire  Jean  de  Nelle  ,  il  nous  dit  que 
Guillaume  Comte  de  Salijbury  employa  à  t% égard  de 
^îejjirt  Jean  de  Nèfle  une  fubtilité  dt  confcience  pa? 
reille  à  l'autre  que  uo.us  avons  nommé  cy-deffus,  ()'é* 
YÙe  de.  dire  nommé  afin  de  coqfetver  l'équivoque 
qui  elt  dans  l'anglou).  Il  voulait  bien  le  tuer ,  con- 
tinue Je  çracju&eur,  m,ais  nflnpa.s,le  bttjfer.\  ùpour 
cette  raijon  it  ne  combattit  jamais  avec  une  majfe. 
De  la  manière  dont  ce  traducteur  nous  parle  ici  du 
Ççouedc  Saliibury  ,  ondiroit  qu'il  acVççqû;  cnç** 
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youloit  bien  aiTommer ,  mais  non  pas  de 
bleflcr  :  &  pourtant  ne  combattoit  que 
de  mafie.  Quelcun  en  mes  jours ,  eftant 
reproché  par  le  Roi  d'avoir  mis  les  mains 
fur  un  Preftre,  le  nioic  fort  &  ferme  : 
e'eftok  qu'il  l'avoit  battu  &  foulé  aux 
pieds, 

gé  dans  ce  combat  que  pour  tuer  Jean  de  Nèfle.  Voi- 
ci fes  propres  paroles  :  As  alfo  iid-WiW&in  Eartof 
Salifbury  to  MeJfireJean  de  NejU,  with  a  like  fubt- 
Uty  of  confcience  to  the  other  we  named  before  ,  ht 
ipouldkill,  but  notwound  htm  ,  andforthat  reafon 
niverfotight,  with  a  mace.  La  confuûon  où  je  fur-* 
prend  ici  cet  habile  traducteur,  me  fait  un  peu  crain- 
dre pour  moi-même.  Mais  quoique  dans  toutes  'es 
éditions  de  Montagne  que  j'ai  vues  ,  il  y  ait,  D'une 
pareille  fubtititi  de  confcience  à  cet  autre  ,  \t  croîs 
que  Montagne  avoit  écrit  à  cette  autre ,  ou  àcetf* 
sturre  c'eft-à-dire ,  à  cette  autre  Aibtilité  de  KEvêque 
de  Beau  vais;  &  qu'il  veut  nous  apprendre  ici  que 
par  une  fubtilité  pareille  i  celle  dont  U  venoie  de 
parler  ,  le  même  Evêque  de  Beaiwaîs  avoit  bien 
voulu  aflbmmet»  mais  non  pasblefîer,  n'ayant  com- 
battu pour  cet  effet  qu'avec  une  mafltie.  A  l'égard 
de  Guillaume  Comte  de  Salifbury  ,  il'  n'y  a  pas 
apparence  qu'à  la  bataille  de  Bouvinesil  ait  eu  le 
même  fcrupule  quç  l'Evêque  de  Beau  vais  ;  il  çft  cer- 
tain du  moins ,  que  cet  Evêque  prit  le  Comte  de  Sa- 
lifbury, &  qu'il  le  livra  k  Mejpre  Jean  deNefle.  C*eft 
ce  que  Montagne  dit  fort  nettement,  avant  que  Je 
parler  de  cette  autre  fubtilité  de  confcience  qui  en- 
gagea l'Evêque  de  Heauvais  i  ne  combattre  qu'avec 
une  mafTue.  Et  tout  ce  que -Montagne  avance  ici  9 
fbiftoirç  faiTurc  wès-poèùvcmcut. 
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CHAPITRE   XLII. 
De  V Inégalité  qui  efi  entre  nous* 

X  L  utarque  dit  i  en  quelque 
lieu  quHl  ne  trouve  point  fi  grande  diftance 
de  bette  à  befte,  comme  il  trouve  d'homme 
a  homme.  Il  parle  de  la  fuffifance  de  famé 
&  qualitez  internes.  À  la  vérité  je  trouve 
fi  loing  d'Epaminondas  comme  je  l'ima- 
gine ï  jufques  à  tel  que  je  cognois ,  je  dis 
capable  de  fens  commun,  que  j'enchert- 
rors  volontiers  fur  Plutarque:  &  dtroî» 
qu'il  y  à  plus  de  diftance  de  tel  à  tel  hom- 
me ,  qu'il  n'y  a  de  tel  homme  à  telle  befte/ 

a  Hem  vh  viro  quid  praftat  l 

Et  qu'il  y  a  autant  de  degrez  d'efprits9 
qu'il  y  a  d'ici  au  Ciel  de  braff  s ,  &  autant 
innumerables.  Mais  à  propos  de  l'eftima- 
rion  des  hommes ,  c'eft  merveilles  que  fauf 

t  Sur  U  fin  <k  Ton  traité  intitule ,  Que  Us  befiet 
brutes  ufent  de  la  raifort, 

a  Ah  !  de  combien  un  homme  l'emporte  fur  un 
♦utcç  homme  •  Tcunu  Eunuch.  À#«  H  «  fc.  ij  t  v£*- 


63      Essais  de  Montaigne, 
nous,  aucune  chofe  nes'eftime  que  par  Tes 
propres  qualicez.  Nous  louons  un  cheval 
de  ce  qu'il  eft  vigoureux  &  adroit , 

b   Volucrem 
Sic  laudamus  equwn3ficili  eux  plurima  palmct 
Tervet ,  &  exultât  rauco  viâoria  Circo. 

non  de  fon  harnois  ;  un  lévrier,  de  fa 
viteiTe ,  non  de  fon  collier  :  un  oifeau  , 
de  fon  aile,  non  de  fes  longes  &  fonnettes. 
Pourquoi  de  mefme.s  n'eftimans-nous  .uçi 
homme  par  ce  qui  eft  lien  ?  Il  a  un  grand 
train,  un  beau  palais,  tant  de  crédit,  tant 
-de  rente  :  tout  cela  eft  autour  de  lui ,  non 
en  lui.  Vous  n'achetez  pas  un  chat  en 
poche  ;  fi  vous  marchandez  un  cheval ,  a 
Vous  lui  oftez  fes  bardes  :  vous  le  voyez 
nud  &  à  defeouvert  :  Ou  s'il  eft  couvert , 
comme  on  le  prefentoit  anciennement  aux 
Princes  à  vendre,c'eft  par  les  parties  moins 

b  A  in  fi  Ton  fait  cas  d'un  che/al  agile  Se  pJeintte 
feu,  qui  dans  le  Cirque  a  t emporté  pîulîeurs  fois  le 
prix  de  la  courte.  Jttvenal.Sit.  VIII,  yf.  $y  %  &c. 

2  Equam  tmpturux  ,foivi  jubés  Jïratum  :  detm- 
hit  veftimenta  venaltbus ,  tu  yua  vida  corporis  la- 
teant,  Sooec.  EpiiL  *o* 
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aeceflaites f  affin  que  vous  ne  vous.arou- 
fiez  pas  à  la  beauté  de  fon  poil  ;  ou  largeur 
de  fa  croupe ,  de  que  vous  vous  arreftiez 
principalement  à  confiderer  les  jambes  f 
les  yeux  &  le  pied,  qui  font  les  membres 
les  plus  utiles  ; 

c  Regibus  hic  mot  efi  à  ubi  efuos  mercanlur  t 

opertos 
Infpiciunt-y  ne  fi  fades ,  Utfiepe ,  décora. 
Molli  fuit  a  pe de  eftt  tmptorem  inducat  hiantem , 
Quod  pulchrtz  dunes  ,  brève  qubd  cap  ut ,  ardud 
cerviXé 

Pourquoi  eflimant  un  homme ,  3  f efli- 
mez-vous  coût  enveloppé  &  empacqueté? 
Il  ne  nous  faid  montre  que  des  parties  f 
qui  ne  font  aucunement  fiennes  :  &  nous 
cache  celles,  par  lefquelles  feules  on  peut 
vraiment  juger  de  fon  eftimation.  C'eft  le 

.  c  tordue  les  Princes  veulent  acheter  des  chevaux 
Us  les  examinent  couverts;  de  peut  que,  il  le  cheval 
a  les  pieds  mauvais  &  la  tête  belle,  comme  il  arrive 
fou  vent,  l'acheteur  ne  fe  lai  fie  réduire  en  lui  voyanr 
une  belle  croupe,  une  petite  tête,  &  une  encolure 
fine  &  relevée.  Horat.  L.  I.  Sat.  z ,  vf.  %6 ,  &c. 

3  Equum  emprunts ,  folvi  jubés  {U4ii:m  t&c,h9~ 
mi  ne  m  inyolatum  atfliéas  ?  StACC.  Epiji.  Se.. 
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prix  de  l'efpëe  que  vous  cherchez ,  nôft  éê 
la  guaine  :  Vous  n'en  donnerez  à  l'adven* 
ture  par  un  quatrain,  fi  vous  Pavez  def» 
pouillée.  Il  le  faut  juger  par  lut-mefme» 
non  par  fes  atours.  Et  comme  dk  très-plan» 
famment  un  Ancien  :  Sçavez-vous  pour* 
quoi  vons  Peftimez  grand  ?  4  vous  y 
comptez  la  hauteur  de  fes  patins  t  La 
bafe  n'eft  pas  de  la  ftatue»  Mefurez-le  fana 
{es  efchaffes:  5  Qu*ii  mette  à  part  fes  ri- 
cheflès  &  honneurs  ,  qu'il  fe  prefente  en 
chemife.  A-rïl  le  corps  propre  à  fes  fonc- 
tions ,  fain  &  allègre  ?  Quelle  ame  a-t'il  ? 
Eft-elle belle,  capable,  8c  heureufemen* 
pourvue  de  toutes  fes  pièces  ?  Eft-elle 
riche  du  fien  ,  ou  de  Pautrui?  La  fortuné 


4  Quare  magmis  videtur.'  cum  bafi  îlîura  fui 
naetiris.  Id.  Epift.  76. 

5  Ici  Senequeell  encore  traduit,  ou  paraphrafê 
par  Montagne  ;  Atqui  cùm  voles  veram  hominte 
afitmationem  iniri:,  &  foire  qualis  fit  t  nuduni  inf- 
piee.  Ponar  patrimonia  ,  ponat  honores  &  alia  jbt- 
tunet  mendaeia;  corpus  exuatt  animant  itituere , 
qualis  quantufquejït ,  àlieno  anfuo  mdgnus.  Si  erec* 
tis  oculis  gladios  mi  c  anus  vide  t ,  Çrfifcit  fuâ  nihit 
ihte refit  utrum  anujxaptr  os,  anper  jugutum  ejsuat^ 
ktatumvQca* 
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n-y  a  t'elle  que  voir.  Si  tes  yeux  ouverts, 
elle  attend  *  les  efpées  traiter  ;  s'il  ne 
lui  chaut  par  où  lui  forte  la  vie ,  par  la 
bouche  ,  ou  par  le  gofier  ;  fi  elle  eft 
raflife  ,  equable  8c  contente  :  c*eft  ce 
qu'il  faut  voir ,  &  juger  par-là  les  extrê- 
mes difiêrences  qui  font  entre  nous.  Eft-il 

d  fapitnt ,  fibique  imperiofut  ; 
Quem  m  que  pauperies  ,  neque  mors  ,  neque  vincul* 

*    terrent  % 
Refponfare  eupidinibus  ,  contemnere  honores 
Firtis  $  &  in  Je  tpfg  totus  teres  atqut  rotundus  ;  . 
Ex  ter  ni  ntquid  valeatper  Ittve  morari  9        j^ 
In  quem  manca  ruit  femper  fortuna  ? 

Un  tel  homme  eft  cinq  cent  brafi'es  au 
defius  des  Royaumes  &  des  Duchez  :  il. 
eft  lui-mefme  à  foi  fon  empire  : 

*    Les  épées  nues  ,  cirées  du  fourreau.  —  L'épie 
traiûç,  en  fis  diflriâus*  Nicot, 

d  Eft-il  tagc  &  Maître  de  lui-même ,  de  force 

2ue  l'indigence,  les  chaînes  &  h  mort  ne  l*ef* 
rayent  point.7  A-t-iLle  courage  de  vaincre  fespaf- 
fions  &de  méprifcr  fes  honneurs ,  ne  dépendant  que, 
de  lui-même, Vicapable  d'être  détourné  du  chcmia, 
de  la  vertu  par  des  accidens  externes  ,  &  toujours 
ûipéiieur  aux  infulces  de  la  fotcuaei  tforat*L.ll9 
«aç.Yii.v/,  8|  ,  fcç, 
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e  Sapiens  pol   ipfe  fingit  fortunam  fibi,         * 

Que  lui  refte-rïl  à  defifer  ï 

f  JSonnt  videmaè 
Nil  atlud  fibi  naturaiti  l air  art  ,  nifi  ut  quoà 
Çorpore  fejunâtu  dolor.nbjk  ,  mtnte  frnatur  i 
Jucundo  fénfu  cura  femota  rtietuqite  f 

Comparez-lui  la  tourbe  de  nos  hommes^ 
ftupide,  baffe,  fervile,  in  fiable  &  conti- 
nuellement flotante  en  dorage  des  pafiïorçâ 
diverfes  ,  qui  la  pouffent  &  repouflent  * 
6  pendant  toute  d'autrui  i  il  y  a  plu$ 
d^éloignement  que  du  ciel  à  la  terre":  &£ 
toutefois  l*aveuglemernt  de  noftre  ufage 
eft  tel ,  que  nous  en  faifons  peu  ou  point 
d'effet  :  Là  où  fi  nous  conïiderdns  Un 
payfan  &  Un  Roi  s  un  noble  &  un  villairi, 
un  Magiftrat  &  Un  homme  privé  ,  uii 
riche  &  un  pauvre,  il  fe  prefente  foudain 
,  ii  -      i  ....  7 

t  Le  /âge  eft  Vnrtifàn  de  fort  propre  botiheur* 
PJauc.  in  Trinummo)  AU*  II.  Se.  2.  vj\  3f. 
„  f  Né  voit^on  pas  que  la  nature  ne  demande  au* 
tttxhofe  finonque  le  corps  exempt  de  douleur ,  oit 
goûte  une  douce  tranquillité  d'efprtt,  fans  crainte 
éc  fans  inquiétude.  Lucres  Liv*  II ,  vf.  »5,  &:c. 
,  6  Ou.  dép&ndant  toute  <€  autrui  ,  comjne  on  * 
fnisdafts  le$  dermeres  éduioiit. 

à 
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a  nos  yeux  un'extreme  difparité  :  7  qui 
ne  font  différents  par  manière  de  dire 
qu'en  leurs  chauffes. 

En  Thrace  ,  le  Roi  eftoit  diftingué  de 
Ton  peuple  d'une  plaifante  manière  >  & 
bien  r'encherie.  Il  avoit  une  religion  à 
part:  un  Dieu  tout  à  lui,  qu'il  n'apparte- 
aoit  à  fes  Subjefts  d'adorer  :  c'eftoit  Mer- 
cure :  Et  lui ,  8  dedaignoit  les  leurs  , 
Mars ,  Bacchus ,  Diane.  Ce  ne  font  pour- 
tant que  peinture ,  qui  ne  font  aucune  dit* 
femblance  eflentielle.  Car  comme  les  jou- 
eurs de  comédie  >  vous  les  voyez  fur  Pef- 
chafFaut  faire  une  mine  de  Duc  &  d'Em- 
pereur ,  mais  tantoft  après  les  voila  deve- 
nus valets  &  crocheteufs  rnifer ables ,  qui 
eft  leur  naïfve  &  originelle  condition  : 

'  7  Qoiqu'ils  ne  f oient  différent,  par  manière  de 
dire  tqu* en  leurs  chatijfis.  Ici  Montagne  a  un  peu 
négligé  la  conttrucifcton  ,  aufli-bien  qu'en  plufieur* 
autres  eu  J  toit  s.  »  •'      'î  ■  •     -•     *  • 

.  S  H&codo»  dit  bien  (L.  V,  p.-  jji.)  que  le* 
Rois  de  Thrace. tdôroicnt  MertunUit  tout  aurrK 
Dreu,  qu'ib  ne  juroieiuf  que  par  lui  feu!,  &«  le 
diioient  defeendus  do  lui ,  ifcaitf  il  nt  die  point  qii'ffc 
niénrilallcnc  Mars ,  Bac  chus ,  &•  l)ianetÎQs  iculs 
Dieux  de  leurs  lujets.  »     %   . 

Tome  11L  D 
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aufli  l'Empereur  ,  duquel  la  pompe  vont 

elblouic  en  public: 

g  Scilicet  &  grandes  viridt  cum  luct  fmaragdl 
/îiiro  inctuduntur  ,  teritur  q+c  Thalajfina  vé/Ks 
jijjiduêf&  Venins  Judoreçi  exercita  potat» 

voyez-le  derrière  le  rideau ,  ce  n'éft  rien 
qu'un  homme  commun  ,  &  à  Padventure 
plus  vil  que  le  moindre  de  Ces  Subjeéh. 
h  îîlc  beauts  introrfum  tft  :  iftiûs  braSeata 
félicitas  eft*  La  couardife  ,  l'irrefolution  , 
l'ambition  ,  le  defpit  &  l'envie  l'agitent 
comme  un  autre  : 

i  Non  enim  ga\* ,  neque  confularit 

Symmpvtt  liàor  tnèferos  tumultus 

,   Mentis  ,  &  curas  laque  ata  circurn 

Teâa  volantes,  . 
—■'■■i  t   i  '      ■       ■  ■■  i  ■  ■         i  1 1     — ■— — 

g  Parce  qu'il  a  let  doigts  charges  dô  grofle*  Be 
belles  émeraudes,  ench  ailées  dans  3e  l'or)  &  qu'il 
tft  toujours  paré  de  riches  habits  qu'il  ufe  dans*  les 
exercice*  k$  plus  Ufcifs.  Luertf.  L,  IV >  */.  1x15, 
0C.  •-,':•  .... 

h  Celui- U  jouit  d'une  félicite  réelle  &  (bJide  :  9s 
le  bonheur  de  celui-ci  ne  cpiilîiU  que  dani  «ne 
*&ioe  apparence*  &n<ft  EpiiK  1 11. 

i  Les  chiéfors  &  les  dignités  les  plus  évidentes 
ned  flipenc  point  les  cruelles  agitations  de  l'efp rit, 
ni  les  foucis  qui  voltigent  autour  dss  Urnbôs  de*ré*. 
Hirat.  L.U,  Oà.  U,  V.  U,  &* 
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&  le  foing  &  la  crainte  le  tiennent  à  la 
gorge  au  milieu  de  Tes  armées. 

k  Rêvera  que  metus  hominum,  curceque  fequacts  9 
Net  metuiiTît  fonitus  armorum ,  necfera  tela  ; 
Audacterqut  inter  Reges%  rerumqiu  pot  entes 
Verfanlur  9-  neque  fulgorem  reverentur  ab  auto ,' 

ta  nebvre ,  la  migraine  &  la  goutte  l'ef- 
pargnent  -  elles ,  non  -  plus  que  nous  ? 
QuancUa  vieil lefle  lui  fera  fur  les  efpaules 
les  archers  de  fa  Garde  l'en  defehargeront- 
ils  ?  Quand  la  frayeur  de  la  mort  le  tran- 
fira,  fe  rafleurera-t'il  par  l'affi  (tance  des 
Gentils-hommes  de  fa  chambre?  Quand  il 
fera  en  jaloufie  &  caprice ,  nos  bonnetades 
le  remettront-elles?  Ce  ciel  de  lift  tout 
enflé  d'or  &  de  perles  ,  n*a  aucune  vertu 
à  rappaifer  les  tranchées  d'une  verte  coli- 
que. 

I  Nec  caliim  citiàs  decedunt  eorpore  fibres ," 
»■'■■■  '     ■  - 

k  Car  les  craintes  6c  les  foucis  ,  inféparablesde 
ffaomme ,  ne  redoutent  ni  lebruic  des  armes ,  ni  Its 
traits  les  p/us  cruels,  ils  fe  mêlent  hardiment  parai  i 
les  Rois  Ce  les  Grands  du*  monde,  iiialgré  Péclac 
dePor  dont  ils  font  couverts.  Lucret.  L.  II,  1/.4/. 

1  La  fièvre  ne  vous  quitte  pas  plutôt ,  h  vou» 
tous  roulez  iux  un  lit  de  pourpre  ,  &-  d  un  riche 
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Textilibus  fi  in  picturis  qflroque  rubenti 
Jaàtris ,  quàmfiplcbeiâ  in  vefle  cubandum  ejt. 

Les~  flatteurs  du  grand  Alexandre  lui 
raifoiènt  acioire  qu'il  eftoit  fils  de  Jupi- 
ter :  un  jour  eftant  bleffé,  regardant  efcou- 
ler  le  fang  de  fa  plaie  :  Et  bien  9  qu'en 
,  dites- vous  ?  ftt-iheft-ce  pas  ici  un  fang  ver-* 
meil ,  &  purement  humain  ?  il  n'eft  pas 
de  la  trempe  de  celui  que  Homère  fait 
efcouler  de  la  playe  des  Dieux.  Hermo- 
fioi  us  le  Poëte  avoir  fait  des  vers  en  Thon* 
neur  d'Antigonus ,  où  il  l'appelloit^?/*  du 
Soleil  :  &  lui  au  contraire  :  10  Celui , 
dit-il ,  qui  vuide-ma  chaire  percée ,  fç ait 
bien  au'il  n'en  eft  rien.  Ceft  un  homtnc 
pour  tous  potages  :  Et  fi  de  foi-meiraes 
ç'efl  un  homms  mal-né,  l'empire  de  l'Uni- 
vers ne  le  fçauroit  rabiller. 

m  puell» 
Huns  rapiant,  quicqutd  calcaverit  hic ,  rofafiaf, 

tifliidc  figures  en  broderie,  que  û  vous  cces  couché 
fur  un  lie  ordinaire,  tuera.  L.  II,  yf.  £+,  ficc.    . 

$  plu  car  que ,  dans  Us  dits  notables  des  anciens 
Rois,  Sec.  à  l'article  ALEXANDKE. 

10  J^.roiJ.ararcicîeANTIGONUS. 
"m  Qut  Us  jemçs  fillts  Je  l'enUvcnt,  Sr  que.  Us 
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Quoi  pour  cela ,  fi  c'eft  une  ame  groffiere 
&  ftupide  ?  La  volupté  mefroe  &  le  bon- 
heur oe  s'apperçoivent  point  fans  vigueur 
£c  fans  efprit. 

n  '  '        Hctcperindc  funt ,  ut  illius  ànimus  qui 

ta  pojfidet: 
Qui  uti  Jcit ,  ti  bona  ;  Mi  qui  non  utilur  récit  ,% 

mala. 

Les  biens  de  la  fortune  tous  tels  quils 
font ,  encores  faut-  il  avoir  le  fenûment 
propre  Mes  favourer.  Ç'çftlejouîr,  non. 
le  pofîeder ,  qui  nous  rend  heureux. 

O  Non  domus  &  fundus  ,  non  aris  acervui  & 
auri  , 


rofts  naifftnt  toujours  Jbasfts  pas.  Perfe,  Sat.  II , 
*/.  31,  19. 

n  Ces  chofes  font  comme  eft  refait  de  leur  pot 
feffeur  ,  ce  font  des  biens  pour  qui  en  Otit  u'.er ,  &  des 
maux  pour  qui  n'en  faic  pas  un  bon  ulage.  Ttrer.t, 
Heauconc.  Att.  I.  Se  ij>  vj\  i\ ,  z%. 
'  o  Les  fonds  de  terre ,  les  maiCbns ,  les  ras  d'or&r 
d'argent  ne  guériflent  point  de  h  fièvre»  &  ne  peu- 
vent rien  contre  les  cnagrihs.de  Pâme.  Le  poiref- 
feur  4c  ces  biens  doit  être  la  in  de  corps  fr  d'efpiir , 
pour  pouvoir  en  faire  un  bon  ulage.  les  richciles 
font  à  l'égard  de  celui  qui  cfl  tourmenré  pat  l'ava- 
rice ,  ou  par  là  crainte  de  perdre  ce  qu'il  a  ,  ce  t\uf 
font  tes  fomentations  pour  un  goutteux ,  &  les  r 

Dijj 
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JEgrotp  domini  diduxit  corpore  fibres  » 

iïon  animo  curas.  VdUat  poffeffar  oportet%      ' 

Qui  cotnportatis  rebut  benè  cogitât  uti. 

Qui  cupit,  sut  metuit ,  juvat  illuinjic  iomus  oui 

res  , 
Ut  h'pnm  picht  tabulât ,  fomenta  podagram. 

Il  un  eft  fot ,  fon  goût  eft  moufle  & 
hebeté  ;  il  n'en  jouit  non  plus  qu*un  mor- 
fondu de  la  douceur  du  vin  Grec  ,  ou 
qu'un  cheval  de  la  richefle  du  harnois> 
duquel  on  Ta  paré.  Tout  ainfi  comme  Pla- 
ton dit  il  que  la  fanté ,  la  beauté ,  la  for- 
ce ,  les  richefles ,  &  tout  ce  qui  s*appelle 
bien  eft  efgaîement  mal  à  Fin jufte ,  com- 
me bien  au  jufte ,  &  le  mal  au  rebours» 
Et  puis  ,  où  le  corps  &  l'âme  font  en 
mauvais  eftat ,  à  quoi  faire  ces  commodi- 
té/ externes  ?  que  la  moindre  picqueura 
d'efpingle,  &  paffion  de  Pâme,  eft  fuffi*. 
fante  à  nous  ofter  le  plaifir  de  la  Monar- 


Meaux  p<~  tir  un  homme  qui  a  mal  aux  yeux.  Horat. 
t.I.Epift.  ij.r/47,  *cc. 

Il  De  Zegibus,  L.  II,  p.  S79  t  où  ce  fujet  çft 

rraicç  au  long ,  &  d'une  uuûiccc  divinç. 
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chic  du  monde.  A  la  première  il  ftrette 
que  lui  donne  la  goutte ,  il  a  beau  eux* 
Sire  &  Majcfté , 

p  Totus  &  argento  confiants* ,  totus  &  auroi 

perd-il  pas  le  fouvenir  de  fes  palais  6c  de 
tes  grandeurs  ?  S'il  eft  en  colère ,  fa  Prin- 
cipauté le  garde-t'elle  de  rouf  ir ,  de  paflir, 
de  grincer  les  dents  comme  un  fol  ?  Or  u 
c'eft  un  habile  homme  &  bien  né,  la  Ro- 
yauté adjouite  peu  à  fon  bonheur  : 

q  Si  ventri  benê  9fi  lateri  peditufque  t*i( ,  nil 
Drvitixpoterunt  régales  addert  majus  i 

il  voitqu^œ  n'eft  que  ï}  biffe  &  piperie. 
Oui  à  l'adventure  il  fera  de  l'advis  du 
Roi  SeUucus ,  Que  qui  fauroit  le  froids 


Il  C'e(U£-dire,  étreinte. Strette  view  de 

l'italien  Jlretta  ,  qui  fîgmfie  la  même  chofe. 

p  Tout  couvert  d'or  ôc  d'argent.  Tibulli  L.  V 
Ileg.  1,1/.  7». 

q  Vous  portez-vQUs  bitn  ?  N'avci-vous  ni  co- 
lique ,  ni  goutte ,  ni  in  aux  de  reins?  Les  richefl^s 
d'un  Roi  ne  pourront  rien  ajouter  à  votre  bonheur. 
Jiorat.  L.  I.  Epilt  n,v/.  s  »  <*• 

i  a  Biffe ,  faufle  apparence.  Ce  mot  lignifie  ptf, 
ftcjwac  une  pierre  fauJJ'e ,  i^ion  Nicoc. 

B  iv 
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d'un  fceptre,  14  ne  daignerait  l^mafler 
quand- il  le  trouveroic  à  terre:  il  le  difoit 
pour  les  grandes  &  pénibles  charges  ,  qui 
touchent  un-  bon  Roi.  Certes  ce  n'eft  pas 
peu  de  chofes  que  d'avoir  à  reigler  autrui, 
puis  qu'à  reigler  nous-mefmes ,  il  fe  pre- 
fente  tant  de  difficultez.  Quant  au  com~ 
^tiander  ,  qui  femble  eftrefi  doux ,  çonfiT 
derant  Pimbecillité  du  jugement  humain  9 
&  la  difficulté  du  choix  es  chofes  nouvelles 
&  douteufes ,  je  fuis  fort  de  cet  acvis 
qu'il  eu  bien  plus  aifé  &  plus  plaifant  de 
fuivre,  que  de  guider;  &  que  c'eft  un 
'grand  Ij  fejour  d'efprit  de  n^koir  à  tenir 
'qu'une  voix  tracée ,  &  ï  refpondre  quç 
dé  fbi: 

r  Utfathts  multojamjit,  parcerc  çuietuui  » 
Quàm  rrgere  imperio  res  velle. 

Joint  que  Cirus  difoit,  qu'il  n'apparte* 

1 4  Plutarque ,  fi  l'Homme  d'âge  doitfe  miter  des 
affaires  publiques ,  cli.  12. 

1  5  C'eft-à-dire  ,  repos  dxefprit. 

r  De  forte  qu'il  vaut  mieux  obéir  tranquillement, 
que  de  vouloir  fe  charger  du  gouvernement  de  T^« 
tac.  Lucret.  L.  V  >  v{.  lut  K&Ç. 
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Âbit  de  commander  à  l'homme,  qui  ne 
vaille  mieux  que  ceux  à  qui  il  commande. 
Mais  le  Roi  Hieron  16  en  Xenophon 
di&  davantage ,  qu'à  la  jouiflànce  des  vo- 
luptez  mefmes,  ils  font  de  pire  condi- 
tion que  les  privez  :  d'autant  que  l'aifance 
&  la  facilité ,  leur  oftePaigre-douce  pointe 
que* nous  y  trouvons. 

'    s  Pinguis  amer   nimiuwque  potens ,   in    radis 
nobis 
Vtnituty  &  fiomacho  dutcis  ut  efca  nocet. 

Penfons-nous  que  les  fenfans  de  chœur 
prennent  grand  platfir  à  lamufique  ?la  fa- 
tieté  leur  rend  pluftoft  ennuyeufe.  Les 
feftins,les  danfes,  les  mafquarades,  les 
tournois  réjouirent  ceux  qui  ne  les 
voient  pas  (buvent  y  &  qui  ont  defiré  de 
les  voir  ;  mais  à  qui  en  faîcl  ordinaire ,  le 
gouft  en  devient  fade  &  mal  plaifant  :  ni 

x6  Dans  le  Traité  de  Xenophon  ,  intitule  HiV- 
ron  y  OU  de  U  condition  des  Rois.  , 

s  L'ainour  bieu  traité  &:  trop  abfolu  cft  bientôi 
à  charge  :  &  comme  un  njets  trop  doux ,  il  nous 
dégoûre  Sc'notuTouleve  le  cœur.  Ovid.  Auoot  11*11» 
Elcg.  xp,  */.*5»*«.        "  *'         ''    ' 

Dv 
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les  Dames  ne  chatouillent  celui  qui  en 
jouit  à  cœur  faoul.  Qui  ne  fe  donne  loifir 
d'avoir  foif ,  ne  fçauroit  prendre  plaifir  à 
boire.  Les  farces  des  bateleurs  nous  res* 
j  ou  illent ,  mais  aux  joueurs  elles  fervent 
de  corvée.  Et  qu'il  foit  ainfi ,  ce- font  de» 
lices  aux  Princes ,  c'eft  leur  fefte ,  de  fe 
pouvoir  quelquefois  traveftir ,  &  démet- 
tre à  la  façon  de  vivre  baffe  $c  populaire  ; 

t  Tlerumque  çjatat  principibus  vices , 
Mundaque  parvo  juh  lare  pauperum 
C*n£ ,  Jine  aulzis  &  oftro , 
SpUicitam  expliciter*  fronttm* 

Il  n'eft  riçn  fi  empefehant ,  fi  defgbuté 
que  l'abondance.  Quel  appétit  ne  fe  rebu- 
teroit,  k  voir  ttois  cent  femmes  à  l'a  rrverci 
comme  les  a  le  Grand  Seigneur  en  fon  Se? 
rail  ?  Et  quel  appétit  &  vifage  de  (ihaflè  j 
p'eltoit  refervé  celui  de  fes  anceltres ,  qui 


t  Le  changement  plaît  aux  Grands.  Un  petit  rcT 
pas  proprement  appicte  dans  ]*  maifon  cj*un  firn> 
ylç  particulier,  fans  tijilîeries,  ni  lies  couverts  de 
i>oiirpie ,  leur  a  loavim  dçridç  le  frçjiu  Hçrat,  Uf 
Xfl,04,i*,  vf  i},*t> 
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fc'alloit   jamais  aux  champs ,  à  moins  de 
fept  mille  fauconniers. 

Et  outre  cela ,  je  crois  que  ce  hiftre  de 
grandeur,  apporte  «on  légères  m  commo- 
dité! à  la  jouifiànce  deÈ  plaffirs  plus  doux  : 
ils  font  trop  efdairez  &  trop  en  butte*  Et 
je  ne  fçai  comment  on  requiert  plus  d'eux 
de  cacher  &  couvrir  leur  faute  !  Car  ce  qui 
eft  à  nous  indifcretion  ,  à  eux  le  Peuple 
juge  que  ce  foit  tyrannie ,  mefpris  >  & 
defdain  des^Loix?Et  outre  ^inclination 
au  vice ,  il  femble  qu'ils  ad jouftènt  encore 
le  platfir  de  gourmander ,  &  foufmettre  à 
leurs  pieds  les  obfervances  publiques.  De 
vrai ,  Platon  en  fon  Gorgias ,  définit  ty~ 
ran  celui  qui  a  licence  en  une  Cité 'd'y 
faire  tout  ce  qui  lui  ptaif t.  Et  *  fouventà 
cette  caufe,la  montre  &  publication  de 
leur  vice,  bielle  plus  que;  le  vice  mefme* 
Chacun  craint  à  eûre  efpté  &  controllé  * 
ils  le  font  jufques  à  leurs  contenances  & 
à  leurs  penfees ,  tout  le  peuple  eitimant  ' 

#  Plujgue  exemplo  quàm  ptccato  wfojf,Cic.  de 
Ztgibus.  Lib.  UI,  c.  14. 

Dvj 
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avoir  droift  &  intereft  d'en  juger.  Outre 
ce  que  les  taches  s'aggrandiflent  félon  t'e~ 
rninence  &  clatté  du  lieu ,  où  elles  font 
affifes  ;  #  qu'un  feing  &  une  verrue. au 
fpotit  ^aroiffent  plu^que  ne  faiâ.  ailleurs 
une  balafre.  VoiU  pourquoi  les  Poètes 
feignent  les  amours  de  Jupiter  conduites 
foubs  autre  vifage  que  le  fien  :  &  tant  de 
pratiques  amoureufes  qu'ils  lui  attri- 
fcuçnt,  il  n'en  eft  qu'une  ieule,  cemç 
femble ,  où  il  fe  trouve  en  fa  grandeur 
&  majefté. 

Mais  revenons  à  Hieroo  :  il  recite  auffi 
combien  il  fent  d'incommoditez  en  fa 
royauté,  17  pour  ne  pouvoir  allçr  & 
Voyager  en  liberté ,  eflant  comme  prifon- 
nier  dans  les  limites  de  fon  pays  :  &  qu'en 
toutes  fes  aékions  il  fe  trouve  envelopé 
d'une  fâche ufe  preffe.  De  vrai,  à  voir  les 
ïioftres  tous  feula  à  table ,  afliegez  de 
tant  de  parleurs  &  regardans  inconnus  , 

j'en  ai  fouvçnt  plus  de  pitié  que; d'envie. 

«—•^■^^■■^—  "  »    "  '       '  ■  '       ■•— ^— — 

.17     Dans   Je  T«Uc  <k  Xenophonj  intitulé 
HIERQN,M. 
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le  Roi  Alphonfe  difoit  que  les  afhet 
eftoient  en  cela  de  meilleure  condition  que 
les  Rois:  leurs  maiftres  les  laiflènt  patfrre 
à  leur  atfe ,  là  où  les  Rois  ne  peuvent  pas 
obtenir  cela  de  leurs  ferviteurs*  Et  ri* 
m'eft  jamais  tombé  en  fantafie ,  que  ce 
fuft  quelque  notable  commodité  à  la  vie 
d'un  homme  d'entendement ,  d'avoir  une 
vingtaine  de  contrerolleurs  à  fa  chaife  per- 
cée :  ni  que  les  fervices  d'un  homme  qui 
a  dix  mille  livres  de  rente ,  ou  a  pris  Ca- 
lai ,  ou  défendu  Siene ,  lui  foient  plus- 
commodes  &  acceptables,  que  d'un  bon 
valet  &  bien  expérimenté. 

Les  avantages  Principefques  font  qtiaff 
avantages  imaginaires  :  Chaque  degré  de 
fortune  a  quelque  Image  de  principauté* 
Cefar  appelle  Roitelets ,  18  tous  ïes  Sei- 


x*  Il  n'y  a  rien  d#  tel  dans  Gfar ,  au  fujct  de* 
Gaulois.  Je  crois  que  Montaigne  a  confondu  ici» 
(cjumneil  la  fait  en  un  autre  endroit)  ce  qu'oo-lic 
touchant  Jes  Germains  :  Inpace  ,  nullus  eft  commit  - 
mis  Maaiftratus  ;  fed  principes  regiortum  atque pago* 
ru  minier  J'uas  jus  dtiunt,  controverfia/que  minuunu 
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gneurs  ayans  juflice  en  Fraiice  de  ion 
temps.  De  vrai,  fauf  le  fcom  de  Sire ,  on 
ya  bien  avant  avec  nos  Rois.  Et  voyez  aux 
Provinces  efloignées  de  la  Cour ,  nom- 
mon$  Bretaigoe  £our  exemple,  le  train, 
te?  fubjefts ,  les  officiers»  les  occupations, 
le  fervice  &  cérémonie  d'un  Seigneur  re- 
tiré &  ca&nier ,  nourri  entre  Tes  valets  ; 
&  voyez  auffi  le  vol  de  fon  imaginatioa 
3  u>ft  rkû  plus  royal  :  il  oit  parler  de 
fon  maiftre  une  fois  l'an,  comme  du  Roi 
de  Perfe:  &  ne  le  recognoit ,  que  par 
quelque  vieux  coufinage ,  que  fon  Secré- 
taire tient  en  regiftre.  A  la  vérité  nos  ioix 
fout  libres  aflez  ;  &  le  poids  de  la  Souve- 
raineté ne  touche  un  Gentil-homme  Fran» 
cois ,  à  peine  deux  fois  en  fa  vie.  La 
fubje&ion  eflèntielle  &  effeauelle  ne 
regarde  d'entre  nous  ,  que  ceux  qui 
s'y  convient ,  &  qui  aiment  à  s'honorer 
&  enrichir  par  tel  fervice  :  car  qui  fe  veut 


De  Bell.  Ga!!.  VI ,  zj.  Je  dois  cette  rençrauc  à 

}l,Barbeyrae,  " 
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tapir  «n  ion  foyer  >  &  fçait  conduire  fa 
maifon  fans  querelle  ,  &  fans  procès  ,  il 
eft  auffi  libre  que  le  Duc  de  Venjfe.  n 
Paucos  fervitus  ,  plur€s  farvctuttm  ttncnU 
Mais  fqr  %Q$t  Hiçron  19  faift  qp  ,  da 
quoi  il  fç  voit  privé  de  toute  arnitié  &  for 
.ciéré  mutuelle  ;  en  laquelle  coo/ifte  le  plus 
parfait  &  doux  fruift  de  vie  humaine»  Car 
quel  tefinoignage  d'affeétion  &  de  bonnp 
volonté ,  p&i-je,  tirer  de  celui ,  qui  me  doit 
veuille  ▼  t'il  ou  non,  tout  ce  qu'il  peut? 
Puis^je  faire  eftat  d$  fon  huniMe  parler 
&  courtoifç  révérence ,  veu  qu'il  n'eft 
pas  en  lui  de  me  la  refufer  ?  L'honneur 
que  nous  recevons  de  ceux  qui  nous  çrai* 
gnent  ,  cp  Veft  pas  honneur  ;  ces,  ref» 
pe&s  fe  doiveqt  à  la  royauté  ,  non  $ 
iboL 

x  Maximum  hoo  regni  bonum  tft r 

u  La  fcrvitude  «'attache  à  peu  de  gens  ,  &  bo|| 
porabre  dcgcps  fe  livrent  i  elle,  .Vtflff.Epiit,  *a». 
1 9  Injifie  fur  ce  qu'il  Je  voit  privé ,  &c . 


AA,U,$ç.J,  Hf-%Q4$*ê\ :. 


$8     Essai*  r>*  Montaigne  ; 

'  Qûbd  facfa  dominl  sogitur  populus  fui 

i.  ■     Quàm  ferre  ,  tàm  laudare,, 

«Vois-jepas  que  le  mefchant,  le  bon  Roi  f 
celui  qu'on  hait ,  celui  qu'on  aiine  autant 
en  a  un  que  l'autr'é  :  de  mefmes  apparen- 
tées f  de  mefme  cérémonie  eftoit  férvi  mon 
predecefleur ,  &  le  fera  mon  fucceffeur. 
Si  mes  fubje&s  ne  m'oftenfent  pas,  ce  n'eft 
tefmoignage  d'aucune  bonne  afFeétion  : 
pourquoi  le  prendrai-je ,  en  cette  part-là , 
puis  Qu'ils  ne  pourvoient  quand  ils  vou- 
Croient  ?  Nul  ne  me  fuit  pour  l'amitié , 
^ui  foit  entré  lui  &  moi  :  car  il  rie  s'y 
fçauroit  coudre  amitié ,  où  il  y  a  fi  peu  de 
relation  &  de  correspondance.  Ma  hauteur 
m'a  mis  hors  du  commerce  des  hommes^ 
il  y  a  trop  de  difparké  &  de  diQ>roportioit. 
Ils  me  fuivent  par  contenance  &  par  couf- 
tume  %  ou  pluftoft  que  moi  ma  fortune  , 
pour  en  accroiftre  la  leur.  Tout  ce  qu'ils 
me  difent ,  &  font ,  ce  n'eft  que  fard  % 
leur  liberté  eftant  bridée  de  toutes  parts 
par  la  grande  puiflànce  que  j*ai  fur  eux  :  je 
ne  vois  rien  autour  de  moi  que  couvert  & 
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mafqué.  Ses  courtifans  louoient  un  jour 
Julian  l'Empereur  de  faire  bonne  julHce; 
Ol  Je  m'enorgueilliroit  volontiers ,  dit<-il  > 
de  ce*  louanges  y  fi  elles  venoient  de  pe*~ 
fonner  qui  o[affent  aceufer  ou  20  meflouef 
mes  aâions  contraires  ^quand  eUesyferoienU 
Toutes  les  vraies  commodités  qu'ont  tes 
Princes ,  leur  font  communes  avec  tes 
hommes  de  moyenne  fortune  :  (  c'eft  I 
faire  aux  Dieux ,  de  monter  des  chevaux 
v  aidez ,  &  fe;paiftre  d'Ambroifie  )  ils  n'onè 
point  d'autre  fommeil  &  d'autre  appétit 
que  le  noftre  :  letir  acier  n'eft  pas  de  meil- 
leure trempe  que  celui  dequoi  nous  nous 
armons  :  leur  Couronne  ne  les  cou  vie  ni 
du  foleil  ni  de  la  pluie. 

Diocletian  qui  en  portait  une  fi  révérée 
fc  fi  fortunée ,  la  refigna  pour  fe  retirer  au 
plaifir  d'une  vie  privée  5  &  quelque  temps 

20  Gaudebau)  planèque  me  «fferebàm  ,  fi  ab  hit 
lauJarei  quos  Bc  vituperarc  polie  adverterem ,  fi 
fjuid  *ccùs  tadUim  fie  auc  diâum.  Ammian,  Marcel* 
L.XXII.c.  10. 

t    %%  Bl4mer.  On  trouve  mrjloucr  dani  Iç  Dfôknfc* 
Caire  <fe  Cot^ravc,  r 
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après  !  la  neceilké  des  affaires  publiques 
requérant  qu'il  revtnft  en  prendre  la  char- 
ge, il  refpondità  ceux  qui  l'en  prioiçnt: 
ai  Vous  ny entreprendriez  pas  de  mtrptrfua** 
4er  cela9  fi  vous  avic{  veu  le  bel  ordre  des 
arbres  y  que  fay  moy-mefme  planté  che% 
tnoy>  &  les  beaux  melons  que  j'y  aifeme\* 

A  l'a4vis  d'Aaacharfis  le  plus  heureux 
fftat  d'une  police,  feroit  %%  où  toutes 
autres  chofes  eftants  efgales,  la  precç- 
dence  fe  mefureroit  à  la  vertu ,  &  le  re- 
but au  vice. 

Quand  le  Roi  Pirrbus  entreprenoit  de 
paffer  en  Italie,  Cyneas  foo  (âge  Cônfeil- 
1er  lui  voulant  taire  fentir  la  vanité  de  fou 
ambition  :  «  Et  bien ,  Sire ,  %}  lui  de-p 
»  manda- t'il,  à  quelle  fin  dreffez-vous 
»  cette  grande  en  treprife  ?  Pour  me  fait* 
**"         ""     '  '  ""  ";'  't L  " 

21  Utinam  Salon*  pofletu  viferc  oJcra  noftrif 
inanibus  inftituta,  profeéto  numquam  iftudrentan- 
dura  jwdicarctU.  S<x>  Aur.  Viâor ,  à  l'article 
PIOCLETIEN. 

21  Piucarque,4ans  le  Banquet  desfept  Sages  t 
ch.  I|. 

.    13  Plutarqwe,  dans  la  Vie  de  Pyrrhus,  ch>  7, 
îç  la  (tadu&pn  d'Amyot, 
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*ni/ïre  de  V  Italie  %  refpondk-il  foudain, 

j»û  puis,  fuivk  Cyneas,  cela  fâîâ  ?  /• 

}  H^ày ,  dit  l'autre ,  en  Gaule  &  en  Efi 

'  ptigne.  Et  après  ?  Je  m'en  iray  fubjuguef 

»  l'Afrique  :  &  enfin,  quand  fauray  mis  U 

»  Monde  en  mafubjeSion  tjè  merepaferay 

»  &  wVttyr  content  fir  à  mon  aifé.  Pour 

•Dieu,  Sire,  rechargea  lors   Cyneas t 

1  ftâe>moi,  à  quoi  il  tient  que  vous  ne 

»fcyea  dès  à  prefeqt,  fi  vous  voulez, 

»  «  cet  eftat  ?  Pourquoi  ne  wu*  logez- . 

1  nms  dh  cette  heure,  où  vous  <U3e# 

1  dprçr,  &  vous  çfpargnez  tant  detra? 

»  vail  &  de  hazard  ^  que  vous  jçttea  entr^ 
•feux?  » 

T  Mtoirum  quia  non  béni  norat  <jux  effet    ha* 

bcndi. 
imt  t  ir  omniné  quojd  crefeat  vfra  votuptas, 

'e  m'en  vais  clone  ce  pas  par  un  verfei 
*■*■  que  je  trouve  fingulieremeqt  beau 
**  propos: 
1  Haras  euiêue  fui  fingunt  fbrtunamt 

'■  "•    •  1 1  »i  ■  ■!    n   i    »**         mu  — ***** — ^— » 

,'Ceft  qu'il  ne  contioifloîe  pas  la  fin  qu'on  doit 
f^pofer  dans  la  potteffiou  de*  biçns.oi  jufqu*o& 

r5N  le  véritable  plaifir.  Lucret,  L.  V,  v/.  1421. 
2 G'cit  des  mcçuri  de  cha<j«c  peifonne  <y*e  de» 
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■*         '■  "   "        '       -  '    '  ■  ■         'm 

]  CHAPITRE  XLHI. 

De$  Loix  famptuaireSs 

jLjA  façon  de  quoi  nos  Loix  eflàyent  ^ 
reigîer  des  folles  &  vaines  defpenfes  des, 
tables  &  veftemens ,  femble  eftre  con- 
traire à  fa  fin.  Le  vrai  ,moyen  ,  ce  ferofi 
d'engendrer  aux  hommes  le  mefpris  de, 
l'or  8c  de  la  foye ,  comme  de  chofes  vai- 
*  hes  8c  inutiles  *,  &  nous  leur  augmentons, 
l'honneur  &  le  prix,  qui  eft  une  bien) 
inepte  façon  pour  en  dégoutter  les  horn- 
jtries.  Car  dire  ainfî ,  Qu'il  n'y  aura  que 
les  Princes  qm  mangent  du  turbot ,  qui 
puhTent  porter  du  velours  &  de  la  trèfle 
d'or ,  &  l'interdire  au  peuple ,  qu'eft-ce 
autre  chofe  que  mettre  en  crédit  ces  cho* 
fes-la ,  &  .  faire  naître  l'envie  à  chacun 
d'en  ufer  ?  Que  les  Rois  quittent  hardi- 
ment ces  marques  de  grandeur,  ils  en 
ont  aflez  d'autres  :  tels  excès  font  plu* 

'■ ■■  *— — — i  m   i ,«■ 

\pend  &  forcune.  Corn.  Hepoi  »  dans  la  vie  d'Atciçus. 
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fcnfables  à  tout  autre  qu'à  un  Prin- 
fc  Par  exemple  de  plusieurs  Nations  , 
tous  pouvons  apprendre  allez  de  meil-» 
jhafkons  de  nous  diiHnguer  extérieur 
■eut,  &  nos  degrez ,  (  ce  que  j'eftime  à 
k vérité,  efrre  bien  requis  en  un  Effet;) 
6b$  nourrir  pour  cet  efîè& ,  cette  corrup- 
tion &  incommodité  fi  apparente, 
Ceft  merveille  comme  la  couftume  en 
«s  cbofes  indifférentes  plante  aifécnent. 
&foadain  le  pied  de  fon  authorité.  A  pei* 
DefoTmes-nous  un  an,  pour  le  deuil  du 
toi  Henri  fécond ,  à  porter  du  drap  à 
kCoor,  il  eft  certain  que  desja  à  .Popi- 
*°a  d'un  cbafcun ,  les  foyes  eftoient  ve- 
?**  à  telle  vilité ,  que  fi  vous  en  voyiez* 
pdqu'un  veftu,  vous  en  faifiez  incon<* 
âfcot  quelque  homme  de  ville,  Elles> 
**nt  demeurées  en  partage  aux  Me- 
*ÔH&aux  Chirurgiens:  &  quoi  qu'un: 
àft*i  fuit  à  peu  près  yefhi  de  mefme ,  $ 
f  *K-il  d'ailleurs  afftz  de  diflinftion» 
'TP^etîtes  ,  des  quatitez  des  hommes, 
^kien  foudaioemcttt  viennent  en  hou- 
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neur  parmi  nos  armées  ,  les  pc 
craffèux  de  chamois  &  de  toile 
pollifleure  &  rkhefle  des  veftei 
reproche  &  à  mefpris?  Que  les  R 
mencent  à  quitter  ces  defpenfes 
faift  en  un  mots  fans  Edift  ,  &  1 
donnance  :  nous  irons  tous  après 
devroit  dire  au  rebours  ,  que  le  < 
&  l'orfèvrerie  eft  défendue  à  tout 
de  gens ,  fauf  aux  bafteleurs  &  a 
tifanes. 

De  pareille  invention  corrige: 
eus ,  les  mœurs  corrompues  des  1 
Se  s  Ordonnances  eftoîent  telles: 
n  la  femme  de  condition  libre  i 
»  mener  après  elle  plus  d'un 
j»  briere ,  fmon  lorfiju'elle  fera 
A  ne  puifle  fortir  hors  la  ville  c 
»  ni  porter  joyaux  d'or  à  Pente 
»  perfonne ,  ni  robbe  enrichie 
?  de  rie ,  fi  elle  n'eft  publique  t 


t  Diodort  dt  SUik ,  L.  XII ,  c.  2 
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*  que  fauf  les  rufliens  ,  à  l'homme  % 
p  ne  loife  porter  en  fan  doigt  anneau 
9  d'or,  ni  robbe  délicate,  comme  font 
p  celles  des  draps  tiflus  en  la  ville  de  Mi* 
»  let.  »  Et  ainfi  par  Ces  exceptions  hon- 
teufes ,  il  divertinoic  ingenieufement  fea 
citoyens  des  fuperfluttez  &  délices  perni- 
cieufes.  C'eftoit  une  très-utile  maniera 
d'attirer  par  honneur  &  ambition  ,  le* 
hommes  à  leur  devoir1  &  à  Pobeiflànce* 

Nos  Rois  peuvent  tout  en  telles  refor-. 
mations  externes  :  leur  inclination  y  fert 


2  C*eft-à-dire  ,  ni  foit  loifibU,  ou  nj  foitper* 
mis ,  comme  on  a  mis  dans  les  dernier**  edittoftf/ 
+»—Zoife9  foie  lorfibJe;  Pfrceval: 

}&  je  ne  qtiH**mcntir  que  m'en  loifi, 

Bore!  dans  fon  Thrlfor  de  Recherches  Gdwlpifis, 
Icc.  Il  y  a  une  loi  de  Solon  ,  qui  femble  de  prime 
face  impertinente  &  digne  de  moquerie ,  celle  qui 
veut,  fi  autun  ayant  epoufi ,  félon  là  dfoit  que  lui 
§n  donne  la  loi  ,  une  riche  heritiem  ,  fe  trouva 
impuijfante  ou  inhabile  à  charnellement  ufer  &  ha» 
biter  àfec  elle  ,  qn*1l  loifi  à  la  femme  habiter  avec 
fur  il  lui  plaira,  des  proches parens  de  fon  mari.  Plt- 
tacquedaus  la  Vie  de  Solon,  Ch.  XIII,  de  la  tra* 
dttâiond'Amyoc,  cweinpouiade  Motttafn* 
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jàe  loi»  a   Quicquid  Principes   faciufit  y 
pracipcre  videntur.  Le  itefte  de  la  France 
prend  pour  reigle  la  reigle  de  la  Cour» 
Qu'il*  fe  defplaifent  de  cette  vilaine  chau& 
fore ,  qui  montre  fi  à  defcouvert   nos 
membres  occultes  :  ce  lourd  groffifiemenc 
de  pourpoins,  qui  nous  faid  tous  autres 
que  nous  ne  fommes  >  fi  incommode  à 
s*arroer;tes  longues  trèfles  de  poil  effé- 
minées :  cet  ufàge  de  baifer  ce  que  nous 
prefentons  à  nos  compagnons ,  &  nos 
mains  en  les  faluant ,  cérémonie  deue 
autresfois  aux  feuls  Princes  ;  &  qu'un 
Gentil-homme  Te  trouve  en  lieu  de  ref- 
ptSt ,  fans  efpée  à  Ton  cofté,  tout  efbrail-. 
lé,  &  deflaché,  comme  s'il  venoitde  la 
garderobbe  ;  &  que  contre,  la  forme  de 
nos  pères,  &  la  particulière  liberté  dç 
la  NobleiTe  de  ce  Royaume ,  nous  nous 
tenons   defcouverts  bien   loing    autour 
d'eux ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foient  :  &? 

*  a  Les  Frinces  fembletu  commander  coût  cecju'îfe 
ront  eux-mêmes.  Quintit.  pro  Milice  Declamar.  III. 
p.  f  «.  Edù.  in-lYO  ex  Officinâ  Haçkianâ ,  1 />6  tî 

comme 
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tomme  autour  cf  eux  ,  autour  de  *  cent 
idtres  ;  tant  nous  avons  dé  tiercelets  8c 
ijuartelet*  de  Rot*  :  &  àinfi  d'autres*  pa- 
teilles  introdutf ions  nouvelles  &  vicieufesc 
tllcs  fe  verront  incontinent  efvanoiHes  & 
defcriéés.  Ce  font  erreurs  fuperficielles  9 
mais  pourtant  de  mauvais  prognoftiquet 
&  fomnbes  advertis  que  le  maffif  fé  def- 
ment ,  quand  nous  voyons  fendiller  l'en* 
duift  )  &  la  croulle  de  nos  pirois. 

Platon  en  fes  loix  ,3  n'eftirîie  perte  au 
monde  plus  dommageable  à  fa  cité,  que 
de  laifler  prendre  liberté  à  la  jeuneilè,  4 
de  changée  en  accouffetnaens  x  e»  g$û#*» 
en  dans.es f  en  exercices^,  en-cfcuifons» 
d'une  forme  à  une  autre  :  remuant  fon 
jugement ,  tantofi  en  cette  afliette,  tan* 
■  ■  1    ■  m  *      4 

g  Lib.  VII,  p.  <5îi4  ' 

4' A  préfent,  fefprit  tf  la  pofiteflè  de  plo/ïeuti 
peuples  de.  l'Europe.  cQdfiHear  ei\  çriui*partie  à 
changer  fouvenc  de  mode  dans  leurs  vëteinenf,  £ci 
faire  quelque  Fade  raillerie  fur  Tes  modes  qu'ils 
viennent  de  quitter,  fi  elles  foût-eâcore  cnufW 
chez  leurs  voiûnsyou  dans  quelque  vfyletfu  pays, 
éloignée  de  la  capitale.  Sut  cette  imbécillité  bu*, 
ttiine ,  voyez  Montagnt,  L ,  I<  dt  XLIX. 

Xomc    nu  % 


^5  E$SAi6  M  Monta^cve, 
loftça  cette-là  :  courant  après  les  aouvetr 
4etez ,  tyûnotmïr  leprs  inventeurs:  par  ofr 
Je*  mœurs  fe  corrigent ,  ifc  Up  ancien* 
«es  inftitut^ona  ,vÀenpj*nt  à  defdain  &  } 
«lefpris^En  tç^tçs  chofes>(fau£  firople^ 
ment  aux  ajiauv^ife*  *  la  mutation  eft  à 
fraindrç  :  la  mutation  des  &ifons  ,  de* 
jreftfs-,  dçs  givres,  fies  humç jus.  Et.nullep 
Joi^  ne  fo^  en  leuf.v/ai crédit,  que  celle* 
aurquellespieua^oûn^quelque^içieAil^ 
4w;ier  de  flaode  :qu$  perfonn*  ne  faphe 
leur  naiflàûce ,  <u  qu'elles  aient  jamais  cfW 
'  putres,      .     .,,;..  *--: 

\tHAPITRE    XtlV/  ;  :;: 
.  J3k  Jormir.  ...    .    . 

JU  A  raifon  nous  ordonna  bien  "d*a!Ter 
toiisjjpucs  mefine  chemin,  ;raais  non  toutes- 
foi^Hiefmetrain^Ec  I  ores  que  leSage^it 

v?.:  -"■ — tt — .  .  ■  •  '.  *  -  '.. 

r  A  JBt  quoique  le  {âge  ne  doive-point  l&ekeria  bride 
aux  pajfions  humaines  jufqtC  à  s'icanerdu  droit  chef 
min  gour  l'amour  d'elles ,  cependant  il  peut  fort  bitti 
fmù  manfuer  à  fan  devoir  è  leur  permettre  je  hâter 
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doive  donner  aux  pallions  humaines ,  de. 
.fe  fourvoyer  de  la  droifte  carrière,  il  peut 
bien  fans  intereft  de  fon  devoir,  leur 
quitter  auffi ,  &  ne  fe  planter  comme  un 
coloffe  immobile  &  impaflible.  Quand  fa 
Vertu  mefmëferdit  incarnée,  je  crois  que 
le  poulx  lui  battroit  plus  fort  allant  à  l'af- 
faut ,  qu'allant  dtfner  :  voire  il  eft  necef- 
faire  qu'elle  s'efchauffe  &  s'efmeuve.  À 
cette  caufe  f  ai  remarqué  pour  chofe  rare 
de  voir  quelquefois  les  grands  perfonna* 
ges ,  aux  plus  hautes  èntreprifes  &  impor- 
tantes affaires ,  fe  tenir  fi  entiers  en  leur 
afliette ,  que  de  n'en  accourcir  pas  feulé, 
ment  leur  fommeil.  Alexandre  le  grand» 

L  '-  -./v<---.'--        ■ 

ou  de  retarder  fa,  marche  *  &c.  C'eft-U,  je  crois,  Je 
▼rai  fens  de  ce  partage ,  où  le  mot  aujp  qui  vient  à 
h  flûte  d'ores  que ,  jette'  d'abord  une  certaine  ob- 
scurité qui  eru  bar  rafle  rçfprit.  Ores  que ,  veut  dite 
ici  quoique  %  encore  que ,  connue  dans  ces  deux  par- 
tages des  Mémoires  de  Jean  du  Tillet,  imprimés  eb 
x  5 7  % .  Tibère  fouventesfois  fort  an  f du  Sénat  t  s  V- 
crioitt  parlant  des  Sénateurs:  6  hommes  appa- 
reillez à  servitude  ?  tant  H  fe  faction  [de  leur  indue 
patience  &  ftrvage,  ores  qu'i/  ne  voulût  fouffrir  la 

liberté  publique,  p.  2,  fof.  vctlb.  "— V Si  ta  mère 

tfioit  fine ,  ores  que  le  père  fufl  noble  ,  les  en  fans 
eftoient  ferfs ,  279»  ' 

,      E  ij 
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,  tàà  Essais  de  Movtaîgnê  f 
.  le  jour  affignë  à  cette  furieufe  bataille  con- 
tre Darius ,  a  dormit  fi  profondement,  8c 
û  haute  matinée*  que  Parmenion  fut  con- 
traint d*entrer  en  fa  chambre,  &  appro-. 
chant  de  fon  lict  >  Pappeller  deux  ou  troi^i 
.fois  par  Ton  nom ,  pour  l*efveiiler,  le  temps 
d'aller  au  combat  le  preflant. 

L'Empereur  Othon  ayant  refotu  de  fe 
,tuer>  cette  mefme  nuit,  après  avoir  mis 
ordre  à  Tes  affaires  domeftiques,  partage 
fon  argent  à  fes  fer  viteujçs,  &  affilé  le  tran- 
chant d'une  efpée  dequoi  il  fe  vouloit 
donner ,  n'attendant  plus  qu'à  fçavoir  fi 
chacun  de  fes  amis  s'efloit  retiré  en  feuce* 
té ,  fe  print  fi  profondément  à  dormir ,  3 
que  fes  valets  de  chambre  i'enxendoient 
ronfler.  La  mort  de  cet  Empereur  a  beau- 
coup dechofes  pareilles  à  celle  du  grand 
Caton ,  &  mefmes  ceci:  car  Caton  eftant 
preft  à  fe  deffaire ,  cependant  qu'il  atten* 
doit  qu'on  lui  rapportait  nouvelles  fi  les 

§  Plutarquc,  dans  la   Vie  d'Othen,  ch.  t. 
2  Plutarquc,  dans  la  Vie  d'Alexandre  t  ch*  XI, 
4ç  la  tta4u&iea  d'Âàzyoc, 
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Sénateurs  qiiMI -faifaît  retirer ,  s'efroienc 
effià-gîs  déport  dytique,  4  fe  mit  fi  fort 
à  dormir ,  'qu*on  l'oyok  Confier  de  laf 
chambre  voifme  :  &  celui  qu'il  avoit  en- 
voyé vers  le  port ,  Payant  efveillé  pour  lui 
dire  que  la  tourmente  etnpéfchott  les  Sé- 
nateurs defâirévoSeàfeur  aife> tl  y  en 
renvoya  encore  un  autre,  &  fe  fenfon* 
çant  dans  le  lia,  fe  remit  encore  à  fom* 
meiller ,  jufques  à  ce  que  ce  dernier  l'af* 
feura  de  leur  *  partement. 

Encore  avons-nous  dequoi  le  compare* 
au  fak  d'Alexandre ,  en  ce  grand  &  dan* 
gereux  orage,,  qui  le  menaflbit ,  ^ar  la  fedU 
tion  du  Tribun  Metellus ,  foulant  publié* 
le  décret  du  rappel  de  Pompeius  dans  la 
ville  avecqnes  fon  armée,  lors  de  l'émoi 
rion  de  Catilma  :  auquel  décret  Caton  feul 
ihfiftok ,  &  en  a  voient  eu  Metellus  &  lui 
dé  greffes  paroles  &  grandes  mena/Tes  au 
Sénat  :  mais  c'eftoit  au  lendemain  en  la 
place,  qu'il  fillok  venir  à  l'exécution i 

4  Id.  dans  la  Vit  i'&tiqut ,  ch.  19. 
I  Départ, 

Ehj 


ioa  Essais  m  Monta ig-nb, 
©ù  Metellus,  outre  la  faveur  du  Peuple,- 
&  de  Ce&r  confpirant  lors  aux^advaoçagWb 
de  Ppmpcius  fe  devoir  trouver ,  &  e%U 
meurs  à  outrance,  &  Caton  fortifié  de  fa 
feule  confiance  :  de  forte  que  fes  parens  9 
les  domeftiques  &  beaucoup  4q  g£ns_dç 
bien,  en  eftoient,  en  grancUfpud  ;  &:en  y 
eut  qui  paflerent  la  nuift  enfçrnjrie  9  fans 
VQuloir  repofer,  ni  boire,  pi  manger  poux; 
le.  danger  qu'ils  lui  voyoient  préparé  : 
mefme  fa  femme  &  fes  fœurs  ne  faifoient 
que  pleurer  &  fe  tourmenter  enfamaifpn: 
là  où  lui  au  contraire.)  reconfortoit  tout  le 
inonde:  &  après  avoir  fouppe  comme  dç 
coufhime,  $  s'en  alla  coucher.  &  dormir 
jde  fort  profond  fommeil  jufques  au  matin 
que  l'un  de  fes  compagnons  au  Tribunal, 
le  vint  efveiller  pour  aller  à  j'efcaruio^çhe» 
JLa  conhouTance  que  nous  .avons,  de  la 
grandeur  décourage  de  çft  homme^p*? 
H  refte  de  fa  vie ,  nous  peut  faire  jug^r 
en  toute  feureté ,  que  ceci  partoit  d'une 

■*"■      '"  nui  ^r1 *- 

5  Id.ibià.  ch.S.  .-. 
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art*  fi  lomgeflevée  au  defius  detetsaect* 
dents  j  qo*H  n'en  daignek  entrer  en  tet- 
veile,non  plus  quéd*tetident^ord)naifè5. 
En  îa  bataille  navale  qiCAugu/hts  gatgria 
contre  Sexto*  FompeMs  en  Sicile ,  for  le 
point  d'aller  au  combat  ,  6  il  fe  trouva 
prefië  d'un  fi  profond  fomnieil ,  qu'il  fd* 
lut  fcjue  fta  amî^TefVeîlîaflem ,  pour  don«* 
ner  le  figtte  6e1é1fcéraifle»  Cel*  donna  oc-» 
cafion  à  M.  Àritoftiûs  de  lui  reprocher  de*' 
puis ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  cœur  feule* 
ment  de  regarder  les  yeux  ouverts,  For- 
donnante  de  fen  armée  J&  dé  n'avoir  oftl 
k  pr efenter  aux  foldats ,  jufqûes  à  ce  qfe* 
Agrippa  lui  vint  annoncé*  la  nouvelle  àé 
lavidotre  qu'il  avon-efa  fôr  feserfnémis.  -' 
-  Mais  quand  au  jeurie  fiiarius  qui  fit  en* 
cor*  pis  (  car  le  jour  de  fa  dernière  jour* 
née  contre  Syiia,  après  avoir  ordonné  fon 


•  6  Snb  bcrtm  pwgb*  t«*v  a»ûo  repcntr  (buta* 
éeviaâus  ,  ut  Ad  iandum.figtHim  *b  «mkfc  exctrA-s 
tetur.  Unde  pratbiram  Aiusotad  mtterianr  pûrtifc 
cxprobrandi  ;  ne  rtfiis  quidam  vcutis  ernn  intfpictré 
fotuigk  injbrufrm  adênu  Suce*»  ia  viri  Augufti  , 
cqp.it*  .-■» 
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armée  &  donné  le  mot  &  figue  de  la  la-» 
taille ,  il  fe  coucha  deflbus  un  arbre  à 
l'ombre,  pour  fe  repofer,  yjk  s'endor- 
mit fi  ferré ,  qu'à  peine  fe.  pennSil  efveilier 
de  la  route  &  fuitte  de  fes  gens ,  n'ayant, 
rien  veu  du  combat)  ils  difent  que  ce  fut 
pour  eflre  fi  extrêmement  aggravé  de,  tra- 
vail ,  &  de  faute  de  .dormir»  que  nature 
n'en  pçuv pjt  plus.  Et  à  {Q  propos  les  Mé- 
decins adviferont  û  le  dormir  eft  fi  necef- 
Cure,  que  noflre  vieçn  dépende: car  nous 
trouvons  bien  qu'on  fit  mourir  le  Loi  Per- 
Jeus  de  Macédoine  Prifonnier  à  Rome,  lui 
•mpefchant  le  fomkneil  ;  mais  rMioe  en  al- 
lègue, 8  qui  ont  vefcu  long  temps  fans 
dormir.  Chez  Hçrode,ii  y  a  des  Nations  , 
gufquelles  9  les   hommes   dorment  & 


-  7  Plutarmie,  yie  de  Sy lia  tch.  13. 

S  Nat.  nift,  L.  VII,  c  $%.  Mccenati  criennio 
toftfrtd  nuîto "hoîafi'tiltfnEMfttf  fcotftigît  Tomn'uY? 
Mécénat  nt  dormit  pas  unfmi  moment  de  tetriprles 
trçis  dernière*  années  tfaf*  fié.  Je  ne  trouve  qui 
cet  exernple  daw  Pline*. .  /      :'-*.-'  •  1 

g  Hérodote  n'en  parle  que  par  oui  dire,  fie  dé- 
clare positivement  qu'il  ne  k  croie  point,  k.  IV  4 
pag.  264.  _. , 
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veillent  par  demi  années.  Et  ceux  ijui  t 
crivent  la  vie  du  fage  Epimenides ,  dife 
10  qu'il  dormit  cinquante  fept  ans  < 
fuite. 


CHAPITRE    XLV. 
De  la.  Bataille, <U  flfeux, 

JJ,  y  eût  tout  plein  de  rares  accidents  < 
noftre  I  Bataille  de  Dreux  :  mais  cet 
qui  ne  favorifènt  pas  fort  la  reputati< 
de  M.  de  Guyfe,  mettent  volontiers  < 
avant ,  qu'il  ne  fe  peut  exeufer  d'avoir  fa 
alte,  &  temporifé  avec  les  forces  qu 
cqmmiandoit ,  cependant  qu'on  enfonce 
Monfieur  le  CQnneftable  chef  de  l'armé 
avecques  l'artillerie:  6r  qu'il  valoit  miei 
fehazarder,  prenant  l'ennemi  par  flan* 


10  Diogene  Laërct,  dan*  U  Vie  i% Efimenu 
Lvl,  Segrn.  1*0. 

i  Donnée  en  i  $62 ,  fous  fe  règne  de  Charles 
Se  gagnée  pac  la  conduite  &  la  valeur  du  Duc 
Cuife. 

E  v 
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qu'attendant  Padvantage  de  le  voir  ea 
quetie ,  fouflrkttnç  fi  l&urge  perte*  ,  :  0 
Mais  outre  £#  qiie  ÉjflVfr  e$  jpifrtoigaa» 
qui  en  débattra  fans  paffion ,  me  confefffcrfi 
aiféraent ,  à  mon  advis ,  que  le  but  &  ia 
vitee,  non  feulement  d'un  Capitaine, 
mais  de  chafque  foldat  y  doit  regarder  la 
viâoire  en  gros  \  &  que  nulles  occurren- 
ces particulières,4  quelque  iniereft  qu'il  y. 
ait ,  ne  le  doivent  divertir  de  ce  poiht-2: 
Philopœmen  a  en  une  rencontre  de  Ma- 
chanidas,  ayant  envoyé  devant  pour  atta- 
quer l'efcarmouche ,  bonne  troupe  d%ar- 
çhers  &  gens  de  traift  ;  &  l'ennemi  après 
les  avoir  ren  verfez  ,  s'amufant  à  les  pour- 
luivre  à  toute' bride,  Si  coulant  après  fâ 
viftoire  le  long  de  la  bataille  bù^eftoit  Pb& 
lopœmen  ,  quoique  fes  foldars  s'en  ef- 
meuffent,  il  rie  fut  d  advis  de  bouger  de 
fa  place,  ni  de  fe  prefenter  a  l'ennemi, 
pour  ftcourir  fes  gens":  àîns  les  ayànTIalHl 
chafler  &  mettre  en  pièces  à  Ta  veue  T  cotn? 
•  •  '       *■     •*  '  -   >  >  ï  *  ~ 

»  Fluwrçuc  !  dans  h  Fie  dt  Fhilopémtn  rch*6» 
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nença  la  charge  fur  les  ennemi*  au  Ba» 
taillon  de  leurs  gens  de  pied  y  lorfquil  les 
vd  tout  à  fak  abandonne&Jde  léuri  £en* 
éechevaJ  i  &  bien  que  ceinffitat  Lacet 
deraoniens,  d'autant  qu'il  ierprh  à  Ifcearè 
que  peur  tenir  tout  gaigné, Hs  commenc- 
ement à  fe  defordonner,  ii  en  vintaife* 
ment  à  bout,  &  cela  fait  fe  mira  pour- 
foi  vre  Machanidas.  Ce  cas  '  eft  germatin  4 
#eluide  Monfieut  de  Guiiê. 

En  cette  afpre  bataille  d'Age£faus  îcon* 
tre  les  Baotiens ,  que  Xehophop  qui  y 
eftoit,  dit  3  eftre  la  plu*  rude  qu'il -0u4t 
oncquesveu,  Agefilaus  4  refufa  radvatf- 
tage  que  fortune  lui  prefentok,  de  làiflèr 
pafier  le.  baBÔHon-des  -Bœuiiens  ^  fctles 
ehaçg«;ien;  queue,  Jtjuelqiiel  certaine)  vio- 
toire  quil  en  .previfl;,  ^eftimant  qu'il  y 
avoît  plus  d'art  que  de  vaillance  ;  &  pour 
montrer  £1  proiteffe  d'une  merreilleuîe  a£ 

'  I  Plutdtytt;  fn  viti  AgcfîîaK* p.:  tfoii  &tt.°Jri*5r. 
lîiijcoftirti^^spi  tmi  .  !w   nAc  f;.arrîy^'' 

4  Plùtarquc ,  dans  la  Vie  rf'4ffft&W>  çk*f 
h  tradaaîea  d'Amyoti  *     '     *  ^'  *~ 


deut  de  courage,  choilit  plnfloft  dele 
donner  en  tefte  :  mais  auflt  fut-iLbien  b 
<u  &  bleSH  ;  Se  contraint  enfin  de  fe  d 
ineiler^)&iprendre;Ie  parti  qu'il  avoh  i 
fuféau  commencement,  faiftqt  ouvrir  i 
cens ,  pour  donner  partage  à  ce  torrent 
Bœottensi  puis ,  quand  ils  forent  pafTe 
prenant  garde  qu'ils  mareboient  en  c 
l'ordre,  comme  ceux  qui  cuidoiem  bi 
çftre  hors  de  tout  danger  y  û  les  ôtfuiv 
&  charger  par  les  flancs;  mais  pour,  c 
fie  les  peut-il  tourner  en  ruhteà  vàl 
route  ;  ains  fe  retirèrent  le  petit  pas ,  nu 
xrants  toujours  les  dents,  jufques  à 
tytfils  s*  furent  rendus  à  fauveté. 


-     C^  API  T  RE    X  L V h 

V  ?t  Pet  Nom.       l*;- 

\JuiiQVE  diverfit^  d'herbes  qui 
tit+Jout.  s'en  veloppefousJe.  nom  de 
$*d£vPjK  ^f"**  fous  la  confidentiel 
Noms ,  je  m'en  vais  faire  kfuôe  Çali 
^èrfèalvèrsÀtiçles.;  *"  v;  / 
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*  Chaque  Nation  a  quelques  noms  qui  fe 
prennent ,  je  ne  fçais  comment ,  en  mat**, 
▼rife  part  :  &  1  nous  Jehan ,  Guillaume, 
Bencdfh 

Item,  il  femWe  y  avoir  en  la  généalogie 
des  Princes ,  certains  noms  fatalement  af* 
feâez  :  comme  des  P tournées  à  ceux  d'E* 
gypte  ,des  Henry s  en  Angleterre ,  Charte* 
*m  France,  Baudoin»  en  Flandres;  &  en 
noftre  ancienne  Aquitaine  des  Guillaume* 
d*où4'on  dît  que  le  nom  de  Guienaetâ 
venu  :  par  un  froid  rencontre ,  s'il  n'en  y 
avoir  d'aufli  crudsdans  Platon  rncfrae. 

Item,  c'eft une chofe légère , mais tou. 
tesfbls  dignede  mémoire  pour  fon  eftran- 
•geté,  &  efcr ipte  par  tefiaoin  oculaire, 
que  Henri  Duc. de  Normandie,  ûïs  de 
Henri  Roi  d'Angleterre,  fanant  un  feftin 
•en  France,  PaiTembiée  de  la  NoblerTe  y 
fut  fi  grande,  que  pour  .  paiTe^teraps , 
s'eftant  divine  en  bandes-  par  la  reflènv- 
fiance  des  noms  :  en  la  première  troupe 
qui  fut  des  Guillaume*  y  iliè  trouva  cent 
Chevaliers  aflis  à  table  poruns  ce  aôp  " 


«O  ESSAIS  M  MOHTAf***, 
fins  mettre  en  compte  les  fimples  Genrif  s 
hommes  fie  ferviteurs. 
r  II  e£l  autant  pUiftnt.de  jdiftribuer  les 
tables  par  les  noms  des  affiftans ,  conmte 
il  eftfik  à  l'Empereur  Grfo,  *  de  faire 
diftribuer  le  fervice  de  ies  pot»»  pari» 
<onfideration  des  premières  lettres  du 
nom  des  viandes  :  on  fervoit  celles  qui  fe 
cotnnienç  oient  par  m  :  mouton  t  marcajjirt^ 
mtfriw,  mar/ôz^n,  ainft  des  autres.  "  i 
Item, il  fe  dit  qu*il  fak  bon  >  avoir  bon 
nom,  t'eft-à-dtre  crédit  &  réputations 
.mais  encore  à  la  vérité  efi-il  commode, 
d'avoir  un  nom  quiaiféraent  fe  puiffe  pro- 
noncer fcrnettreeji  mémoire:  car  les  Rois 
(Scies  Grands »ou5 en  cogmôHèntplurai»- 
fémeut  y  &coubKent  plus  :mal  volontiers^ 
&defceux-*me&ies  qui  nous  fervent,  noû$ 
commandons  plus  ordinairement  &  en»* 
ployons  cet»  def quels  les  noms  fepre* 


éiitfii  i      m    Vi 


i  Habebat  (Geta)  ifiam  confuetudinem  ut  eonvi* 
yid,&  Inàxitni  pranàt*  ,  perfiti feulas  titterâs  juie- 
fff feientibus  fenni^  velut  in  Çuo.cmt  arifer,  aprtt* 
gna,  anas,  &c.  JElii  Spartiani  Antonius  Geta,  tu 
f  i,  ttiflr.  Aiigaft. 


le  plus  facilement  à  la  tongoéJ'il 
vea  le  Roi  Henri  fécond,  ne  pouvoir 
nommer  ii  drofc  «rï  GèrifcH-&omd!e<de  ce 
quatâer  drGafecfgne  ;  Grà  ottè'  fi«e  de 
far  Rôyne,  ftfet lûi-mtrf**  d^atfvte  db 
ttontterle  nom  genettrf  tie  la  frace,  ftà*o& 
que  celât  de  fa  «àJfcn  paternelle  kfi  fem«. 
Ma*  trop  a  diverë.  Et  Secrates-efthtte  di* 
jjtie  du  f<*ngp*etrtet  de  ddfttter  titfbéfift 
nein  aux  enfan*.  .  ■  -,   :.         ;  n 

-  Item;  onitfk^uetefendïkiofldentfftte 
Pâme  la  grande  à  Poitiers ,  prit  origine 
«Je  ce  fjuhin  jeuhe  homme  desbauch^ 
logé  en  cet  endrpit ,  ayant  tecouvré  une 
gftttë,  &k&ayànt  d'arrivée  demandé  fcft 
nom  tftfrgftoit  Mfcrie ,  le  fentit  #  fixement 
etyri*  de  fel^iott  d£  de  refpeâr  de<e  nom 
facro4àfn&deta  Vierge- mère  de  notbe 
Sauveur  ,  que  non-feulement  H  la  chaffik 

.    2  Dhers^  fignîHe  ici  itrapge ,  bi\arrt  ,  comme 
ôtys  cet  eti'dtblt  *4c^  là  Comcdie  intitulée;  \MatJfr§ 

-•  ^  uiVt>*$>tftès  vit  ftjfctf  <Hv*n  Jtomm*? 


ut    Essais  de  Moktaignb,  \ 

Soudain ,  mais  en  amenda  tout  le  relie  4e 
fà  yie  :  &  qu'en  confideration  de  ce  mi- 
racle, il  fut  baftl  en  la  place ,  où  efioffcia 
jfuUondece  jeune  homme»  une  chapelle 
au  n*dvde  ftofe*  Dame,  &  depuis  r& 
gtife  que  nous  y  voyons*  Cène  correc- 
tion -voyelle  &  auriculaire  >  devorieuie, 
lira  droit  à  Pâme  :  cette  autre  fui  vante  »  4e 
peigne  genre;  s'infinua  par  les  fen^  cor- 
porels. Pithagoras  eftant  en  cotnpagni$4e 
pennes  hommes  >  lefquejs  jl  fentit  <5*m~ 
flotter,  efchauffezde  lafefte ,  d'aller  vio- 
ler une  maifon  pudique  >  xommaftda-  à  la 
.meneftriere,  y  de  changer  4e  ton»  &  %& 
uoe  mufique  .poifante^rfe^eire!  &  tpofrr 
daïque,  enchanta  tout  4f^erjK^i!fiUFy*fi? 
deuiv&  l'endormiu  Jîeai,  4  ^e  cjir?  pas 
la*  pofterité,  que  noftre  refocroaxion  d'au* 
•— — — r  t    .;  m,       .     ■     r» 

3  Sextus  Empiricus  advcrfu*  Mathcm.  iib.  VI.» 

4  1^  pojllrité  m  i  dira^-tlle  pjfafcff -ïd 

Montagne  en  veut  aux  Cm  vinifies  qui  (Juranc  Jéi 
guerres  civiles  donc  la  Fiance  ccoit  alors  agîcce^ 
coupables  des  jneTnes  e?ccè>vau»  ceux  départi  con- 
traire ,  vpuloieatfç  d;iti«guïcr  deçesdeyiieis  par  de 
vaines  apparences  dé  piçiç^curnme.par  les  nenu  de 


£ivm  t  Chap,  XtVI.  tî|* 
jtarcPhui  m  eù(  délicate  &  exaSe,  de 
Devoir  pas  feulement  combattu  les  erreurs 
fcks  vices ,  &  rempli  le  monde  dé  dévo- 
tion d'humilité ,  d'obeiffance ,  de  paix,  & 
de  toute  efpece.de  vertu;  mais  d'avoir 
pa(R  julques  à  combattre  ces  anciens  noms 
de  nos  baptêmes ,  Ch*de$ ,  Louys ,  Fran* 
fois  y  pour  peupler  le  monde-de  Mathu- 
fitlem  ,  Ë{cchiel  ,  Màlachi* ,  beaucoup' 
mieux fen tans  de  la  foi? 

Un  Gentilhomme  mien  voifin,  efti- 
mant  les  commodités  du  vieux  temps  ait 
prix  du  noftre,  n'oubtioh  paa  de  mettre  en 
compte  la  fierté  fe  magnificence  des  itiom* 
de  la  Nobleflè  de  ce  temp$-là(,  D&tn  Gru- 
medan  9  Queèrâgon ,  Agefilan  ;  te  qu'à 
les  ouïr  feulement  fonner,  il  fe  fentok 


baptême  qirjoj  dôtmoient  à  Jeun  enfant  :  dHHnc» 
tion  frivole, cPoù  il  prend  occafion 4e  faire  leur  éloge» 

S ©ur  faire  entendre  tout  le  contraire.  L'ironie  elt 
ne ,  mairfott  incclK^iblc  poyr  com  ceux^ui  ont 
quelque  contioiuancc  de  Phiftoire  de  ce  temps-li. 
Mais  Montagne.*  toujours  équitable  fie  (încere ,  fc 
foimeoc  fort  bien  aiileun  de  nous  foire  des  pein- 
tures cour  auflî  fortes  des  violences ,  de  la  corniew 
lioA  9c  des  défcgltmeai  de  ion  propre  paru,     - 
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qu'ils  «voient  efté  bien  antres  gens,  qn*& 

fierre,  Guillotù  Michel 

.  Item  ,  ytf4}mboa%ïiï  }4cqu4êAmh§t 

d'avoir  leifié  dans  le  cours  d'un'  oraifoô, 

Françoife ,  les  noms  latins  tous  entiers, 

fans  les  bigarrer  &  changer,  pou*?  leur 

donner  une  cadence  Françoife.  Gel*fem* 

bloit  un  peu  tude ,  au  comme**çesiçnt  :► 

siaîi&frja  i'ufcg* ,  p#  le  crédit  4*  ion  Plut, 

tarque ,  nous  en  a  o&é  toute  l'eftranget& 

l'ai  fouhaité  fouvent ,  que  ceux  qui  ef- 

çrivent  les  hiftoires  en  latin ,  $  nousi^iC» 

(àflenç  qq$  noms  totf  s  tête  qu'ils  font  :ca* 

t$  fttfaat  de  V-Hjderopet ,  VathfmpnêamtSf 

&  l^metamorphofant,  6  pour  te*  gar* 

bievàl* Grecque  orç  à  la  Romaine,  noua 

no  fçavons  où  nous  enibmnjes  &  en  péri 

dons  la  rognoifîance.  .     ... 

..Pour  clorre  noftre  compte ,  c'eft  utf 

tUain  ufage  &  de  très  -  mauvaife  çonfe- 

quence  en  noftte  France *  d'appeller  cha* 

.   5  Co/utne  auroit  du  faite  Je  Pfçûdcm  4*  fhott 
dajic  Ton  hiftoire  ,  4'ai'ieun  û  cftimée  de  couc  £»> 
cerc  amateur  de  la  vérité.  ... 
>  Pf»<r  fc*  habiUtr  à  te  Gradue,  &c; 


JLivm  I.  Chap.  XLVI.  nf 
étiê  par  le  nom  de  fil  terre  &  Seigneurie, 
&  la  chdfe<kl  monde ,  qui  fai&pfoe  mef* 
r^r&mefcegnoiftre  les  race».  Un  cadet 
de  bonne  maifon  ayant  eu  pour  fat  appa- 
nage  une  terre ,  fous  le  nom  de  laquelle  il 
a  eftécogttu  &  honoré,  ne peut-honnefte» 
mem^bâttdonner  <  4b  ans  après  &  mort  ^ 
latefres'en  va  â  un  êftranger  qui  en  faift 
de  fflefme  :  deviner  où  nous  femmes ,  de 
h  eognoiflânce  de  ces  hommes.  Il  ne  faut 
pas  aller  quérir  d'autres  exemples ,  que 
dé  nofire  maifon  Royale ,  éù  autent  de 
partage? pâmant  de  fbrlnems;  cependant 
Poriginel  de  h  tige  nous  eft  échappé.  ' 
Il  y  a  tant  de  fibetté  en  été  mutations :j 
que  4e  mon  temps  je  nfai*  Vett  pedbtine 
eflevé  par  la  fortune  à  quelque  grandeur 
èxtraordinait*)  à  qui  on  n'ait  attaché  in> 
continent  de»  tihie^geneak^iq^ies,  nouî- 
veaux  &  ignores  à  ion  p«r*i  dfc  i|u*on  ait 
anrê  en  quelque  iMuftre  âgé:  Et  (Je  benne 
fortune  les  plus  obfcures  &tnttle*,  font 
plus  *  idoines  à  faîfification.  Combien 
\  *     -    ■    i~-*ilJ  V-'„  >  ' ^  '     Ji 

!  Pta  fufcqftiblts  d<  falfificàtioiu  w 


|t6  Essais  m  Montaigne*, 
ayons^nous'de  Gentils-homme*  en  France 
qui  font  fie  Royalle,  rate  félon  leurs  com- 
ptes ?  plus  ce  croisse ,  que  d'autres,  fut- 
il  pas  diô  de  bonne  grâce  par  un  de  mes 
amis  ?  Ils  ettoient  plufieur s  aflêmblez  pour 
la  querelle  d'un  Seigneur  contre  un  autres 
lequel  autre  a  voit  à  l|  vérité  quelque  pro- 
rogative -de  tiltres  &  défonce  f  eflevées 
au  defiiifrd*  la  commune  NoblefTe.  Sur  fa 
propos  de  eçtte  prQrogative,chafcun  cher- 
chant à  s'efgaleràlui,  alléguoit  qui  une 
origine,  qui  un*  autre  *  qui  la  reffem- 
blance4uoom,  qui  des  armes,  qui  une 
vieille  pançharte  domeftiqug  :  &  le  moin-! 
dre  fe  trouvok  arrière  fils  de  quelque  Roi 
d'outremer.  Comme  ce  fuit  à  difner,  cet* 
tui-ci>au  lieu  de  prendre  fa  place,  fe  re- 
cula en  profondes,  révérences ,  fuppliant 
lWfiftance^e l'e*cufer  »  4e  ce  que  par  ter 
ttteritgi)  «vqiç  jufqufesJors  vefçu  aveceui 
en  compagnon:  :?  mais  qu'ayant  efté  nou- 
vellement informé  de  leurs  vieilles  qua- 
lité*, Hcommençoit  aies  honorer  félon 
leurs  degrez ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas 
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defe  feoir  parmi  tant  de  Princes.  Après  fk 
face  il  leur  dit  mille  injures  :  «  Conten- 
9  tez-yous,  de  par  Dieu,  de  ce  de  quoi 
»  nos  pères  fe  font  consentez  y  8c  de  ce 
»  que  nous  fournies  afle* ,  fi  nous  le  fou 
•»  vous  bien,  maintenir:  ne  deftdvoûont. 
»  pas  la  fortune  &  condition  de  noe 
»  Ayeulx  ;  &  oflons  ces  fottes  imagina* 
»  rions,  qui  ne  peuvent  faillir  à  qaicon- 
»  \que  a  Timpudencr  de  tes  alléguer.  » 

Les  armoiries  n'ont  dé  feureté,  non 
plus  que  les  furnoms.  *  Je  porte  d'azur 
feroi  de  trèfles  d'or ,  à  une  patte  de  Lyon 
de  mefme ,  armée  de  gueules ,  mife  en 
face.  Quel  privilège  a  cette  figure,  pour 
demeurer  particulièrement  en  ma  maifon? 
Un  gendre  fa  tranfportera  en  une  autre  fa- 
mille :  quelque  chetif  acheteur  en  fera  fe» 


*  Sut  le  changement  qui  par  je  ne  fais  quel  hafard 
iroit  été  fait!  ces  Armoiries  dans  auant  h  créditions 
Ai  Livre  de  Montagne,  voyez  lavis  ûir  l'édition 
iw  £(Tais  imprimée  à  la  Haye  ca  17*7,  &furce«e 
«emiere-tf. 


*i8     Essais  de  Montaigne  , 
premières  armes  :  il  n'eft  dhofe  où  il  ft  ren- 
contre plus  de  mutation  &  de  confufion» 
Mais  cette  confideration  me  tire  par  force 
i.un  autrjs  ch*mp*  Sondons  un  peu  deprà* 
j8c  pour  Dieu  regaidons  à-quel  foadement 
.  nous  açtacbo«#cette  gloire  &  réputation, 
pour  laquelle  feboultevèrfe  le  mande:  aô 
afleons-nous  cette  renommée  que  nous 
allons  queftant  avecii  grand',  peine  ?  Qeft 
en  fomme  Piaate  ou  Guillaume*  qui  la 
porte,  prend  en  garde,  &  à  qui  elle  tou- 
che. Oh  !  la  courageufe  faculté  que  Tempé- 
rance :  qui  en  un  fujet  mortel ,  en  un  mo- 
ment ,  va  ufurpant  l'infinité ,  TimmenOté   , 
&  rempli  (Tant  l'indigence  de  fon  maiftre   | 
de  la  pofleflïon  de  toutes  choies  qu'il  peut   . 
imaginer  &  defîrer,  autant  quelle  veut  J 
Nature  nous  a  là  donné  un  plaifant  jouet. 
Èft-ce  Pierre  ou  Guillaume ,  qu'eft  -  ce 
qu'une  voix  pour  tout  potage  ,-ou  trois 
pu  quatre  trai&s  de  plumes,  premièrement 
fi  aifez  à  varier ,  que  je  deman^erois  vo-r 
Ion  tiers  à  qui  touche  l'honneur  de  tant 
deviâoireS|  à  Guefquin,  à  GUJquin  >  04 
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S  Guedquint  II  y  aurok  bien  plus  d'appa- 
rence ici,  qu'en  Lucian  7  que  £»  mit  T 
-«h  procez;  ca* 

*    a  non  leyia  Outludîcrà  petuntur   '      * 
-    pr*mr<x.  \ 

11  y  va  de  bon  :  il  eft  queffion  laquelle  Se 
tes  lettres  doit  eftre  payée  de  tant  de 
ïeges  ,  batailles ,  blefliires  ,  prifons  & 
fervîcfcs  faiéfcs  à  la  Couronne  de  France  ^ 
'par  ce'  fièn  fahieux  8  Conneftable. 
Nicolas  9  DtnifUsti  eu  loin-que  des 

?OuS,  " 

a  II  n'cft  pat  queftion  ici  d'un  prix  léger  o« 
frivole  ,  JEtmd.  L.  XII ,  y/.  764. 

S  Dans  l'hiftoire  de  Ftoifiàrr ,  ©ù  l'on  roïc  to«* 
ce  que  ce  grand  homme  a  fim  4e  pku  mémorable, 
vivant  &  après  (on  élévation  à"  là  dignité  de  Conné- 
table jufqu'a  fk  rnorc  ,  il  ri?eft  sommé  ni  Gutfyuiii, 
Glrfquin  ,  ni  Gutaquin%  nais  Gutfctin.  Il  éit  vrfi 
que  long-temps  après avok  raconté  la  mort,  ce  mê- 
me Froiûarc  nous  apprend,  que  tayaut  nomrrié 
Cîtfquin  en  prefeircè  d'un  Chevalier  de  Bretagne7, 
qui  s'appelloit  Mejjite  Guillaume  d*Anc<nis  -t  >cé 
Chevalier  lui  dû  que  Glefoubt  n'étoic  ft$  je  droit 
jhrnébndt  ce  fameux  Connétable ,  mais  Gtaty-Aquih 
cequUi  frouve  par  un  Côixt  anez  agréable,  ma» 
qui  a. roue  Fajr  d'un  Roman*  Voyez  Je  troWtrae 
Volume  de  F  roi  fort,  eh.  75. 

9  Nicok*  Denifoc  né  au  ;Man*  l'an  1515  *(*ti& 


tac  Essais  de  Montaigne, 
.lettres  de  fon  nom  »  &  en  a  changé  toute 
la  contexture ,  pour  en  baftir .  le  Çemb 
d'Alfinois  qu'il  a  eftrené  4e  la  gloire  de,fe 
poëfie  &  peinture*  Et  i'Hiftorien  Suétone 
n'a  ain%  que  le  fens  du  lien  :  &  en  ayant 
privé  Lenis ,  qui  eftoit  le  furnom  de  fort 
père ,  a  laifTé  Tranquillas  fuccefleur  de 
la  réputation  de  fes  Efcrits*  Qui  croiroifc 
que  le  Capitaine  Bayard  n'euft  bonnette 
que  celui  qu'il  a  emprunté  des  faiâa  de 

?m  ii    ■    rn>         '■       m    i     i    ■  m>i  i     >      ni    >  ■ 

appeller  Comte  d'Alfinois ,  anagramme  de  Ton  no  al, 
laquelle  ne  vaudrait  rien  aujourd'hui  que  nous  écri- 
,vous  Comte.  Quelques-uns  la  gâtent  encote  en  écri- 
vant Alcinois ,  .comme  a  fait  Maurice  de  la  Paru 
dans  fes  Epîcheccs  françoMés  fur .  ce  mot,  &  avanc 
lai  Jo+chim  du  Bellay  dans  le  titre  d'un  Sonnet» 
Dcoifoc  n'avoir  pas  tellement  renoncé  âfon  vrai 
oom  qu'il  ne  le  joignit  à  l'autre  *  comme  on  peut 
voir  dans  les  irapreflion*  de  Tes  œuvres  :  &  fur  la 
fin  4e  Juvenitia  de  Muret  il  y  a  une  oàead  Ni  col. 
Veni fatum  Cdntium  Aifinoum.  Ailleurs  il  ett  nom- 
mé tout  court  Comte  Alfinoùs%  &  l'habitude  de  le 
nommer  en  François  Comte  d'Alfinois,  étoic  fi 
grande  que  quelquefois,  on  difoit  iimplemsnc  le 
^omtc.G'eftiihCi  que  le  défigue  BertranHi&erger 
cité  par  Binett  dans  (à  Vie  de  Ronfard.Hf  éuchanr 
Denifot ,  voyez  la  Croix  du  Maine  ,  p.  145*1,  8c  la 
Bibliothèque  de  Du  Verdur ,  p.  904.  Tout* cerf  eft 
<opié  d'un  Mlmoife  qui  m'a  été  envoyé  de  Parts. 


.  tivRB  I.  CflAP.  XL VI.  tat 
Pierre  Teraill  Se  qu* Antoine  iô  Efcalirt 
k  laiffe  voler  à  fa  veuë  tant  de  navigations 

i mi  ■  ■  i  i    ■■  i         t      i  i      i«         ■ ■■ 

lo  Pour  avoir  des  nouvelles  d* Antoine  d'Efca- 
lin  ,  eu  If  cale  n ,  ou  plutôt  du  Capitaine  Poulih 
et \t  Baron  delà  Carde,  il  faut parcourir  l'hiitoi're 
de  Fiance,  depuis  François  1. 1  542  ,  jufqu'â  Char- 
les IX.  Ce  fuc  un  homme  de  fortune ,  beau  ,  bien 
Jiit,  élevé  de  la  main  de  Guillaume  du  Hellay,  de 
Zangey  Gouverneur  du  Piémont,  Son  nom  de  fa- 
mille étoic  Antome  If  câlin.  Wicquefort  l'appelle 
Antoine  Paulin,  de  Paulin  ,  lieu  de  la  naiflance  , 
bourg  de  l'Albigeois  :  de  Paulin ,  qu'on  a  aufli 
écrie  Poulain ,  on  a  fait  'ÊoUlin  &  Poulain,  l\  eft 
nommé  dans  M*  de  Tbou  Anton'nis  Ifcalinus 
Adhemarus  f  &  plus  fouvenc  Adamârus  )  Polinius 
Garda  Je  tour  rendu  dans  l'Index  Thnanip^t  An- 
toine Ifcalin  d*Ahemar  ,  dit  le  Capitaine  Poulain, 
Baron  de  la  Garde,  II  prit  le  nom  de  la  Garde  de 
ce  qu'une  compagnie  d'Infanterie  pa/Tapc  un  jour  à 
Paulairi,  un  des  caporaux  ,  nommé  la  Garde ,  le 
trouvant  à  fon  gré,  reramena  pour  en  faite  forî  gou- 
jat. Il  le  distingua  par  (ou  efpric,  fa  valeur  &  facory 
duiredans  les  divers  emplois  qu'il  eut  de  Général 
dcsGaJerc*,  d'ArnbàflWcur  à  la  Porte  '&  en  An- 
gleterre. Voyez  fon  rJoge  dans  Brantôme ,  p.  17  %$ 
Tome  ll%  des  hommes  Ulujlres  "François  ;  &:  dans 
Wicqnefort,  L.  I  &  II  de  fon  AMBASSADEUR. 
Tiré  d'un  Mémoire  qui  m* a  été  envoyé  de  Paris,  La 
wconnoljfance  ne  me  permet  pas  de  taire  ici  que  je 
dais  la  plus  grande  partie  de  te  Mémoire  &  du  pré- 
cédent du  JJ avant  &  obligeant  M.  de*  îa  Monnoye' , 
■qui  Ck  tirï  de  fes  Thrcfon,  à  l^recpnrmanMt^n 
•d'un  jeune  .Seigneur  (  Al.  le.Coone  dcX*iyius  \Mmt 
ÇilUtjirt  naijfitn ce  efi  relevée  par  les  qualités  qui  font 
lafource  &  la  bafe  de  la  véritable  isolleJJks 

Tume  JIL  F 
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&  charges  par  mer  &  par  terre  au  Capitamt 

Têulain ,  &  au  Baron  de  la  Garde] 

Secondement,'  ce  font  traits  de  plume 
communs  à  mill'hommes.  Combien  y  a-j 
t'il  en  toutes  les  races,  de  perfonnes  de 
mefme  nom  &  furnom  ?  Et  en  diverfes 
races,  fiecles  &  pays,  combien?  L'Hik 
toire  a  cognu  trois  Socrates,  cinq  Platons^ 
huiâ  Ariflotes ,  fept  Xenophons ,  vingt 
Demetrius,  vingt  ïheodores:&  penfez 
combien  elle  n'en  a  pas  cognu.  Qui  em- 
pefcfce  mon  palfrenier  de  s'appelier  Pom« 
pée  le  grand  ?  Mais  après  tout ,  quels 
moyens,  quels  reflbrts  y  a-t'il  qui  at- 
tachent à  mon  palfrenier  trefpaffé,  ou  à 
cet  autre  homme  qui  euft  la  tefte  tranchée 
en  Egypte,  &  qui  joignent  à  eux,  cette 
voix  glorifiée ,  &  ces  traits  de  plume,  ain- 
.  fi  honorez  afin  qu'ils  s'en  advantagent  ? 

b  Id  cinerem  &  mânes  créais  curare fepuitos  l    . 

Quel  refientim^ht  ont  les  dçux  compa- 
gnons en  principale  valeur  entre  les  h  ont* 

h  Penfes-tu  que  k«  morts  fe  mecccpc  en  peiac  <&• 
celaî*Éwi*L.lV,  ?f.  H- 
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mes  ?  Epaminondas  de  ce  glorieux  vers, 
qui  court  tant  de  fiecles  pour  lui  en  nos 
bouches  > 

-  c  Confiais  nofiris  laits  efi  11  attrka  taconumg 
&  Africanus  de  cet  autre , 

d  A  foie  ex  oriente  ,  fupra  Maotit  paladei^ 
hemo  eft  qui  façlis  me  xquiparare  queal  ?     *, 

Les  fui  vivants  fe  chatouillent  de  la  dou- 
ceur de  ces  voix  1  &  par  icellesToUicite^ 
de  jaloufie  &  defir ,  tranfaettem  încon^w 
derémenr  par  fantafie  aux  trçfpaflez  ce;;ui 
leur  propre  refTeutirnent  :  &  d'une  pi- 
peufe  efperance  fe  donnent  à  croire,  d'en* 
eftre  capables  à  leur  tour*  Dieu  le  fçaiç.  j 
Toutesfois,  ,  ,  .  .'.,,,  „[;f  , 
c  aiJtctcft  f.  .  .  -  (t  fiic^* 
Romanus  Graiufque  &  BarbamiJndupciatQK 

»  '        (        i  1       ■      ■    1     jii.'i   f     1       ;     if  ,      ,    .,      ,»,»' 

c  Mes  hauts  faits  ont  ttrni  la  gloire  des  Spart  oins, 
Tufc.  Quxiï.  L.  V ,  c.  17. 

1 1  Ou  attonfa ,  comme  il  y  a  dans  les  meilleures 
éditions  de  Cicçrod.  '    * 

-  d  Depuis  le.  foleil  levant  jafqu'au  delà  dcsfipadus 
Jtfeocides,  il  n'y  a  perl'onae  qui  par  Ces  faits  puiâo 
^égaier  à  moi.  Cïç.  Tufc.  Qu*lt.  L.  V,  c/17.        | 

e  C'e»t  cette  paflïon  pour  la  gloire  qui  a  mjs  ea 
fliouycmchc  1«  Généraux  d'acméqGrtcs^Romauiï^ 


X%4     ESSAJS   DE   MONTAIGNE, 

Ërexit  canfas  difcriminis  atçtic  laborii 

înde  habuit  ;  rinxo  major  famm  Jitis  çfi,  qudm 

Vîrtutis. 


CHAPITRE  XLVII. 
De  V Incertitude  de  noflre  jugement* 

V^'Est  bien  ce  que  dit  Homère,  a  Il  y  a 
ptôu  deVoy  de  parler  par  tout}  &  pour  G? 
centre,  four  exemple  : 

1  të  Vin  ce  HannrWl ,  &  non  feppe  ufar'  poi 
*  •■]  Beti  lavittoriofa  Jua  ventura. 

Qtii'voifârâ  eftrè  de  ce  parti ,  &  faire  va- 
loir ^(vecque  nos  gens ,  ia  faute  de  n'avoir 
dernièrement  pourfuivi  noflre  pointfe  i 
Moncontour  -,  ou   qui  voudra  aceufer  X 

,        .    ,'j  H, .'>,■•    I    lu'     Jinfi   I     Ml  1     .  « 

Barbares*  qui  leur  a  fait  affrontée  1«*  dangers  ,  ôc 
«(Tuver  cane  de  fatigues  :  parce  que  les  hommes  fonç 
beaucoup  plus  amoureux  de  la  gloire  que  de  la  vc© 
tu.  Juvennt.  Sac  vf.  U7*  . 
a  CHAP.XLVU.  Hiad.  L.  XX  ,  v.  249.  :> 

b  Annibkl.  vainquit' 1«  Romain*  ,  mais  il  ne  fut 
pas  profiter  Je  fa  v^toirc.  Penafçut ,  ttoifiçni4 
partie  de  tes  fonnets  ,  fol*  171  ,  édit.  di  .Galnifl 
Gioi'uo^  »  *        -        ■      "  * 

*  Philipft  Xî,  quitbawu  les  Ëtaaçoir  p*è«  -de 
j 
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le  Roi  cPEfpaigne  de  n'avoir  fceu  fe  fervit 
de  Tadvantage  qu  il  ëuft  contre  nous  à  S. 
Quentin  ;  il  pourra  dire  cette  faute  par- 
tir d'une  ame  enivrée  de  fa  bonne  fortune 
&  cP un  courage ,  lequel  plein  &  gorgé 
de  bonheur ,  perd  le  gouft  de  raccroifrre, 
«tesja  par  trop  empèfché  à  digérer  ce  qu'il 
en  a  :  il  en  a  fa  brafTée  toute  comble ,  iï 
li*en  peut  faîfir  davantage  :  indigne  que  là 
fortune  lui  aye  mis  un  tel  bien  entremains; 
car  quel  profit  en  fent-il ,  fi  netntmoins 
U  donne  à  fou  ennemi  moyen  de  fe  re± 
mettre  fus  ?  QueHe  -éfperance  peut-orl 
avoir  qu*8  ofe  une  autre*  f&is  attaquer; 
ceuz-ci  ralliez  & : -remis, '&  de  hoûveaà 
armez  de  defpit  &  de  vengence,  qui  ne 
les  a  ofé  ou  fceu  pourfuivre  tous'  rompus 
te  effrayez ,  .-..::  j  î 

c  Dumfoftunà  càîett  dum  conficit  omnia  ierroiï 

Mais  enfin  que  peutril  attendrç  de mieux, 

S.  Quentin,  en  1555,  le  dixième  d'Août,  fett 
de  St.  Laurent. 

•c  Dans  le  fort  iufuccês,&lorfgueta  terrtur  mit 
tout  en  confufion  dans  U parti  contraire.    ,  ,  <    s 

Lucah.  t.  Vit ,  vf.  7  i+ 

F  iij 


io6     Essais- de  Montaigne, 
que  ce  qu'il  vient  de  perdre  ?  Ce  n*eft  pas 
comme  à  Pefcrime,  où  le  nombie  des  toi*? 
ches  donne  gain  :  tant  que  l'enneià  eft  en 
pieds ,  c'eft  à  recommencer  plus  belle  : 
ce  n'eft  pas  vidoire ,  fi  elle  ne  met  fin  à  la 
guerre.  En  cette  efcaçmouche  od  Celai; 
'  euft  du  pire  près  la  ville  d'Oricum ,  il  re-r 
prochoit  aux  Coldatsde  Pompeius  ;  a  qu*U 
euft  elle  perdu,  fi  leur  Capitaine  euft  fceu 
vaincre  :  &  lui  chauflà  bien  autrement  les 
efperons  quand  ce  fuft  à  fon  tour.  Mais 
pourquoi  ne  dira-t'on  auffi  au  contraire  > 
que  c'eft  l'effeft  d'un  efpht  precipiteux  & 
infatiable,  de  ne  fa  voir  mettre  fin  à  fa  coa- 
voitife  :  .que  c'eftabufer  des  faveurs  do 
IHeu ,  de  leur  vouloir  faire  perdre  ta  me- 
fure  qu'il  leur  a  prefcripte  :  &  que  de  fé 
rejetter  au  danger  après  la  vi&oire ,  ç'eft 
Ja  remettre  ençor  un  coup  à,  la  roeçci  de:la 
fortune  :(  que  l'une  des  plus  grandes  fa» 
|jefles  en  l'art  militaire  ^c/eft  de  ne  pouf- 
fer (on  ennemi  au  defefpoir  ?  Sylla  &  Ma- 

*  PJuurque  ,  dans  la  Vît  de  Ctftt. 

■  '*'         "  i 
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rnsen  la  guerre  fociale  ayants  defaiâ  les 
Marfes ,  en  voyants  encore  une  troupe  de 
relie,  qui  par  defefpoir  fe  revenoient  jet- 
ter  à  eux ,  comme  belles  furieufes ,  ne  fu- 
rent pas  d'advis  de  les  attendre.  Si  l'ardeur  : 
de  Monfieur  de  Foix  ne  i'euft  emporté  à' 
pourfuivre  trop  afpremem  les  reftes  de  la; 
vidoire  de  Ravenne ,  il  ne  Teuft  pas  fouil-  » 
lie  de  &  mort.  Toutesfois  encore  iervit 
la  récente  mémoire  de  Ton  exemple  àcon-v 
fetvet  Monfieur  d'Anguien  de  pareil  in- 
convénient ,  à  Serifoles.  Il  fait  dangereux 
aflàillir  ua  homme  à  qui  vous  avez  ofté 
tout  autre  moyen  tfefçbapper  que  partes; 
armes  î  car.c'eft  une  violente  roaiftrefi*- 
d'efehole  que  la  neceffité:  Agraviffimifant 
ntorfus  irritata  ntcejfitatis* 
9  Vincitut  haud  gratis  jnçulo  qui  proYacttho/km* 

Voila  pourquoi  Pharax  empefcha  le  Roy  de7 


*  d  Montagne  a  traduit  ces  mots  latins  avant  que? 
4e  les  citer.  J'apprends  de  M.  Barbey rac  que  ce  paG» 
(âge  cft  ciré  de  la  déclamation  de  Porcins  Iatiro% 
parmi  les  fragmens  de  SalluJIe,  ch»  XI  >  X  latin. 

e  Celui  qui  combat  ,  tout  déterminé  à  mourir*! 
SC  iàuroit  çerc  vaincu  impunément.  Luc.  L.  IV,  -7  S  « 
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ia8    Essais  de  Montaxgni, 
tacedemone  ,  qui  venoit  de  gaignêr  îa' 
journée  contre  les    Mantinéêns  :  3   de 
n'aller  affronter  mille  Argienô ,  qui  e£- 
toient  efchappez  entiers  de  la  defconfkure: 
ains  les  laiifer  couler  en  liberté ,  pour  ne 
venir  à  efiayer  la  vertu  picquée  &  deP- 
pirtée  par  te  malheur.  Clodomire  Roi' 
d'Aquitaine ,  après  fa  victoire  ,  pourt'ot^ 
vant  Gondemar  Roi  de  Bourgogne  vain* 
eu  &  fuyant ,  le  força  de  tourner  tefte  ; 
mais  fon  opiniâtreté  lui  ofta  le  froid  de  fa, 
victoire,  car  il  y  mourut. 
N  Pareillement, quiauroità  choifir,  ou  de 
tenir  fçs  foldats  richement  &  fomptueutf 
fement  armez ,  ou  armez  feulement  pour: 
la  neceffité  :  il  fe  prefenteroît  en  faveur 
du  premier  parti ,  duquel  eitoit  Sertorius^ 
Philopasmen  ,  Brutu* ,  4  Cefar ,  &  au- 
tres, que  ç'eft  tous  jours  un  égu|llon  d'hojt-î 
neut&  de  gloire -au  ibldat  d&ie>4?oir  pa~« 

%  Viodore  de  Sicile  %  L.XII?  cb,  25,. ,  \, 

4  Milices  habebae  câm  eultos,  utargento  &  auro 

poliris  armis  ornaret  ;  fîmul  &  ad  fpeciem,  &  quo 

cenaciotes  eorum  ,in  prœlio,  eflent,  mecu  damni, 

iitoton.  m  JuL  Cafare,  f.  67,        '   <  1      -  '         "  » 
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r?  &  un'occafion  de  fe  rendre  plus  obfti- 
né  au  combat ,  ayant  à  fauver  fes  armes  , 
comme  fes  biens  &  héritages  :  Raifôn  ,  dit 
Xenophon  5  ,  pourquoi  les  Afiâtiques  me- 
noient  en  leurs  guerres ,  femmes ,  concu- 
bines ,  avec  leurs  joyaux  &  rrchefTes  plus 
chères.  Mais  if  s'ofFriroit  aufïi  de  l'autre 
part,  qu'on  doit  pluftoft  ofter  au  Ibldat  le 
foin  de  fe  conferver,  que  de  le  lui  accroii* 
tre  :  qu'il  craindra  par  ce  moyen  double- 
ment à  fe  hazarder: joint  qtië  c'eftaugrnen- 
ter  à  l'ennemi  l'en vie  de  la  vi£toirë,par  fes 
riches  defpouilles  :  &  a-t'on  remarqué  que 
d'autres  fois  cela  encouragea  mer  veïlleufe* 
ment  les  Romains  à  l'encontre  des  Sâmni- 
tes.  Antiochus  montrant  à  Hannibal  l'ar- 
mée qu'il  préparait  contf'ëux ,  pompeufe 
&  magnifique  en  toute  forte  d'équippage 
&  lui  demandant  :  Les  Romain*  fe  contenu 
Uront-ils  de  cette  armée  ?  S'ïzs  s'en  conten- 
teront?  relpondit-il ,  6  vrayement oui ,  pour 


5  Dans  la  Cyropèdie,  L.-1V.  c»  4,  $.t. 

6  Saris  plané,  mquit  >fAtis  ejfe  credo  Romanit 
hac  omnia,  ctiamfi  ayarijjimijunt.K.  G,t.V,  c.  y, 
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Î30  Essais  de  Montaigne, 
avares  qu'ils  foyent.  Licurgus  deffendok  ^7 
aux  fiens ,  non  feulement  la  fomptuofité 
in  leur  équippage  ,  mais  encore  de  de£» 
pouiller  leurs  ennemis  vaincus  ;  voulant  ^ 
difoit-iI,(jue  la  pauvreté  &  frugalité  reluk 
fit  avec  le  refte  de  la  bataille. 

Aux  fieges  &  ailleurs  ,  où  Poccafion 
nous  approche  dePennemijnous  donnons, 
volontiers  licence  aux  foldats  de  le  bra-r 
ver,  defdaigner ,  in  jurier  de  toutes  façons^ 
de  reproches  ;  &  non  fans  apparence  de 
jraifon.  Car  ce.n'eft  pas  faire  peu ,  de  leur 
ofter  toute  efp.erance  de  grâce  &  de  com- 
pofition ,  en  leur  reprefentant  qu'il  n'y  a 
p\us  ordre  de  J'atrçnckre  de  celui  q'Us  ont- 
fi  fort  outragé,  &  qu'il  ne  refte  remede- 
quede  la  victoire:  fi  eft-ce  qu'il  en  tnef- 
prit  8  à  Vitellius  :  car  ayant  affaire  à  Othon, 
plus  foible  en  valeur  de  foldats,  defaccou- 
tumezde  longue  main  du  f  aiâ  de  la  guerre 


7  Phitarch.  Apopht.Lacon.  tout  à  la  fin  de  ceux 
àc  lyçarçue.  . 

S  Ou  plutôt ,  àje$  Lieucenans  qui  commando  ient 
en  fou  abfence.  Voyci  Piuwr^ue  dau«  la  Vit  <TO- 

t/mn  i  ch*  1% 
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&  amollis  par  les  délices  de  la  Ville  ,  îi 
les  agafta  tant  enfin  ,  par  Tes  paroles  pic-» 
quantes ,  leur  reprochant  leur  pufillanimi- 
té,  &  le  regret  des  Dames  &  feftes,  qu'il» 
venoient  de  biffer  à  Rome ,  qu'il  leur  re- 
mit par  ce  moyen  le  cœur  au  ventre ,  ce 
que  nuls  èxhortemens  n'a  voient  fçeu  faire; 
&  les  attira  lui-mefme  fur  fes  bras  ,  otk 
Ton  ne  les  pouvoit  pouffer.  Et  de  vrai, 
quand  ce  font  injures  qui  touchent  au  vif, 
elles  peuvent  faire  aiiêment  ,  que  celui 
qui  alloit  lafehement  à  la  befongne  pour 
la  querelle  de  fon  Roi ,  y  aille  d'une  autre 
affe&ion  pour  la  fieone  propre. 

A  confiderer  de  combien  d'importance 
efl  la  confervation  d'un  Chef  en  un'armée , 
&  que  la  vifée  de  l'ennemi  regarde  prin* 
cipalement  cette  tefte  à  laquelle  tiennent 
toutes  les  autres  ,  &  en  dépendent  ;  il 
femble  qu'on  ne  puûTe  mettre  en  doute  ce 
confeil ,  que  nous  voyons  avoir  eftJ  pris 
gar  pluiieurs  grands  Chers ,  de  le  traveftir 
&  defguifer  fur  le  point  de  la  méfiée.  Tou« 
tesfois  l'inconvénient  qu'on  encourt  par 


Î3*r  ESSAIS  D||^ToNTAÏGN!r, 
ce  moyen  n'eft  pas  moindre  que  celui 
qu'on  penfe  fuir ,  car  le  Capitaine  venant 
à  eftre  mecognu  des  fiens,  ie  courage  qu'ils 
prennent  de  Ton  exemple  &  de  fa  pre* 
fence,  vient  auffi  quant  &  quant  à  leur 
faillir  ;  &  perdant  la  veue  de  fes  marques 
&  enfeignes  accoutumées ,  ils  le  jugent 
ou  mort ,  ou  s'eftre  defrobé  defefperant 
de  l'affaire.  Et  quant  à  l'expérience ,  nous 
lui  voyons  favot  ifer  tantoft  l'un ,  tantoft 
l'autre  parti.  D'accident  de  Pyrrhus  en  la 
bataille  quM  çuft  contre  le  Conful  Levi* 
nus  en  Italie ,  nous  fert  à  l'un  &  à  l'autre 
vilàge  :  car  pour  s'eftre  voulu  cacher  fous 
les  armes  9  de  Democagles ,  &  lui  avoir 
donné  les  fiennes  ,  il  fauva  bien  uns  doute- 
fa  vie  y  mais  aufli  il  en  cuida  lo  encourir 
l'autre  inconvénient  de  perdre  la  journée* 
±4hxandrCy  Cefar9  LuclIIus  aimoient  il 
$  fe  marquer  m  combat  par  des  açcouftre- 


S  Ou  plutôt ,  de  Megades ,  comme  on  peut  voit 
jans  pluurquç.  Vie  de  Pyrrhus  kch,  8, 

10  id.  ibid. 

11  A  fi  diJUngutr  J e  faire  rtmarfmr* 
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mens  &  armes  riches ,  de  couleur  relui- 
lance  particulière  :  Agis ,  Agefilaus ,  &  ia 
ce  grand  GiUppas  au  rebours ,  alloient  à 
h  guerre  obfcurement  couverts,  &  fans 
attour  impérial. 

A  la  bataille  de  Pharfàle  entre  autres 
reproches  qu'on  donne  à  Pompeius ,  13 
c'eft  d'avoir  arreûé  fon  armée  pied  coy  at- 


12  Ua  homme  forcé  de  s'enfuir  dé  f*  patrie  pour 
échapper  à  la  mort ,  à  quoi  il  avoic  été  condamné  , 
pour  avoir  vole  le  public ,  ne  mérita  jamais,  i  mon 
l'eus,  le  titre  de  Grand,  Sur  cette  infâme  volerie 
4cCiJippus>  voyez  Diodore  de  Sicile  ,  Liv.  XIII, 
cb.  i  ?.  Son  père ,  qui  avoir  nom  Clearchus ,  le  trou* 
ya  dans  le  même  cas.  Condamné  à  mourir  ,  il  s'enfuit 
avant  la.fentence%  dit  cet  Hitloiien.  Ainfi  ces  deux 
perfonneges ,  ajoute-t-il ,  qui  au  demeurant  et  oient 
tenus  pour  deux  ex  ce  liens  hommes ,  pars'ejlre  lâche* 
ment  laijfé  corrompre  à  la  convoitife  d'argent ,  dif-  , 
farent  ivut  le  demeurant  deleurs  fait*  &  de  leursvies. 
Je  donne  ici  la  verfion  d\Amy<  c. 

1 3  C'elt  Cciàr  lui  même  qui  blâma  Pomp.'e  d'en 
avoir  ufê  ainfi  :  Quod  nobis  ,  dit-il ,  nurlâ  rationt 
faSum  à  Pompeio  videuu  :  proptereà  qubd  eft  qux- 
dam  ammiincitatio  aï  que  alacritas  naturiliier  inna- 
ta,  omnibus ,  qnxjludio  pugna  incenditur  :  ce  Ce 
jî  qui  me  parcîc  avoir  cre  fait  fans  raifon  par  Pom- 
y~>  pte,  parce  qu'il  y  a  dans  l'homme  une  certaine 
>ï  ïmpétuofité  naturerequi  eft  enflammée  par  la  paf- 
v%  (ion  de  combattre.  »  De  Bello  Civili ,  L  III, 
c.  17. 
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tendant  l'ennemi  :  pour  autant  que  eefa 
(  je  defroberai  ici  les   mots  14  mefmes 
de  Plutarque,  qui  valent  mieux  que  les 
miens  \ajfbibUt  la  violence ,  que  le  courir 
donne  aux  premiers  coups;  tr  quant  &  quant 
wfk  l'eflancement  des  combattant   Us  uns 
contre  les   autres,  qui  accoufiumé  de  les 
remplir  dïimpetuofiiè  &  de  fureur ,  plus  que 
nulle  autre  chofe  ,  quand  ils .  viennent  Js 
s'entrechocquer  de  raideur ,  Uur  augmen- 
tant le  courage  par  le  cry  &  la  courfe  :  & 
rend  la  chaleur  desfoldats,  en  manière  de 
dire  refroidie  &  figée*  Voila  ce  qu'il  dit 
pour  ce  rolle.  Mais  fi  Cefar  euft  perdu, 
qui  n'euft  peu  aufli  bien  dit ,  qu'au  con- 
traire, la  plus  forte  &  roide  afliette  eft 
celle  en  laquelle  on  fe  trient  planté  fans 
bouger  ;  que  qui  eft  en  fa  marche  arrefté, 
refit  rrant  &  efpargnant  pour  le  befoing 
fa  force  en  foi-mefme ,  a  grand  avantage 
contre  celui  qui  eft  e&ranlé,  &  qui  a 
desja  confomméà  la  courfe  la  moitié  de 

t  14  Ccft-à-dire ,  de  fon  traducteur  Amyioc ,  dans 
la  Vie  de  Pompée  ,  ch.  15. 
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(on  halleine?  outre  ce  que  l'armée  eflant 
un  corps  de  tant  de  diverfes  pièces  ,  il 
eft  impofïïble  qu'elle  s'efmcuve  en  cette 
furie,  d'un  mouvement  fi  jufte,  qu'elle 
n'en  altère,  ou  romot  Ton  ordonnance  :  8c 
que  le  plus  difpoft  ne  foit  aux  pri&s 
ayant  que  (on  compagnon  le  (ecourre. 
En  cette  vijlaine  bataille  de  deux  i$ 
frères  Perfes,  Clearcus  Lacedemonien  t . 
qui  commandent  les  Grecs  du  parti  de 
Çyrus  ,  les  mena  tout  bellement  à  la 
charge ,  fans  le  hafter  :  mais  à  cinquante 
pas  près ,  il  les  mis  à  la  courfe  :  efpe- 
rant  par  brièveté  de  i'efpace,  mefnager 
&  leur  ordre,  &  leur  baleine  :  leur  don,- 
nant  cependant  l'advantage  de  l'impe- 
tuofité  pour  leurs  armes  à  trait.  D'autres 
ont  réglé  ce  doubte  en  leur  armée  de 
cette  manière  :  16  Si  les  ennemis  vous 
courent  fus ,  Attendez-les   de  pied  coy  : 


l$  Artaxerxes,  Memnon  p  &  Çyrus. 
\G  Plaçai <|uc,  <Uû3  les  Pricej&cs  de  Mariage t 
5-  H* 
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iils  vous  attendent  de  pied  coy ,  coureç* 

leur  fus» 

Au  partage  que  l'Empereur  Charles  cin- 
quiefme  fit  en  Provence ,  le  Roi  François 
fuft  au  propre  d'eflire ,  ou  de  lui  aller  au- 
devant  en  Italie ,  ou  de  l'attendre  en  les 
terres  :  &  bien  qu'il  confierait  combien 
c'eft  d'advantage ,  de  conferver  fa  maifon 
pure  5c  nette  des  troubles  tie  la  guerre, 
afin  qu'entière  -en  fes  forces,  elle  puiflè' 
continuellement  fournir  deniers  &  le-1 
cours  au  befoing  :  que  la  necefltté  des 
guerres  porte  à  tous  les  coups ,  de  faire 
le  17  gaft,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  bon- 

.  1 7  Ou  degaft%  comme  on  a  mis  dans  ît$  dernière* 
éditions.  Amyoc ,  contemporain  de  Montagne,  a 
fouvent  cmp1oy-*gâ/?potir  degaft  àzr\s  (on  aimable 
tradition  des  Amours  Pafiorales  de  DAPHNlS  &* 
de  CHLOE  :  ils  déploraient  non  feulement  le  gaft 
du  jardin  ,  mats  cttjji  le  danger  de  leurs  perfonnes, 
p.  1 3  -  —  AJtyle  en  eut  pitié ,  &  entrant  dans  le  ver-, 
ger  &  nyaht  veu  le  gaft,  promxfi  quil  les  exeufe- 
roit  envers  fon  père  y  p.  m,  de  l'édition  de  171 8, 

3ùi  ne  tire  pas  fou  prix  de  (a  rareté  ,  relevée  par 
es  eftampes  qui  feront  toujours  F  admiration  dzs 
connoilïèurs.  Le  P 7iî lippus  fe ci 't ,  qu'on  lit  au  bas 
de  ces  eftampes ,  veut  dire  qu'elles  ont  été  gra/ées 
d'après  des  tableaux  coropofés ,  dcûina  &  coloriée 
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itétnent  en  nos  bien  propres  ;  18  &  fr 
le  païfant  ne  porte  pas  fi  doucement  ce 
ravage  de  ceux  de  fon  parti,  que  de  Ven- 
neroi  ,  en  manière  qu'il  s'en  peut  ayfiS- 
ment  allumer  des  fedirions,  &  des  trou, 
blés  parmi  nous  :que  la  licence  de  def- 
rober1  &  piller ,  qui  ne  peut  eftre  permtfe 
en  fon  pays,  eft  un  grand  fupport  aux 
ennuis  de  la  guerre  :  &  qui  n'a  autre  et 
perance  de  gain  que  fa  folde ,  il  eft  m^l 
ayfé  qu  il  foit  tenu  en  office  ,  eftant  I 
deux  pas  de  fa  femme  &  de  &  retraiâe  :' 
<jue  celui  qui  met  la  nappe ,  tombe  tous- 
fours  des  defpens;  qu'il  y  a  plus  d'allegrefle 
à  aflaillir  qu'à  deffendre  ;  &  que  fa  fecoufle 
4e  la  perte  d'une  bataille  dans  nos  entrait 
les ,  eft  fi  violente,  qu'il  çft  malayfé  qu'efc 
le  ne  croulle  tout  le  corps ,  artendu  qu'il 
n'eft  paillon  contagieufe ,  comme  celle  de 
(a  peur,  ni  qui  fe  prenne  fi  ayfément  à 


p**  fc  feu  DUC  D'ORLEANS ,    neveu  de  Louit 
]i.IVt  &  Rident  de  France  durant  la  minorité  df 
Unis  XV. 
.  t%  Et  d'aXUurs  le  p  ci  fan  ,  &cc  - 
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crédit  &  qui  s'efpande  plus  brufqutment  * 
&  que  les  villes  qui  auront  oui  l'cfclat 
de  cette  terapefte  à  leurs  portes ,  qui  au-* 
ront  recueilly  leurs  Capitaines  &  foldat» 
tremblans  encore  ,  &  hors  d'haleine ,  il 
çft,  dangereux  fur  la  chaude  qu'ils  ue  fe. 
jettent  à  quelque  mauvais  parti  :  19  Si. 
cft-ce  qu'il  choifit  de  r'appeller.  les  force* 
qu'il avoit  delà  les  monts,  &  de  voir  venir 
l'ennemi.  Car  il  put  imaginer  au  con- 
tj-aire^u'eftant  chez  lui  &  entre  fesamis, 
i)  ne  pouvoit  faillir  d'avoir  oo  planté  de 
dp  toutes  commoditez  :  les  rivières ,  le* 
paflages  à  (à  dévotion ,  lui  conduiroient 
ty  vivres  &  denier  en  toute  feweté  8c 
fans  befoing  d'efcorte  :  qu'il  auroit  fe* 
»■  ■  "  , 

19  Quoiqu'il  en  foit,  François  Premier  fe  dltlrm. 
mina  à  rappeller,  &c.  Au  refte,  tout  ce  qui  fuie 
|UI<ju'i  la  fia  du  paragraphe  cft  tire  p refigue  mot  pour 
mot  d'un  di (cours  fait  en  plein  Confeil  par  Françoif. 
Premier  tel  qu'on  le  trouve  data  les  Mémoire!  de 
Guillaume  du  Bellay,  Liv.  VI,  fol.  as 8  ,  2  J y. 

10  C'cft-iUiUe  ,  abondance.— -  Plantt&plentÇ 
depUniié,  qui  vient  de  pUnitas  t  abondance.  Fan- 
taine  des  Amoureux} 

Oà  grand  planté  de  bien  abonde. 
lord  dan*  (on  Tkréfçt  ds  Antiquités  Gauloifes ,  &* 
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Subjê&s  d'autant  plus  affeâionne? ,  qu'ils 
auroient  le  danger  plus  près  :  qu'ayant 
tant  de  villes  &  de  barrières  pour  fa 
feureté ,  ce  feroit  à  lui  de  donner  loi  au 
combat  félon  fon  opportunité  &  advàn? 
tage  :  &  s'il  lui  plaifoit  de  temporifer, 
qu'à  l'abri  &  k  fon  aife  ,  il  pourroit  voir 
morfondre  fon  ennemi ,  &  fe  deffàire, 
ibi-mefme ,  pat  les  dîfficultez  qui  le  com* 
battroient  engagé  en  une  terre  contraire, 
où  il  n'auroit  devant ,  ni  derrière  lui  >  ni  $ 
coflé,  rien  qui  ne  lui  fift  guerre  ;  nuj 
moyen  de  rafraîchir  ou  d'eflargjr  fon.  ar- 
mée fi  les  maladies  s'y  meuoient ,  ni  d* 
loger  à  couvert  fes  blefl  ez  ;  nuls  deniers  f 
nuls  vivres  qu'à  pointe  de  lance  ;  nul  loi% 
de  fe  çepofer  &  prendre  haleine  ;  nulle 
feience  de  lieux,  ni  de  pays  qui  le  feeufl 
deflehdre  d'embufehes  &  furprinfes  :  s'il 
venoit  à  la  perte  d'une  bataille,  nui  moyen 
d'en  fauver  les  reliques.  Et  l 'a voit  pas 
faute  d'exemples  pour  l'un  &  pour  l'autre 
parti. 
Sripion  trouva  bien  meilleur  d'aller  af- 
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faillir  les  terres  de  fon  ennemi  en  Affrkfue, 
que  de  deffendre  les  fiennes ,  &  le  com- 
battre en  Italie  où  il  eftoit  ;  d'où  bien  lui 
print  Mais  au  rebours  liannibal  en  cette 
meftne  guerre,  fe  ruina,  d'avoir abanâon- 
oé  la  coaqttefte  d'un  Pays  effranger ,  pour 
aller  defFendre  le  Tien.  Les  Athéniens 
â^antlailîé  l'ennemi  en  leur  terres,  pour 
pâfîer  en  la  Sicile ,  eurent  la  fortune  con- 
traire: mais  Agatbocks  Roi  de  Syracufé 
l'euft favorable,  ayant  pafféen  AflHque, 
&  lauTé  la  guerre  chez  foi.  Ainfi  noua* 
avons  bien  accouftumé  de  dire  avec  ràifon,' 
que  les  evenetnens  &  iflues  dépendent, 
notamment  en  la  guerre ,  pour  la  plufpart  . 
de  la  fortune  :  laquelle  nefe  veut  pas  ran* 
ger  &  aflujettirànoftre  difcours  &  pru- 
dence ,  comme  difent  ces  vers , 

-    f  Et  malè  confùltis  pretiwn  cft  ,  prude  ntitxfallaxï 

£  Les  mefures  mal  prifes  ont  aaJî  leur  prix  ?  la 
Prudence  nous  trompe ,  &  la  Fortune  riè  favorite 
pas  toujours  le  parti  le  plus  raifonnable  ;  mais  va 
(ans  choix ,  errant  de  l'un  â  fautre.  C'eft  qu'il  y  a 
une  puifTance  fupérieure  qui  nous  maîtrife ,  &  qui 
tient  fous  fa  dépendance  routes  les  choies  mortelles, 
Manille  tiy.  IV,  v(.  9$  »  &c* 
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Hec  fortuna  probat  caufas  ft  qui  turque  mentîtes  : 
Sed  vagaper  cunctos  nullo  diferimine  fertur* 
Se ili cet  efi  aliud  quod  nos  cogatque  rogatque 
Ma]us  ,  ù  in  proprias  ducat  mortalia  leges. 

Mais  à  le  bien  prendre ,  il  femble  que  nos 
confeils  &  délibérations  en  c^efpendent 
bien  autant;  &  que  la  fortune  engage  à 
fon  trouble  &  incertitude ,  auffi  nos  dif- 
cours.  Nous  raifonnons  hazardeufement 
&  témérairement ,  18  dit  Timxus  en 
Platon ,  parce  que ,  comme  nous ,  nos  dif* 
cours  ont  grande  participation  à  la  témérité 
du  h*[ard. 


M, 


CHAPITRE     XLVIII. 
Des  Defkiers. 


LE  voici  devenu  Grammairien ,  moi 
qui  n'apprins  jamais  langue  ,  que  par 
routine  ;  &  qui  ne  fça»  encore  que  c'eft 
<Tadj^tîf ,  conjonftif,  &  d'ablatif.  Il  me 
femble  avoir  oûj  dire  ^ue  les  Romains 


1,1      11  nwywa» 


l%  Plato+i&TmxQvp.\it%*;£h 
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avoient  des  chevaux  qu'ils  appel loient  /a- 
nalesy  ou  dtxtrario$y  qui  fe  menoient  à 
dextre  ou  ï relais,  pour  les  prendre  tous 
frais  au  befoing  :  &  de  la  vient  que  noua 
appelions  I  dcftriers  les  chevaux  de  fer- 
vice.  Et  nos  Romains  difent  ordinaire* 
ment  ,  2  adefirer  pour  accompagner. 
3  Ils  appelloient  auflï  dcfultorios  cquos  , 
des  chevaux  qui  eftoient  dreflèz  de  façon 
que  courans  de  toute  leur  roideur ,  accou- 

1  Si  ce  moc  eft  vieux  ,  comme  on  nous  le  die 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoife  ,  il 
foudroie  le  conferver  jufqu'à  ce  qu'on  en  eue  mis 
un  autre  k  la  place.  Sur  ie  moc  Deftriertvoyhz  Borel 
dans  fou  Thré/or  des  Recherches  Gauloifes,  &c. 

%  Froiffart  a  fou  yen  c  employé  ce  moc  dans  la 
fens  que  lui  donne  ici  Montagne.  Pariant  de  l'or- 
dmnnance  de  fentrie  de  la  Royne  Yfabel  de  Fran- 
ce en  la  ville  de  Pari* ,  Vol,  IV,  ch.  z.  La  lic- 
tiere  de  là  Royne  de  France  ,  dit-il ,  eftoit  adeftrée 
du  Duc  de  lourraine ,  &  du  Duc  de  Bourbon  ou 
premier  chef\  fecondement  &  au  milieu  te  noient  & 
adeftroieut  la  licticre  le  Duc  de  Berri ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  f&  à  la  dernière  fuite  de  Mejfire  Pierre 

4e  JNavarre&  le- Comte  d'OJirenaur. Après  ve- 

noit  fur  un  Pallefray  très-bien  parc  fi*  adorné%  & 
fans  iichercy  la  Ducheffe  de  Touraine ,  qui  eftoit 
adeflrée  &  inenfe  du  Comte  de  la  marche  fir  du  Comte 
4e  Nevers  .  &  alloyent  tout  fouef  le  pas  ,  fir  aujfi 
fjifoient  ttmx  qui  condnifoient  les  HcHerrs, 

j  Les  RQm*tn$dpf>eUQ*m^auJfit&ç. 
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frfez  code  à  cofte  l'un  de  l'autre ,  fan* 
bride,  (ans  (celle,  les  Gentilshommes  » 
romains ,  voire  tous  armez  au  milieu  de 
la  courfe  fe  jettoient  Se  rejettoient  de 
l'un  à  l'autre.  Les  Numides  gendarmes? 
tnenoient  en  main  un  fécond  cheval,  pour 
changer  au  plus  chaud  de  la  meflée  : 
quitus,  defuîtorum  in  modumy  binos  era~ 
hentibus-  tquos ,  inter  acerrimam  fetpe  pug* 
nam  in  recenttm  eqttum  ex  jtfib  armatiâ 
tranfultare ,  mos  erat  :  Tanta  vdecitasipfîsy 
tamque  docile  equorum  genus*  Il  fe  trouve 
plufieurs  chevaux  drefTez  à  fecourir  leur 
maiftre,  courir  fus  à  -qui  leur  prefente 
une  efpée.nuë  ,  fe  jettec  des  pieds  & 
des  dents  fur  ceux  qui  les  attaquent  & 
affioment  :  mais  il  leur  advient  plus  fou* 
Vent  de  nuire  aux  amis ,  qu'aux  ennemis* 
Joint  que  vous  ne  les  defprenez  pas  à 
Votre  pofte  quand  ils  fe  font  une  fois  * 
♦urpez,  &  demeurez  à  la  mifericorde  def 
leur  combat.  Il  mefprint  lourdement  à 

m*t        "        '■"'■     '      ■ Miiiiri  T     mmmmmm^mmm 

*  Accrotht^-  Harptr  n'eft  pas.e&corehors  «Tijfau* 
^e.  Voyez  le  Di&ionaaite  de  1*  Académie  Fcâtf  çoiae. ;. 
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Artibius  General  de  l'armée  de  Perfe ,  4 
contbattant  contre  Onefilus  Roi  de  Sala- 
mine  ,  de  pérfonne  à  perfônnç,  cfeftre 
monté  fur  un  cheval  façonné  en.  cette  et 
choie:  car  il  fut  caufe  de  fa  mort»  le  ç 
couftillier  d'Onefilus  l'ayant  accueilli 
d'une  faux,  entre  les  deux  efpaules, 
comme  il  s'eftoit  cabré  fur  fon  maiftre.  Et 
ce  que  les  Italiens  difent  qu  en  la  bataille 
de  Fornouë,  le  cheval  du  Roi  Charles  •& 
defchargea  à  ruades  &  pennades  âe$  en- 
nemis  qui  le  prenaient,  6  qu'il  eftoit 

■  — — — — —         1   mm— — — i  iMMMwi 

4  Hirodot.  L.  V,  p.  37$,  %^l, 

5  Ou  nommoic  CouftUliers ,  dit  tabenec,  let 
Valets  qui  porto  it*w  la  couliille,  &  -le  t^noieîû . 
j>rè*  de  l'homme  d'jtmts.CpuJliUcUGit  uac  épecf, 
ou  long  poignarda  Jïorel  dans  Ton  Thréfor  des  *r- 
cherchrs  GviUoifts »  .£rc.    1  .  :  1  .»  *-.     ;û 

,6  Dans  ladeieripiior*  çyc  Philippe  de  Commet* 
faite  de  cette  bataillé  où  il  fe  ~ti  ou  va  lui-même ', 
[  L.  «VU/  ch.  7 ,  ]  il  die  merveilles  du  cbetftf  fut 
lequel  ce  oie  monte  le  Roi,IlVappelloic  Savoy  e  -,Qç 
c'étoit  le  plus  beau  cheval  qu'il  eue  vu  de  Ton  temps. 
Durant  le  combat  ow  a  traqua  le  Rdi  d*ns.te;t*«a|# 
qu'il  n'ayoit  nuprès  de  lut  qu'un  yalet  de  chambre» 
petit  nomme  ma^af-ài*.  Ledit  Èhgtu)x1-t  drtfurcera 
BkiKppe-dfr-Conùat*,  a*mt  U  médium  *Kev&l%  pour 
lui,  titt inonde y  0/f  remuait  &defindoit  ;  &  arriva 
Jkr  ï heure,  queljpc iïçmbn  Àef<i4ùùr€s  gens,  qf 

perdu 
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perdu  fans  £ela  \  ce  fut  un  grand  coup^de 
hazard ,  s'il  eft  vrai» 

LesMammelus  7  fe  vantent  d'avoir  le$ 
plus  adroits  chevaux ,  des  gendarmes  au 
mondé:  Que  par  nature,  &  par  couftu- 
rne ,  ils  font  faits  à  cognoiftre  &  diftin- 
guer  l'ennemi  >  fur  qui  il  faut  qu'ils  fe 
ruent  de  dents  &  de  pieds ,  félon  la  voix 
Ou  ligne  qtfon  leur  faiâ  :  &  pareillement 
\  relever  de  la  couche  les  lances  &  dards 
fcmmi  la  place,  &  les  offrir  au  maiitre, 
Telon  qu'il  le  commande. 

On  dit  de  Cefar ,  &  auflï  du  grand  Pom- 

-  peius ,  que  parmi  leurs  autres  excellentes 

qualitez,  ils  eitoient  fort  bons  hommes  do 


h'efioiént  guerei  loin  de  hiï  ,  &  lorsfe  mirent  les  ha» 
lient  à  fuir,  Touc  cela  ne  paroîc  pas  fore  contraire 
à  ce  que  dirent  les  Italiens,  que  U  Roi  Charles  étoit 
perdu  J'açs  fon  cheyal. 

7  Milices  du  Soudan  d'Egypte.  Mamaluc  ,  àk 
ftiCOt ,  tfi  V homme  de  cheval ,  armé  à  la  teçiere  , 
-ngutri  aux  ordonnances  de  ce  pays -là.  Et  font  les 
Mamalucs,  dont  eft  la  cavalerie  du  Soudan  ,  gran* 
?Umeni.  redoutés  &  renommés  ,  &  tenus  pour invinti^ 
Uestntoutlfpaïsd'Afie*         ,  " 

Tome  III.  G 


t4$    Essai*  m  Moktaicnï  ; 
cheval  :  &  de  Cefar,  8  qu'en  fa  jeunefl* 
monté  à  dos  fur  un  Cheval }  &  (ans  bricfev 
il  lui   faifoit  prendre  carrière  les  mains 
tournées  derrière  le  dos. 

Comme  nature  a  voulu  faire  de  ce  per- 
sonnage ,  &  d'Alexandre  ,  deux  miracle* 
en  l'art  militaire  >  vous  diriez  qu'elle  s'eft 
attflî  çfforCée  à  les  awnçr  extraordinaire- 
Hientt  car  chafcun  fçait,.du  cheval  d'A- 
lexandre ,  Bucefai ,  qu'il  avôlt  la  telle 
retirant  à  celle  d'un  taureau ,  qu'il  ne.fe 
fouffroit  monter  à  perfonne  qu'à  fon  maifr 
tre  y  ne  pull  élire  dreflè*  que  par  lui-mef- 
me  ,  fuft  honoré  après  fa  mort,  &  ur\ç4 

ville  baftie  en  Ton  nom» 

P 
Cefar  en  avoit  aufli  un  autre  9  qui  a* 

voit  les  pieds  de  devant  ttmrnieixirhom» 

me,  ayant  l'ongle  coupée, en  forme  dç 


t  Plutarque,  daus  la  Vie  de  Juliui  Ctfat  \  chip* 
X»  de  la  cradudlion  d'Amyot. 

g  Sueton.  in  Jul.  Cxfare,  $.  tfi,  Utcbatur  e^u* 
fcfcgsri,  pedibus  proprie  humanisa  in  modumdijù- 
corufli  uogulis  fiifis.  — r-  Nec  parientemfciforu  aJc*- 
riiu ,  prirrîus  adfcéndit  :  cujus  et  tara  inftar  pto  a:4f 
Vsncris  Ceniuicis  porte*  cUdicavit, , , 
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doigts,  lequel  ne  puft  eftre  monté  ni  dref- 
(é  que  par  Cefar,  qui  dédia  fon  image  après 
la  mort  à  la  Deeflfe  Venus. 

Je  ne  démonte  pas  volontiers  quand 
je  fuis  à  cheval  :  car  c'eft  Pa/ïïete ,  en  la- 
quelle je  me  trouve  le  mieux  &  fain  & 
malade  :  Platon  la  recommande  10  pour 
lafanté:  auffidit  Pline,  qu'elle  eft  falu-i 
taire  à  i'eftomach  &  aux  jointures.  Pour- 
faivons  donc  ,  puifque  nous  y  fommetf. 
On  lit  11  en  Xenophon  la  loi  défendant' 
de  voyager  à  pied ,  à  homme  qui  euft  che- 
#  val.  Trogus  &  Juflinus  difent  12  que  tes 
Parthes  aboient  accouflumé  de  faire  â  ché-c 
val,  non  feulement  la  guerre  maisWlft 
tous  leurs  affaires  publiques  6t  pffvei  ■',' 
marchander ,  parlementer ,  s'entretenir  et 

10  Au  Vis,  VH  ,  des  Làix ,  pas  Joîn  du  com- 
mencement; fie  fclon  Pline ,  Equkacio  ftomatrhu 
&  eoxi*  wiffifima ,  t.  XXVIU  ,  c.  4. 

1 1  Dans  la  Cyopédie ,  L.  IV,  ch.  j ,  $. $,<   ■ 

1  %  EcfiiM  omnt  te  m  pore  veltantur  :  '  il lt«  bt\U , 
illis  publica  ac  ptivata  officia  obeunc  :  fuper  illos  »r« 
confiitere,  meicari,  coiloqiii.  Hoc  dénoue  'dieu* 
roen  interfeivos  liberosqueeft.çuoJ  fervi  pedibu*» 
libcrinonnifi  e<juis  inceiinç.  Hijî.  Jujîini,  L.  XLI. 

G   ij- 


148    Essais  de  Montaigne  , 
fe  promener  :  &  que  la  plus  notable  diffé- 
rence des  libres  &  des  ferfs  parmi  eux, 
c'eft  que  les  uns  vont  àtheval ,  les  autres 
à  pied  :  Inftitution  née  du  Roi  Cyr us. 

Il  y  a  plufieurs,  exemples  en  PHiftoire 
Romaine  (  &  Suétone  le  remarque  plus 
particulièrement  13  deCefar)  des  Capi- 
taines qui  commandoient  à  leurs  gens  de 
cheval  de  mettre  pied  à  terre ,  quand  ils 
fç  trou  voient  pr.eflez  de  Poccafion  r,pour 
qfter  aux  foldats. toute  efperance  de  fuitte, 
&  pour,  Padvantage  qu'ils  efperoient^  en 
€ette  forte  de  coipbat;  b  quo  hauddubie 
fi^craf^omaqus^  dit  Tite-Liye.  Si  eft-il , 
nue'lijgr^rniée  provision ,  dequoi  ils  fe 
fe^eptÀbri4erla  rébellion  des  peuples 
4e*  nouvelle,  conquefte  ,<  c/eftoit,  leur  ofc 
ter  armes  &  chevaux.  Pourtant  voyons- 
nous*  fi  fpuvent  en  Çefar  ,  c  arma  fto- 

1  3   Cxfar  ancipiti  pratf  io  cquos  diraitcebac  ,  5c    , 
in  primjs  laum,.  quo.  major  peimaneodi  ijeçeflita*- 
im^neretur,  auxi|iQjfng*ctcpto.>«<r.pa  Jul  C«- 

**Voi  uns  double*  Romains  excellent,  h.  IX, 

'Vil'  commande  qu'on  livre  armes  ,  chevaux  «c 
Étages.  De  JBcllo  Gallico  ,  L.  VII ,  &  alibi  pcjfim- 
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.fini ,  jumenta  produci  ,  obfîdes  dari  jubeu 
Le  grand  Seigneur  ne  permet  aujourd'hui 
nia  Chreftien  ,  ni  à  Juif,  devoir  cheval  à 
foi ,  fbus  fon  Empire.  ' 

Nos  anceftres ,  &  nortament  du  temps 
de  la  guerre  des  Anglois ,  es  combats  ïb- 
lemnels  &  journées  aflîgnées ,  14  fe  met* 
toient  la  plupart  du  temps  tous  à^pte*  J 
pour  ne  fe  fiera  autre  chofë  qu'à  ïeut 
force  propre  &  vigueur  de  leurs  membre* 
de  chofe  fi  chère  que  l'honneur  &  la  vie. 
Vous  engagez,  quoi  qu'en  die  Crifanthes 
en  Xenophon  15  ,  vofrre  valeur  &  voP 
tre  fortune,  à  celle  de  votre  dheval.  Ses 
playes  &  famort  rirent  la  voftre  en  cbnfé* 
quençe,  fon  effroi  ou  fa  fougue  vous  rende 
ou  téméraire  ou  lafche  S'il  a  faute  débou- 
che ou  dV^fpero/i ,  c'eft  à  votre  honneur  à 
en  refpondre, 

A  cette  caufe  je' ne  trouve  pas  ef- 
trange  que  ces  combats-Jà  fùfTent  plus 


14  On  en  voie  plusieurs  exemples  dans  Froijfan, 

15  Dans  ia  Cyroyedie,  L.'V.c.  3.  §•  4. 

Giij 


Ifo      Essais  de  Montaigne, 
fermes ,  &  plus  furieux  que  ceux  qui  té 
font  à  cheval: 

à.  GsdehMt  pdriter %pariterque  rttebant 
Vtâores  ri  ai  que  ,  myu  his  fuga  nota ,  neqaê 
Mis. 

Leurs  batailles  fe  voyent  bien  mieux 
comeftées  :  ce  ne  font  à  cette  heure  que 
routes  :  e  primas  clamow  atque  impetusk 
rem  decernit.  Et  chofe  que  nous  appel- 
ions à  la  iocieté  d'un  fi  grand  hazard  > 
doit  eflre  en  noftre  puidànce  le  plus  qu'il 
(e  peut  :  Comme  je  confeilleroi  de  choi- 
fir  les  armes  les  plus  courtes  >  &  celles 
dequoi  nous  nous  pouvons  le  mieux  ref* 
pondre.  Il  eft  bien  plus  apparent  de  s'af- 
leurer  d'une  efpée  que  nous  tenons  au 
.poing,  que  du  boulet  qui  efchappe  de 
noftre  16  piftole ,  en  laquelle  il  y  a  pluT 
lîeurs  pièces,  la  poudre,  la  pierre,  le  rouet, 


à  Vainqueurs  &  vaincus  ,  ils  tuoienc  & .  ,tomT 
boient  enfèmble ,  fans  fonger  à  Ja  fuite,  cPaucnn 
côté.  Aneid.L.  X  ,  vf.  576  ,  &"c. 
■    e  Les  premiers  cris  &1a  première  charge  termi- 
nent le  combat.  Tite-Ltve  L.  XXV ,  c.  41. 

16  Ou  piJioUt,  comme  on  parle  aujourd'hui, 
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âefquelles  la  moindre  qui  vienne  1  faillir  f 
vous  fera  faillir  voftre  fortune.  On  aflènnt 
peu  feurement  le  coup  ,•  que  l'air  vous 
conduit  ? 

f  Et  qux ferre  velint  permittere  vaincra  vtruis  :  . 
Enfis  habet  vires ,  êr  gens  quatumque  virorum*fi  $ 
Eetta  gerit  gtadiis.  ' 

Mais  quant  à  çet^arme-Iâ ,  j'en  parlerai  plut 

amplement  oià  je  ferai  comparaifon  des 

■raies  anciennes  aux  noftres  :  &  fauf  l'ef- 

tomietnent  des  oreîttés ,  à  quoi  déformais 

chafcun  eft  apprivoifé ,  je  crois  que  c'eft 

ur^arcïe  de  fort  peu  d'efÎTôâ  &  que  nous 

en  quitterons  un  jour  l'ofage* 

Celle  de  quoi  les  Italiens  fe  fervoient 

de  jet  &  à  reut  étojt  plus  effroyable.  Il» 

nommoient  Pkalarica  ,une  certaine  efpece 

de  javeline ,  armée  par  le  bout  d'un  fer 

de  trois  pieds,  afin   qu'il    peufr  percer 

«Tqutre  en'èûçrê  un  homme  acmé:  &  fe 

■  ■    i t    "  .  n     'i j  '■>     *     M> 

f  LxHÙffçpi  Jaifl&aiw  venus  Je  foin  de  porter  ftfc 

coups  à  l>nnemi.  C'eAtUn*  rcpce«jtiegir  la  force 

du  foldaw  £cjomei  fie*  estions  guet riei  es  décbieifc 

.  leurs  combats  l'cpce  à  la  main.  Luçan.  L.  VUS, 

v/.jt4»*c 

G  IV 
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Iançoit  tancoft  de  la  main  en  la  campagne- 
tantoft  à  tout  des  engins  pour  deffendre 
ïès  lieux  ?(fiegez  :  la  17  hante  reyeftue 
itfeftoupe  empoixée  &  huilée  $  s'enflarrt- 
moit  de  fa  courfe  :  &  s'attachant  au  corps 
oii  au  bouclier ,  ofloit  tout  ùfage  d'armes 
ft  de  membres.  Toutesfois  il  me  ferofclê 
<jue  pour  venir  au  ioindr|:,^e  fpjftfâ 
fcuffi  empefchement  ^i'affajUaqt  ;  $t  ;  .ojjg 
le  camp  jonché  de  ces  tronçons  bruflansj 
produUit  en  la  meflée  une  commune  in? 
commodité,  ^ 

v    0  M*gnumftridens  coritotta  Fkalaricê wwr,  * 

Fulmims  aâto  modàè    -»•  »    *•  *  .  •».    '<•      "•  .    * 

T!s  avoient  d'autres  moyens ,  \  'quoi  i*u> 
fage  les  dreHbit ,  &  qui  nbus  fembleht  in- 
croyables par  inexpérience  :  par  où  ils  iujj- 
pléoient  au  deffaut  de  notre  boudée  &  de 

,   ,  .♦.V-n    ?:<—   fi» 

«: — , ê -i. : : m 

•  >;•  îl  %*V  i*"V,,ï  no  -  »  V  ;) 
7  Ou  la  hampe,  c  cu-a-<tire,  le  manche  de  cette 

ftÇttce-d'jrme,  — —  tfawif  flguifieatffi  ,fttofl  BçWeT, 

J«  mandie  tl'une  hache  âfltl^levcAi  «Pun*bàl*bïlrde 

,    g  La  PhaUrique  derocltëe'avec'  granc!  brtiî^, 

lendoit  l'air  comme  w  coup  (le-foiidtc.  JÊneid^ 

X&»  */*70J,&c.  .  -*   .i  *<-     • 
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nos  boutets.  Ils  dardoient  leurs  18  piles 
de  telle  roideur ,  que  fou  vent  ils  en  enfi- 
loîent  deux  boucliers  &  deux  hommes  ar- 
més; &  les  coufoîènt.  Lès  coups  cl e  leurs 
frondes  n  eftoierlt  pas  moins . certains  & 
loingtoins  ,  h  Saxis  globofïs  fundâ ,  mark 
apertam  mettantes ,  — — —  coronas  mo- 
dici  circuit  magna  ex  intervaîîo  loci  affueti 
îrajicère  .  non  c  api  ta  folàm  Kofiium  vulne- 
rabant ,  fed  quem  locum  àcftinajfent  oris\ 
Leurs  pièces  de  batterie  reprefèntoient  f 
comme  feffet  ,  auflî  lé  tintamarre  des 
noftres  :  i  Ad  iSus  mœniorum  cum  terri" 
bilifonitu  editos,pavor  &  trepidatio  capit. 


if  Pîïe,  du  inor  Tititm ,  ejpece  Je  javdotdont 
fc  fer^oienc  les  Romains  Sur  la  fbitrae  &  h  lon- 
gueur on  peut  voit  1* Ami pti té  expliquée  pur  Je  P* 
A  Montfaitcon  ,  Torru  IV  ,  Parc,  I,  th.  g, 

h  Accoutumés  .i  Jancer  fur  jnccf  par  forme  J'e» 
xercice,  des  caillaus  ronds  avec  h  fronde,  $:  i 
enfile*  des  peiïti  ctrcles  de  Fort  loin  ,  iîs  bjçttpjene 
non-feukmcnc  la  cetc  de  J<uis  enpcmis,  mjij  tet 
endroit  du  viftige  qu'ils  voulaient.  Tiff  «Xn.c.  L< 
XXXVIIÏ;  c  29, 

ï  Jtu  fccLutilTeuieiiE  des  mifci  frappai  avec 
geand  bruî:yik  commençoiçoe  de  trembler de  peur 

Uibid.-i.-f,-  -ë  ■"* 

G  v 


Î54  Essais  diç  Montaigne, 
Les  Gaulois  nos  coufmsen  Afie, 
foi  en  t  ces  armes  traiftrefles  &  vola 
duitsà  combattre  main  à  main  avec 
de  courage,  k  Non  tant  patentibut 
moventur  :  — »  l/W  latipr  qui  latior 
ejiyeûam  gloriofiùsfe  pugnare  putant  :  ( 
quutn  aculeus  Jagittœ  aut  glanMs  c 
introrfus  tenui  vulnere  infpeciem  urit 
in  rabiem  &  pudorem  thm  parvct  périt 
pejîis  vtrji proflernunt  corpora  humi  :, 
ture  bien  voïfine  d'une  arquebufa^ 
dix  mille  Grecs ,  en  leur  longue  ( 
meute  retraite  ,  rencontrèrent  un 
tton ,  qui  îes  endommagea  mçrveil 
ment  à  coups1  de  grands  arcs  &  fort 
dés  j"9  fagettes fi  longues*  qu'a  h 

k  Les  grandes  bletfures  ne  les  touchent  poi 
Lorfquc  Ja  pUié  eft  plus  large  que  profo: 
croient  combattre  encore  d'une  manière  p 
n 9 râblé'.  Mais  ç'ilrfe  Tentent  frappés  de  Ja 
cr'une  flèche,  ou  d'dn  boulet  qui  ne  leuc  faflè 
gëtflte  bleïfiire  en  apparence ,  alors  ils  fet  ce 
pat  terr$  ,  trfrif^brtés  de  ragé  &  4e  h0|PiS^ 
£lpeu  de  chofe  letîr  donne  la  mort.  Th* 

il*l  J^$^.*3KP^4^  .«PfltaW  M»Ç0is  S 
iuaiiAôaguta.  Xcnophon  die  ^UQy'ctoj 
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prendre  à  lamain  on  les  pouvoit  re  jetter  à 
la  mode  d'un  dard,  &  perçoîent  départ  en 
part  un  bouclier  &  un  homme  armé.  Les 
io  engins  que  Dion  y  fi  us  inventaà  Syracu- 
fe,à  tirer  de  gros  traits  roaïïîfs,  &  des  pier- 
resdliorrible  grandeur,d'une  fi  longue  vo- 
Ke  &  impetuofité,  reprefentoientdebien 
près  nos  inventions.  Encore  ne  fautif  pas 
oublier  la  plaifante  affietté  qu'avoic  fur  fa 
mule  un  maiÛre  Pierre  Pol  Doâeur  en 
Théologie,  que  Monftrelet  recite  avoir 
accouftumé  fe  promener  par  la  Ville  de 
Paris ,  aflis  de  cofté  comme  les  femmes. 
Il  dit  ailleurs ,  il  que  les  Gafcons  avoient 


Qteçs,  .qui,  qufnd  ils ,  pquvoieut  açtrappet  quel*» 
oVune  de  ces  flèches,  Ypaflojen*  u^e  courroie,  fie. 
ilçû-fçrvoiepc  comme  de  dards>  Xeaopji.  di  la  Re» 
txptuJïi  dix,  mille.  L.  V,c.  2* ver*  la  fin. 

20  -La  Catapulte ,  dont  Elitn  attribue  l'inrentiott 
âc*  Prince,  Vkr.  Hift.  VI,  12.  Diodore  de  Sicile 
(XiviXrV;  c.  4*)  dit  amplement  que  la  Catapulte 
fin  inventée  duinempc  de  Ifcnys  fmnckn. 
-<il  VoLI,  c«é}  ou  MonfirtUt  joint  aux  Gaf- 
cons  les  Lombards,  «lie  Montagne  a  oubliés ,  ou 
©mi*  cowtexpc»,  »«  ât*unrjour  le  Marquis  dt  Vif- 
con$i9  Seigneur  Miiaoois,  pour  Adrc  plus  d'ho^BCur 


i $6     Essais  ce  Mojttaigne, 

Ôei  chevaux  terribles ,  accoutumez  de 
virer  en  courant;  dequoi  les  François  .PL> 
cards ,  Flamands  &  Brabançons ,  faifoient 
grand  miracle,  pour  n'ayoir  accaûfturn^ 
«te  Ses  voir  :  ce  font  (es  mots,  Cefer  parlant 

de  ceux  2a  de  Suéde  ;  Aux  rencontres 

.    •         •  . !  •  i 

aux  Gafcons  Ces  compatriotes.  On  en  croira  ce  qu*on 
voudra  :  inais  pour  moi  je  «e  fa  ut  ors  mé  réfoudre  il 
Je  foupçonner  d'un  tel  artifice,  tE  n  outre ,  die  MonC« 
crelet  ,  eftoientienus  au  mandement  du  Duc  d'Or- 
Uansen  cette  année  gr'ànd 'quantité  de  Lombards  "& 
(rafeonn ,  lefqu<lfi  avoient leurs  chevaux  terribles.  K  Qr 
ùccouJlume\  de  virer  en  courant ;ce  que  point  ny avoient 
ateouflumé  tes  François ,  'Ficatds,  Flamands,  & 
Urabanfons  de  veoir,  &  pour  ce  leur  fembUtil  tfire, 
crans  merveilles. 

22  Ufode  ShcU  wde  Soitabe t  Peuple  d'Alle- 
magne <jne  Cefar  nomme  çxpreflement  Suevorum 
Çeniem.  l>a-  $u«de  «toit  tncoomie  aux  Romains  du 
temps  de  Cefar ,  ce  qu'apparemment  Montagne  faT 
voie  fort  bien,  Çéed'c  doit i  donc  être  ici  tine'fîâre 
d^mpreflîon  :  niais  qui  Retrouve  dans  toutes  Jék  édif 
tiens  que  j'ai  ptf  •confultet.  fans  en  excepter  Hit*-1 
du&ion  angloife>où*  l'on  a  imV,  Cefarj)>eakfrig  àf 
tfie  Suéde*.*- -—  «~  Je  viens  de  conutker  la^câpôere 
édition  des  Effais,  (  puplieeà  Bourdcau*xti*î*o} 
&  j'y  ai  trouve  çeçte  faiite,çomme4^nsle|ûiiian«»% 

yil  faut  la  mettre  fur  le  *erop*ei  d*  1- Jwtfmi 
Dieu?,  il  eft  certain  du  moins  «p^paa, oublié <k  lîkv- 
féier  dans  deux  aile*  longs  JErr^^qu'on  afei^pour» 
les  deux  premiers  JJvt«  dec  £ûau  dont  («ot  édi»» 
PO»  Cft  G9I9pQff*   .  .  w..lï    -  v'  t  *  .;j* 


.  Qfpte  font  à  cheval-,  33  dit-il ,  ils  fe  jet- 
jfinc  fou  vepti  terre -pour  combattre  à  pioé. 
Ay»Btacccrtt<hwcrfide  nefKràgot  cependant 
àç  l^pla^fitiwjq>lek»ils  jcecourerit  prbiDpi 
^ment,  ^ilen  sft  befohi:  &,^orileiir 
«^ftumç  jl  ffefr  rien  fi ,  vilain  &  6  kfch* 
que  4'uiec  fleJeUes  &  barfelles ,  &  met* 
prifent  ceux,  qui  eA  tifebt  ;de  manière  que 
%t  peu  en  aocnbre  ,  ils  ne  craignent  pta 
4V  ailàiUif  pjufieurs.   4  ,   *;■,    fi  ; 

;  Ce  que  #aiîtdmirë  autrefois  de  voir  m» 
cherai  dreffé  à  nrameri  tçraresTtfaîfw  avtC 
pn?  baguçtje,  la  bride  ayallée  jTur  fes  o 
reilles ,  eftoit  ordinaire  au*  Maffilterté  -, 
quife  fervoieni:  de  leurs /chev«ix  fans  Tel  le 
&fo*sbr«U?J  •  -'V*  ■<•"•;•",  34  •'•    i 

i.   *        >^\       ,>U     »:     t  flv  .1  '      '    i     i    t  ' 

XEtgensqucrnuéàr**fiXm->Mkffit*ÙIorfpl,  ■    >• 

W  ■    1        .»■  ■    J|i'.lil  ',■       ■  ."IUJI    jj  lut 

.2]  Dans  fet  Commtntaitesi  Li  -ïV ,  D*B*U+ 

GétliCB.  '*,'.    <     't.*      J.,    .'U     \   >'•     -\    .h     y\j\,U 

-4  £e«>\Mai&lieài  abjfttcw  ifeurttcfcdvaà»  à  t\«d  ^ 
Jcit  gûavw ncncjwcikmf  pciit*  bagtetïvt  (*inrftcin:. 

m  £c  'es  Numides  nos  voiûn*<}«ê  manion t. fcur* 


jp  Eqmfinefrariis ,  dcfûrmis  ipfè  cuifié 
rigiitt  ctrvicc  &  exttnâo  cùpitc.  Le  Roi  A& 
^hbnfe,  celui  qoi  drefe  en  Efpafgro 
lf>rdre  des?  Chevaliers  d*  la  bandé  x*i  dfe 
i^hai^pè;tôurdorma  emrei*aKrés<rèigte^ 
de  fce  itioote*  ni  mule  ni  mulet ,  fur  pefàè 
dfan  irtarc  d'argent  d'amende*,  comme  je 
viens  d'apprendre  dans  tes  Lti&ês  de  ÇueH 
%mrar  04  desquelles  ceux  <pM  le*  ont  ap- 
pelées Dorées ,  faifoiené  ^uge^àfent  bfeit 

feutré  que  cehiij  que  jWai  fek.tXe>a$ 

,.  „,  .«  |  ,r.  ,;,,.,, ;w,    ,  : — — -^^  , 

n  Leurs  chevaux  fans  frein  ,  courent  (Tune  ma* 
«frère  déftgréabJè  ;  le  col  roide,  &  le  nez  au  vèbtj 
2jMpi»>i^XXXV,c.XI.  i,  f 

2^  Vous  trouverez  dans  Je  Dictionnaire  de  Bayle, 
i l'article GOKVAftAvfW» te-lïAéo trop  «^tf 
g'eufe  que  quelques  François  onc  euek  des  JeWtf^  ^« 
G  ievara ,  on  en  a  Fait  un  reproche  a  toute  la  na- 
tion Fra^qçpifo  t  rtn>*io*r  n?a)  .fowfê* ,  <oj[iH*&.  le 
font  ordinairement  toutes  celles  qui  tendent  à  dé- 
fiigrerrfefnarioèis  entières.  $ui  tant  "cette  belle  ma- 
nière de  raifonner vitrier  Ptioftoturde  k  France 
ryabii  par  lejngtHCBt  de  Montagne-qm  ne-faitf  m 
fgtâlcaa/des  Alectres  de>G«e»ata*  Voyez  Ja;re- 
•  marque  H»  de  l'art,  cité  du  Di&ionnaire  de  MU 
jPbjrlr  J.  aùcftlaiv voir  qsnJiMs  Vrahpcxi  famûiâ- 
mMkk*  tt&a)*irjfqitti  bDtnuwup  idû^as  de  cet*,  autrui 
jSfpagnol,  les  kfpaçnoU  çui  fmfancfre  pUntfti* 
Wfé^fontpius  Jifnes  ai  ri  fies  .  *      ' 

*+  Çîffî  am.  Ji»ir -4wp9/c *  originaicçiMcot.  «1 


Livft*  i.  chap.  ravin  i^t 

Çûurtkfan.  dit,  qu'avant  fou  temps  cfeftok 

ceproche  à  ua  Gentil-homme  d'en  chevat» 

cher.  Les  Abyffiot  au  rebounL,  à  mefitre 

qu'ils  font  les  plus  avancez  près  lePrettet 

jan  leur  Prince ,  affetf ent  poiir  4a  digaké 

&  pompe,  de  monter,  de  grandes  mule* 

Xenopbon ,  recfeef  o6  quelesAflyrien* 

tenoient  tousjours  leurs  chevaux  entrave» 

au  logis ,  ta/it  ils  eftoiem  fafcheux  &  fa* 

rouchescEt  qu'il  falloît  tapt  de  tempf 

à  les  deftacher  &  harnacher;,  que ,  pouf 

que   cette   longueur  ne  leur  apportait 

dommage  s'ils. ven oient  à  eftre  en  defor? 

dre  furpiins  par  les  ennemis ,  ils  ne  lo- 

geoîent  jamais  en  eamp  >  qui  ne  fcuft  f0f, 

loyi  &  rmpvfa  Sph  Çym ,  fi  gtand 


italien  car  Baltetfar  Xt  OÀfiilïon  (bus  5c  tirre  Det 
tfgrano.  Votet  les  propres  paroles  de  1  endroit  dé* 
%oe*par-  Mowagnc,  au  conwntttfcmetit  du  Livre» 
IL  Biëfirnàno  ancora  qutfli  vtcthi  in  rnA  màitt  Côf'tj 
ehe  in  Je  nonfono  ne  bene  ne  maie-,  folamente-pcrch* 
tflt  nèh  U*/Wtârk>*f6r  «Mtôrao  non  convertie  ju  ai 
giovanipàjfèçiâr  pwr  leCitia  d  MValt&ntaffimmnttàê 
rulU  Muït,  i— «^  Ce  partage 'm?a  été  commtmiJ 
tpë  ptcUlM  la-Monhùye.        •»     <•  ^ 

af  Dans  la  Cyroptdtt.  JUriBfcf-c*-  ?  *  «s*  ^  / 


f 6e  Essais  de  MoNiAiCNte, 
maiûre  au  tarage  chevalerie ,  mettait  les 
chevaux  de  fon  efcot  Se  ne  leur  faifoit 
bailler  à  manger,  qu'ils  ne  Peuflem  gaigné 
par  là  fuèur  de  quelque  exercice. 
Vrfces  Scythes.,  où  la  neceflïté  les  préG- 
fint>en  1*.  guerre  ,  tiroient  du  fàng  de 
leurs  chevaux  ,  St  s'en  abbreuvoienc  & 
nourrhToient  » 

* l  O  Vthit  4r  epoto  Sdrm ata  paflui  eqwf* 

Ofcûx>  de-Cretie^Inlegez  par  Metellus/fè 
Ir^uîverèttf  eri<  tiM  difetre  dé*  téut  âu*rê 
teéùvâfé  ^tfrls fuient! Te  feHir^ie  Y& 
rifle  2.7  de  leurs  fchêvatfy. 
-  fcôur  vérifier,  combien  les  armées  Tfcr* 
qfuefques  fë  cbnduifcnt  &  mainfrbnfientâ 
fcèilfeùre  râif^  que  les  fttfftrèsVil*  di- 
rent-qu^outre -ce  qu#4es  ibkUts.  no-boi- 
yent  que  de  l'eau ,-  &  qg  4»angpn^qu^  riz 

QOny  vQ\t  {ià<  Rom*  1  k  Swmata  ><$ihi  Ce 
noufic  »4u  Cang  de  thcvaJ.  Aforxfol.  Spectecul.  Lib. 
Epigr*  III  ♦  */.•,  4*.  .  »  ï-  >  .  ^  .  t< 
4  2T  •£(  f4'  ^^r«rC«cced^.«tôdiçne.M€teyi 
aittkwatm  ufqtfc  peamûim  tQmptfUi  »r4*â^  junuav. 
s4ctt*nqtie  fuoruihtufmlT^cii»  xorfeuiot  ,K juAiw 
dixerim,  quam  fuftentâïww*  Valtr  *\  Maxim.  1$ 


Livre  I.  Chàïv  XLVJII,    tftc 

kde  la  chak  fciée^inife,  en,  poudre  {ds>; 
(juoi  chafcun  portç  aifétnent  fur  fol  pror, 
viGop  pour  un  mois)  ils  fçavgm  suffi  vi- 
vre du.fapg  -de  leurs  chevaux,  comme, 
les  Tartares  &  Mofcovites  ,  &  le  falent* 
Ces  nouveaux  peuples  des  Indes ,  quand 
les4  Efpagnols,  y  :  arjriyerem  *  e(t«nej$nt  ^ 
Une  des  hommes  qu^e  dea -cJ^eYaM^  ,  que. 
ce  fuflerçt  ou  Dieux  ou  animaux ,  eu  npr% 
blefle  au^dfdTus  de  leur,  nature.  Aucun* 
après  avoir  efté  vaincus ,  ,  venant  deman- 
der paix  &  pardon  aux  hommes,  &  leur 
apportera  Vqx  ^jjes.vjan^es  ^n*  f*W$^ 
rent  d'en  aUer  ,autan|  offrir  aux  chfttaitfl 
avec  une  toute  pareille  harangue  àcelUt 
des  hommes ,  prenants  leur  hanniffemçflty 
pour  langage  4e  çpinpofition  &  de  trefve* 
Aux  Indes  deçà  f  a8  Ceitoit  ancienne- 
ment le  principal  Se  royal  honneur  4e 
Chevaucher  uh  éléphant,  le  fécond  d'hier 
f»,  coche  ¥  i&foé  à  quatre  chenaux ,  le 
tiers  de  monter  un  chameau ,  le  dernier 
&  plus  vil  degré,  d'eftre  porté  ou  charria 
-  si  Arr i*n  t  Jiift,  Ja4,  «h*  ££«   .   •  . 


ïfiu  Essais  m  Montaigne, 
par  un  cheval  ieul.  Quetcun  de  nôftrè 
temps  efcrit  avoir  veu  en  ce  cftmat-lfr  t 
des  Pais  où  on  chevaufehe  les  bceufii:, 
avec  19  bafhnes ,  eftriers  &  brides  ,  &f 
steftre  bien  trouvé  de  leur  porture.  Quin~ 
tus  Fabius  Maxirmis  30  Rutilianus ,  con- 
tre tes  Samnkes  ,  voyant  que  fes  gerit*1 
dfc  cheval  à  trois  ou  Quatre  charges  à  Voient 
ftilli  d*enfen<*ér  le  bàtàBlort  des  erVn^mis^ 
fritte  ce  confeil  r  qu'ils  defbrtdafTenc 
hure  chevaux ,  &  brochaffent  à  toute 
forcte  des  efpéron*  :  fi  que  rien  né  les? 
pôtmnt iac reàer ,  3<  au  travers  des  armés 
fc  des  hommes  renverfez  %  ils  ouvrirent 
te  pas  à  leurs  gens  de  pied,  qui  parfirent 
tftte  très  fangtante  defFaiife.  Autant  eri 
commande  Qumtus  Fulvius  Ftaccus  J 
contre  les  Celtiberiens  ;  p  ïd  eum  majore 

<km         ■     1        -m        ■>.  M'-f       m     ■' '(       ,ii  1      V 

,  t*  jBfpççe  4e  (celle  Qu^aû;  Cotgrtuc  9  4tai  (o§ 
Dl&ionaaire  ^François  &  An  g  lois. 
joOft  plutôt  KÉ/^tn«r ,  Tità--liyè>  Liv*  V*R 

£•«>'■    .  "'  "    ,.  ,  •    a  ■  '»  V*   z 

j  î  Uifuftinert  eos  nulla  vispojjet,  per  vtros  tati 

firageM  dtiert,  là;  ibidv  ■   !    'i         r-,   o 

•  p  £>ons  crchoc\  leur  dit- il,  vos  chevaux  voit* 

feront  fun  plus  <grand  fteours  fi  vous  Us^p*iffc\ 


Livre  I.  Chap.  XLVTII.     16} 

W  equorum  facietis ,  JF  ejfrtnatos  in  kefles 
tqtws  immiàtu  :  quodfapè  Rsmanos  equiuê 
cum  magna  laudt  fccijfè  y  fud ,  memoria? 
froditum  cJL  Detra&ifque  fiante  bis  ultra 
àtroquc  cum  magna  flrage  hoftium  infrac* 
tu  omnibus  hajhs  ,  tranfcumrunt. 

Le  Duc  de  Mofcovie  devok  ancienne* 
ment  cette  révérence  aux  Taitàres,  quand 
ils  envoyoient  vers  lui  des  Ambaflàdeur* 
31  qu'il  leur  alloit  au-devant  à  pied  »  & 
leur  prefentoh  33  un  gobeau  de  lait  d# 
jument  (  breuvage  qui  leur  eft  en  deli* 
ces  )  &  fi  en  beuvant  quelque  -goutte  4tt 

^'        '  '  -    ■  "'»     ' »    ' H."  I    '  ■ 

tout  dibridls  contre  t ennemi  ,  ce  au* on  nous  dffûxë 
Sans  Vhiflamteûuâ  la  cavalerie  Romaine  a  fbavent 
fait  avecfuccès.—  Sur  cela  ayant  ôté  le  frein  4 
hfurs  chevaux  ,  ils  payèrent  &  repaflerent  deux 
foui  travées  l'armée  des  ennemis ,  donc  il  ronw 
pirent  contes  les  lances ,  &  firent  un  grand  lai- 
nage. Tit.  Ltr.  L.  XL ,  c.  40.  £«ttr.  Grênov. 

ii  Voyez  la  cronique  de  de  Mofcovie  par  Petrtk 
¥eirejus%  Suédois»  imprimée  en  allemand  a  Leipzig, 
en  1620,  410. Part.  II,  p.  159  Cette  cfpcce  d'eît 
cjavage  commença  vers  le  milieu  du  treizième 
fiecle ,  Se  dura  près  de  160  ans. 
.  j?  Gobeau  &  Gobelet  t  deux  met»  fyne-nymet 
pour  dire  coupe ,  viennent  de  cvpella ,  cope  car  a*» 
cicunemenc  ondifoit  une  c<y#  &  un  *<*/>//«  :  Bot  cl* 
dans  (on  7^^/or  d!^iuinttï&  G*ul»if<*  >  «te* 


t?4  Essais  de  Moktaigne, 
tpmboit  fur  le  crin  de  leurs  chevaux  ,  il 
eftojt  tenu  de.  la  lécher  avec  la  langue*  * 
..  Eq  Ruflje  >  l'armée  que  l'Empereur  Baja- 
$ety  avoic envoyée,  fut  accablée  d'un  fi 
horrible  ravage  de  neiges ,  que  pour  s'en 
mettre  à  couvert  >  &  fauver  du  froid ,  plu* 
fieurs  s'^dyiferent<  de  tuer  &  éveatrer 
tears  cb^yawx^.  pour  fe  jetter  dedans ,  & 
joqîr  de  cfctte  chaleur  vitale.  Bajazet 
«près  cet  afpre  eftour  34  où  il  fut  rompu 
par  35  Taroburlan  ,  fe  fauvoit  belle  36 
errejur  une  jument  Arabefque,  s'iln'euft 
£té  çoj**rain#  de  la  laiflèr  boire  fon  faoui, 
au  paflàge  d'un  ruifféau:  ce  qui  la  rendit 
fi.  37  flacque  &  refroidie,  qu'il  fut  bien 
tyféraent  après  38  acconfuivi  par  ceux 

.    J4  En  1401. 

.  15  Appelle  plus  communément  aujourd'hui  2V 
méfla/i, 

&  £rre , chemin.  Grand* erre ,  belle  erret  nttgnî# 
Jtirtcrjbus,  en  grajndlhafle r  Nicoc.  Grand1  erre,  & 
$>elU  erre,,  (ont  encore  en  ufage,  Diâioimajr*  de 
i' Académie  Franftrife. 

;•  17  Ou  fia/fx*  t  comme  on  a  mis  dans  les  der* 
^ietes, éditions.  On  ne  trouve  que  flaque  dans  N1C0& 
Ftoche&flafque,  c'eft-à  -dire,  lâche  ;  J*ord. 

£1 .  #dto«nj ,'  atirappé.  Nicot . 


Livre  L  Chap.    XLVIII,     ï6j 

qui  le  pourfuivoyent.  On  dit  bien  qu'on 
les  lafcbe ,  laifTant  piflèr  :  mais  le  boire» 
feuflê  plutoft  eftimé  qu'il  l'euft  renfort 
cée.  Crcefus  pafïànt  le  lohg-  de  la  ville 
deSardis,  y  trouva  des  pafti* ,  où  il  y 
avoit  grande  quantité  de  ferpents  ,  def- 
quels  les  chevaux  de  fon  armée  man- 
geoient  de  bon  appétit  :  qui  fut  un  mau- 
vais prodige  à  {es  aifoire*  ,  39  dit  He* 
{odote.  Nous  appelions  un  cheval  entier 
qçi  à  crin  &  oreilles,  40  &  ne  paflent 
les  autres  à  la  montre. 

Lés  Laeedemoniens  41  ayant  des  fait 
fes  Athéniens ,  en  la  Sicile ,  retournans 
de  la  victoire  en  pompe  eâ  ta  vtUe  de  Syr*. 
cufe,  entré  ajutres bravades,,  firent  tondre 

'  ,     _       ,  '     M/ 

39  L.  I  .p.  15. 

40  Et  que  les  autres  nepajftnt  point  à  la  montre* 
C'clt-là,  je  crois,  ce  que  Montagne  a  voulu  dire. 
Mais  û  je  ne  me  trompe  ,  cette  définition  n'elt  ni 
complettcni  tort  claire,  te  traducteur  Anglois  qui 
s'en  eu  apperçu  a  mis»  ce  Nous  appelons  un  che-. 
n  val  entier,  that  nas  his  mainÊars ,  and  other 
»  entire  ,  dont  la  crinière,  les  oreilles  &  les  autres 
»?  parties  fon;  confervées  dans  leur  entier. 

41  Ptutarque ,  dans  la  Vie  de  ISicias,  vecs  la  £* 
ch.  10,  vtibon  à' Amyot, 


ï(>6    Essais  de  Montaigne, 
les  chevaux  vaincus ,  &  les  menèrent  ainfî 
en  triomphe.  42  Alexandre  combattit  une 
nation,  Dahas:  ils  alloiènt  deux  à  deux 
armez  à  cheval  à  la  guerre  :  mais  en  la 
meflée  l'un  defcendoit  à  terre  &  combar- 
toient  ore  à  pied  ,  ore  à  cheval ,  l'un  après 
l'autre.  Je  n*eftime  point  qu'en  fufHfance 
&  en  grâce  à  cheval ,  nulle  nation  nous 
emporte.  Bon  homme  de  cheval  k  Fufage 
de  noftre  parler,  femble  plus  regarder  au 
courage  qu'à  Padrefie.  Le  plus  f avant ,  le 
plus  feur ,  le  mieux  advenant  à  mener  un 
cheval,  à  raifon,  que  j'aie  cognu,  fut  à 
mon  gré  Monfieur  de  Carnavalet ,  qut  efr 
fervoit  noftre  Roi  Henri  fécond; 
'  J'ai  vôu  nomme  donner  carrière  à  deux 
pied*  fur  fa  Telle  ;  démonter  fa  feile  &  au 
retour  la  relever ,  reaccommoder  ,  &  s'y 
rafleoir,  fuyant  tous  jours  à  bride  avallée. 
Ayant  paffé  par  deffus  un  bonnet ,  y  tirer 
par  derrière  de  bons  coups  de  fon  arc  : 


42  Quinte  Curce  t  L.  VII,  c.  7 ,  Hum.  jl  Equi 
bbios  annat»s  vchunt,  quorum  invictm  finçuk  drji*- 
liunt, 


IIVM  î.  CHAP.  XLVIH.    1er 

Ata&Bèc  ce  qu'il  vouloir ,  fe  jetrant  d'un 
pied  à  terre  ,  tenant  l'autre  en  l'eftrlec  ; 
&  autres  pareilles  fiqgfiriea,  dequoi  il  vit 
voit. 

On  a  veu'dëmon  temps  a  Confiant!- 
nople ,  deux  hommes  fur  un  chévaî ,  lef- 
quels  en  (à  plus  roide  courfe ,  fe  re jet- 
toient  43  à  tours  ,  à  terre  ,  &  puis  fur 
jafelle^  Et  un ,  .qui  fçuj  entent  dee^dentt, 
hriderç  Se  harnachoit.f^ctevaj^Un  au-r 
cre  qui  entre  deux  chevaux  un  pied  fu{ 
une  feile ,  l'autre  fur  l'autre,  portant  ut) 
fécond  fur  fes  bras ,  piquôit  à  toute  bridet 
ce  fecondtout  de  bout ,  (ki\m  >  %  irait  ert 
la  courte,  des  coupe  Ipj^iertafos  de  foil 
X  c:  Plufieur* ,  qui  leç  ')#tfiœ  cpqsremow 
donnçiept  carrure  ,  |*  tefiç:  plantée  j  for 
leurs  felleç ,  enf re  tes  pointe^  des  fimrtr 
terres  attachez  au  harnois.  En  mon  enfahr 
ce  le,PriDce  du^ulmaneà  Naples>  maniant 
un  rude  cheval  ,.de  toute  forte  de  manier 
ittens,  tenoit  ibubs  fes  genoux  U  £qub$ 

qy  Fkr'twr  y  ou  comme  on  a  mis  4anf  las  dec* 


i6t     Essais"  m  MôKTArGKfi, 
fès  orteils  des  reaies  ,  comme  fi  elles  y 
euifent  été  cloutes ,  pour  montrer  la  fer**    : 
sftettf  de  /on  offiècte.  '  ,-->..-» 


j 


CHAPITRE    XLIX. 
Des  Couftumes   anciennes. 


TBXCuSïftoiS  volohtfets  en  riôttfe  peu* 
pie  de  n'agir  autre  patroh  &  teigîedi 
perfeâfion  {'  que  lèfe  propres  rtiteurs  fe^tf» 
fances  :  car  c'eftun  tiômmun  vice,  non  dfà. 
vulgaire  feulement  y  mais  quafrde  tou* 
hommes,  devoir  leur  vtfîe&  lëufârrefi; 
fin*  le  train  auquel  ils  font  nai£.  Je  "fuis 
towent,  qmnil  il  verra  î'abntiu^oiiLi^ 
1iàsyqU*aiéttrtrdifve1a^oritferi4ttéèS  le 
pktft  Barbare ,  puîfqu'ils  ne  font  ni  vêftus 
ni  façonnez  à  rcoftre  mode.  Mais  je  me 
plains  die  fa  particulière  tndHîîretioh ,  dé 
fe  laiflèr  fi  fort  pipfer  &  aveugler  à  ll'a*- 
thorké  de  fufage  prefent,  qu'il  foit  capable 
de  changer  d'opinion  &  d'advis  tous  .les 
mois,  s'il  plaift  à  la  couftume:  &  qu'H 

l*ge 
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juge  fi  diversement  de  foi-mefme.  Quand  il 
portoit  le  bûfc  de  fon  pourpoint  entre  leî 
mamrnelks  il  maintenoit  par  vives  raifons 
qu'il  eftoit  en  ion  vrai  lieu,  quelques  an- 
nées après  le  voilà  avalé  jufques  entre  les 
cuiffes,  il  fe  mocque  de  fon  autre  ufage  , 
le  trouve  inepte  &  infupportable.  La  façon 
de  fe  vefHr  prefente  lui  fait  incontinent 
condamner  l'ancienne,  d'une  refolutîon  fi 
grande  &  d'un  confentement  fi  univerfel 
que  vous  diriez  que  c'eft  quelque  efpece 
de  manie,  qui  lui  tourne  boule ainfi  l'en- 
tendement. Parce  que  noltre  changement 
eft  ûfubit  &  fi  prompt  sn,ceîa,  que  l'in- 
vention de  tous  les  •railleurs  du  monde  ne 
fcaurok  fournir  affez  de  nôuvellètez  ;  il  eft 
force  que  bien  fouveht  les  formes  mefpri- 
fées  reviennent  en  crédit ,  &  celles-là 
mefine  tombent  en  rnefpris  tantoft  après  ; 
^^n'uninefoie  jugement  prenne,  en  TeP 
paçç  joTç'^uiriië  oityfagt  ans,  deux  où 
trois',  non  diveffes  feulement,  mais  con- 
crakes  opiru  dûs  d'une  iiKonftan ce  &  lé- 
gèreté incroyable.  Il  n'y  a  fi  fin  entre  nous 
"Vomi    tîU  H       ' 


ijà    Essais  de  Montaigne, 
qui  ne  fe  laifle  embabouiner  de  cette  con* 
ttadiâion ,  &  efblotiir  tant  tes  yeux  in- 
ternes que  les  externes  infenfiblement. 

Je  veux  ici  entafler  aucunes  Façons 
anciennes  que  j'ai  en  mémoire; les  uneà 
demefmetes  noftres,  les  autres  différen- 
tes :  afin  qu'ayant  en  l'imagination  cette 
continuelle  variation  des  chofes  humaines, 
nous  i  en  ayons  le  jugement  plus  efclair* 
ci  &  plus  ferme.  Ce  que  nous'  difons  de 
combattre  à  Tefpée  &  la  cape  >  il  s'ufoit  en^ 
core  entra  les  Romains ,  ce  dit  Cefar  :  i 
■     >  »       .   i     ■  i    .'■  ■        •  ,' 

I  Montagne  a  etifeèfeu  ndhti-<r  aux  François  Tint 
certitude,  X'incontUnce,  la  foi  b  Je  (Te  de  Jeur  juge-, 
ment  fur  ce  qu'ils  appellent  Mode ,  leur  imbécillité 
à  cet  égard ïubfifte  toujours  dans  Jb  même  éégré  de 
force.  Volontaires  efclaves  de  cette  fantaifiç,  ils 
n'onr  point  cefle  d'en  être  le  jouet»  &  parorflent 
ferre  encore  plus  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  témoin 
le  fard  donc  les  femmes  fe  gâtent  le  teint,  &  lei 
paniers  qui  leur  défigurent  fe  taille.  Elles  ne  feu* 
soient  fepafler  deces,6wxeror*lli{ï^as  tarçjq^H 
plaira, à  la  mode  de  les  prefçrire  ,  toutes  prêtes*  i  fi 
moquer  du  fard  &  des  paniers  dès  qrs  Umcoe  erouf 
verafoon  de  les  en  dégoûter  pour  leur  jjnpofer  df 
nouveaux  dtneme.,s  i  lus  bjfarres,  plus  incommodes» 
èc  plus  propres  âOes  défigurer  &  à  îcs'énraidrr  <jue  U 
tard  &  les  paniers. 

a  Ils  cirent  l'épce,  sfcnvck>ppa,n«Umain  gauche 
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fîniflrjs  fagot  involvunt ,  gladiofque  diflrin- 
gunt.  Et  remarque  dès  lors  en  noftre  Na- 
tion ce  vice,  qui  eft  encore ,  a  d'arrefter 
les  paflans  que  nous  rencontrons  en  che- 
min ,  &  de  les  forcer  de  nous  dire  qui  ils 
font ,  &  de  recevoir  à  injure  &  occafipa, 
de  querelle ,  s'ils  refufent  de  nous  repon- 
dre. 

Aux  bains  que  les  Anciens  prenoienc, 
tous  les  jours  avant  le  repas  ;  &  les  pre- 
noient  auffi  ordinairement  que  nous  fai- 
fons  de  Peau  à  laver  les  mains  3  ils  ne  fe 
lavoyent  du  commencement  que  le  bras  Se 
les  jambes  ;  mais  depuis ,  &  d'une  couftu-» 
me  qui  a  duré  plufieurs  fiecles  &  e#?la 
plus  part  des  nations  du, monde,  ilsfejla^ 
voient  tous  nuds  d'eati  mixùonnée  &  par- 

de  leurs  hoquetons.  Czfaris  Comment,  de  Bello  Ci- 
viii ,  L.  I. 

%  Eft  hoc  ÇalHc*  confuecudinis ,  u^&  vi*tores 
îpvitos  con  filière  cogant;  6r  quod  qaifque r orum  de 


qua-pie  ceaddieric,  auc  cogno vêtit,  owei^.Ç^ar. 

deBèWo  GMco,L.itl.   "L  "  '     '     ;,'  \J      ^ 

3  Nam ,  ut  aiunî ,  qui^prifcoS  mprei  orbli  tfadi~ 


derunt^brachià &  criira'^uaiidie'àUuebant ^ &c.  Se- 
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fuWe  :  de  manière  ,  qu'il  tenoient  pour 
tefmoignage  de  grande  fimplicîté  de  fe  la- 
ver d*eau  firnple. 

^es'plus  âfletèsTcV  dèficats.'ie  parfu- 
ihoiént  tout  le  £ôrps  bien  4  trois  ou  <}ûa-~ 
ttë'fois1  par  jour.  Ils  ^fë  faifeient  fou  vent 
plrl'ceteï  tout  le  poil ,  comme  les  femmes  ' 
rrançoifes  ont  pris  en  ufage  depuis  quel- 
que tempi  ,  de  raïrè  leur  front  :    . 

" D1  Quôd  petits ,  quod  crut  a  y  tîbi  ,  qitùct  hractud 

.  -'•■■-  «  ""vrt&r  ::    '  -i;      ^  >^ - ii 

dtioiqù'ilstediïent  désoignements  propres 

2r  cela.  ' 

*  C  Pfilotro  riilettâul  acidâ  laret  abdita  creta. 

.•'  Irs-airndiéhrk  fe  coucher  mollement  , 
«^allèguent  rjourpVéuye  de  patience  /Hé- 
$  côuchePfiir  des  mftelàts.  Us  mâhgeôî-" 


)Am"*"M.    ■  **■■;.      "..  ;  rÀ*,. 


4  P.arum.efi fumere,  unguentum  ni  fi  bh  dic.Urquc 
reVochuï^  ne  eyanèfcàt  in  coipore.  Id.  ibidl 

b  On  lait  pourquoi  tu  ce  pinecces  la.  poïtriiiej  lès  ' 

jàpbes  Sc^]t9,'bris,Martidl.i..Ùt  Epigr.tfo.,  yf.'i,  m 

:  c^lle  s'fcinc  cPoiiguents  dcpilicoiies  ^oulç  rârdç* 

avè?^c15Vrîyedéircnipçfe<UpsdU"  viiwigrc.  ï<£,  LC* 

$   TjOpdçre  folcbai.  Attalus^  citîdtrain^èuc^ rejlfit^ 
rét  corfrotï,  *tdïi  utor  etiamfehcx ,  die  Sçue^.  -Épi/?», 

108.  ;  '  •-<  ' 
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eut  couchez  fur  des  lits  i  à  peu  p.rè$  en 
mefme  afliete  que  l*s!  Turc*  £e  tiôfyp 
temps:  .    .,       .  €  ;,,..,.  t 

d  Inde  tkoro  pater  JEmas  fit  or  fus  ab  alto*    * 

Et  dit-on  6  du  jeune  Caton  que  depuis 
la  bataille  de  Pharfafe  }  eftarit  entré  éh 
dueîl  du  mauvais  eftat  des  affaires*  publi- 
ques';  il  mangea  ttiûjours^is  t  prèriàflt 
un  tram  de  vie  auftere..  * 

Ils  batfoient  les  mains  aux  Grands  pour 
les  honorer  &  éareflef.  Et!  entre  les'àrhfe ', 
ils  s'entrebaifoient  en  fe  faluaht  ^commis 
font  les  Vénitiens  i1,1  J    :    !     liJ  'r  :i'A  r 

C  Gratatuiqut  daremeùm  dutci$iiy  ofculà  verbif* 

Et  touchoient  aux  genoux  pour  requeqr 
&  faluer  un  Grand*  Paficles  le  Phjîtyfpplî?, 
frère  de  Crates.  au  lieu  de  porter  1a  main 


ji  Alotf  du  pJUi^  :  ff. ajtt  (fc^  le  -P«g«,  ainfc  pu  rla. 
'  JËnc'ià.  L.  II.  v.  a.  *  "         /  ^ 

$  Plutarque,  dans  la  Vie de  Caton  d'Uttqiit,  c, 
,  jj  de  Ja  vetftond* sém^at*  .     , 

e  Je  tcbaifcrow,  en  ce  ^licicant  dans  les  termes 
les  plus  touchons,, Uvid.dc  Pobco  ,  Liv.  IV,  £/'?• 

H  uj 
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au  genoûil,  7  la  porta  aux  genitoif  es.  Ce» 
lui  à  qui  il  s'adrefloir,  l'ayant  rudement 
repouffé  :  Comment ,  dit-il ,  cette  partie 
o'eft-ellepas  voftre ,  auffi  bien  que  Pau  tre? 
.  Jlsfe  torchoientlecut  (  il  faut  laifTer 
£ux  femmes  cette,  vaine  fuperflition  des 
.paroles,)  avec,  une  efponge  :  Yoilàpour- 
fqpoïfvongia  eftunmçt  obfçeeneen  Latin: 
&  eftoit  cette  efponge  attachée  au  bout 
rd'un  ballon ,  commje  tefmoigne  rhiftoire 
de  celui  qu'op  tpenoit  pour  eftre  prefenté 
Jaux  Beftes  >  devant  le  Peuple  +  qui  de- 
manda congé  8  d'aller  à  fes  affaires ,  & 
là  n'ayant  autre  moyen  de  fe  tuer ,  9  il  fe 
'  fourra  ce  bafion  &  efponge  dans  le  gofier , 
&  s'en  eftoufïâ.  Ht  s'eiTuyoient  lecatze  de 
laine  parfumée,  quand  ils  en  avoiemfai£b 

10  At  tibi  nilfaciam,fcd  lôtâ  mentula  lanâ. 


•'"•   i  Dhg*Laïréeï  dans  la  Vie  de  Cratis,  L.  VI  $ 

■  S  Sente.  Epifi.  70. 

9  Ibi  iignum  id  quod  ad  emundanda  obfcœua 
'  adhérente  fpongiâ ,  pofitum  eft ,  cotum  in  gubro 
•<ârfic,  &  vipreclufis  faucibus  fpiricum*lific.I(*.i*J4. 
iP  Martial. L.  XI ,  Epig  r.  99  t  vf.  xi. 
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Il  y  àVoit  aux  carrefours  à  Rome,  des 
vaiflèaux  &  demi-cuves  pour  y  apprefter  à 
pifîèr  aux  pafTans  : 

f  PufifÊtpi  Ueim  propter  tfeac  doit  a  eurtm 
Sommo  devinât  creduat  extotlere  veflenu 

Ils  faifoient  collation  entre  tes  repas* 
Et  y  avoit  en  Elle  des  vendeurs  de  neige 
pour  rarrefehir  le  vin  :  &  y  en  avoit  qui 
fe  fervoient  de  neige  en  hiver ,  ne  trou* 
vans  pas  le  vin  11  encore  lors  afiez  froid* 
£es  Grands  avotent  leurs  efchanfons  & 
tranchans  ;  &  leurs  fols ,  pour  leur  donnes 

jduplaifiu 

-  On  leur  fervoit  en  hiver  la  viande  fur 
des  foyers  qui  le  portoient  fur  la  table  :  & 

*  avoienc  desi  cuifines  portatives ,  comme 
j'en  ai  veu ,  dans  lefquelles  tout  leur  fer* 
vice  fe  traifnoi*  après  eux  : 

g  Has  vobis  epulai  habete  %  lauii  ; 


■  f  Les  perici  enfin*  endormis  croien  fouvent  le- 
ur leur  robe  pour  uriner  dans  les  refervoirs  public*, 
deftinés  à  cet  uûge.  Lucreu  L.IV,  yp  1020.  &c. 

1 1  A  Montpellier  bien  des  gtflj  boivent  aujour- 
d'hui à  la  glace  en  hiver. 

g  Somptueux  friands,  gardez  ce*  mecs  pour  votu. 
Hiv 
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Nos  offendimur  ambulante  catnâ. 

£t  en  Efté  ils  faiïbient  foulent  en  leurs 
fales  baffes ,  couler  de  l'eau  frefche  & 
claire ,  dans  clés  canaux  au  de/Tous  d'eux , 
où  it  y  avoit  force  poilîbn  en  vie ,  que  les 
aiïiftans  choififîbient  &  pren oient  en  la 
inain ,  pour  le  fajre  apprefter ,  chafcun  12 
à  fa  porte.  Le  poiifon  a  toujours  eu  ce  prï- 
vilege ,  comme  il  a  encore ,  que  les  Grands 
fe  méfient  de  le  içavoir  apprefter  \  àuïfi 
en  eft  le  gouft  beaucoup  plus  exquis ,  que 
delà  chair,  au  moins  pour  moi.  Mais  en 
toute  forte  4e  magnificence  ,  de  desbaucnfe 
~&  d'inventions  voluptueufes,  de  fnqllëflè 
&  de  fumptuofité,  nous  faifons  à  la  vénct 

Car  pour  moi  je  fuis  choqué  d'un  Couper- ambula- 
toire. Martial.  L.  VII ,  épigr.  47  ,  vf,  4,  j.  Il  nfe 
fouvientici  d*unpaffagéaffe^temarquaiftedr  Senequc 
fondé  fur  cette  coutume  ;  O  infeiicèm  atgrum!  Q.uare? 
— —  Quia  non  circa  cœnationem  ejus  tumukus  co* 
quorum  eft ,  ipfoï  cum  oBfbrlits  fotos  transfierew- 
xium  i  hoc  e»îm  jara  luxiiria  commenta, eft.  Epift* 
78,  fub  finem.  >  ^ 

1 2  Ou  à  fon  goujt ,,  corarne  dari$  ré&tipn  *<jp 
Bourdeaux  de  i  $to ,  la  première  de  toutes ,  &  dans 
.  celle  de  15*7  ,  à*  Paris  chez  Jean  Richer,  laqueUe 
ne  contient  que  deux  livres,  non  plut  <^ue  cciJc  de 
Bourdeaux, 
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ce  quç  nous  pouvons  pour  les  égaler , 
(car  noftre  volonté  sObipn  *u(fi  gagée  q*e 
la  leur  )  mais  noftrç  fuffifance  n!y  peut  ar- 
river  :  nos  forces  ne  font  plus  capables  4e 
le$  joindre  eo  c^  p*raie$-là  vicieufei, 
qu'aux  Vertueufes  «car  les  unes  &  les  au- 
tres partent  d'un.e. vigueur  d'efprit  qui 
eftoit  fans  comparaison  ph*$  grande  W 
eu?,  q^'en  ripus;&  nies  *ajnes  à  m^fure 
.quelles  fiw  moins  fortes  ^eilespnt  d'*u- 
,  tant,  moins  (le  moyen  de  faireni  fort  b^n 
ni  fort  mal.  ,.f:  > 

Lç  haut  bout  d'entre  eux.^  ç'eftoit  Je  mi- 
lieu. Le  devant  &  derrière: /Tavoiftnt  en 
efcrjyanj  &  pédant  auçt^n^  Jigni^caûan 
dg  grandeur,  jcornme  $  ffe  ytqit, évi^ern- 
.rnent  par  lemrs  jefçri^  ij^kent  Çgffi/ffjr 
Cejar ,  aufli  volontiers  que  Ce  far  &  Oppiiu  : 
&  diront  moy  &  to%  indilfe^emntefît:  y 
comme  r*y  £:in©*>,,Voilt£  pcrur^u^i  jîai 
autrefois  rërrratqu^én  IkVilke  tlàhiihÉrs 
sde  ftûtarque  ftknfcôîs^  13  'i$i  endroit  f 

j£  Ciuip.  V  •  de  U.waîuaioB  d^myor. 

Hv 


1^8    Essais  de  Montaigne, 
.  où  il  femble  que  l'Auteur  parlant  de  la  ja« 

loufie  de  gloire ,  qui  eftoit  encre"  les  JEt<*~ 

liens  {des  Romaine ,  pour  le  gairt-d'urie 
'j  bataille  qu'ils  avoient  obtenu  en  tommUn, 
*  faHe  quelque  poids  de  ce  qu'au*  fchanfotU 

Grecques  on  nommoit  les  JEtotiens  avant 

les  Romains ,  s'il,n*y  a  de  l'amphibologie 

aux  mots  François* 

Les  Dame*  eftàm  aux  eftuves ,  y  rèce- 

▼oient  quant' &  quant  des  hommes ,  6c  fç 
'  forvdient  là -me (me  de  leurs  valets  à  les 

frotter  &  oindre  ; 

k  Ingtùna  fuccinctus  nîgrâ  tibiferytts  ahuâ 
S$at ,  quotas  calidùnuda  fovtris  aquis. 

Elfes  ;ft  faupôWroierrt  de  quelque  poudre 
'  fotu'vçptitfkft  les  iiieurs,  Leè 'anciens 

Gaufois,  dit 'Sidonfus  Apollinaris  ,   14 

-fci  i  j\^  i  '        •     

Jt\  y  a  eiçlave  cqîac  d'un  tablîçr  noir  au-4eftus4tfs 
*j£ncsa&'roujours(i!r  piçjpour  te  fervîr,  toutes  1ê$ 
'  fais itfûc;  *u  uetrç  $rrc  >  bv£e  avec  4e ftau  çh4U4«« 

a*  Hic  auoqut  manfitt  ifiinàt*  rutili  anibys  arç$ 

^d  front  on  coma  t  racla  jaùtt ,  nudataçuê  ttrvijf 
Seiâiuinpà  d*tnna  nîceï^  " 

Car**,  V ,  Vètf. t  jf  &  4^« 
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portaient  le  poil  long  par  le  de/ant ,  &  le 
derrière  de  la  tefte  tondu ,  qui  eft  cette 
façon  qui  vient  à  eftre  renouvellée  par  Pu- 
fage  efféminé  8ç  lafche  de  ce  fiecle.  Let 
Romains  payoient  ce  qui  eftoît  deu  aux  ba- 
teliers, pour  leur  naulage,  dès  l'entrée 
du  bateau,  ce  que  nous  faifons  15  après 
eftre  rendu  à  port: 

i  Dum  as  exigitur,  dum  mula  ligatur, 
Toia  mbit  hora. 

Les  femmes  couchoientau  lia  du  collé 
de  Ja  ruelle  :  voilà  pourquoi  on  appelloic 
Cefar  j  k  fpon/Ium  régis  Slicomedis.  Ils 
prenoient  hafeine  en  beuvant.  Ils  bapti- 
loient  le  vin. 

.    1  Qui  s  puer  ocius 

Reftinguet  ardentisfalerni 
Pocuia  prmtereun$e  lymphàf 

il  En  Hollande  on  paye  dans  le  bateau ,  environ 
i  mi-chemin  du  lieu  où  Von  va, 

i  Une  heure  entière  fc  pafleâ  atteler  la  Mole,  &à 
Ciire  payer  les  paflàgers.  lîorat.  Liv.  I,  Sat.  V  »  vf. 

»*  »  !4» 

k  La  ruelle  du  Roi  Nicomede.  Sueton.  in  JuJ. 
fcefare,  $.  49. 

1  Laquais,  hâte-toi  de  tempérer  l'ardeur  dej» 
%ûtde  Falcrac,  en  y  ntèkatdef  eau  de  la  Fonta^ 
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Et  ces  16  champuTes  contenances  dé  nos 

laquais  y  eftoient  auffi  : 

m  O  June,  à  tergo  qutm  nulla  cieoniapinjît,  %. 
&ec  manut  auriculas  imitatd  eft  miïilis  albas  t  r 
Neclingu*  quantum  jitiet  canis  Appulatamùm, 

Ces  Dames  Argiennes  &  Rpnrçines  poc-  . 
toient  le  deuil  blanc,  comme  les  noftres 
avoient  accouftumé ,  &  devraient  conti- 
nuer de  faire.  0  j'en  eftois  creu.  Mais 

qui  coùfe  tout  auprès.  Borat.  L.  II }  Gd;  i  a ,  ?/f  1 8, 
&c.  Cefi-là  9je  trois ,  le  vrai ftm  de  cepajftge  »  fq"tr 
me  je  Vai  avancé  dans  une  note  fur  l'Horace  «il  ^ 
Tarteron,  réimprimé  à  Amflerdam ffc/Kfc  Pierre.  3^ 
Coup  t  en  17*0,  fans  f avoir  que  Montagne  l'eût 
expliquée  de  la  même  manière.  J*ai  fu  depuis,  qui 
c'e/2  lefens  quout  donné  à  ce  paffage  prefqae  fou? Jet 
Commentateurs  d*  Horace  s  que  j'ai  confu(tés par  ref- 
pecfpour  certaines perfonnes  à  qui  mon  explication 
âyoit paru  nouvelle,  &  infoutenable.      '*'     v 

16  C'eft-à-dtre,  malignes. -~r—  Çkampijfe  eftle 
{cminiûjdfr  Champi ,  qui  veut  dire  En  fan  t  troiiv^* 
£t  fripon ,  malin;  ces  enfant  trouvas  ou  expôfës  dans 
les  champs ,  ayant  communément' les  inclinations 
foitrnauvaiies,  parce  qu'ils  font  ordinairement  suf- 
fi négligés  dan*  leur  éducation ,  qu'ils  font  été  dans 
le  temps  de  leur  nai flance.  ' 

m  o  Janus ,  on  n'avoir  garde  de  voi^s.fiirc  les 
cornes,  les  oreilles  d'âne,  ou  de  tirer  la  Janguç 
quand  vousparoitficz,  narçc  que  vous  voyiez  der- 
rière vous,  coût  aufii  bien  que  deyanc  Perf/,  Sait 
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91  y  a  des  imes  entiers  faits  fur  cet  ar« 
•guiiieiit. 

'  m'  '  f     i   i  ii  '         — . 

-  »-      DéDcmticfitèè  è  HéraditU. ^ 

T  ':        ^     ■'   !-       '    •'"-''     • 

JLiE  jugemertt  eft  un  ooril  i  tous^fub- 

3eâs;&  fe  rtefle  {fer  t^fK.I  A  cette,  caufii 

-aux  Ejfiiïsqae  (m  fais  Jcy,  foyCMptoy» 

•conte  foira  d'occafion.  Sbcfeit  not  fubjed 

rque  je  Jikmeade  point  f  i^  orUt  meta* 

9'è  J'eflayc,  fondant  le -gué  <fc  bien  loin; 

&  pub  le  tcoarant  trop'  profond  pourma 

caille,  je;  rae  ,tiens  à  'la  rive.  Et  cette  rè- 

connoi^roe.d&hepoaivoèiî  pafiêr  oufre, 

*'eft4jqtt*tdeldq  effèô>  oui  a  dfijeeux 

«ddqt  il  fe  vante  le  pluaoTamoftkuniutM- 

jeâ  vain  te  de  néant  f  j'eflaye  voir  s'il 

trouvera  dequoUùt  donner  corps ,  &  de* 

IiiTT  frr    1    '■      l^hiMtl  <   if'tUJ   Qi.li    '.    i     , >    ^ 

^,1  ffafi fur.  cela  ipùntAfttkmets  mon  jugement 
aftprétévil    *'  l 

Wi  JD**  ttfftUViokùU  \  jfug€nmt^fr  çfarîfce  te  plfi* 
Il  v  a  dans  l'édition  io-Ato.  4ç  ïi  I»  •*  F*"*  de  caue 
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tjuoi  l'appuyer  &  Peftançonner.  Tantoft 
je  le  promené  à  un  fubjeô  noble  &  te*» 
caifé ,  auiju£l  il^xiakû  à  trouxjer^,  £p^ 
le  chemin  en  eftant  fi  frayé ,  qu'il  ne  peut 
marcher  que  Tôt  la  pïfte  d*arutfui.  Là  il 
fait  fon  je?  à  eflirft  ^  route  qui  ilui  fem- 
ble  la  meilleure  ;  &  de  mille  fen  tiers, 
M  dit  qoe  cettui-ci ,  ou  celui-là ,  a  efié  le 
rtieux  dhoifi;  Je  prends  de  la  fortune  le 
pçcwpci-grgmncnt  :  ite  me  lent  efgalement 
bons  ;  &  ne  déteigne  jamais  de  les  traio- 
tev  entiers:  Car  je  né  voa  le  tout  de  rien ,t 
Ne  font  plas  y  ce  qui  nous. promettent  de 
nous  le  faire  vepir.  De  cent  membres  Se 
vifages*qu'à  chafque  chofe*  j'en  prens 
uny  tantoft  %  lécher  feulement  y  tantoft  £ 
effleurer*  &  parfois  à  piricer  jjufqû'à  ïo%* 
J'y  donne  une  J>ointe,  non  pas  le  plus 
largement ,  mais  le  plus  profondement 
tjue  je  fçai  Et  aime  plus  fouvent  à  les 
faifir  par  quelque  4uftFe  imftfcé*  le  ne  me 
hazarderois  de  traiter  à  fons  quelqufe  ma* 
tiere  ,  >fi  je  meconnoiffois  moins ,  &  ma 
irohipois  en  îrapuiflance.  Sejnant  ici  nîk 
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mot ,  ici  un  autre ,  échantillons  3  dépris 
;  de  leur  pièce ,  efcartez >.  fans,  defiein  ,  Se 
£ms  pronefièi:  je  ne  iiat  pa»  tenu  «Peu 
,  feirebfcn  ,r«i  de  m'y  teerfr.  mot-mefoifi ,  4 
fans  varier ,  quand  H  me  pliift ,  &  Jtie  fen- 
dre au  tloupte  Se  incertitude,.  &  à.  ma 
maiftreflè  forme ,  qui  eft  l'ignorance.  ' 
Tow  5  mouvement  noua  defcouvre, 
GQrten)eTm^amede  Cefiy  ,  kjui  ièifitt 
voir  à  ordonner,  &  drefler  iartatailie  4e 
Pharfale ,  elte  fefak  aufli  voie  à  drefer 
des  parties  otflveafe  arooufeufes.  On  jtf* 
ge  un  cheval,  non  feulement  à  le  voir 
manier  fer  une  carrière ,  mais  encore  à 
lui  vpir  aller  le  pas ,  voirfr  &  4  lp  voir  en 
,  repos  4  Teibble.;  Entre  (es  fepajona  de 
famé,  il  en  *ft  dtbaffes  ;  Qui  ne.b  void 
encore  par  là  ,n!acheve  pas  de  la.eonnoif» 
tre.  Et  à  Tadventure  la.  remarque  «•t'en 
mieux  où  elle  va  foa  pas  iimple, 

-J   ■  ■  ■  '  ]  ■  ■  ■  ■  mijp  ■   >y  m  y  «    ■  'i  i..  — — ^m-mmmm 9 

3  DltachU. 

*  Sans  mXn<4êpa*ifi,  qUsnd  il  mt'piak  de  * 
Jkin,  pourme  livrer  m  doute  n  4  l'incertitude ,  &  à 
jiDCWRfifiJJtfilfiÏÏt^  8f0.'  -*«■"***-*-     *    

«  Ou,  comme  il  y  a  dins  Fédicioi>:*fl*4(a>  de 
IJ  91.  Tam  aftivn  efi^rofre  à  nousfatre  co/mottre, 


i 
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■«  Les  vents  des  pallions  k  prennent  plus 

en  Tes  hautes  afliettes  :  joint  qu'elle  fe 

recrache  *raâere  v  &'  n'en;  trait*  jamais  plus 

tdtaie  à  4a  Mb  :*&&  traite  tubti,  felow  elle 

•  mais  fetdn,  foi.    v*  \\  u:  :c/^ ,  .«  ■•»  -  »n  .1 

..  Les^cbofiss  à  part  elfes ,  ont  pem-tfrre 

leurs  poids.  ■&  jnefures*  *&  condKtottt: 

.mrâ^udedans,  en  nous  6  elle  ldor  taille 

itotfltne-elkl'çjttend,  La' mort  feft  eifroya- 

sMea  {foetal) ,  «defirablë  à  Gdtdtiç  ihdttiè- 

trèmé^asSocmesw  La  Jadté,&  xonfeienc* , 

-r^uthorit>é,:ia  feienès;  la  richeifi?  ,%  la 

beauté  &  leurs  contraires  fé  dépouillent  à 

Centrée  ,&  reçoivent  xie  lame  nouvelle 

vefrureç:  fettetjat  teinture  qufil  lui  <plaift  : 

lérun^^dalrejj  verte ,.  oblcùi'é  £  aigrer, 

rtiouerf,  jprortfàdey  .ibpàrfïtîerle  :  &  quîl 

jNaift  à  xrhàfcune  d'elle ,  eô  Roinp.en.fan 

èftat.  Farquoi  ne  prenons,  pliife  exeufedes 

externes,qualiteztc}e8  chetest  s'eft  à  nous 

îmoios  en  rendre  eompre.  Noilre  bterpfc 

ajoure. *ial  ne.tientqWà^us*  Oâron^-y 

*■»  ■         .,'        *  "    1       'II'.       ,1.; 

••  6>ï>'ame.     •".!;' 
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nos  ofirandes  &  nos  vœux ,  non  pt$  i  1* 
fortune ,  elle  ne  peut  rien  fur  nos  mccurs: 
An  rebou&jellei  Jfeatraineo*  à  leur  fuite, 
4c  b'moirfejtt  à  leur  forme.  ; 

:  Pourquoi  ne  jugerai-je  d'Alexandre  A 
table  devifant  &  beuvant  d'autant  ?  ou  *'i| 
tnaniokdes  e<fchet  s.  »  quelle  corde  de  fou 
£fprit,Be  touche  &  n'employé  ce. niait 
&  pttsrîlfe  je*  Itft  le  bai  &  fui  dt>ee  qtfc'îl 
tfeifr  pas  -otites  jeu,  &  qu'il  nous  c(bat 
trop  ferieufetnent  5  ayant  honte  d'y  four* 
4Ûr  ^attention  qui  (uffirok  à  quelque  bon* 
ne  dxrfe.  H  ne  fuft.pas  plus  embefoigoé 
à  dreflerfon  glorieux  ftafigeofiix  Indes  : 
ni  cet  autre ,  à  dfcfnouëï  un  peflâge ,  du- 
quel dépend  le.falut  du  genre  humain* 
Voyez  7  combien  noftre  ame  trouble 

j  Voye\  combien  .notre  Ame  jette  de  çonfufion 
dams  cet  amttjhnezt  ridicule,  fi  tUr  ne  s*y  afpliçut 
toute,  entier^  C?ciWà ,  à  mon  itm,  Je  véritable  fens 
ces  paroles  deMoncagncMais  )e  mextoit  obligé  4e 
vo«MreTrir^uMJes%nifieiit  toute  «une  chofe  (ê- 
ien  ie  craioârur  anglots,  qui  iej  explique  ainfit 
Dans  quelle  inquiétude  ett  amufement  ridicule  ne  jette 
Vil  pas  notre  ame  ,  tvrfyu*elle  vient  à  réunir  toutes 
fis  facultés  four  un  f»jet  fi  trivial*.  c<  Towhac  a 
»  def  ecc  then  doc»  liûs  ridiculous.  Diverûop  mo- 
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cet  atoufemeatridicule,  8iï  tous  Ces  nerfi 
«e  bandent  ;  Combien  amplement  elle 
donne  loi  à  chacun  en  cela,  defecognoiir 
tre,  &  juger^  droitemént  de  ion  Je  ne 
vois  &  retafte  plus  univerfefiement ,  en 
toulle  «autre  poflure.  Quelle  jpafïïon  ne 
*ious  y  exerce? la  cholere, le  deâfk»  la 
tiaine,  l'impatience ,  &  um«  vehpmetftè 
imbîwon  de  vaincre,  ehc  choie';  en  1£» 
quelle  il  fer^u  plus  exa^atdedVftre  ami. 
*kieux  y  d'eftre  vaincu.  Car  iâ  precellence 
-taxe  &  au  deffus  du  commun,  meffiedà 
4MX  homme  d'honneur  en  chofé  frivole. 
:  .  Ce  que  je^ai «en  cet  exemple ,  fe  peut 
•tfre  en  tous  autres.  Chaque  parcelle  9 
chafque  occupation  de  l'homme  Paccufe  & 
le  montre  9  également  quWautre.  De- 

9»  left  ihç  Soûl,  when  ad  her  FacuJties  «bail  be 

»  fttouuon'd  together  upon  thss  triviaj  Account  .* 

t  iV  tous  ces,  nerfs  ne  font  tendus ,  fi  elle  nt  s'y 

■  attache  avec  une  extrême  contention, 
~    9  Autant  que  toute  autre  parcelle  ^ouoeeupatf  on, 

:  3'ai  trouvé  dens  toutes  Jet  rueiUeuro  éditions. qu'un 
autre,  mais  ç'cft  fans  doute  une  faute  d'irop reOion, 
au  lieu  de  qu'un* autre ,  manière  d'écrire  fort  uficéc 
daos  les  plus  anciennes  éditions  de  Montagne,au4i 
bicoque  dans  celle  des  écrivains  de  Ton  temps. 
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*nocrnus&;Heraclitusiont  eûé  deuxPhi- 
Jofbphes,  defqueh  le  premier  trouvant 
yakte&  ridicule  l'humaine  coiM&tiatv,  M 
ibrtoit  en  public  qu'avec  un  vifagemoc* 
queur  &  riant:  Heracntus  ayant  pitié  8c 
compaflïon  de  cette  rnefine  condition  not 
tre ,  en  port  oit  le  vifage  continuellement 
trille,  ,  &  les  yeux  charger  de  larmes  :    ^ 

«  Attet 
Ridebat  qnotits  à  Ihnine  montrât  unum 
Ifratvltr&tque  pedem\  fierai  contrarias  *Ubi 

J'aime  mieux  la  première  humeur ,  non 
parce  .qu'il  eft  plus  ptailânt  de  rireuue  de 

-pleurer  ;  mais  parce  qu'elle  eft  plufcdèfihi» 
gneufe,  &  qu'elle  nous  condamne  plus 
que  l'autre  :  &  il  me  femble ,  que  nous  ne 
pouvons  jamais eftrq aflêz  mefprifçz  ft  Ion 

-  neflre  mérite,  La  plaint©  &  la  comrniféra- 

-non  font  méfiées  à  quelque  eftimation  dp 
la  chofe  qu'on  plaint;  les  çhefes  de  quoi 

-onfe  moque  jo  on  les  eflime  fans  prix. 

a  Dès  qu'ils  avoient  mis  le  pié  hors  du  logis,  ftm 
rïoit ,  &  l'autre  pleuroit.  JuvenaU  Sac.  X,  vf.it  r 
&c. 

10  On  n'tti  fait  tucun  Sâtê 
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Je  necpehfèpomtf  qu'il  y  ait  tant  dé  màh- 
tour  «r  nous, .comme. il  y  a  de  vanitéî, 
se  (antdchmaiîce  comme  de  fottife:  nous 
ne  (omîtes  p^s  fi  pleins  dé  mal  comme 
d'inanité-  nous  nefommes  pas  fi  miférables 
•comme  nous  fomtnes  vils. 
r^Àiofi  Diogenes,  n  qui  baguenaudok 
à  part- foi ,  roulant  (on  tonneau  ,&  Po- 
chant du  nez  le  grand  Alexandre ,  nous 
eflimant  des  mouches  ou  des  vefiies  plei- 
nes de  yent ,  étoit  bien  juge  plus  aigre  & 
f>lust  poignant ,  &  par  conféquënt  ia  plus 
jufte  à  mon  humeur  que  Timon,  celui 
quifufl  lurnomnié  le  haïffeur  des  hota- 
sues*  Car  ce  qu'on .  hait ,  on  le  prendra 
cœur*  Cettui-ci  nous  fouhaitoit  |du  mal, 
eftoit  paffionné  du  defir  de  noftre  ruine , 
fuyoic  noftre  con  verfatiotf  comme  dàhge- 
*eufe>  de  mefehans,  &  de,  nature  dé- 
pravée :  l'autre  nous  e<Bmoitffi  0eu  que 
nous  ne  pourrions  ai  le  troubler  nij'alte- 
**,  "-    •  ''  '  *  '■ 

ii  Se  joooic.  Tu  nt  fais  fue  BAGUENAUDER, 

>Jihii  aISud  quàm  nugaris  ,  Nicot. 

Xz  Plus  conforme^  mon  humeur* , ,  ■  % 
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rcrpar  noflre  contagion;  nous  laifïbfcde 
compagnie,  non  pour  la  crainte,  mais 
pour  le  'deidain  de  noflre  commerce  :  il 
ne  nous  eftiraofc  capables  ni  de  bien  ni  de 
mal  faire.  -  — 
De  mefme  marque  fuft  13  la  refponfe 
àeSiaûliusy  auquel  Brucus  parla  pour  le: 
joindre  2  la  confpiration  contre  Cefar  :  il 
trou  va  l'en  trepr  in  fejufte,  mais  il  ne  trou-. 
va  pas'  les  hommes  dignes  /pour  lefqueU* 
on  femifl  aucunement  en  peine  :  confor- 
mément à  la  drfcipline  de  Hegefias ,  qui 
difoit ,  14  le  fage  ne  devoit  rien  faire  que 
pour  foi:  d'autant  que  feul  il  eft  digne,. 
pour  quî  l'qn  facei  Et  à  celle  de  Theodo~\ 
ruêj%$  que  c'eft.injuftice  y  que  .le  fape.) 
fe  bazarde  pont  le.  bien  dfe  fan  pais.  &> 
qu^ir mette  emperii^  la  fagefle  pour  des. 
fols.  Noftrc  propre  condition  eft  autant; 
ridicule;fue  rifible,,  :  :  .     v ^ 

■  ■. .      i       ,,„  , ,  ■■  iV  r  m  \ 

x  j.  Plumquc^dans  la  Vie  de  Matois  BrutHStc.f 
j$#id.ibii.Segm.  91* 
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CHAPITRE    L  I. 
De  la  vanité  des  paroles* 

V/N  Rhetoricien  i  du  temps  paffé ,  du 
foit  que  fon  meftier  eftoit,  de  chofes 
petites  les  faire  paroiftre  &  trouver  gran- 
des. Ceft  un  Cordonnier  qui  feait  faire 
de  grands  fouliers  à  un  petit  pied.  On  lui 
euft  fait  donner  le  fouet  .en  Sparte,  de. 
faire  profeflion  d*un  artpiperefle  &  men- 
fongereî  Et  crois  qu'Archidamus  qui  en 
e/loit  Roi ,  n'ouït  fans  efronnement  la 
refponfe  de  Thucydides ,  auquel  il  s'en- 
queroir ,  qui  eftoit  plus  fort  à  la  luicte, 
ou  Pericles  ouiui  :  a  Cela ,  fit-il ,  fetoiù 
mal-aifé  à  vérifier*,  car  quand  jt  l'ai  por+ 
té  par  terre ,  en  luiâant^  ilperfusde  À  cçus 
qui  Font  veu ,  qu'il  n'efi  pas  tombé.  >  &  le 
g$igfK.„„     . ,__      m 

x  Voyez  les  Dits  potables  des  Zactaimjonlcns  ,' 
«l'attitré  AGESILAUS.  . 

2  Plucarçue ,  dans  la  Vit  de  Periclts  »  ch»  |. 
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Ceux  qui  mafquent  &  fardent  tes  fem- 
mes ,  font  moins  de  mal  ;  car  c'eft  chofe 
de  peu  d*  perce  de  ne  les  voir  pas  en 
leur  naturel:  là  où  ceux-ci  font  eftat  de, 
tromper  »  non  pas  nos  yeux  ,  mais  nof- 
tre  jugement  ,  &  d'abaftardir  &  corrom- 
pre Peiîênce  des  chofes.  Les  Republiques 
qui  fe  font  maintenues  en  un  eftat  réglé 
&  bien  policé ,  comme  la,  Cretenfe  on  La- 
cedemonienne  ,  3  elles  n'ont  pas  friâ 
grand  compte  d'Orateurs  ;  Arifton  définit 
4  fagement  la  Rhétorique  ,  feieace  à  per- 
suader U  Peuple  :  Socrates  ,  Platon  f  art 
dt  tromper  &  de  flatter.  Et  ceux  qui  le 
nient  en  la  générale  defeription ,  le  veri- 
fient  $  par,  tout  «n  leurs  préceptes.  Les 
Mahoroeuns  en  défendent  ^inftruâion  à 

a  S  (M  us  Enpiriais,  adrerf.  MTachem.  L.  II ,  p, 
$%.  Gtneve ,  I6ai. 

if  Qiiinti(.  Initie.  Orac.  L.  II ,  c.  16, 
1  ^f  Ma*  le  dialogue  tfe  Pjaron ,  indst^iGargixi 
p.  a«7  »  &c. 

5  Rietrdr  phn*rr*i.ïtne  famqne-lire-Çwfmtef^ 
pâc  exemple >  pour  enéece  convaincu:  ôc  qui  v«u- 
dra-ca^oic  des  preuve»  direftes  ïc  rres-bien  do-; 
taillée*,  n'a  qu'i  confukcx  SeXvUs  fipi^iricui  aJvi 
Mfithim.  t.  U.  DÉ  ROrfOÏVtëAVp*  «-.-  M» 
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leurs  enfans  ,  pour  (on  inutilité.  Et  les 
Athéniens,  s'appercëvants  combien  fbft 
ufage ,  qui  avoit  tout  credk  en  leur  ville  ^ 
eftoit  pernicieux  :  ordonnèrent  que  -  fi 
principale  partie ,  qui  eft  ,  efmouvojr  lei 
afFe&ions ,  fuft  oftée ,  enfemble  les  exor- 
des  &  perorations*  Ceft  un  outil  inventé 
pour  manier  &  agiter  une  tourbe,  &une 
commune  defreiglée  :  8t  eft  outil  qui  né 
s'emploie  qu'aux  Eftats  malades ,  comme 
la  Médecine,  En  ceux  où  le  Vulgaire ,  ofc 
les  ignorans ,  où  tous  ont  tout  peu ,  com- 
me celui  d' Athènes  ,  de  Rhodes  f  &  <lç. 
•  Rome ,  &  où  les  chofes  ont  efté  en  perp& 
tuellé  tempéfte,  là  onraffltië  ifes'OràteuWî 
Et  à  la  vérité  il  fé  vola  pètedepértonnâge^ 
en  ces  ftë{fctMiques-ïà  ^  ^u*  fe'fckânf  pôtttf 
fçz  en  ce  grand  crédit  fans  le  Recours  de 
l'éloquence ,  Pompeius  ?  Ctfar ,  Graffiti} 
lucullui  f  Lcatulus ,  ont  prias  de  là  ileur 

':T,Pe^rhi/o/ii:irc6mtàc  on  parte  aujourd'hui; 
c*eft-â'~  dire ,  conclu  fions  dont  on  fait  une  paixfodè 
difcûurs ,  &  <jùi*  ten4  Qrdtaaûwoac  àcxcïttr  le* 
fiffio^       .       -'       '  :  ■  •         '*    -  * 

grand 


grand  appui  7  àfe  monter  à  cette  grandeur: 
d'autorité  où  Us  font  enfin  arrivez  t  Se 
s'en  font  aidez  plus  que  dts  armes ,  contre 
l'opinion  des  meilleurs  temps*  Car  L»  Va* 
lumnius  parlant  en  public*»  faveur  dé  Véf 
ledion  au  Confulat>  faite  ées  perfonhesdç 
Q.  Fabius  &  P.  Decius:  8  Ce  font  gens 
nays  à  la  guerre ,  grands  aux  ejfeâs  ;  au 
tombât  du  babil  f  rudes  \  ejprùà  vraymeaê 
confalairts.  Les  fhbùls  y  elofuents  &  fçavanb 
font  bons  pourJa  ville  ^9  Prêteurs  à  fair* 
jufticC)  ditrâ*   .  ..  '* 

L'éloquence  a  fleuri  le  plus  à  Rome 
lorfque  les  affaires  ont  efié  en  plus,  rûair- 
vais  eftat  ,  &  que  l'orage  ;des  rgueirres 
civiles  les  agitoit  :  comme  un  champ  &• 
Jbce  Se  indompté  porte  be$  herbea«^tlus 
1"  ■  ■         ■       »    .ir    v  -r,r     driirl 

7  C'cft-à-dicc,  pour  s'éUrer  à  ce  haut  dègsidfau- 
toriti. 

S  Effe  viros  nato$\  oVgnàrds'  maUtïa ,  faiïls 
magnof  tadtverhçrufa  UnquGftos  efrtQminajwtffQta 
ingénia  confularia  effe  :  callifios  folertefque ,  juris 
atqite  sloqàentidi  cbnfuhob  »fobi  àcfirb  prcejtct&hà- 
bendos  ,  JPratorefqm  ad  reddenda  jùrft  çreandas+Jfe, 
Tic.  Liv.  L.  X  ,  i , \z. 

9  Pou r  y  rendre  la  jufiiee  en  qualité  de  Prêteurs* 
Tome  III  l 


ïty  ËsSaiS  m  Montai cks  ; 
gaillardes.  Il  femble  par  là  que  les  po-* 
liçea  i  qui  dépendent  d'un  monarque,. 
en  ont  moins  de  befoin  que  les  autres  : 
car  la  beftiCe  8t  facilité  ,  qui  fe  .trouve, 
en  ta  CÔirirtlune  ,  &  qui  la  reod  fubn 
jefte  à  eftré  maniée  &  Contournée  jpar 
fes  oreilles ,  au  doux  fort  de  cette  har- 
Iriônie^  fans  veniràpoifer  &coniioiftre 
là  vérité,  des  £hofe*  par  la  force  de  rai*» 
ion;  cette  ia«t$ité*  dis-»  je*  ù&  fe  trouve 
pal  fi  atfémëht  en  tin  fièui  &  èft  plus^ 
aifé  de  garantir  par  bonne  inftkution  ôf 
bdn>cônfeil  j  dQ^Timprefliou  de  cette 
poifon.  0(1  n'a.  pas  y u  fortir  de  Maee- 
«toioe  ni  de  Perfè ,  :  aucun  Orateur  de 

«i'îf fiuai  dift ^e «lot,  ftrçle  fiibje&  d\Mk 
Italien,,,  que  je  viens  d'entretenir..,,  qui 
a  fervi  le  feu  Cardkal  Cag-aftede  Maiftre 
d'hpftel  jusqu'à  (a  mort.  Jç  Ju,i  faifois 
comptai"  de*fe  charge.'  Il  m'a  fait  un  dit* 
cour?  "oie  !jçettéfdeqc4»'à^  gueulé  A  avec 
une  gravita  &  «orfteftanee  magiftrale 
comme  s'il  ra'euft  parfé  de  quelque  grand 


qu'qfr  a  après  le  4ccebd>&  tiers  fer  vice: 
les  moyens  t^ritqft  de  réveiller  &  pic- 
<juer?::iajK>ijce  jfo^a  làuceB  pr^mierçr 
tnent  en  gênerai  *  &  puis  pajrfcularifant 
les  guajlfçz  $#  içgr^dlens  £  leurs  ef- 
fets i  leS  différences  des  falades  félon 
leur  faifon ,  «elle  -qui  doit  eitre  lelthmf- 
fee  ^  celle  qui  veut  eftre  fervie  froide, 
li^ftçttn  de  tes  orrier  &  lewbdtir*  peur 
les  rendre  encore»  plaifantës  à  la  veue. 
Après  cela  Hî  êtf  entre 'for  tordre  du 
fer vice^  plein  dfëf  belles  Bt  importantes 
conflagrations  î        . 

a  Nte\ninmofunidi/crihiihenferr9 
;    Quogijfu  Itpores ,  ér  fut)  nalSnaftcetur, 

fit  tûUt  cela  enfle  de  fiches  &  magnifi- 
ques paroles  ;  &  .celles-mefmes  qu'on 
employé  à  traiter  du  gouvernement  d'un 
Empire.  Il  m'eft  fouyenu  de  mon  homme: 

'11       ii     1  '         1"     ii  11     1    m  1        1      . 

a  Car  ce  n*cft  pas  unfe  chofe  indifférence  que  l'aie 
donc  ou  i'y  prend  pour  couper  un  chapon ,  ou  un 
lieue*  Juyenal.  Sac.  V»  vj\  iti. 

1  »i 


Sïëàcé^tiëÉ  iéredi^ifinéslfeiÔHéttf 
grahdemefct  FÔrâre  fir  te  dtffciofbiêfc  ^b» 
Paulus  .fêiniiius'  16  obferva  au  feftiii  * 
ïju'il  leur  fift  au  tetoW  tfé  Made<foines 
mais  Je  <nfc  fart^çoiiit  fci^afe^eff&â*!* 
je  parle  cfea  tai&r»  -''  -  '— ™  :  ^  * 

b  tità1  falfum  $J'hwàlàujlhM  ,  fc$  tefoûrtf  §f 
-  Jllulndl f iteïùtnficmiimenUïlffdùto  il  A 
,    FoJbtinf>   t+nquam  in  fgecuiqmr^j^fptinaçi 

.    .  .    »  P'?#?r  ^  -^-?">  ^:,.t*    ?Jj 

Infpkere  jttbeoit  &  tnorteajuidjaclp  u/usjît» 

,    Je  ne  fçay  s'U.-en  advient  faux  aurisp 
comme  à  rapy  î  mais  je  ne,  me  p$us,  gar- 
der quand  j'oy  nos !  Arehite&es ,  s'enfler  > 
de  ces  gros  mçts  dcjnlaftr^Sy  arçhitraiçs  % 

î  o  Voy  es.  fa  Vie  par  1^  lut  arque,  ch«  1  £  4e  la  t»* 

du&ion  d  Amyot,  ,t 

b  Cela  eft  trop  falé  :  ceci  èftbrufé?  cela  n'eft  pas 
d'un  gouft  afiez  relevé  :  ceci  eft  fort  bien  apprêté, 
fouvenez  vous  de  le  faire  de  même  une  autre  fois» 
1  Je  leur  donne  tous  les  meilleurs  ûvii  que  je  puis 
félon  mon  goût  oc  ma  pe(iu.cjipa.cité.i&fin,  Mon- 
iteur, je  lts  exhorte  à  Ce  mirer  dan*  leur  vaiftèlle, 
comme  dans  uu  miroir,  &  les  avertis  de  tout  ce 
qu'il  cfl  bon  de  faire.  Tertnt.  Ad$Iph,  Aâ.  fc.  4, 


eqmiches  d'ouvrages  Corinthien  tePorique^ 
&  femblables  de  leur  jargon ,  que  mon, 
imagination  ne  fe.&iûfle  incpjpinent  dç 
*,  palais  d!Apoll^o|iï,&  |W  effeô  je 
trouve  quje.pe  Xonjt  de  cherives  pièces 
de  la  pori#  4e  nuuçuifioe. 

Oyqz  dire  métonymie  3  métaphore,  alle- 
gprie^  &  autres  tels  noms  de  IGiam- 
Aaire ,  iembfe-t'iï  pa*  tqu'on  fignifie  quel-» 
que  forme  ^  langage  tare  &  ij  pellç- 
:griaf  Cç  font  titres, qm  touchent  Je  b$» 
bil  de  votre  chambrière. 

Ceft  une  piperie  voifine  à  cette-cy  p 
d'appelier  ies  Offices  de  notre  Eftats  >;par 
Jes  titres  fuperbes  jdes  jlomains,  qneore 

*  *  Qui  Voudra  connourc  les  merveilles  de  ce  Pa- 
4èkt  êc  ÀVOIXfUOH  qui  les  Êr^ar  *ri  <£i<n^r<>- 
moncr  ,  <Joic  prendre,  .la^peipe  de  lire  Je  premiec 
'Chapitre  du  fécond  Livre  SÂmaàis  de  Gaule  -y  Se  le 
Chapg-fêcood  dtf  lVoie  Xivtc, 


1 1  i^n  j r  rotf .  d*//V<xr ,  de  1*  jtaliçn  pllegrino  t s 
qui  fig^ifte'ia  même  cHofe.  « 


jUn'eqt  jainai^du  ^oût  gowuiefi  dcfirt.ni  A^àW- 
cat,  TASsO,  GitrufaU ZiUratà,  CàntûlV.iW- 

I  ilj 


qu'ils  n'àyerit  -aucune*  reffëmbfcmcé  €fc 
charge  v  fc  encore  moins  d*authdrïté,  A: 
tle  ptaflaheèï  Et  oèttfc-èy  aàffi  ,v  qui \ftfr 
-Vira  (à?  rrioé  ativis  )Jèh'  jour  de"repr<>* 
che  à  nbftte  Sieckl ,  #emplbyeiP  in*  gné* 
ment  à  qui  htm  nota  fëmble  1fcs  ftmoitt& 
les  plus  glorieux ,  déquoy  -ï^eietineté 
ait  honoré  un  ou  deux  perfonfcages  e& 
plufieurs  fieclés.  Plstëh  a  emporté  ce^ftifr 
liom  de  divin ,-  #ar  utf  confentetôOM  tanî- 
•^erfel^  tju'auçunWa  éfla^é  ru^Heiiviërs 
&  les  Italiens  qui  fé  ventent ,&  avëfc- 
<|ues  faifoh ,  d'avoir  communément  Pef* 
prit  plus  efreHié,  &  ledifcours-pïu^ftm 
Hpiè  lés  autres  Nations  doreur  temps  ,-eù 
viennent  d'eftrener  VAmin  rapcjuçt-, 
.  Jauf  unefaçon  de  parler  <  h»iflie  <k  ftouit- 
lonné  de  pôïAteir  genîèùfësà  F*  vérité, 
mais  recherchées  de  loing,  ;&  faotaftk 
:ques,  &  outxe  Pélo^quetjçe  en^n^. telle 
qu'elle  puifl&Gfo§f  jg  $$  ,ypy  p^quli 
y  ait  rien  au  deflus  4eskcommtjnrfvAu- 
ttèute  Wfe*  'Bectë^tan*  Véri  «rit^ 
approche  de  cette  divinité  ancienne*  Çt 


LiVRK  I.  tri  AV.  tl*  ift 

lefurnbtn  de  Grandi ;  nous  rattachons  à 
des  Princes ,  qui  n'ont  rien  au-defTus  de 
la  grandeur  populaire. 

■      '        ■         '■'  f 

C  H  A  P  I  T  R  E     L  I  I. 

De  ta  Parjîmonie  des  Anciens* 

xVttilius  Regulus,  Général  de  Par» 
mée  Romaine  en  Afrique,  au  milieu  dé 
6  gloire  &  de  Tes  victoires  contre  les 
Carthaginois ,  efcrivit  \  Ta  chofé  publi- 
que ,  i  qu'un  valet  de  labourage  ,  qu'il 
avoit  laifTé  feul  au  gouvernement  de  (on, 
bien ,  qui  çftoit  en  tout  fept  arpens  dé 
terre ,  s*en  eftoit  enfui ,  ayant  defnob? 
fes  outils  de  labourage  :  Se  demandoïc 
congé  pour   s'en  retourner  &  y  pour- 
voir ,  de  peur  que  fa  femme  &  fes  en- 
fins   n'en   euflent  à  fouffrir.  Le  Sénat 
pourveut  à  commettre  un  autre  à  la  con» 
duice  de  fes  biens ,  &  lui  fift  reftablir  ce 

^— — l  I  I  .  — — — — ^W» 

i  V*l<r\ Maxim,  t.  IV,  c 4,$  <*•.  *" 


,aoo  Essais  *>b  Montaicjne  , 
qui  lui  a  voit  eftédefrobé,  &  ordonna  qqp 
fa  femme  &  enfans  feroient  nourris  aux 
Defpens  du  Public. 
*  Le  vieux  Caton  revenant  d'Efpaigne 
Conful ,  vendit  fon  cheval  de  fervïcé  a- 
pourefpargner  l'argent  ^ù'B  èufl Courte 
à  le  ramener  par  mçr  en  Italie  :  &  eftant 
au  gouvernement  de  Sardaigne  ,  3  fai~ 
foit  fesvifitations  à  pied,  noyant  avec  lui 
autre  fuitte  qu'un  Officier  de  la  Chofe 
publique ,  qui  lui  portoit  fa  robt?e  ,  §c 
un  vafe  à  fairç  des  facrifices  :  &  le  plus 
fou  vent  il  portoit  fa  maie  lui  mefine.  Il  fe 
van  toit  de  n'avoir  jamais  eu  robbe  qui  eut 
courte  plus  de  dix  efeus  ;  ni  avoir  envoyé 
au  marché  plus  de  dix  fols  pour  un  jour  : 
&  de  fes  maifons  aux  champs ,  qu'il  n'eq 
ayoit  aucune  qui  fut  crépie  6V  enduite  par 
dehors. 

Scipion  «fèmilianus  après  deux  triom- 
phes &  deux  Confulats ,  4  alla  en  lega- 

2  Piutarque  dans  h  vie  ic  Caton  le  Cenfcur,  c.  | , 
-  f  Id.  ibià.  • 

4  VaUr.  Maxim.  t*lW,c.  j ,  f .  if. 


lioa  avec  fept  ferviteurt  feulement.  O» 
tient  5  qu'Homère  n'en  f^janiais  qu'un» 
Platon  trois  ,  Zenon  1*  chef  de  la  feâe 
Stoïque,  p&  un.  H.  ne  fat  tax^  que  6 
cinq  fols  &  demi  pour  jou<r,  à  Tiberius 
Cracchus^;  allant  en  (Conp&^ifioB  £our  la 
Çhofe  Publique ,  eftant  lors  le  premi?$ 
homme  des  Romains..  . 


;     ÇHAPIT.p    LUI. 
'lïmimot  de  Cefafî 

«3l  nous  nous  amufons  parfois  à  nous 
confiderer ,  &  le  temps  que  nous  mettons 
à  contreroller  autrui ,  ^c  à  cognoiftre  les 
choies  qui  font  hors  de  nous ,  que  nous 


5  UniémfuiJff'Ho'ntrofirvuin ,  fr«  Fiat  ont,  nul» 
lum  Zenonifatis  confiât ,  die  Scncquc  m  Conjolaf. 
ad  Helviam.c.  t2. 

£  Plutnrqii£  ,  liinsJa  Vie  de  Tiberius  Gxacchus  g 
cli.  4»  Mais  ici  Montagne  abufe  die  ce  paflage  ,  qui 
*e  fjit  rica  à  fon  Lu  jet  ;  car  Phuarque  y  déclare 
fou  exprcfTemetu  qu'on  ne  ionna  certe  pèche  fom- 
mc  i  Tïbctîiis  Gracchus  que  pour  lui  faire  defpii& 
haute  ,  comme  parle  Amyoc. 

I  V 


retnpldyirfkmi  à 'nous  fonder  nous  fcéft 
mes  f  nous  fendrions -sitément  comble^ 
toute  «et^e  c0rke*$urte  êft  baftie  de  pièces 
foibles  te'de&îll#metf,  N'èfl-te  pas  un  ftfc- 
gaMer  tfefmo5gt^gr<iHtiip^Ffeâîofi ,  dèfttè 
pouvoir  **rfediFnôftr$  céfctëncèmënTfcn 
jftoicuft^  dhofe  >  ific (jùfèf  ar ^ëéfip  '  mefmë  '■& 
Imagination ,  il  foit  hors  de  ftoftre  puiffanA 
es.  de  cboifir  <?e  ^u$l  nous,  faut?  De^ue* 
porte  bon  tefmoisnage  cette  grande  dif-. 
pute*,1  ^u!  a"  WsjourS  çftéentrè  les  Phi- 
Jofophes  %  pour  jrçyvwl^ÉHJivçrain,  bien, 
de  f-homme ,  &  qui  dure  encores ,  &  du- 
rera éternellement?,  fâr^S1  rëfôlutibn  5e 
fans  accord.  '        ''*  • 

a  Dum  ahift^aà  àfcfaiis ,  idexïtptrarc  viêetur 
Çqttera  ;  pofî  aUuâ\  vutrtc^nttgit  iltud,  avemtli^ 
Et  fuis  aquaj.çnn.  . 

Quoi  que  ce  foi*  qu|  tombe  en  noftre  cogi 

uoiffance,  nouçfçnçons  qu'il  nç  nous  fa-* 

tisfait  pas ,  &  allons  beànt  après  lès  çhofes 

~  /  ^ 
a  Avant  que  d'avoir  ce  que  ripus  de/irons  4  nous  le 
croyons  préférable  à  coûte  aucre  çhofe  :  &  quaruÇ 
nous  le  polTcdors,  nous  fouhaitons  quelque  autre; 
chofe  avec  la  même  ardeur.  Xuçrtf.  j..  III ,  v/l 
iqj>5,ôcc. 


Tivrb  1.  Chàp.  LÏÎ&  *<$ 
advenir  &  inconnues,  d'autant  que  les 
prefentes  ne  nous  faoulent  point.  Non  pas 
à  mon  ad  vis,  qu'elles  n'aient  affez  dequoi 
nous  faouler ,  mais  c'eft  que  nous  les  fai- 
llirons d*une  prife  malade  &  defreiglée  : 

b  Nam  cùm  vidit  hic  ad  ujum  qti.ce  fiagftat  ufus  , 
Omniajam  fermé  mortatilus  ejfe  parata\ 
Divitiis  homines  &  honore  &  Imide  poternes 
Affluer e  ,  atqiu  bonâ  natorum  excellerefamâ  , 
Uec  minus  ejfe  domi  cuiquam  tamen  ar.xia  corda  B 
•    Al  que  animum  infeftis  cçgijervire  auereliê 

IntelUxit  ibi  vitium  vas  efficereipfumt  ^ 

QmniaqueJlliin  vitia  corrumpier  intàs 

Qua  collata.Joris  &  comtnoda  quoique  venir  enté 

Noftre  appétit  eft  irrefolu  &  incertain  :  n* 
fçak  rien  tenir ,  ni  rien  jouir  de  bonne  f#- 
çon.  L'homme  eftimant  que, ce.  foit  le  yic^ 
deces  choies-  qu'il  tient  %  fe  remplit  &  fe 

b  Epicure  ayant  confîdctr  'que  les  hommes  ont  à 
peu-près-  coût  ce  qui  lcut  èft  nrceffàire^  miis  que 
ceux  qui  comblés  de  rîcheflès  »  J'iio  un  clic  à:  de  gloire 
ont  le  bonheut  de  fe  voir  une  ïamiWe  dVnfans  bien 
nés,  ne  laiffenc  pas  d'avoir  Famé  rongée  de  chagrin  * 
'&  de  fe  plaindre  vivement* de  Jcur  nat)  il  comprit 
qnc  tout  Je  mal  vient  du  vafe ,  qui  étant  gâté,  aj£ rit 
&  cotrointt  tout  ce  cpfbky  verte  de  pim  cjcjuU» 
Lucrtl*  VI,-  rf.  J ,  &« 


ao4  Essais  de  Montaigne, 
plaifl  d'autres  chofes  qu'il  ne  fçait  point  » 
où  il  applique  fes  defirs  &  fes  efpérances^ 
les  prend  en  honneur  &  révérence,  00017 
rne  dit  Cefar,  *  Commuai  fit  vitio  natures  ut 
inviji?9  latitantibus  atque  incognitis  rebut 
magis  confidamusy  veh^mçaûUfquc  exur- 
reamur* 


CHAPITRE    UV. 

4       Des  vaincs  SutHilitc{.  ;   * 

Jl  L  eft  de  ces  fubtilfceZ  frivoles  &  vair 
nés  ',  par  lé  moyen  defquërles  les  hom- 
mes Cherchent  quelquefois  de  la  recom- 
mandation :  comme  les  Poètes ,  qui  font 
nies  ouvrages  entiers  de  vers  cômmençans 

.  ?  Il  fe fait par  un  vice  ordinaire  de  nature  que  nous 
gyons  &  plus  dt  fiance  Çr  plus  de  crainte  des  chef  es 
.fuc  nous  n'avons  pas  vues ,  &  qui  font  cachies  &  in» 
connues  ,  De  Bcilo  Civili,  Ù II ,  ab  initio,  Ccctc 
.tx?duaiop,«ftdc  Monugne  lui  «même.  On  la  trou- 
ve i  la  fa^de.  ce, chapitre  dans  la  première, édition  de 
'/es^Hais,  publiée  à  Bouleaux  en  158O,  dans,  celle 
'JfAk'}.  ?4weUc$\p"4LQ  4e  isIt.Mais  elleXeft 
jpplnf  daps  r^itiOJi  d'Abçî  rÂ;ngelier  in<tfblia  dç 
ïjis ,  ai  daas  aucune  autre  «jui  aie  c;c  £itc «près* 


tiVRj?  L  Chaf.  UV.       lof 

par  une  mefme  lettre  ;  nous  voyons  des 
oeufs  t  des  boules,  des  ailles,  des  haches 
façonnées  anciennement  par  les  Grecs 
avec  la|mefure  de  leurs  vers ,  en  les  alon* 
géant  oh  accourîiflànt,en  manière  qu'ils 
viennent  à  reprefenter  telle  ou  telle  fi- 
gure. Telle  eftoit  la  fcience  de  celui  qui 
s'amufa  à  compter  en  combien  de  fortes  fe 
pouvoient  ranger  les  lettres  de  l'alphabet 
qui  fe  void  dans  Plutarque. 
(    Je  trouve  bqnne  l'opinion  i  de  celui 

^ ■» ■■ ™ fmammmm m^ mm 

t  T?Alex*nâre  ,  comme  on  peue  voir  dans 
Quiniilien:%  donc  voici  U%  propies  paroles:  ce  11  y  à 
m  une  vaine  imitation  de  l'art ,  qui  à  la  vérité  n'eft 
n  ni  bonne  ni  mauvaife ,  mais  qui  aufïî  n'a  rien 
»  que  de  frivole»  comme  h  ridicule  application  de 
»  cet  homme  qui  s'exerçoit  fort  (erieufemenc  à 
m  faire  pafler  par  le  trpu  d'une  aiguille  de  petits 
»  puisqu'il  jettoit  d'atiè;  loin ,  ic  qui  n'en-  maib- 
»  quoit  pas  un  <  Alexandie  1  ayant  vu  un  jqur  danf 
m  ce  bel  exercice,  F  en  récompenfe ,  dir-on ,  très- 
»  dignement ,  en  lut  faitànt  donner  un  boifleau  de 
>3  pois,  n  Inft.  Orat.  L.  ïl  ,c.  20.  Ce  paflàge  m'a 
«té  communiqué  d'abord  par  M.  de  la  Monnoye ,  Se 
quelque  temps  après  par  M.  Barbtyrac ,  qui  m'a 
fait  obferver ,  que  Montagne  s'elt  trop  fié  â  fa  mé- 
moire, on  qu'il  n'a  pas  ceci  la  véritable  Coure*, 
pui  (qu'il  met  dts grains  it  mil  au  heu  de  pçis  chiche^ 
qu'a 'mis  Qui  ru  i  lien,  l'unique  auteur  original  qui 
pou*  gefte  de  ce  cowe. 


i*5  Essais  de  MoWaigm, 
à  qui  on  préfenta  un  homme ,  appris  S  jet- 
ter  de  la  main  un  grain  de  mil ,  avec  telle 
înduflrie,  que  fans  faillir,  il  le  païïbit 
tousjours  dans  le  trou  d'une  efguille ,  Se 
lui  demanda  l'on  'après  quelque  préfent 
Jrour  loyer  d'une  fi  rare  fuffifance  :  fur  quoi 
il  ordonna  bien  plaifamment  &  juftement 
à  mon  ad  vis ,  qu'on  fift  donner  à  cet  ou- 
vrier deux  ou  trois  minots  de  mil ,  afin 
qu'un  fi  bel  art  ne  demeurait  fans  exercice* 
G'eft  un  teftnoignage  merveilleux  de  la 
foîblèfle  de  noftré  jugement ,  qu'il  recom- 
mande les  choies  par  la  rareté  ou  nouvelle- 
lé  ,  ou  encores  par  la  difficulté,  fi  la  bon- 
té &  utilité  n'y  font  join&es. 

Nous  venons  prefentement  de  nous 
jetâtr  chez  moi,  à  qui  pourroît  trouver 
plus  4e  chofes  qui  fe  tînflçnt  par  les  deux 
bouts  extrêmes;  comme,  Sire\  c'eft  un 
tiltre  qui  fe  donne  à  la  plus  eflevée  per- 
sonne de  noffre  Eftat,  qui  eft  le  Roi ,  & 
fe  donne  aufli  au  Vulgaire,  comme  aux 
Marchands ,'  &'ne  touche  point  ceux  d'en» 
tre-deux.  Les  femmes  de  qualité,  on  les 


*iott*hfe  Dàméé^  moyennes  DamoHelles  <, 
Sc^Barhts  encore  celle»  de  la  plus  baflë 
marche.  Lee  Dai\  qu'on  èfterid  for  les  ta- 
bler, ne  jbiu^rmfe  qu*tut  ttialfens  dék 
^titH&s  6cê\ixTm*t\à**  DeufecHttf*  dU 

<bf 1 1  •  i  <jî**fcfc  ôiefct  &  teff%é(te«vdem 

les  fentimens  plus  aigus  que  les  homme^ 
qui  (ont  âû  moyen  gftage*  Les  Romains 
•porroîent  mefflaç  accouftretoent  les  jours' 
■dedueil,  &  les  jour*  cfefefte.  -■•'-»  ' 
Il  eft  certèih  qùë-lâ  jpefer  eitremfe  ;  « 
tfexttetoe  3  ardeur  de  courage'  troublent 
également  le  ventre,  &tèlafchen£  LS-4 
faubriquetde  Tremblant,  duquel  le  XII 
Soi  de  tfyrarre  Sancho  fut  furnomm^  x  *p* 
"prend  ^  la  hardifeflê  aufl}  bîéri  que  fit 
peur  engendrent  du  trejnottiTement  atûc 
inéinVès,  Cétii"  qu$  arinoienf  pu  lui  qu 

»i      "  '   '    ;     "  * 

*  Plutarçae,  de  PiMcitiifhihfiphorutn%  L.1V» 
*  lo. 

i  Ç'eft  4C(3uoi.  vo^  trouve»*  «an  exemple  fore 
ctirH»xr  i»^  uft-blf n  attàttc  <éans  te  premier  tome 

ito-tfottûkiiî&itfru ,  $CK^Ï  ftmicie  $  Xtdb  et  court.  > 
'■-•£  Qui  foufolpttt ,  mm  aujgutd'huiiiùu*  dite»* 


quelqu'aure  de  puçille  ,nj*ucev  àq^lf 
peau  friflbnnoit,  eflàyerent  à  le  raflênrer» 
appetiflins  le  danger,  auquel  U  .s'allojt  jet- 
ter.  Voué  me  fitgrwfJTii  majy  leur  djt-il  : 
A  W  cfaû  fffivoitjfjfçtut  où  mw  courage 

upw&mtmofi»  *iït*  fi  mqfirwt  ***fc* 

piaf»-  ^  -.'       ,  2,;V-  .....  ;.   -'*  7  . 

L*fojbleflfe  qui  nous  vient  de  froideur  9 
&  -$  4efgouftemen£  aux  exercices  de  Ve- 
nus ,  elle  vient  d'i*%  i^pçtiç^trop  vçhQy 
jnent^  d'une  ch^e^j^fe^ge^  U 
jX'exçrf  fine  froideur  &;>L,exjreftne'Ch^f 
Jeur  cuifent  &  rqjtiflènf  ♦  Arjftpte  dit  4 
que  les  7  çueux  de  plomb  fe  fondent,  cpu- 

-  5  Au  lieu  de  defgouflmenfnom  difens  2  prêtent 
d^o"./?:nui$daiwNicojt  on  ne  trouve  que^fjjçeu/fr- 
"ment,  te  mie! ,  ii  r-i7,  engendré  un  delgbuftemehc  : 
Mil ùuctt fajkâium.        u' ,    •.;•       .   ^i 

^  Ici  Montagne  ne  rapporte  M*  exaftenjent  là 
^enfee  d';4r//?of  * ,  qui  apr«  avoir  dit,  que  IVrafo 
de;  Celtes  fe fond  plutôt  que  U  plomb,  quifqu'il  fê 
fond  mt/ne  dans  Veau ,  ajoute  ;  Vilain  fe  fond  aujjz 
par  U  froid  quand  il  gèle,  6cc.  De  mirabiL  aucultat* 
f.  1114.  Ed.Batifl-Tom.I.  1    j 

7  G  eft-à«  dire  ,  de*  maûes  deplonrô»  telles  qu'el- 
Jes  Cornent  de  U  première  fonte,  if  •  n* ai  trouvé  cejnofc 
que  dam  GotgtaVe,  qui  l'ectii  queufejc  le  £ûc  8mi- 
iwn.Ce  que  Montaigne  appelle  civux  ,&t  Cotgtave 
queufe  fe  nomme  i  prêtent  guenfe ,  coramç  on,  peu* 
voie  daju  k  DiSUonnairt  dt  l'Académie  Franfoife* 
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lent  de  froid ,  &  de  la  rigueur  de  Phyver, 
comme  d'une  chaleur  véhémente. 

Le  defir&bfatieté  remplirent  de  dou- 
leur les  fieges  au  deflus  fie  au-deflbus  de 
la  Tolupté. 

La  beftife  &  la  fagefie  fe  rencontrent 
en  mefroe  point  de  fendaient  &  de  refo- 
lution  à  la  fouffiance  des  accidens  hu- 
mains. Les  Sages  gourmandent  &  com- 
mandent le  mal ,  &  les  autres  l'ignorent: 
ceux-ci  font  par  manière  dédire,  au-deçà 
des  accidents ,  les  autres  au-delà  :  lefqueb 
après  en  avoir  bien  poifé  &  confideré  les 
qualitez ,  les  avoir  mefurez  &  jugez  tels 
qu'ils  font  f  s'eflancent  au  deflus ,  par  la 
force  d'un  vigoureux  courage  :  il  les  det 
daignent  &  foulent  aux  pieds ,  ayant  une 
fcqe  forte  fc  folide,  contre  laquelle  les 
traiâff  de  la  fortune  venants  h  donner ,  il 
eft  force  qu'ils  rejaiUiflent  &  s'efmouflent 
trouvans  un  corps  dans  lequel  ils  ne  peu* 
vent  faire  itnpreffion.  L'ordinaire  & 
moyenne  condition  des  hommes. loge  en* 
tre  ces  deux  extretnitez  :  qui  eft  de  ceux 


?IÔ       £&11SD£   MQfcrÀTGïlï, 

qui  apperçoiven t  f  es  maux ,  lès  ientént,  Se 
ce  lesspeuvent  fupportçr. 
-  L'enfance  &  la  décrépitude  fe  rencon- 
trent en  imbécillité  de  cerveau,  Ta variçfe 
&  laprofufion  çn  pareil  defir  d'attirer  Se 
ti?acquerjr.    .  •:  •     " 

•  Il  fe  peut  dire  avec  apparence ,  <p£\\  y  a 
ignorance  abécédaire,  qui  va  devant  la  fet- 
çnce;  une  autre  dodorale,  qui  vient 
après  la  feience  ;  ignorance  que  la  foencç 
fait  ic  engendre,  tout  ainfi  comme  elle 
deffait  &  deftruitk  première. 
<  Des  efprtts  (impies ,  moins  curieux  & 
moins  inftrùits  ^  s'en  fait  de  bons  Chref- 
tiens,  qui  par  révérence  &  obeiuance, 
croient  amplement,  &  fe  maintiennent 
fouto  le?  Loix.  <  .• 

En  la  méyenne-vigdeur  des  efprit*,  8c 
moyenne  capacité/  s'engendre  Terrent 
des  opinions:  ils  fuivent  l'apparence  du 
premier  fens ,i  &  ont  quelque  tihre  d'in» 
terprefter  à  niaiferie  &  beftife  que  nous 
foyons  arreftez  en  l'ancien  train ,  legar- 
dans  à  nous,  qui  it'y  fournies  pasin&uîtt 
par  efiude# 


.  sltfwaB  h  Chat,  LIV,  ah 
tes  grands  efprits  plus  raflis  Se  date* 
vovans ,  font  un  autre  genre  de. bien* 
croyant  :  Wquelsr  par  longue  &  reU- 
igiçufe  inY^tt^arion,.  penôtrciit  une  plus 
frofqnde  &  jahftrufe  lumière ,  es  Efcr** 
turcs  &  fentenrlc  myiterieux  &  divin 
fecret  de  naître  policeJEcclefiaihjque.  Pour* 
tant  en  voyons- nous  aucuns  eftres  arrw 
9£Z  &  ce  derryçr  eftage,  par.  lçieçoad^veç 
merveilleux  fruit  &  confirmatiei*,  comme 
4 l'extrême Bmireitela chrétienne  intelli- 
gence !  &  jouir  defctfr  victoire  avec  <oju 
foiation ,  action  de  grâces ,  reformation  de 
moeurs  &  grande  modeftie.  Et  en  ce  rang 
n'entends  -  je  pas  loger  ce*  autres  :  qui 
pour  f*  purger  du  foupçon  de Jeur  erreur 
paâë*.&:>  pourririons  aueurçr  d'eux,  fe 
rendent  extrêmes,  iadifcrett  Qc  injuftes, 
à  la  conduite  de  noitre  caufe ,  8c  la  tachent 
d'ipônis  reproches  de  violence, 
_Lçs_Pfïfints  fimplçs,  font  honneftes 
gens  :  &  bonnettes  gens  les  Philofophes  : 
*ou ,  félon  qufe  noftre  temps  të  nomme  > 
d^s;  natures-  forces.  &  claires  ,  enrichies 


ura  ESSAIS  AS'  Sf ©fctttf &fa , 
d'ufoe  large  inftruôien  die  fciences  Utiles. 
Les  8  meftîs  ,  qui  ont  defdaigné  le  pre- 
mier fiege  de  Kgnorence  des  lettres,  & 
n'ont  peu  joindre  l>utce(le  cui entre  deux 
-Telles  :  defquels  je  fuis ,  &  *ant  d'autres  > 
lotit  dangereux ,  inef)teâ  ,  importuns* 
ceux-ci  troublent  le  monde.  Pourtant  de 
ma  part  je  me  recule  tant  que  je  puis  dans 
le  premier  &  naturel  fiege, d'où  je  me 
-fuis  pour  néant  effeyé  de  partir: 

La  Poëfiâ  populaire  &  purement  natu- 
relle a  dés  naïveté*  &  grâces  par  où  elfe 
Se  compare  à  la  principale  beauté  de  la  poe- 
lie parfaite  félon  Fart:  comme  ilfe  void 
es  villanelles  de  Gafcongne  &  aux  chau- 
lons, qu'on  nous  rapporte  des  Nation» 
-qui  n'ont  cognôiflance  d'aucune:  fcienfce^ 
,ni mefme S'efcriture.  -~:  *     " 

La  Pôëfie  médiocre  qui  s'arrefte  entae 
deux,  eft  defdaignée ,  (ans  honneur,  & 


,  S  Proprçrçiept  mttii  fyyifc,jpçcn&é,d<  divers 
"genres  ,  ait  Nicot ,  commt  U  léopard  du  lion  &  d'une 
fanfare,  un  mukt  d'une  jument  &  d'uu  Ant*   :t 


4  Litre  L  Chap.  Liv.      «$ 
&ns  jrôbLMpi*  paicoqrfajuro^que  le  pas-  a» 
efié  ouverte  l'eipr it^^àjaf ou vé,  comme 
ilad vient  tedinairemebt,  que  nous  avions 
prlns  poÀc  un  exercice  mal-aifé&. d'un 
rarefchjeâ,  ce  qui'  ne  Peu  aucunement  ; 
&  qu'après  que  noflre  invention  a  efié 
efchauffée,  elle  defcouvre  un  nombre  in* 
fini  de  pareils  exemples ,  je  n'en  adjouf- 
terai  que  cettuwâ  :  que  fi  ces  EJfaii  el- 
toient  dignes  qu'on  en  tjugeaft,  il  enpopr- 
roit  advenir  v.£  mon  advis,  qu'iU  neplai-» 
soient  gueret  aux  Efprks communs  &  vul- 
gaires ,  ni  guère  au  finguliers  &  excel- 
lais: ceux-là  n'y  entendroient  pasanez, 
ceux-ci  y  entendroient  trop  :  ils  pourrtyenj 
vivoter  en  la  moyenne  regiojv  ttj 


i 


CHAPITRE    LV, 
Des  Senteurs. 


L  fe  dit  d'aucuns ,  i  comme  S  Alt* 
x&nàrîle  grariJ ,'queleur  fueur  efpandolt 
un*  odeur  fouefve,  par  quelque  rare  &  ex- 

I  Piutarque ,  dam  la  Vie  d'Alexandre ,  c.  i. 


*T*  ESTAIS  m  Mo*TATfeKÎ  * 
Iraor^inaire  •pnykpwni  cteqttbfrfrtuèfrfi 
que  &  autres  neèfi'piehent  la  cmsfe.-  Mali 
ta  commune faeop-des  coi pseft  ait  cou» 
traire  :  &  la  meilleure  condition  qu'il* 
ayent,  cM  d'eftre /exemjfcs  tde,jfenteur, 
La  douceur  mefme  dés  haleines  pjuVpuS 
res ,  n'a  rien  dé  plus  parfaift  \  qne  dWffre 
ians  aucune  odeur  qui  nous  offènfe  :conv» 
me  font  «elles  des  enfants  bien  fains*  Vt>U 
là  pourquoi  dit  Bbute  >  .  ?  :»,:^?;w- 
%  Muïiér  hànPbérii  tokt  >  tttô  iithil  oiéér  '  '  '  * 

'  a  Uptuseiqui^^ 
u  c'eft  ne  féntir  rien,  a  Etalés  bonnes 
lenteurs  étrangères  $  on  a  raifoii  de  les 
tenir  pour  fufpeétes ,  à  ceux  qui  s'en  fer- 
Vent  .  &  d'eftirtier  du'efteé  '  (oient  eirf- 
floyées  pour  couvrir  quelqlie  défaut  na- 
turel de  cecofté-ià..D,bù,naHrent  Us  ren- 
contres des  Poètes  anciens ,  c'eft  puïr  , 

que  féntir  bori*  'j 
'      l 

_ r,,  ^  ^,„ 

i  Plautus,  MonftclL  A&.  I,  Se.  |.  vf,  irj.fll 
y  a  dans  Plaute  —  Ecajtor  mulicr  rccli  oUt ,  cwn 


tîvuttCûABilV.     :    dlf. 

i  Rides  not ,  Coradnt,  uttvlentest      ' 1  '  * 
Mûlo  quâm  béni  olere  9  nil  olirt. 

Et  ailleurs* 

b  Poftfiumt ,  non  béni  olèt ,  qui  béni  fempér  blet» 

J*aime  potittant  bien  fort  à  eftre  entre* 
tenu  de  bonnes  fenteurs,  &  hai  outre 
mefure  les  mauvaifes ,  que  je  tire  de  plu* 
loing  que  tout  autre  : 

c  Karnçu  fagacius  unut  odoror  . 
Polypus  ,  an  gravis  hirfutis  cubet  hit  eus  in  alif} 
Quàtn  canis  acer  iibi  iattat  fus. 

Les  fenteurs  plus  (impies  &  naturelles, 
me  femblent  plus  agréables.  Et  touche  ce 
foing  principalement  les  Dames.  En  la 
plus  efpefle  Barbarie  >  les  femmes  Scy- 
thes ,  après  s'eirre  lavées,  fe  faupoudrenr 
&  encrouftent  tout  le  corps  &  le  vifage, 


*  Tu  ce  moque  de  moi ,  Coracînm  ,  pareeque  je 
ne  ibis  point  parfumé  :  6c  moi ,  j'aime  mieux  ne  tien 
feriur ,  que  de  fouir  bon.  AlarL  L.  VI  £p.  i$  ,vf.+. 

b  Et  qui  toujours  fini  bon  ,  ¥oJlhumust  ftnt  m&ur 
mis.  là.  L.  II ,  Epigr.  1 2  ,  v/.  4. 

c  Car  ie  Cent  plus  finement  les  mauvaifes  odeur* 
qu'un  chien  d'excellent  nez  neHaite  la  bange  d'un 
tacglicr.  Horat.  L.  JSpod.Od*  11  ,vfi,  &c* 


M6  Essais itk  Montaigne, 
de  certaine  drogue ,  qui  naifl  en  leur  t< 
roir,  odoriférante»  Et  pour  approcher  ] 
hommes,  ayants  ofté  ce  fard  ;  elles  s' 
trouvent  &  polies  &  parfumées.  Qu< 
que  odeur  que  ce  foit,  c'eft  mervei 
combien  elle  s'attache  à  moi ,  &  combi 
f ai  la  peau  propre  à  s'en  abreuver.  Ce] 
qui  fe  plaint  de  nature  deqtioi  elle  a  lai 
l'homme  fans  infiniment  à  porter  les  fê 
teurs  au  nez,  a  tort  ;  car  elles  fe  porté 
elles  -  mefmes.  Mais  à  moi  particuliei 
ment,  les  mouftaches  que  j'ai  pleine 
m'en  fervent  :  fi  j'en  approche  mes  gan 
ou  mon  mouchoir ,  l'odeur  y  tiendra  to 
un  jour  :  elles  aCcufent  le  lieu  d'où 
viens.  Les  eflroits  baifers  de  la  jeuneff 
favoureux ,  gloutons  &  gluans ,  s'y  Ce 
loient  autrefois ,  &  s'y  têrioient  piufieu 
heures  après.  Et  fi  pourtant  je  me  trou 
peu  fubjed  aux  maladies  populaires  qui 
fe  chargent  par  la  conversation ,  &  q 
naifiènt  de  la  contagion  de  l'air  ;  &  me  fi 


l  St  gagntnt, 

(au 


.  Î.TVRS  t  CkàT.  Î:V.  1  il? 
baie  de  celles  demain  temps,  dequOtU  £ 
en  a  eu  phifienr^iortêreniios  «plies  &  à* 
nos  Mpn&ts^  <)n  te  d&rSôcme*)  4<qd4 
ritftam  TJatoafe'pftfiMt  df&tbAnftO  peodatil 
pfafieurs  recb£toes:c}ept£e;qttiUtflMPj 
montèrent  tant  dé  foi**  luiJeul  oe  s'en 
troeya  Jairais^  pUni  jwA?  JLésrMpdttioè 

piat  4fefigt:$i'ib  ftofont  :  x^aMteitàrit'  " 

|rtsvfclpnq\iWb3t)ft^t  :Qaimefeitâ|M 
frtnver  cg^u'en  dit  v  que  Fki  vendons* 
«tften* i^tfufrmattaf  gliftwv  fiarioen^ 
-fcdpftodu^  eoftutrt  Kfetitets  &.%4îgtoftâ 
regarda*  «eta*  ^e;  nous  *eajtfutf ,  efrçiWet 
it]prurifiBf  te&titô,  paiir:fe«&fe?plts*$tQf 
^tàjbtromenaplaîiooj  t  ir,  1  „  ;.'/f 
Je  t oudrois  bien ,  pQUrtd  jegtTf  «woit 
eu  ma  paît  de  ces  cuHiriiers  ,  qui  fçàveftt 
afltjfonner  tes  odeurs  eftrtfngéres  ,avec'Ht 
frvëuf-  tes  vendes,  corflrtiëèri  rànètqdk 

iumu'i  m '  ih'l    "'  JiSi3fai  ^  limi  f  ruiifi  u..? 

,  .^làajM  A.  Y*  P*5  »»<*<**  Wfï-  iHii|' 


*i8  Essai*  de  Môntaigkè  , 
Ifnljtiliepefaetrç  au  fervice  du  Roi  de  5 
TOmnesilÇafe  de  nofire  aage'prtriç  terre  à 
Napîçs  tpour  r*ftâ)oikchërnai\fec*Empeceiir 
Charte^  Cfanfarciflbiê  fes;  viande?,  de  Jtobw 
gués  odiviferim^^  en  telle  faroptuefatf^ 
qu'tm  f aferp&'detrè  îailartek  trouvèrent 
fitt  fes  {fahtes-1,  risetikà cent  dtfijats ,p«wr 

'wlwMeSpetoioçcaott  ïa'ityte^&rfèraerç 
iitoirtouiesJh^chattibws  dè'for^Pfcfoïs  fâ 
kjf  mètfd'awxfti  r ,  eftoietto  rompîtes  dhflrti 

.  tt&4*olikffve  vapeur  f  qui  ne'  sVfoancWfftrç 
£ô## fimSajni :  &e  p«ft6^n^roM^/q«ei  j^â 
èrtûe#gk^  tf^dëfttip4iifepukft?^pjj 
fttit?€ds,  tjetf^  Vàltes  ?yW*ty*  teParçf* 
•Iraient ila^wnsqHe^tèutf  pirte^pi 
l'aigre  fenteur ,  Tôt**  de*  fon  lirais  ^  < 
Vamredeftbôû^;  ;  '       ^.l^cvt*. 

j  Qu  Tlutnis, 
~»  l'uni,  maii  4  Tfr(t£  délivré  de  wriacowr 

?iem  fous,  Je -ne^ie  c'c  LOUIS  XX\\  JU  ne  Va$ 
!*/ Vjue  Ae  xoûtinuer  i  ffUf  ÔWV*vftç-«flPol* 
^«1  91»  4ttiagcra«Q<  étaUiwuu  ccU*. 


'Lrvfefc^T.  ChaA  LVI.       il* 


CttA  PITRE     LVI. 
,JÇ>fjr  Prières.  ) 

wEpràçote  des  fantalîes  informes  &  ir- 
refolues ,  comme  font  ceurf  qui  publient 
des  queftions  doubteufes ,  à  débattre  aux 
efchoks  :  non  pour  éftabHr  la  vérité ,  mais 
pour  la  chercher  r  Et  les  ioumets  au  ju- 
gement de  cetfx  à  qui  ii  touche  de  teiglec 
«on-feulement  mesaftionà  &  mes  eftrits  9 
Tfnaîs  encore  mes  penlfesi  Efgaiement  m'en 
fera  acceptable  &  utile  la  condamnation , 
comme  l'approbation ,  tenant  pourabf  urde 
ffe  initie ,  fi  rten  fe  rencontre  ignoram- 
ment  où  inadvertamroènt  couché  en  cette 
rapfodie  contraire  ^ux  fa  in  êtes  refolurions 
•&  profcription*  de  lTiglife  Catholique , 
•Apoflolique  &  Romaine ,  en  laquelle  je 
tneurts  ,&  en-  laquelle  je  fuis  né.  Et  pour- 
*aht  iné  /émettant  'tous jours  3  4'mttborité 
-éeleur  éenfure,  qui  peut  tout  fur  moi ,  je 
.  trié  mefle  ainfi  témérairement  à  toute  forte 
*ie  propos  :  comme  ici* 

Xij 


£ac  ES* AIS  BB  :JfOTfTA^p^K,' 
- .  Je  ne  fcai  fi  je  me  trompe,;  coais  BPÎ%» 
par  une  faveur  p?rrâulierçde  fabonté  d 
vine ,  certaine  façon  de  prière  nous  a  efi 
prefcripte&  di&èernôt  à  rrtbtpar  la  boudj 
jàp  Dieu,,  il  ro's  toi^sjours  fe^nbi^^u^npl 
en  devions  avoir  Tufàge  plus  ordinaire 
que  nous  n'avons  ;  Ejt  fi  j'en  eftois  cf  eu 
à  l'entrée  &  àd'i/fuedenos  tal?!e?.,  àjjtoi 
jre  lever  &  coucher  a  &:£  towç^pâior^ 
patticulteres,  auxquelles  oi?,$  acçoiuflufiv 
5U5  Vijefler  4e$priersst>  .je  yç^idroiç.  qu& * 
ftiij  lerPateno.ftre,qucles  ChreiHensçm 
plbyafient ,  finon  feulement ,  au  moinj 
tousj.oucsu  L'Eglife.psut  étendre  &4itfer 
fiftec  lespriere^elonJeUfoinde  n,<4bf 
înfiruâÎ9A^..Ptr  Ie  fÇai  bie^  que^'eû  JXH^ 
jours  mejfrie  fubftançe }  Se  tnejffi&e.guqfe  ; 
Mais  on  devôit  donner  à  celle-là  ce  pri* 
;vilege?  que  le  peuple;  Peuft  continuelle: 
ment  m  la  bc^che  :  w,il*ft,cer^ 
qu'ejje  4*  t<mt,çe  qtfil  fmt:t  <%«»  if JImJBI 
tres-propre  à  toipeç  ioccffior^^Ç^ft/l^ 
nique  prière  4equoa  je  me  ferfi{pr  jwmfc» 
&  la  répète  au  lieu  d'en  changer.  D>ù|l 


<Liv»fe  I.  €hâ£.  liVI.       air 
«Ivièik  V  ijiîe  jen'en  àtettte  bfen  en  tac-* 

3  jHfv^^efëiiretrienken  tàf>enfêe,  d'où 
flous  Vèribk r  cett'erretir ,  dé  recourir  i 
Dîeir  etTtous  nos  defTeins  &  ehtrepVifes  t 
«t  ^apî^ftrfl ^l>àtë  forte  de  toifoing  *  &? 
en'  qfuefqWlieti ^ûe'hof!r^lbîbréfle  veut 

âkimfe9T*™màdmrkA%6imbn  eft 

fa  pui/IàriceYenxjrielqtîe  eftât  &  atfion; 
que  nous  fbyorts'/ pour  vitiéuft  qu'elle 
foit.  Il  eftbienhoftré  féul'&  imique  prb-* 
teftèûV,'*  féutîoa^ cïrtrfes  à  nous  aW 
flér*1  maïs  encore» l^ir-daigh'è'  nous  hô-** 
noret  d'é'rétte  douce  tHiétice  paternelle,' 
H  eff  pourtant  autant*  juftê'i  comme  il  eflf 
bon  ,  &  comme  il  eft  puiflant:  mais  il  ufe 
bien  plus  fbùvent  de  fa  juftice,  que  dé 
fon  podvoi?J£'&  nous  fa^ariïe^eîcm  li 
fàfoif  cVfcéfié/  n*î  tf  félon  ^'demandes; 
-  Wko^Â'fes^bîxfâit^ôls'fortes  d<m- 
jarfeuft  créance  dçs  Bietic,'  r-Qnï/  n*y 

I  P/aro  ,dc  legibus,L.  X;^brinitfo,  p.  664; 
K  iij 


saa    Essais  p%  ^ontaïgwe  f 

eiiqtigoitip,  Q£ilst  ntfe  mtjfynt  .$u Aï 
nos  affaires ,  Qu'ils  ne  -pcf/ifs^  rifn  à  -n^j 
vaux  y  offrandes  &faar$pes;,  Jtf  première 
erreur,  félon  fon  advis,va  ne, dura  ja* 
qw$  imtnuabte  en  bornée ,?  4^RUÎs  fo^| 
cnfancef^H^fqçesjf  f$  yeiUeffe^£sc;gfu;j 

S*  jqftfce  fafa  pu{$wç$  iônMnfcp^ 
Mes,  ,PçMfl,  qeatw  jrop,loraa^oo^  [fefafÇÇ 
çn  une  mauvaife  caufe.  It  faut  avoir  1'ara.Q 
nette  ,  au  moins  en  ce  rnoniçnt  auquel 
Aouslçjjrign?,,  ^-defffljargee  fiç  partions 
vitieuf^  :  autrgnjenf  n^  lui  jsuéfençbn^ 
npus^mefctf$  tesf^gevtequt)^  nous 
çhaftier.  j&u  iieu^r|ijîilj^r  noflre  faute  t 
nous  la  redoublons ,  prefentants.  à  celui  r 
à  qui  nous  avons  à  demander  pardon,  unç 
affection  ;  pleine  d'irrçverence  &  de  lui- 
ae.  V<$a  p^urqi^oi  jçjnejouejpas,  volçjn^ 
tiers  çeuiç  que  je,  vqis>pri£r  li#*  plus,frçji- 
yent,  &  plus  ordinair^mefij  >t  £  }es  aillons 
voifines  de  la. prière  ne  me  tefmoigogent 


Li  vjle  I.  Char  LVI;  .     %xy 
faetqu£>eiefttfern£m  &  reforimûoni: 

£t  traflfetfc  ë^tfn  Wffttné  mèflftHT  à  tfr*î^ 
exécrable  la  dévotion >  (eroWë'ëftfi?fliïÔjû 
nement  plus  cbndafiVnaWe,  que  celle  «Fiirï 
tomme  conforme  \  foi  ;  i&#flotanj*ari 
tout.  Pourtant  rtfbfe  •  btifttë  Egjifë'  foui 
tes  joursy  là  rameur  de  fôfr  «entré*  UTocféb 
té,aux  mœurs-oWttnées  à  qielquéirifîgfie? 
malice.  -  ' 

Nous  prions  pat  ufâg&  &  par  éoufhrmet 
CRa  pour  rwetai  dïfi ,  fl^^iforti  ôm  ptdl 
aorîcèns  nt>s  pi rières**  'èë  n*eft  éiifWlq^i 
miner  Et'ifiè  ééïpîàSftdè  roir  fefré  trois 
«ghe*decfoi&m  #^&fe^^âhi*(>r** 
cei  {  &  plu*  m'en  dé^feîff^il-  Sé-iCré  que 
c'eft'un  figne  que  fat  en  révérence  Si 
continuel  ùfage/ ^tT^rheTrt'^dand  j* 
buMé  f8t  cèpéHdWirteûWi^ês  autres 
heure»  du  jotfr,  4ëS'4éi?  occÔ^s  àlâ  HaU 

Je!  A.  )  'Sn':«î«r:  ^  /    :-  j: 

*——*—**"'  *"".  •"  ''       ■'■'';    — 

a  Situ  coyr*  knuh  en  nvrôlUfcpouxlcommeuix 
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ne ,  l'avarice  >  Pin  jaftice.  A»#  vices .  feu*' 
heure  ^fonheuceàDiew,  comme  par  com- 
penfaôon  &caitfpofiri©i%.  €%ft  mirade^le 
^>ir^9ç«?n^/r>dw  aftifu^rf^Merfes'd'unl 
fi  par^iHfc  terj^pj  qu'iln?  Vy' fente  pa% 
d'interruption^  .&  dtelteatioû  aux  coa^ 
fiti*nae6itç$>:&  pa(Tagç$lal'ïi&éè  l'autre^ 
Quitte  pro^gfcpfe  ^çôçfcferwe  fe  p»*ft 
dannpr.rep^:  fiawryUnjsn  naefroe  gijfk* 
d'une  foç^té^  a^cord^W,  &  ftpaifible  * 
le  crime  &le  juge?  Un  homme dç qui  \\ 
pailiardjiè  fap9sc^fer;egeo^J41tefte,;& 
H  îugçttès^^fft^  Jft^e*W3iWil^t^u« 
$iit-i(£  pi^,Lquand  ilM?t*<P?4s*  Ilffl 
fauifûpuf^iiiw  foji^wn^UeçJîp^Si^b, 

frappaient,  rcomrn^il  djt\,  fc  chaftioiea; 
fpn  ame,  j>qurcpi|rte  qu'en  fuit  Éla pçpi-j 

vent  fa  .penJ^e^flu^fto^n^^felYWd 
roit  jnai%.4ç£e$  :#kf  s  &  t  flui^W-jfcfea 

tués  &  acharnés  en  lui.  _ 

Mais  quoi  !  3  ceux  qui  couchent  une 

3  JtfarV  que  dire  Je  rceni  -qtfrfitnètni  tont  le  càfts 
4e  leur  vie  fur  kfrëU  dupcché,  qu'ils  ffavent  wrtd  1 


•  Livre  I.  Chap.  LVI.       *# 

vie  entière  Air  le  fruit  &  émolument  du 
péché ,  qu'ils  fçavent  morte!  ?  Combien; 
avons-nous  de  meftiers  &  vacations  re-; 
éeues ,- dequoi  i'effence  eft  vicieufe  ?  Et  ce-? 
lui  qui  fe  confeflâhtà  moi ,  me  rechoit , 
Avoir  tout  un  aage  faicl  profeffion  &  les 
effeds  d'une  religion  dam  nabi  e  ïeîon  lut  ; 
te  contradictoire  à'  celle  qu*H  avoit  en  fon 
eeeur,  pourne  perdre*  fan  cre<fit  &  l'hon- 
neur de  fes' charges1  r  comment  pariffbit-il 
*e  dïfcours  en  fon*  cbiirage  ?  De  quel  lan-; 
gage  entretiennent-ils  fur  ce  fubjcâ  la  juf- 
ticc  divine  ?  Leur  reperirance  confiftant  en 
vifîble  &  maniable  reparaffon ,  ils  perdent* 
&  envers  Di'eu'&bnVer^^^Ife  hioyçn 
de  f alléguer.  S6nt-ïis  fiJrkrtris  flé  detnan* 
àér*  pardon ,  'fans  ^fatîsraf^on  -&T  fins  re- 
pénrancV  ?  JitïehS  qué'deVes  premiers  il 
en  va ,  comme  de  ceux-ci  :  niais  PôblRna- 
tibn  n'y  éft'pas  ÎPâlfée  àJ  26nVâîncre.  teu* 

dain'êvfi^oièrr^é  i  Qu'ils  rioûr  repreien* 
tentTelf9t,nHw>e,^wai2çinble,8gonte.  Ou©~ 
l'imagination  mefembl>oitfantaftiqneyd,e 

Kv 


.ao&  Estais  be  Montaigns, 
ceux  qui  ces  années  pafTées ,  avoient  ea 
ijfage  de  reprocher  tout  chafcun  ,  en  qui 
il  reluifoit  quelque,  clarté  dîefprit^  pno- 
fe£[anc  la  religion,  Catholique  ,.qu$  c'eftoiç 
à  feinte  :  &  tenaient;  mefme  t'  pour  lui 
faire  honneur ,  quoiqu'il  d\t  par  apparen- 
ce, qu'il  ne<  pou  voit  faillir  au  dedans  , 
d'avoir  la  créance  rçfçripée.  à  leur  pied. 
Fafcbeufe  maladie  ,.  de  fe  çcoire  fi  fort,^ 
qu'on  fe  perfuade  %  qu'il  ne  fe  puiiFe  croire 
au  contraîrer:  Et  plus,  fafcheufe  encore^ 
qu'on  fe  perfuade  d'un  tel  efprit,  qu'il 
préfère  je  nefçai  quelle  dif  parité  de  for-, 
tune  prefente,  $u*(efperance,s  &ç  menaces 
de  la  vie^te^nellç  l  IJ3  m'en  peuvent  croi- 
re :  Si  pe^  euft  deu  tenter  ma  jeuneife^ 
l>ipbiftya*<ty  hazard  :&  jdifficul^'^  qui^ 
lui  voient  cette  récente  entreprife  ^  yeuft 
eu  bonne  part.  s  , 

Cen'eft  fg?f.fan8  gwnd^£aifon,vce  n>e; 
fçrnble^que];^i{e:dgff^  Ijufage  *.flçp^ 
mifcue ,  téméraire ^^^i^t^djesfainfles 
1  :     ■,'    n  i'    .ij]i«.  M'iiii  mu*.»  <"»!  '  U     !■  ■ 
*  Confus  ,  indiffèrtnti 


if,  divines  xhan fions  ,  queieSainâ'Efprit 
*diâée  en.J)avicL  11  to  faur  méfier  Diem 
en  oos^owDqi/dïeoque  iëwence>&ati' 
*eriûo*,  |Jei*iQ  d'honneur  &  de  refi^bâf. 
Cette  voix  eu  trop  d^vloe*,  pourri Wok 
d'autre  ufage  que  d'excme*  les  poalmontt, 
&  plaire  à  nos  oreilles.  C'eft  de  >  la  c©n£- 
cience  qu'elle  doit  efire  produite  v&  non 
pas  de  la  langue.  Ce  n'eft.pas  raifon  qu'on 
permette  qu!un;garcofV  de  boutique  pgïttfi 
fies,  v*mj*-&.fâirdles  pcnfpmcns^fc'erier)*- 
tretienne&  s'en  jouë^N'y  n'eft  certes  rai- 
foode  voir  oractflêr  pw  une  faite ,  &  par 
UP*.cuifine v  te  ?&akkâ  Livide  des  facre* 
myfletesdé  iH)4bexxeatKe,,C'eitoieÀt<>au* 
uefois  my%res ,  ce  font  àpréfént  defl- 
duits  &  efbaw.  Ce  n'eft  en  paflant,  &  tu- 
multuairement ,  qu'il  faut  manier  un  eftu- 
de  fi  ferieux  &:  vénérable.  Ce  doit  eflre 
une  aftion  deftinée  &  raflïfe,  à  laquelle 
on  doit  tous  jours  ndjoufter1  cette  préface 
,  denafireàrnce^  fiitfàtn  <?o«&*,  &  y  ap- 
porter le  cor^-mefaedg^  conte* 
nance ,  qui  tefmorgàe  vsak  f  aruculiçre 


SAS      ESfrA  î  S  -  OT  MOKTAI  G$J?E  , 
attttttién.&reVerençeiCe  a'e&pas  l^eft»*- 

tonnes jqrn  :y  £ on  tycAHeï  v  qoeCKeu  y  &p> 
frejlè  r.L^s  ifcefchams/tetf%ii^3W*s  tff 
empirent*  £îef  nJeft»  pas  une  hiâofee  à  -  coii-i 
ter^c'eflune  hiftaère'à  revener  *  cnrittdrfe 
&  adorer t  Plaifantes  getw  qui  penfem  IV 
-vok  rendu©  maniable nu  peuple ,  pour  la* 
rvoir  mife  en  langage  poputoke!  Ne  tlencw 
«èl  qu-'aux  roots  qé'ilr  n'entend qnt^oot  cç 
qu'il*.  trQUvem  £arefcrit  ?  Bfaa^-  je  plue  ^ 
Ppur  l'en  approcher  dçv  ce  peu  /ils  t'en 
fjef  ulent.  L'igoomnoe  pure ,  &  reraife  tou* 
*$*«)}  aujmiv,,  fiûokbién  plu?  Jàlutaire-fe 
phisa^avihfej^qwen'efrctee  fcfienceforiM 
Jfcte  >  k&  vaine  ,  nourrice  ^dç  f>réforaptlon 
&.  de  témérité,  Je  ccois  aufliqtfe  la  liberté 
à  çhafeun  4e  difliper  une  parole  fl  rein 
gieulè  &  importante,  à  tant  4e  fortes  d4-» 
«iiomes,  a  beaucoup  plus  de  danger  que 
d'utilité*,  Les  Juifs  ,  les  Mahpmetans ,  & 
qiwfi  tous  iUft&s  ,  Qt*t  $ppuf!&  jrpvereafc 
Je  langay^(fWi|ue.ldï>igir«Hemerit^lett«^ 
myiterca  ^votent  <cû£$onçtw  §c  ve*  eft 
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défendue  l'altération  Se  changement  , 
non  fins  apparence.  S&voos-nbus.feiéfi 
*jtfen  bafqce,  &  ew  Bretagne,  il  y^ûk 
des  loge**  aflez ,  potir  è$a»ir*<«WtY  fl&*-% 
dttâion  faite  «i'  lettr  langue  ?  L'Egtâfe 
toiverfelte  n'a  point  de  jugement  pfois* 
*dnà  faire,  &  pins  folenrael:  En  prefr 
chant  8t  parlant ,  ftnterpretâtion-eft  vague» 
1ère,  muablé,  &  d^ane  parcelle  y  4  aitifi 
ce  n'eft  pas  de  mefme.  Um  de  nos  Hi/to» 
rkas  Grecr  accufe>  jiifteroent  ion  fiede^ 
de  ceqne  les  fecretsde  là  Religion  Chref* 
tienne  eftoient  eTpandus  emmy  la  place  es 
aâsjsdesxnûindresjit&uist}  ifuexbafton 
enpo^wtxieshiJti^&-cHi^:fHo^ipnfcn^ 
B  quel  ce  noua  dôfqitteih't  gmbdchdhte^ 

»'     ■    .  r   |'  ■  '  t  ■■  ■  HJ.I"  9  ■»'>    .    '"'Il      S 'l  ■  i'ii'Î'mÎ 
•  Difficile.  ,„       , 

4  C'eft-i  dire ,  f*  tCefipas ,  /»<rr  conffquent ,  une 
ffto/i  4  comparer  avec  une  tradu&km  comptent  des 
feintes  Ecritures  %  par  oit  l*on  s*ençjçc  à  fi$tr  &  ^ 
iiierminer  le  j'ens  de  tout  ce'faac  U\re.  -— -  Avant 
pede  décider  en  mot-même  il  çcccc  patâpbrafe.*jù 
friojoir  le  feu^de  Montagne,  j'ai.frp  coofûlter  Jç 
ftadodteur  aoglbb't  mai*  j'ai"  trouvé  cjiriravoïï 
oipif  toute  U  jjerio^f  depuis cçjinïqcj t.E&prfchqitt 
ipiiriaai'plcc  ce  qui  peur  ta  me  lervit  4'cxcufe  »  u 
su  j>krap'auie*'«ttjfcifte  •****««  <•   "         ";  * 


|T)e  Essais  de  Montaigne  , 
nous  qui  par  la  grâce  4$  Dieu ,  jouïffbn* 
,40«! pi**es4?iyftere*  de  la  pieté,  de  tes  lait 
/(jr  j>r&f?ner  e^U  feaucbeit  perfonne* 
ignorantes  &  populaces;  vcu  que  le* 
ifieçtilî  inwdffeie|rt.à  Secratefi ,  à  Platon* 
A  aux:  plus  fages ,  de  s'enquérir  &  parler 
4es-c hpfes  commîtes  aux  Preftres  de  Del- 
pïm.  $  Jîit  aufli*  que:  les  faâiops  des 
fftooes,  fur,  le  fujeâ  de  Ja  Théologie  , 
ibitàdrm&s  non  de  zèle ,  mab  de  cholere  : 
Que» ile.izele  tient  dq  la  Divinité  raifoo  & 
jtiftHfè^.fe  coriduifant  ocdonnément  Se 
naoderementt  mais  qu'iife  change  enhatne 
&  envie;  &  prodait  au  lieu  du  froment ^c 
du  raifiri  ,'  idèhyurbyè  Stdeir  ortiesvquand 
îtisftrcondc^dhiuenpaffio^liumaim^  Et 
juftement— "aufti'  j—cet  "autre  j "conietllant 
l'Empereur  Theodofe ,  difoh ,  lesdifputes 
n'endormir  pas  tant  les  fchtfmes  de  l'Eglif* 
tque'Ies  efveiller  &  animer  les  herèfîes  : 
Que  partant  il  falloir  fuir  toutes  contenu 
tions  £  argumenterions  dîaléc^igucis,  fc  t% 

^      >'  ^  '  >  >•  -    •  ■'    -»f.  il  •■-■"  i  m  i-y 

.  ,  :     ■  .  -        -     i  \  a 
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rapporter  nuemçnt  aux  prefcrîptîojisvjfc 

formules  de  la  foi ,  eftablies  p*r  les  anciens; 
Et  l'Empereur  Androniçus  6  ayant, ren* 
contré  en  fo»  P^ajs  de-^  principaux  hom-. 
«es  au*,  prjiee  dç  parafe  >  cpntrfj-ap©- 
dius ,  fur  un  de  nos  ppjnts  de  grande  im« 
pftrtaoce  «  res^enca^  nutiues  à*iiicnacercle 
les  jetter  en  la  rivière  f  s'ils  çontinuoient^ 
Les  enfants  &  le*  femmes,  en  nos  jours, 
régentent  les  hommes  ptjjis  vieux  &  expé- 
rimentez fur  les  ioix  EccléTiaftiques  :  Là 
oit  la  première  de  celle  -de  Platon  7  km 
deffend  de  s'errquerir  feulement  de  la  rat- 
ion ^es  Loi*  civiles.,  qui  doivent*  t$ni& 
lieu  d'ordonnances  divines  &  permettant!' 


t  Voici  comment  la  chcfe  efl  rapportée  dan» 
îiùfÏQittâr An dimif  Commute  ,,'par  Ricttas,  t,..U, 
(.  4.  où  il  M*V  a  p3J  «n  mut  de  Lapodûu  ;ic  AuJro-. 
>;  nie  j>  Jiii  trouva  un  jvur  KuiLiymc  Eveijue  de  U. 
»*  oûuvïIIc  ville  de  Fjche,  &:  Jean  Cm* me»  qui 
>j  coîueiioiem  dans  'a.cciue,  proche  d'Ulu par,  lut, 
ta  ccsp^ruJcs  ^"  rÉcwiilfr,  Mon  pere  rfl  pttu  çrand> 
i,  |ttt./wii  *:  lç*  reprit  avcçaîj;rcui  ,  Ce  Ici  menaça' 
i'j  J!<  le-  ftif*  jetter  dam  le  Rîudacc  t  l'iîi  ne  10 
jî  riî  fuient.  **  Hijf.d*  CaxJIawvivptt  t  Tçro.  V» 


jus:*  ie  '*  tt-4dutkÎDu  dï  M.  Cutifin. 


t3*  Estais  de  ttoirfAiGi/E, 
iux  vieux  8  d'en  communiquer  entieeux, 
&  avec  le  Magiftrat  :  il  ad  jofifte ,  pourveu 
que  ce  ne  foît  en  prefénce  dés  jeunes  8c 
perfonnes  profanes.~9UnEvefqûea  Iaiffé 
pârefcrit ,  qu'en  Paiitrfe  bout  dû  inonde ,  it 
y  a  une  ifle  que'  les 'anciens  nommoierit 

"      M    ■  m  i  l||      ,    n^    HIJI    Hj'     I    I     IM  Jl  li% 

t  En  ceafuranc  librement  tout  ce  qu'il*  y,  trou-, 
feront  â'teprendre,  pat  ia'raifon  qàtl  ifi  béâti  de 
voir  qc  m%  y r  #  d/mmtfrijïdiris  ItSr  rhqfes  )  &ltl 

$onnoiJfance  donnant  tfioyen  de  Us  redreff'er  à  atiiçpn- 
que  /xûrnïne  à'rqur'efi'dir^'ntM'en  imt^ii^tnaHn  } 

9  M.  Bouhier  f  Prélîde^t  à  Mortiec  au  Parlement 
4e  Dijon,"  consulté  fur  lé-  no^n  de  cet  ;Ev8aue,;  * 
Ron-feu!e«jea«  d'atof^rcpjQkii^^.qt^yécoir^oiM^ 
Oforius,  Evêquede  Sylvès  en  ^lga;vcs ,  £..  V.  de 
Jfoààs  G<ftis ÈtoménuUi* ^Regiè  iMjitnnU* ,  mai* 
^de  j^u$,re^rqué  ^SPMfpÇ^W'  M  ^^f0!*^.^ 
qu'un  LeaeirrdeMontagne  fou  exa&en»enr  mfhuitf 
1  Vite  que  c'fift  Ar,  Simnn Gaulait  r^rarfuafiHrj6aa* 
cois,  d'pforiits ,  &  non  pas  fTOiorius  meipç  *  que 
M<Jritirgnë;à  «fjltrdît  ce  qu'iï^oiil'ilit  ij?i,)iés.nabi . 
talfs  del'f/fc '  VhfcbrUe  :  ce  qui  e ft  C\  vxS'cphm 
fi*ert  trbdve  rien  du  t'olit  dan*  la  pi-tfmk-re  cmcioii 
des  Êiîafc  ;  pubîîce  en  1 5  80,  parce  que  là  tradu&lon 
de  Go'atar.^  fie  $ariitf  qu'en  1  jft-t .L'autre  téfnarquer 
é\Y,  que  fortfjufe  IVfôBcagtie  dît  quèf  lés  Kâtitatis'- ckr 
i*rfle  Dicfcoridè  font'  fîeiiJulés  qui  rtiil  d'tux'iït 
peut  chçnçrffîrt  fifyiiefiiiiwe  ttt'fayie ,  il  a'  maf  pris 
Je  feni  de  C(£û!arc  ,  qui  cWirVtKrôn'ent  au**  îatirt 
d^Oforlui,  unam  tantum  uxorèm  duetwt ,  k  dit  :  Us 
n'epoujent  qu'unefemmt;  et  qui  ne  û^nifie  pa*  qu'il» 
m'eu  époufenc*  qu'une  i  h  foi*}  Je  Ctuiilfemiinç 


AfotaridetfornniôdÇ  en  fertilité*  de  toute» 

fortes  d,arbrei&^friiit»ScftU*fi^d,aûq 

ée Quelle U  peuplé» éft  (DhwOifcntsyaao 

des  Eglifes  &  de*  Atfiels  cpri  lie  font  parer 

que  de  croix  ,  fans  striée  image*  ;%r*aé 

.   *  ■  "r  '   *■'■'  '  'ii  >iy  tu  ■  31  n1    i  !: 

dont  lit  font!  profeflfoft,  Je«p  cjéfeà&ntrla  .JMy**» 
mie.  Voici  Je  texte  latin  d'Olbrius  :  Hanc  infulam 
ftfpkarmtr  mutti  etthi  rfpf  qhaét  DiaftbiîXem  appela 
lobant ,  f«flri,  4<i*  Pjrafyn  Protaoptoriym  Jp^t} 
Efiautem  variis  Montibus  difiinàa}  Abundat  variis 
fruâtbas  &  àUribhsi  Hothikes  puni  co  for  an}  Se  Càrifi 
tianos  ejje  profiientur.  Tfinpla  ,  more.naftm  ,cutn 
aliaribus  xditicant.  Crùçes  tantiïm  fiaient  in  ipfîs  at~ 
tanbusftatutas.  Imaginants  nonututium  Dinjeju* 
nui  djcator  de  ChriJH*pm  ReligionU  tf\of€ ,  finçuiarl 
ciboftm  dhJUnehtfi^'oFfetyTinr^  ne&Mti^tum  /*/«- 
n*nttptftes  edere  licet*  Unam  tantàm  u*$rm  yl&f 
cunt.  EoCdemfiffos  dits ,  quoi  nos  agi^nus  ,  &  iifdcm 
temporibus'  celelrahi'j  <&  Divorum  etiaril*memoriam 
fandè  colimt'/iyefnintttfmtçiL'n&f^ahitthi Sacerdo* 
tibut  imegri  perJofvnnt.  Na\ibw>  carent.  Suntdifci- 
pimarum  proffus  i&aarj\,  mdeà  fit  t  cùm  Chrijtiûnut^ 
nomen  reùneant ,  Cftrijfi*n&  Rfitigwms  imper iii/unî^ 
Etarotci  la  iraiutftojv^  Govlaa ,  copias  çn  quel» 
fttes  en droû*|»ar  ;Mon< ajpw  ^u  PJqfifur*  eâtmeiM 
»  qu*  cette  Ida  £Ûr*elle  que  le*,  Ancitnc  apfc£ 
m  loienc.  Qiofcortàc,  ,Uqui)le  rtga*4«  Je  jm:oum>ih 
»  toise  fie  'M*iiaw&i*)*is,  $k-*a  .rato»ça$nÊu/e  * 
m  abomùncc  cjj  UerbeJ  &  &uj:*«  4c  divet  le* .  forte», 
»  tes  habita  ns<(ont  bigarres  4c  couleurs ,  ,|e  fe  di« 
ii  iêoe  Chcéiiens-.  lis  «?nt  cks temple*  &  des  autel* 
»  comme  Ton  voit  en  Europe,  tes  autfcls  ne  font  pa-i 
J>.tfc<}««  jte*ffH¥,**tofc^iw4>uJCÇf JPWg^E* 


%&      ESSAIS,  QCltfojïTAIÔKB, 
•bfexxa&w&eimtà&.fk  de  fefte^ara^ 
paÏÉ^r^é^me^^u^reftr^,  &  fi  cb§ft« 
qa*ystthdto»Xfio>  ^i^vçp^igi^q^^ 
femme  en  ià  ivie.  Att  demèuttiRr, :fi  co«h 
ten* -<te fkfomin»,  qu'au  milieu  de  k.n^ 
il  tgnore-Pu&ge  deV  navires  >-&  fi  fimple  , 
que'dè%  tfetigion  qu'il  obferve'fi  foi* 
gbcuféme^Vii  4'^R  e&tpndun  feul  mot. 
Chofè  mcroyâjrtç»  à  qui  ce  fçauroit*  le| 
Payera  fi  dévots  idolaftres ,  ne  rognoiilre 
de  leurs  Dieux,  que  fimplement  le  nom  Çc 
la  ftatuë.  L'ancien  commencement  de  Mc-< 
nalippc,  Tragédie  d'Euripides,  jo  jpoj> 
tok  afofi  :      - 

,,'.,:  ,0  /uçtfert,cardeJtoitrienJinon /'." 

'   Jtne  ^b^hot s feulmeat quitte  nom,  ï 

mm***»*imi  ,■>■■.     -   i  i  i— i 

m  jour»  de  jeûné  ,  qu'iîi  obfcrvent  fort  e(% 
»  traitement,  îJs  f'abltiennent  fort  (éverement  de 
99  (  ki  la  Traduction  n'ejl  pàstxaàè  )  manger  aa* 
ar>  eurwr  -choie.  Ikn^pdufent  tftrtme  femme.  Ils  tayt 
n  lesmefaes fettetf-Sc-en  *«iefote< jours  *jue  Je*  En* 

.n  rôépemv>  mtfftie  ce'frcë.dJs  îaim*<  Pâyent*nti#* 
»  retficné  à  fetits  -PrefUes  lés  diktats 'des 'grairx,  fc 
>j-des  ftUtt J.  rée lavent  quec'eit  de  navires'  :  &  (ont 
»  lî  ignorahi  »  encore  qu'il*  faflenc'  prôfeHïoh  de 
s»  Chrétienté ,  qu'ife  n'entendent  pat  un  feel  moi 
n  de  Religion  Çhrcftîenné.  » 

*  «  10  JPluurçuc*  daac  fou  Traite  4tVA*our4çh<ii\ 


çjTai  veu  ^gffi  d^ip&nf^jnps^  faire  j>iaito 

ttoent  h*mafos  &# hik>foptoqu**,  fcfl* 

Ke(lange  de  Théologie-  Qui  .^iroit  m 

contraire,  (ce  ne  ferok  pourtant  fins  qtel? 

^u^raifoo)  que  (a  -dodrine  diTmetiep} 

jnieux  &a*TOg  à  par*  ricocnrae  Robe  & 

^oiwwtfice;  Qu'Wtç  d«it;eftre  principal* 

pWT^tHolpPJnt  fi* tfgrote  Sç  fuMidiaire* 

&  qWk  Myentuce  fe  prendraient  les 

exemple  à  la.  Grammaire  ,  Rhétorique  * 

logique,,  $»*  ft)rtabkmei>t  d^ljaufô  91e 

(Tun^  ft£»p»«*  tnaferç*  conmre  atfft  le* 

arg&rgegts  <fe&  Tbœtt»*  j*ti*&  J|w§*def 

publjcsi  {^^j&fQrtMtvîttes  foemfir 

^^titgpluç  ^neraWetjtent,  &  teverentr 

ment  feules  :  &  ep  lw  ftile  >  qu'apparia  - 

aux  ^y^wrsjh^i^ip^^  Qu'il  fe  voitphif 

tfcfiivft*  ^rftpftHpiaÎBep»eQt  .*  queifctt'ai^ 
tre  que  les  Humaniftes  efcrivent  trop  peu 
tbeologaJement  ;  (  ta  Philofophie ,  d\Â 
Gàm&  Chryfoftome ,  eft  pieça  bannie  de 
rEîchq^j^^cq^meîervante^iQUtHe. 


&  éÇiftrêi  indigne  d#  vbit'fëâlearenHeR 

Tt^eibrt^eh  ftèiêfënfe  tête***.»}  Que  Èe 
.dke  homaih  9  fes  foiwes  plus  b&fTes  ,  Sd 
lieft doit  ièrvir de  làdigtikd,  majefte ,  re«» 
gence:  du  parler  dtvin.l  Je^lut  feiàe  pfett* 
l&oi  dire  (  b'VBHws  TNDi$cn>Li*Aqr«  5 
fbmnôî  \ieflikéei'a<xijcnt>htur&  mOtkëwi} 

de.  jfepwpç^e^s  fan tafi^sr,  humaines  6c 
miennes  ,  Amplement  coVrtmé  humaine* 
fentafies,  &fepanéihétvtcèiifliiéféé^tnD«i 
camrn*  arreft&ô  &  réglées-  par*  l'oAîbn^ 
♦imice  <?d€rteyift capable  de  dôîibté^'d^U 
t8r«tidrl  î  'Vhrik&ï'ëfèptifàtiri  mwiitep 
ttepej  de  Pby7C«  qveje'difcdtirtffftteà 
moi ,.  oon  ce  que  je  crois  fetoo  I>tëà  •  d'Ui 
neïaçon  WqueVoon  cléricale  :  mais  cote* 
jotas^ès-retigietflfe  i  tfcîiîmenefc  értftftrf 
profofeftt  Jeutefcffcfe  , "*itt{fciîHâWe*  ^<Jl8 
— — ^— ■■— —7—— * ^"  ■     .    '         ■"  — 

b  En  termes  vulgaires  &  non-corijacrés.  tti  dcai 
mou  latins  $ue  je,  traduis  ïiniii  tpnt  pps  do  Sr»  «AU* 
GUSTIN ,  de  Civit.  Dei,  L.  X.  c.  29. 
*   î  Pour  iirtinjltuks  ,Tionpoat  inftruirt*     J 


fcflraifantss  E*  ne  dirpitron  pas  apffiAnt 
^w^oce^bq^  J'Qt&wiwcede.  ne  $!e&t 

:  itek  reljgijw%,t*jous  (nuptegiift  ce**-quj 
«d  fo^tîcxprdftprpfefiîtipy.nWoK  pa* 
faite  de, quelque  image  d'utilité  &  de  jufc 
«ce  ;  &  à>  moi  avec ,  peut-eftre  #  de  m'en 
iaire*  .  -.  ,iU  ' z,  :t  •• 

Oo  m'aida  que  ce«x  i&efmes , xjui  ne 
*»t  pas  des  noftr  es ,  .deffojdent  Jw^anc 
«ntr*  Jeux,,  Juftg*di*toart  <{e  Dieu  ,  en 
leurs  propos  communs.  Ils  ne  veulent  pa^ 
^u*ott  p'en  fervé  par  upe  .maaiere  d'inter- 
jt:iion  *.ou  d'exclamation  ^  ni  pour  tef- 
iftoignage  ,  ni  pour^ompacaifon  :  en  quoi 
je  trouve  qulls  ont  raifon.  Et  en  quelque 
filière  que  cç  foit^  que  nous  appelions 
Dieu  à  n  offre  commerce  &  foc  i  été  ,  il  tant 
que  ce   foii  ferieufemenc  Ôc  religieufe* 

Il  y  a ,  ce  me  iemble ,  en  Xenophon  un 
tel  dïfcours  ,  ou  il  montre  que  nous  de- 
▼*n$ï*hi*  tarcméttt  prier  Dieu  r  d'autant 
qu'il  n'ejt  pas  aifé  q^ue  nous^  puillions  fi 


%*g  Essai*  tffc  *ïb«TAfG** , 
Couvent  remettre  noffrfrarité  ,*n  <iettéUrê. 
fierté  t eiglée ,  refofntee  ;  ^<tewtte*ftr^ 
tni  if  fâut-cp^le1  fo1t|>odr  c^ftif^^aa^ 
bernent  nos  prières  RefoàtfregtuJenitihlr 
Vaines  &  inutiles,  m$i&  vimofe*.  Pa>*. 
donne- nous y  comme  nous  parifonn&ri*  & 
teux  qui  noui  <wii offcn fê{.  Que  <ftfbftN5Tiio«fefc 
par-là ,  finon  que  nous  lui  offrons  noftre 
«me  exembte  4e  vengeance  &<ie  rancune? 
Toi^sfois  nous  «n voqtfontf' Dieu  fyïfok 
toide,  aii  complot  de  no^rauWs^i^cor^. 
\ions  à  l*in  juftice  :  ,         ' 

C  Qux  nifi  feàiHis  nequtdt  tdnimltfan  27/W.  ' 

tWvaricibux  lé  prie  pour  ta  corffervatiôn 
vaine  & ïuperflûe'dêW  threJWrs^.  rânbi- 

m  ti  i  ■  '  '     ■» 

:Dieu*  qu'culctfrenaflhÀyari.  Peffo>  J>>fc  II.  y/. 
4.  Scne^uc  a  ccr.iuré  fort  fondement  cette  cxtrava- 
'gatice  fcifliaWi  JFiifctfvdK-iJs  qdûnttdcmtntiA  tfi 
hominum  ?  Turpiffima  vota  Dits  wfufurrant  i,j},$uis 
admovcrit  turent ,  conticefccnt\  &  quod  jcirï  hoM- 

»  la  folie  des  hommes?  A.voix  bafle  ils  font  aux 
Sà^èux-deï  fiitiéiliè®dWfeè  t  Bc'%  qùè^iftto 
+»  vienb  Jet  i#Qi&t ,-fjlf<fe  Bajijœ^déaoYvrWit  Jitu<r 

y>  ment  i  Dieu  ce  qu'ils  de  veu lent  pas  <yfi  fo?j  fù  des 
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tienx  pour  (es  viâoires ,  &  conduite  de 
fe  fortune,  le  voleur  remploie  à  ftm^tdo 
pour  franchir  lehazard  te  fesdifficulier  qtrj 
tfoppofentà  l'exécution  de  'lès  méchante* 
éntteprhifês  :  oit  iè  remercie  de  l'aîfancë 
«Ju*îl a troo vée à  1 J  defgoûller un paffiftr: 
ftu  pied  de  la  maifon  qu'ils  vont  efchellec 
étefâtarder,  il» ffont leurs jprietes,PfiA 
tention  &  l>fpef  ance  plçine^de  çtnsmfj 
ë*!utfut*  &  d^arice:     *  ïi  :»  ^  *&k  ^:r: 

4J  Rôi  Ipfum  qui1  ta  Sovït  âtfrttri  ImpitUfrtttktat; 
"Dît  Bgèium  i  Si&o*prôh  Ji$W*  é$tmet  clé* 

*'•<•    >    -  tout,    *  /:    s vi.  .-    '  </ 

"  *  tk  Rom*  oV  tariàrrè  W^Jkrgtfirit*^ 
récits  d'un  jeune  Princp  ,  fe^ncor^<iv)Vllc 

jMifwi  '4  ii  wnoiJlii  liti  j    1 Il   Uni  iw  %'tf     f     » 

-  *  ri  Ou  rfgvJiiUr\  comme  on  amis  dan*  for  «for* 
4tfTe$£àkfon%Jîhfi:èJtikrv9*f]g0fUlfr  rtftttHhreid 

donc  <jarTiMbfcw  *i*>4topollrcfchi}c*'  pis  aïjffi  Jui* 
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lie  le  nomme  pas,  fe  grandeur  l'a  rendu 
4dgnoéf&bter  jHêe ,  quVdknt  à  une  *fli* 
jnariodwamctoreufe ,  &.  coucher,  etec  -^ 
fetnméd'iui  Advwt>cat  de  Paris ,  ion  cUrniïj 
l'adonnantau  travers  d'une  Egfiffc,  *  Une 
peflbit  jamais  en  Ce  lieu  Jaioâ*  allant  oU 
Mtôurnanr  de  fbn  emrèprinfe ,  <\\x%  n* 
fiftie#  prises  &  omifonfc  Je.tQtt&^aifc 
Ijugcr^  ftme  plei«e,dft  fs  be*Uffcôftfs* 
ment,  à  quoi  il  erapk>yoi$  bfafe^divirçfc 
Toutesfois  elle  allègue  cela  *  pour  u#  ty  f- 
moignage  de  finguliere  4evotiç>r^Maia  ce 
n'eft  pa$  cette  preuve  feulement  qu'on 
pourrait  yerifieï  X|u£  1  e»  femmes  ne  ;ft>nt 
grog*  greppr^  S* wrfswasjmsAt  la 

corikbiftt qu'ai  lhaUtnUn£â*ar/fjimfifoinct  d*  dtmeu- 
¥tr  longtemps  in  Orai/qn  in  ly hghfe ,  $QWfeAl+, 
NowHU  XXV .  -*-  Atenfegee  s'écarte  im  peu^c  A 
précifio*  btfto*  îçitt»  tffà  damile  fanai  *N^  g\<  ici 
es  gteadft  îtfpdrcance*  batckcaftfUttfet  qfc'jrftbat- 

i'-Eglift  peur  p*Ur&Uuïnim^  ta^e^wriltafitiç 
idée  ttfibz  aaïv«dc  >  4év*t^tde5*'fi*in#ep  D<toL 
'*  £r  néanmoins  qu!itotûrtaflilaa(etfyfi  ityMblft, 
apmtè  U  Reine^  tftott^U  Princt  *ca*$n*nt  $~ai- 
mah  Xtou.IbisLp» •i7a>LJMiW4l^iSi.«nvk  vi 

Théologie 


Livre  I.  Chai».  LVI. .  041^ 
Théologie  1  Une  vraie  prière  &  une  relî*. 
gieufe  réconciliation  de  nous  à  Dieu ,  ellp 
ne  peut  tomber  en  une  âme  impure^  6c 
foubmife ,  lors  mefme ,  à  Ta  domination  cle 
Satan.  Celui  qui  appelle  Dieu  à  Ton  aflïf- 
tance,  pendant  qu*il  efï  dans  lé  train  du 
vice  >  il  fait  comme  le  coupeur  de  bourfe, 
qui  appelleroit  la  juftice  à  fon  aide  {,  ou 
comme  ceux  quj  produifent  le  nom  de 

X>ieu  en  tefmoignage  de  menfonge. 

*  -  j  ,  * 

.,  c  T^cito  main  vota  fujhrro 

Cnr.cipimus, 

Il  efl  peu  d'hommes  qui  ozafîènt  met- 
tre en  évidence  les  requeftes  fecrettes 
qu'ils  font  i  Dieu  : 

£  Haudctdyu  pronrptum  ejl %  murmurfuehuimU* 

qiu  fufurroi 
TolUre  de  teinplis  ,  &  âperto  vhere  veto. 

Voilà  pourquoi  les  Pythagôriens  vou^ 

c  Nousfgrmops  des  vœux  déceftablei  que  nom 
marmottons  çnrre  nos  dents.  Lucan.l.  V,  yf.  io$î 
„  J  Peu  de  gens  ont  le  courage  de  bannir  dcs'tem- 
pjes  les  ptîçres qui  fe  font  a  voix  bafïe,&'  d*y  deman- 
der ouvertenienc  aux  Dieux  ce  qu'il*  défirent,  ftrf: 
Sêt.ll.vf.6,7. 

Tom<  UL  L 


jfy      ESSAIS  m  MoflÏAIGHÊ, 
loienc  qu'elles  fulTent  publiques,  &  oiiiés 
«Puncliafcun;  afin  qu'on  ne  le  requifl  de 
cho!e  indécence  &  in  jufle,comme  celui-là. 

f    r    .  g  ,Clari  çùm  dixît,  Àpolloi 

T.âbrd  movet  metuens  audirî  ;  PitlchrO.  I-aterna  * 
JDa  mihif altère ,  dajuJhtmfanSumque  vidni, 
Codent  peccaûs ,  &  f  audibus  àbjice  nubetn. 

Les  Efieux  punirent  grièvement  les  ini- 
ques VcetfX  d*<E3ipus  en  les  lui  oclroyahr, 
I!  avoit  prie  que  les  enfans*  vuid'afîent  en- 
tr'eux  par  armes  la  fticceifioD  de  fon  eftat  : 
il  fut  fi  raiferable  f  de  fe  voir  pris  au  mot. 
jl  ne  faut  pas  demander ,  que  toutes  cho- 
ies fuivent  noftre  volonté,  mais  qu'elle» 
fuivent  la  prudence. 

'*  Il  fernble,  à  la  vérité,  que  nous  nous 
fervons  de  nos  prières ,  comme  d'un  jar- 
gon ,  &  comme  ceux  qui  employent  les 
ii  n    i        i     ■     i  i      i  *       i       fc       ,v 

g  Qui,  après  a/oir  invoque  Apollon,  d'une  *oîx 
fiei^e  &  diltïri&e,  die  tout  bas ,  remuant  à  peine  les 
livres  tfe  peur  d'erfe  entendu  :  Belle  Taverne  t  don» 
pr  -  moi  les'  moyens  de  tromper:  fais-moi  pajferpbur 
homme  jttjîe  &  irréprockabïe  :  Cache  mes  crimes  & 
nies  fourberies*  fous  {es  ombres  d'une  mut  affaire.  H 
Ep.  17. 1. 1,  vf  J*»&c 
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proies  fatnâes  &  divines  à  des  forcelle- 
rfes&effêâs  13  magiciens:  &que  noua 
ferions  noftre  compte  -que  ce  foit  de  la 
comexture ,  ou  fon ,  du  fiikte  des  mots  , 
ou  de  rtoftre  contenance,  que  dépende 
leur  etfeft.  Car  ayants  Tante  pleine  der 
concuplfcence  >  non  touchée  de  repen- 
tance ,  ni  d'aucune  nouvelle  réconciliation 
envers  Dieu,  nous  lui  allons  prefenrer 
ces  paroles  que  la  memoirV  preiie  à  noftre 
langues  &^fpef«*w*n  tirer  une  expiation 
de  nos  fautes.  Il  n'eft  rien  fi  aifé,  fi  doux* 
&  fi  favorable  quela  Loi:  elle  nous  appelle 
à  foi,  ainfi  14  fautiers  &  deteftables  com- 
me nous  fommès  :  elle  nous  tend  les  bra$ 
4:  nous  reçoit ,enfon;gipaDi ,  pour  vijainsj 
ords  &  bourbe,  u$,  que  nous  ayons  à  eilre 
à  Fadvertir.  Mais  encore  en  recompenfe , 
la  faut-il  regarder  de  bon  œil:  encore  faut- 
il  recevoir  ce  pardon  avec  aâion  de  grâces: 
&  au  moins  pQur  cet  inftanx  que  nous 


I 1  Ou  magiqu*s*comûie  ftous  parlon^  aujouid'Uuî*. 
i4  Pcchturs  ,  criminel?. 

Lij 
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nous  adreflbns  à  elle ,  avoir  l'ame  défilai*» 
famé  de  tes  fautes,  &  ennemie  des  paf- 
fidns  qui  nous  ont  ,  pouffes  à  TofFenfeiv, 
Ni  les  Dieux,  ni  fes  gens  dq  biea,.diéfe> 
Platon  15  n^cceptpn^lç  prient  d'un  met- 
chant  :  :   •      tu  A 

h  Immunis  aram  fi  tetipl  manus, 
JN un  fomptu  tij/a  blandior  hofii  a 
Mollibh  artr/os  .Pyialcs ,  '        -       ... 

Farte  pio  &  f attente  mica» ,   . 


»•"' 


CHAPITRELVH 


De  VAagtJ 

JE  tuf  puis  rèéevofr  la  fiçon,  de  qucfï 
nous  efbMiffohs  la  dura*  de  noftre  vie.* 
Je  vois  que  les  Sages  TacccrarfifTent  bien' 

15  De  Legib.  T..  I\7.p.  715,717.  Tom.  II. 

h  Si  vouî  approchez  de'  TAirtal  avec  dés  mains 
innocentes  &  pures,  un  peu  de  (si  &:  de  farine  mê- 
lé» enfemMe  que  vous  ofFifiTer.  â^.-o*  Dieux  Pénates/ 
kur  fera  tout  auflï  agréable  qu'une  viitiiwe  Je  g  ras  A 
y  ri*.  Horat.  t.  III.  Od.  a  j,  1/.  17  ,  &c. 
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■fort  au  prix  de  la  commune  opinion.  Com- 
ment ,  dit  le  jeune  -fcaton ,  à  ceux  qui  le 
voul oient  empefcher  de  fe  tuer,  fvis-je à 
cette  heure  en  aagey  oit  Von  me  puijfe  repro- 
cherd'abandonner  trop  toft  la  vie  ?  Si  n'a- 
vok-il  que  1  quarante  &  huiét  ans.  H  efc- 
timon  cet  aage  là  bien  meur  &  bien  avancé*, 
confiderant  combiett  peu  d'hommes  y  ar- 
rivent, ït  ceux  qui  s*ent retiennent  de  ce 
que  je  ne  fçai  quel  cours ,  qu'ils  nom- 
ment naturel ,  promet  quelques  années 
au  delà,  ils  le  pourraient  faire,  s'ils  avoient 
privilège  qui  les  exemptafr  d'un  fi  grand 
nombre  d'accidens ,  auxquels  chafcun  de 
nous  eft  en  butte  par  une  naturelle  fubjec^ 
tion ,  qui  'peuvent  interrompre  ce  cours 
qu'ils  fe  promettent*  Quelle  refverie  efl-ce 
de  s'attendre  de  mourir  d'une  défaillance 
de  forets,  que  Textrefme  vieillefTe  ap* 
porte,  &  de  fe  propefer  ce  buta  noflrç 


s  fclùcanjue,  dam  la  Vie  de  Catch  d*Uti^ue,  du 
Liij 
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durée  :  veu  que  c'eft  i'efpece  de  more  ;ftc 
plus  rare  de  toutes  ,&  la  moins  en  ufage ,A? 
Nous  l'appelions  f^uie  naturelle ,  comn\e 
fi  c*eftoit  contre  nature ,  de  voir  un  hom- 
me fe  rompre  le  col  d'une  cheute,s'e£toufw 
fer  d'un  naufrage ,  feslaiflçr  furprendre  à 
la  pefte  ou  à  une  pleurefie^  &f  cçrrime  Jji 
xiofire  condition  ordinaire  ne  nouç  pre^ 
fentpit  à  tous  ces  inconvénients.  Ne  nou? 
flattons  pas  de  ces  beaux  mots ,  on  doit  à 
l'adventure  appeiler  pluflofl  naturel ,  ce 
qui  eft  gênerai ,  commun  &  unitfe  riel.  •  : 
Mourir  de  vieilleflè ,  c'eft  une  mo*t  r*» 
te ,  finguliere  &  extraordinaire  ,  &  d^Ur 
tant  moins  naturelle  que  les  au  ires  ;  ç/eft 
la  dernière  &  extrême  forte  de  mourir  ; 
plus  elle eft efloignée  de  nous,  d'autant 
eft^elle  moins   efperable,  Cfeft  |>ieti  M 
bprne,  au-delà  de  laquelle  npus Virons 
pas ,  &  que  la  loi  4e  natures  prescrit  ,  pwq 
n'eflre  point  outrepaflée  :  nvis  c'eft  un  fien 
rare  privilège  de  nous  faire  durer  juftjûe- 
là,  C'ef  t  une  exemption  qu'elle  donne  par 
faveur  particulière  à  un  feul ,  en  Mpaçg 


Liv>e  I.  Chap*  LVII.  M7 
de  deux  ou  trois  fïeçles ,  le  defchargeànc 
des  traverfes  &  difficultez  qu'elle  a  jettjj 
entre  deux,  en  cette  longue  carrière.  Par 
ainfi  mon  opinion  eft,  de  regarder  que 
l'aage  auquel  nous  fommes  arrivez ,  c'eft 
un  aage  auquel  peu  de  gens  arrivent.  Puis 
que  d'un  train  ordinaire  les  hommes  ne 
viennent  pas  jufques-là,  c'eft,  figne  que 
nous  fommes  bien  avant»  Et  puis  que  nous 
«vons  pafTé  les  limites  accpufhimez ,  qui  çft 
la  yraie  mefure  de  noftrç  vie f  nous  ne  de- 
vons efperer  d'aller  guère  outrer  Ayant  e£ 
chappé  tant  d'occafions  de  mourir  ^oi) 
poqs  voyons  trçsbycher  le  jponde  ,  npuf 
devons  recognotftre  qu'une  fortune  extra- 
ordinaire ,  comme  celle-là  qui  nous  main- 
lient  f  &  hors  dç  l'ufage  commun ,  nç 
nous  doit  guerç  durer, 

Ceft  un  vice  des  Loix  mefmes  /d'avoir 
cette  fauffe  imagination  :  elles  ne  veukat 
pas  qu*un  homme  foit  capable  dû  ttîànie- 
ment  de  fey  biens ,  qu'il  n'ait  vingt  ,& 
cinq  ans,  &à  peine  confervera-tll  jufyueiç 
lors  le  maniement  de  fa  vie*  Augure  r«* 

tir 
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trancha  cinq  ans  des  anciennes  ordonancos 
Romaines  >  &  déclara  qu'il  fuffiroit  â  ceu^c 
qui  prenoient  charge    de  judicature,    » 
d'avoir  trente  ans.  Servius  Tullius  difpenfa 
3  les  Chevaliers  qui  avoient  parte  qua~ 
rante-fept  ans }  des  corvées  de  la  guerre  2 
Augufte  les  remit  à  quarante  &  cinq.  De 
renvoyer  les  hommes  4  au  fejour  avant 
cinquante-cinq  ou  foixante  ans ,  il  me  fem- 
ble  n'y  avoir  pas  grande  apparence.  Je  feA 
rois  d'advis  qu'on  eftendift  noftre  vacation 
&  occupation  autant  qu'on  pour r oh  ,  pour 
la  c6mmfodité  publique.:  mais  je  trouve  là 
faute  'en  l'autre  coflé,  de  ne  nousyem- 
"befongner  pas  aflêz  toft.  5  Cettui-ct  avôit 
cfië*  juge  univerfel  dû  Monde  à  dix-neuf 


a  Snecotie  ?  dans  h  Vie  â'Auguflt ,  $.  $z .  JndU 
dice's  à  trfcefimo  xtatis  anno  alitait ,  id  ejî  juin  que n- 
ïiio'mdatrtùj  quAmfolâbunt*  i' 

1 1  J'ai  appri*  <le  M  •  Barbtyvac ,  q^c  Ci  Moniagnt 
a  titececi  éikuluGflte.L.X.  c.  2$.  il  devait  dire 
qUc  Scrrius  Tuilkis  difyenla  dn  Corvées  de  ta  çuertt 
Je*  cavaliers  &  les  piétons  qui  avoient  paire  «jtuiamc- 
dx  ans. 
.  >|  du  TPW»  ê  l&mrailt.  t; 

S  AugulU.. 
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ans ,  fe  veut  que  pour  juger  de  la  place 
d'une  goutiere,  on  en  ait  trente. 

Quant  à  moi  j'eftime  que  nos  âmes  font 
defnouées  à  vingt  ans  ,  ce  qu'elles  doi- 
vent eftrè,  &  qu'elles  promettent  tout  ce 
qu'elles  pourront.  Jamais  ame  qui  n'ait 
donné  en  cet  aage-là,  6  arre  bien  évidente 
de  fa  force ,  n'en  donna  depuis  la  preuve* 
Les  qualités  &  vertus  naturelles  produi- 
fent  dans  ce  terme-là^  ou  jamais,  ce  qu'el- 
les ont  de  vigoureux  &  de  beau. 

a  Sî  Pefpine  non  picquo  quan  nar , 
A  peno  que  picquo  gianui. 

difent-ils  en  Daulphiné. 

De  toutes  les  belles  a&ians  humaines , 
qui  font  venues  à  ma  cognoirTance ,  de 
quelque  forte  qu'elles  foient,  je  penferois 
en  avoir  plus  grande  part ,  à  nombrer 


6  Marque  bien  évidente—  Il  faut  noter,  dit  le 
bon  PhiRpjfe  de  Ccmimines ,  que  tous  les  hommes 
qui  jainais* ont  ètt  grands ,  &  fin  grandes  chofes  , 
ont  commencé  fort  jeunes  s  &  cela  gifi  en  la  nourri' 
tufe,  oiivienzdelagr*cedeI)ieu.L.l.cU.  10,  à  la  fin, 

fc  Si  l'épine  ne  pique  point  en  naiflanc ,  à  peine 
piquera -c~eJfc  jamais. 

L  v 
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celles  qui  ont  efté  produites  &  aux  fieclesH 
anciens  &  au  noftre,  avant  l'ange  d©  trçn*» 
te  ans  qu'après.  Oui,  en  la  vie  des  mefmes 
hommes  fou  vent.  Ne  lç^  puis- je  pas  dire» 
en  toute  fçureté,  decçllçs  de  Hannibal, 
&  de  Scipion  Ton  grand  advçrfaire  ?  La, 
belle  moitié  de  leur  vie ,  ils  la  vefcuren* 
de  la  gloire  acquife  en  leur  jeunefTe  ^ 
grands  hommes  depuis  au  prix  de  tous 
autres ,  mais  nullement  au  prix  d'eux  meiV  . 
mes,  Quant  à  moi  je  tiens  pour  certain  que 
depuis  cet  aage,  mon  efprit  &  mon  corps 
ont  plus  diminué,  qu'augmenté  j  &  plus 
reculé,  qu'advancé.  Il  efl:  poffible  qu'à, 
ceux  qui  employant  bien  lé  temps  ,  là 
fçience  &  l'expériçnceçroifTentaveç  la  vie: 
mais  la  vivacité,  la  promptitude ,  1a  fermé-* 
%é ,  &  autres  parties  bien  plus  noftres  , 
»  plus  importantes  &  elfentîçUes  ^  fe  fsuiif* 
fent  &  s'allangujflènt,        

b  Ubi  )am  validi^qiLafiatum  efi  yiribus  av\ 

b  I<or{que  !ç  corps  ell  ruiné  par  les  violçmes  fe* 
fouflçs  4u  cernps ,  Se  que  les  membres  ont  perdu  leut . 
Vigueur,  !' efprit  s'affoiblit ,  la  langue  &  le  jugeaient 
Wtf «Y4ÇUÇW»  litmt'L*  ïlh  Vf*  *f *t  #fc 
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Corpus ,  &  obiufi's  ceciderunt  viribm  art  us, 
Claudicai  ingenium ,  délirât  ïtnguaque  menfqtu. 

Tantoft  c'eft  le  Corps  qui  fe  rend  le  pre-  „ 
mierà  la  vieilleffe  :  parfois  aufli  c*eft  TA-  , 
me:  &'en  ai  aflez  veuqui  ont  eu  la  cer- 
velle affoibliei,  avant  l'eitomach  &  les  jam- 
bes :  Et  d'autant  que  c'eft  un  mal  peu  fen- 
fible  à  qui.  le  fouffre  ,  &  d'une  obfcure 
montre,  d'autani  eft-iKptu$  dangereux. 
Pour  ce  coup ,  je  me  plains  des  Loix  ,'non 
pas  deq^oi  eHes  nous  laftfènt  trop  tard*! 
la  belongne,  mais  dequoi  elles  nous  y  em- 
ployent  trop  tard.  Il  me  femble  que  confi- 
dèrant  là  foiblèfle  de  nôftre  vie,  &  à  com- 
bien d'éfcueils  ordkairea  Se  js*sufreUielle 
efl  expofée ,  on  n'en  devroit  pas  faire  ftc* 
grande  part  à  te  trtffiànce :,  à  VoÎRv&é,  oH 
rapprentifïagef  .^  •  ' 


Fin  du  Premier  Livre*       * J  " 
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LIVRE  SECOND. 
CHvK  PIT  RE  PREMIER. 
:îiJ5fc  Itlnconflance  de  nos  actions. 


îp^;qtW^exer^ept  11  con^reroller  les 
actions  humaines ,  ne  fe  trouvent  en  aucu- 
ne partie  fi  empefehez  ,  qu'aies  r'apietfer 
&  mettre  à  meime  luftre  :  car  çllçs  fe  con- 
tredirent communément  de  fi  effrange  fa- 
çon, qu'il  femble  impoflible  qu'elles  foient 
parties  de  mefme  boutique.  Le  jeune  Ma- 
rius  fe  trouve  tamoft  i  fils  de  Mars ,  tan- 

l  Fliuar<juc  dans  la  Vie  4c  Caius  Mwius  a  la  fia. 
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cantoft  fils  de  Venus.  Le  Pape  Boniface 
huiftiefme   entra ,  dit-on ,  en   là  charge 
comme  un  renard,  s'y  porta  comme  on 
lion ,  &  mourut  comme  un  chien.  Et  qui 
croiroit  que  ce  fuft  Néron,  cette  vraie 
image  de  cruauté ,  comme  on  lui  prefcnta  ' 
à  fîgner ,  fuivant  le  ftile,  la  fentence  d'un 
criminel  condamné ,  qui  euft  refpondu  î 
x  pieu  fi  à  Disu  que  je  rïeufle  jamartfceu 
ejcrire  :  tant  le  ccetir  lui  ferroit  de  condam- 
ner un  Homme  à  mort.  Tout  eft  fi  plein 
de  tels  exemples ,  voire  chafcun  en  peut 
tant  fournir  à  foi-mefrne ,  que  je  trouve 
eftrange ,  de  Voir  quelquefois  des  gens 
d'entendement  fè  mettrîe  en  peine  cTafïbr-  " 
tir  ces  pièces*,  veu  que  l'irrefoluriôn  me 
femble  le  plus  commun  &  apparent  vice  * 
de  noftre  nature;  tefmoing  ce  fameux  ver-  l 
fet  de  Publius  le  farfeur , 

a  Malam  confiUhm  ejft'  quoi  mutai  i  nonpottft, 

..-  '    -  •>:,;";;,'~ — -~  3 

i  Vettdm  hetëiffc tictfef asf.  Sentent  Clèmemiâ,  * 

s.x^:q«.  *:..,  h  /\       .  >•  .  ■      r  *    '  -  i 

a  Mauvais  eft  le  diffein  que  l9onru.pfut  chance*. 
Sx  FubUi  Mnwis  *£ad ,  AuLGeli.  L.  XV U.  c,)V 


%fo    Essais  de  Montaigne, 

Il  y  a  quelque  apparence  de  faire  juge- 
ment d'un  homme ,  par  les  plus  communs 
trai&s  de  fa  vie  ;  mais  veu  la  naturelle  inf- 
labilité  de  nos  mœurs  &  opinions,  il  m'a 
fembléfpuvent  que  les  bons  Auteurs  me£ 
mes  ont  tort  de  s'opiniafrrer  à  former  de  * 
nous  une  confiante  &  fplide  con texture. . 
Ils  choififfent  un  air  univerfel,  &  fui  vent 
cette  image,  vont  rangeant  &  interpre-- 
tant  toutes  les  actions  d'un  per  Ton  nage:  &. 
s'il  ne  les  peuvent  aflez  tordre,  les  ren- 
voient à  la  difïïmulation.  Augufle  leur  eft 
efchappé  ;  car  il  fe  trouve  en  ceft  homme 
une  variété  d'actions  fi  apparente ,  fou- 
daine  &  continuelle ,  tout  le^ours  de.  la  , 
vier  qu'il  s'eft  faid  lafcher  entier  &  in^; 
decis ,  aux  plus  hardis  Juges.  Je  crois  des  . 
hommes  plus  mal-aifement  la  confiance 
que  toute  autre  chofe,  &  rien  plus  aiféV  t 
rnent  que  Tinçonflancç.  Qui  en  jjigeroiç 
en  détail  &  diftinclementjjnece  à  piepe^ 
rencontrerok  plus  fou  vent  ^  dire  vrai.  Eu 
toute  3  l'ancienneté  il  efl  mal-aifé  de  choU  ? 

|  Ou  l'Antiquité,  comme  on  amis  44m  les  der«  ' 
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fir  une  douzaine  d'hommes,  qui  aient  dref- 
fé  leur  vie  à  un  certain  &  afleuré.  train,  qui; 
eft  le  principal  but  de  lagefTe  :  Car  pour  la 
comprendre  toute  en  un  root ,  4  dit  un 
Ancien  ,. &  pour,  embrafleren  une  toutes 
les  reigles  de  noftre  vie ,  c'efl  vouloir  fir  ne  - 
Vouloir  pas  tous  jour  s  mejbu  chofe  \  je  ne  doi* 
fnerois,  dit-il,  adjoufier , pourvçu  que  la 
volonté  fcit  jufte  ;  car  fi  elle  n'eji  jufie%  iV 
ejl  impojfibte  quelle  foit  tousjqur+unt.'Ds, 
vrai ,  j'ai  autrefois  appris  que  le  vice  n'eft 
que  defreiglement  &  faute  de  meiure  $ 
&  par  confequent ,  il  eft  impoflible  d'y  at- 
tacher la  conijance,  C'efl  un  mot  de  De- 
mofthenes  x  $,  dit-on ,  que  le  çommenœ» , 
ment  de  toute  vertu ,  ç'eft  çqnfultation  & 
délibération  ;  &  la  fin  &  perfe&ion ,  conk 
fançe»  Si  par  clifcours  nous  entreprenions 

*     "      r     '  " 

V  1  uni  '  ^■pfffcw^T^^^P^*   «i|p    i"  iiiw- 

4.  Senequç ,  £^/^û^  f^fcntei^aj  ^mpçjp 
frfem  vcllc>^tqùci<^|nn<3lc;Uçe;t^pfexccptivï^  •* 
^ulamnôn  adjiçuip,  litrffliimfif^uodytlis.Uçfa^  „ 
icft  cuiquaip  fempenacm  pUcerc,  nitirc^tm*^ 

%  Ortï.'Pwçbr.f.is+IU 


50      ESSÀÏS  Ife  MONTÀIGHE  i 
certaine  voie ,  nous  la  prendrions  la  plus 
belle  ,  mais  nul  n'y  a  penfé  : 

b  Quodpetiit ,  fpèrmt  ;  repetit  quoi  nuper  omifit  | 
Mjhtùt ,  &  vit*  difeonvéhit  ordine  tota. 

Nôftre  façon  ordinaire  c^eft  4'aJIêf  après , 
les  inclinations  denoftre  appétit  ;  à  gauche  * 
à  dextre,  contre-mont ,  contre-bas ,  félon 
que  le  vent  des  occaftons  nous  emporte» 
Nous  ne  pènfons  ce  que  nous  voulons, 
qu'à  Piùitant  que  nous  le  voulons  :  & 
changeons  comme  cet  animal  qui  prend  la 
couleur  du  lieu ,  où  on  le  couche.  Ce  que 
nous  avons  à  cett'heure  propofé,  nous  le 
changeons  tahtoft  :  &  tantoft  encore  re- 
tournons lïir  nos  pa$  ;  ce  li'eft  que  branfle 
&  înconftànce  :  '  '      \  .  ! 

c  Ducimur  ut  nervis  ait  en  i  s  mobile  Ijgnum, 

Nous   n'allons  pas,  on  nous  emporte: 
eomroe  les-cbefes  qui  flottenr,  ores"dou-* 

1"l'  '     IU'1'I.JU.  "   )      Il    i  ■  ■  'HHH*  >*  j  )■■  ii  ■  *!  IT    •»  .S 

^  I!  nicpriTe  ce  qu^  V*noit  de, quitter  :'  toûjouf»  . 
flotéant ,  &  dans  tine  oppofidbtt  li'niverfeHc  avec J' 
lui-même,  floter.  Epift.  L.Vvf.*i.  99.  * 

c  Oanom  fait  aller  comme  une  ijiacioncccc  ,  ou  " 
un  ûbot.  Horat.  L.  II.  Sac.  7,  v/1  %z. 
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cément  ,  ores  avecques  violence  félon 
que  l'eau  eft  6  ireufe,  où  bonafle. 

à  Nonne  videmus 
Quidfibi  qui/que  y élit  nef  cire  &  fuxrtre  femper  , 
Commutare  locum  quafi  onus  dtponert  pojjit  ? 

Chafque  jour  nouvelle  fan tafïe,  &  fe  meu- 
vent nos  humeurs  avecques  les  mouve- 
mens  du  temps. 

c  Taies  funt  hominnm  mentes  \  auaU faut  ipfi 
Jupiter  âuclifiro  lujl ravit  iumine  terras. 

Nous  flottons  7  entre  divers  ad  vis:  nou* 
ne  voulons  rien  librement ,  rien  abfolaë- 
ment  ,  rien  conftamment.  A  qui  auroit 
prefcrit  &  eftabli  certaines  Loix  &  certai- 
ne Police  en  fa  tefte  t  nous  verrions  tout 
par  tout  en  fa  vie  reluire  une  équalitc  de 

6  Agicee  ou  uaoquiîle.  — .  Ittux,  côlere  i  ira» 
cundits ,  Nicot,  - 

à  Né  voyotri^noos  pas  que  l'homme  ne  fait  ce* 
qM'il  «eut  ,f$ç  le  cherche  .pourtaat  fan*  »fin  ;  qu'il 
va -de  fieu  en  lieu  .comme,  s'il  pouvoicy  décharger 
le  fardeau  aj«U Vccabte  j  Lucrtt.'Lilïl.*/.  107e, &d 
.  e  Tel  cû  le  jour  qui  éclaire  les  homme* ,  «elle  eft 
îeus  humeur,  de.  Fragm.Poematum,  Tom.j^  4*9 1 
Edit .  Gronoy.     "  ,  t 

7  Flu£hiamus  iÀcer  Varia  confilia  ï  nibil  Hber| 
volumus,  niuil  abfolutè  ,  attiU4e\nper'.1&/i.<Sp«92» 


>jS      ESSAÎS  DR  MONTAIGKE  , 
mœurs ,  un  ordre ,  &  une  relation  infail- 
lible des  unes  chofes  aux  autres,.  (  Empp* 
docles  remarquo.it  cette  difformité  aux  A— 
grigëntins,  8  qu'ils  s'abandon  noient aux 
délices,  comme  s'ils  avoient  l'erçdempin. 
à  mourir  :  &  baftiflbient ,  comme  fi  jamais 
ils  ne  dévoient  mourir,  )  Le  difcoùrs  ci* 
fçroit  bien  aifé  à  faire.  Gomme  il  fe  voit  dtj. 
"  jeune  Caton  :  qui  en  a  touché  une  marche 
a  tout  touché  ;  c'eA  une  harmonie  de  fôns 
très-accordans,  qui  ne  fepeut  démentir, 
A  nous  au  rebours ,  autant  d'a&ions ,  au- 
tant faut-il  de  jugemens  particuliers.  Le 
plus  feur  ,  à  mon  opinion  ,  feroit  de  les 
rapporter  aux  cïrconftances  voifines ,  fans 
entrer  en  plus  longue  recherche  ,  &  fan$ 
en  çonclur re  autre  con fequence. 

Pendant  les  débauches  de  noftre  paur 
yre  Effet,,  on  me  rapporta  qu'une  fille  de 
bieaprèsde  là  où  jVftors,  s'eftoit  préci- 
pitée du  haut  dîune  fenefïfef>  pour  éviter 

i  Diog.  Loiret ,  dnns  la  Vie  cPEmpedocIe,  L. 
VIII.  Sjegiti.  84.£//Vn  donuc  ce  root  à  flacon.  Var 
Hijl,  J..XII.C.  z$f 
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fe.foqçe  d'un  Mitre  de  feldat  fo^hofte: 
elle  ne  s'étoit  pas  tuée  à  la  cheute ,  &  pouf 
redoubler  fon  entreprinfe ,  s'eftoit  voulu 
donner  un  coufteau  par  la  gorge,  mais  on 
Ven  avoit  empçfchée  :  tôutesfois  après  s'y 
eftre  bien^t  bleffée,  eilemefmeconfef* 
foit  que  le.  fo.ldat  ne  l'avoit  encorcprefifo 
que  de  requeftes ,  (olljcitations  &  prefençj 
mais  qu'elle  avoir  eu  peur ,  qu'enfin ,  il  en 
vint  à  la  contrainte;  &  là-delTus  les  paroi* 
les,  la  contenance,  &  ce  iang  teûnoing 
de  fa  vertu  ,  à  la  yrajte  façoji  d'une  autrf 
Lucrèce,  Ot  j'ai  fçeu  à  la  vérité,  qu'ayant 
&  depuis  eiravQit  efté  garfe  de  non.fi  di£> 
ficile  çprnpofitJQry  Comme  dit  le,  conte  t 
tout  beau  &  honnête  que  vous  elles  # 
quand  vous  aurez  failli  voftre  pointe  y 
n'en  conclues-p^s  incontinent  une  chailes 
lé  inviolable  en  voftre  maiftréiïe  3  ce  n'eft 
passif  4?r$  que  le  muletier!  n'y  trouve  foii 
heure, 

Antigonus  ayant  pris  çn  agçftion  un  dfi 
Tes  foldats,  pour  fa  vertu  &  vaillance, 
commanda  à  Tes  Médecins  de  le  paofer 


*6*o  Essais  db  MfoNtATCNi  ; 
d'une  «maladie  longue  &  intérieure,  cjui 
Pavoit  tourmenta  long-temps  :  &  s*apper- 
cevanc  après  fa  guerifon  ,  qu'il  alloit  beau- 
coup  plus  froidement  aux  affaires,  lui  de- 
manda qui  l'a  voit  ainfi  changé  &  encoûar- 
di  r  9  Vous-mefme  ,  Sire>  fui  rèfpondft- 
il,  m' ayant  defihargé  des  maux ,  pour  lej^ 
fuels  je  ne  teriois  compte  de  ma  vi<. 

Le  foldat  de  Lucullus  ayant  efté  dévalîté 
par  les  ennemis ,  fit  fur  eux  pour  fe  re- 
vencher  une  belle  entreprinfe  :  quand  il  le 
fut  remplumé  de  fa  perte,  Lucullus  Payant 
pris  en  bonne  opinion  ,  Temployoît  à 
quelque  exploit  hazardeux ,  par  toutes 
lés  plus  belles  remonftrances ,  deqùoi  il 

fe  pou  voit  advifer: 

i 

f  Vcrbis  que  timido  ftiofue  poffent  addtrtnun- 
ttini  .    t 

Employez*?  refpondtt-il  quelque  mifere* 
ble  foldat  dévalité: 


9  ¥  lut  arque  %  dans  11  Vie  de  Pelopidas ,  ch.  i» 
f  En  termes  capable*  d'trifpitçr  du  courage  aux 
plus  timides.  Horau  L.  IL  EpU.  11.  vf.  j«. 
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j  Qusntumrif  tuflieiv  *  ibit  »  . 
l&î*  *o  4216  vis tiaçam  perdidit  i  inquh:  J 

&  Tçfub,  refrluëmem  d'y  «lier.  .Quand, 
aous  ttfons  que  Mahojncr  ayant  oiucagfeu^ 
fanent  f»dpyé  Gbiiào  ohcf;<ierfe$  ianif-) 
faire*  »  4e  ce  '  qu'il  Yôyok  fa  troupe  enfip©-» 
«ée  par  les  Hongres ,  &  lui  fc  porter  JaC* 
chement  au  combat,  Chaiaa  alla  pour, 
toute  jçfyon/ej  A  ruer  furieuferoent  feulf 
tu  FeftsLqu'ii  gftakyJdsiacm**  au  poings 
dans  le  premier  corps  des  ennemis  ,qui;fa 
pœfenta,  où  il'fke  foudw -englouti  ce 
tfeft  à  Tadventure  pas  «tout  juilificatioij  ,• 
que  radvifement  ;  ni  taet  proiiefle  natut- 
lelle,  qu'un,  noi^veau  defpk.  Celui  que, 
tous  viftes  feieçfïadvatttufeux  ne  trouvera/ 
pas  eftrangçtde  le  voirtaufli  poltron  le  len- 
demain :  ou  fa  cholere  du  la  neceflité  >  ou 
la  compagnie,  ou  le  vin  ou  le  (on  d'une 
trompette ,  Juuvcàc  mis  lu  cœur  au  vsemre^ 
ce  n'eft  pas*  un*  crair  aintfi  formé  par  dik 

y    '.'J    J!M',i?"Jp    iM.-i.jl  f   "lyvUO'l  Vf-"  TTT..  *  i 
g  Tout  grofiîer  qu'il  ccoic ,  Aille  à  l'ajfaut  qui 

Pftttiff  Vf i  ttK^l  }  ce  0Mf  fl"#  'Tfftî  •  Or~ptf1tft*  «liftât*    !»• 

JI.  EpiiU*.i/.4ô.  •...,.  .4 
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cours  :  ces  circonfhnc&s  le  lui  ont  fermi  i 
ce  n'eft  pas  merveille ,  fi  le  voilà  dévenu 
aiutr*  par  autres  cirtonftance^tckiti'aû'e^ 
Çefte  variation  A:  coftirâd(aîo fi  qwi  T#  voicfc 
en  ndusv  fi  fôaple'^Fai^qu'tmcun^nTKï» 
fofigetftdeuranes ,  dWfesdfruE^uiflân- 
cès,  qui  noUs  acctfrnpaignenr  &  agitent 
chafcwne  à  ia  mode,  ver  s  le  bien  l'une, 
l'autre  vers  le  niai  :  une  fi  brUfifpe  divef* 
ficé ne  f^pouvant  bien  aflbrric^ u n  fo'bjee 

Non  fetfemttKlg  vent  des  fttcidéns  m^ 
remue  félon  fon  intimation  s  mais  en  ou- 
tre,  je  me  remue  &  trouble  moi*mefme 
par  rinftabilkd  de  m*  pofture  ;  ^  qoii 
y  regarde  10  pritnetaènt  ,  ne  fe  trouve 
guère  deux  fois  en  nrèfme'eftat;  Je  donne 
à  mon  ame  tantoft  un  vifage,  tantoft  un? 
autre  félon  le  cofté  où  je  la  couche.  Si.  je 
parle  diverfement  de  moi  ^c'eft  que  je  me 
regarde  diverfement.  Toute»  tes  contra* 
rietez  s'y  trouvent ,  félon  quelque  tour, 

\+  i    i        n  in    'i  'i  i   i      ij  m      «       !       |»      "»       ■  .il 
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&  en  quelque  façon*  Honteux,  înfolent, 
chafte ,  luxurieux  i  bavard  ,  taciturne ,  la- 
Borieux  ,  derjcat ,  ingénieux  \  hebeté ,  cha-' 
grih,  débonnaire,  menteur,  véritable  % 
fçavant ,  igrlorant!  &  iiberal  Se  avare  &  pro- 
digue :  tout  cela  je  le  vois  en  moi  aucune- 
ment ,  félon  que  je  nie  vire  5  &  quiconque 
8*eftudie  bien  attentifvemenr,  trouve  en* 
foi,  vdireSfc  en  fou  jugement  mefmetet'të 
volubilite*;&  difeordance.  Je  n'ai  rien  à  dire 
de  moi ,  entièrement ,  fimplemént  &  fo- 
lidement ,  fân^cohfulion  &  fans  meflnnge 
ni  en  un  mot,  Diflinguo,  eft  le  plus  ufii- 
vi&rfel  membre  de  ma  Logique. 

Encore  que  je  fois  toujours  d*advis  aV 
dire  du  bien  le  bien ,  6c  d'interpréter  pluf- 
toft  en  bonne  part  les  chofiei  qui  le  péu«* 
vent  eftre ,  fi  eft-ce  que  i*efîrangeté  de 
noftre  condition  porte  que  nous  foyon» 
fouvént  par  fe  vice  mefme  pouffez  à  bien 
faire, fi  lebierk faire  nev  fe  jugeoit  par  laf 
feule  intention.  Par  quoi  un  fait  courageux 
ne  doit  pas  çdnelure  un  homme  vaillant  : 
celui  qui  le  feroit  bien  à  poinft ,  il  le  fer  oit 


%fy  Essais  de  Montaigne:  , 
tous  jours,  &  à  toutes  occafions*  Si  ç'efipi* 
une  habitude  de  venu,  &  non  une  faillie», 
elle  rendroit  un  homme  pareillement  re-* 
foluàtous  accidens,  ^  tel  feul  en  compas 
gnie  ;  tel  en  camp.  do^>  qu'en  Ufle^batajlles 
car  il  n'y  a  pas  autre  vaillance  fur  le  pavé, 
&  autre  au  c  amp.Aufiï  courageufement 
porterôit-il  une  maladie  en  (on  lia,  qu'une, 
blefïure  au  camp,:  &  n$  craindroit  npn 
plus  la  mort  en  fa  mailon  qu'en  un  afïàut* 
Nous  ne  verrions  pas  un  mefme  hon^rne  r 
donner  dans  la  hrefçhe  d'une  brave  afTeu* 
rance ,  &  fe  tourmenter  après  comme  une, 
femme  de  la  perte  d'un  procez  ou  d'un  fils. 
Quand eftantlarche à f infamie ,  il  eft  £çr- 
me  à  la  pauvreté  :  quand,  eftant  mol  contre 
les  rafpirs  xles  barbiers ,  il  £e  trouve  roide 
ctmtte  les  efpées  des  adverfaires  ;  l'action 
eft  louable ,  non  pas  l'homme.  Plufieurs 
Grecs ,  dit  Cicero,  il  ne  peuvent  vcir  le$ 
ennemis  f  6c  fe  trouvent  confiants  aux  rna* 

ii  Gr  «ci  hoftem  adfptcete  non  pbflÎHu ,  eidem 
morbos  toleratuer  atquchumanc  fcaiiu^At  Ciqibri 
ft  Celciberi  in  prarliis  ex  lu  liant ,  laracotancur  in 
nwto.  Tufc.  Qu*fi*  I~  U.  c.zj. 
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bftes.  Les  Cimbres  Çc  Ceitiberieps  tout 
a  rebours,  h  NiMl  enim  potefl  cfc.çqu^ 
Me ,  quod  non  à  ctnâ  ratione  proficifcatur* 
H  n'eft  point  de  vaillance  plus  çxtrefrne 
en  fon  efpece  que  celle  d'Alexandre:  mais 
die  n'eft  qu'en  efpece ,  ni  affez  pleine  par 
tout  &  univerfelle.  Toute  incomparable 
qu'elle  eft  ,  fi  a-t*elle  encore  fes  taches* 
Quifaift  que  nous  le  voyons  fe  troubler 
fieiperduement  aux  plus  légers  foupçons 
qu*U  prend  des  machinations  des  fiens 
contre  fa  vie  ;  &  fe  porter  en  cette  recher- 
che d'une  fi  véhémente  &  indifcrette  in- 
jnflice,  &  d'une  craint^  qui  fubvertjt  fa 
raifon  naturelle.  La  fuperAitioa  auffi\d$» 
quoi  il  eftoit  fi  fon  atteint ,  poxte^qurfque 
anage  de  pulillaniraité.  Et  l'excès  de  la  pé- 
nitence qu'il  fit  du  meurtre  de  Clitus ,  eft 
auffi  tefmoignage  de  l'inégalité  de  fon  cou- 
rage. Noftre  fatft  ce  ne  font  que  pièces  rap- 
portées ,  &  voulons  .acquérir  un  frqaneur 
àfauffes  enfeignes.     •  *' 


h  Car  rien  oc  peut  être  confiant  &  uniforme,  <jt  i 
neptocede  pa*dW  raifon  fewnc  *  folide.  Cic.  Ma* 
Tonc     II U  M 


&è6      ESSAIS  fcfr  MONfAICNB  ; 
La  vertu  ne  veut  efrre  fuivie  que  pour 

"èflëmefme  ;  &  fi  on  emprunte  par  fois  fon 
tnafqUe  pour  autre  occafion ,  elle  nous  l*ar- 

"racfhfc  auflteoïr  du  vifage.  C'eft  une  vive 

:  &  forte  teinture ,  quand  l'ame  en  eft  une 
t ois  abbreuvée ,  &  qui  ne  s'en  va  qu'elle 
n'emporte  la  pièce.  Voila  pourquoi  pour 
juger  d'un  homme  f  il  faut  fuivre  longue- 
ment &  curieufemënt  fa  trace  i   fi  là  conf- 

<  tance  ne  s'y  maintient  de  fon  feul  fonde* 
nient |  i  Cui  vivendivia  conjîderata  atqut 

-provtfa  efl)  fi  la  variété  des  occuren  ces  lui 
faiét  changer  de  pas ,  (  je  dis  de  voie  $  car 

'  le' pas  s'en  petit  ou  hafter,  ou  appefantir  ) 

-  lailfez-le  -courre  î  celui-là  s'en  va  ia  avam 

i  De  force  nù*il  foie  réfolument  déterminé  à  un 
certain  genre  de  vie.  de.  pjradoxon ,  t.  c.  i  . 

1  2  Régulièrement  ,cct  moesdevroienc  être  écrias 
alnfx  >  à  van  le  vent,  auffi-bien  que  dans  cette  ex* 
preflîon  à  \au  de  route ,  dont  vn  fefert  encore  pour 
JGgmhec  une  déroute  entière,  comme  il  l'ennemi 
qui  cit  mis  en  fuite ,  étoir  poulie  du  haut  d'une 
montagne  vers  1e  bas ,  ce  qui  piéciptteroic  fa  fuite  , 
6c  le  jeteeroj*  d.uis  la  Jcrnicrc  couru  û  on.  A  vau  U 
vent^e/ed  félon  le  cours  du  vent,  lequel  loutflant  fur 
l'eau  lui  donne  un  cours  déterminé,  allez  fcmblable  à 
celui  d'un  torrent,  ou  d'une  rivière  qui  coule  de  haut 
eu  bv.A  vau,  à  val,  en  bas ,  cajupe  qui  ditoit  du 
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te  vent,  comme  diâ  la  devife  de  noftre 
falebok 
Ce  n/eft  pas  merveille  ,ce  diS  un  Ancien 

13  que  le  hagard  puifle  tant  fur  vous  f 
puis  que  aoiis  vivons  par  hazard.  A  qui 
n*a  drefie  en  gros  fa  vie  à  une  certaine  fin, 

14  il  eft  impoflible  de  difpofer  les  aftions 
particulières.  Il  eft  impoflible  de  ranger  les 
pièces, à  qui  n'a  une  forme  du  total  en  fa 
tefte*  A  quoi  faire  la  provifion  des  coup- 
leurs ,  à  qui  ne  fçait  ce  qu'il  a  à  peindre  ? 
Aucun  ne  fait  certain  deffein  de  fa  vie ,  Se 
n'en  délibérons  qu'à  parcelles*  L'archer 


haut  <Tune  mojuigue  vers  la  vallée ,  à  monte  ad  val* 
lein. 

M  Seneque,  Epifl.  71*  Necefletft  imiltura  in 
vira  no  (lia  cafus  poilic  ,  quia  vivimuJ  cai'u. 

14  Tout  teeijufqu*àlafin  du  paragraphe ,  ejl  en- 
tore  pri*  de  Seneque  :  Non  difpcnct  fingula  niii  cui 
jaiu  vit*  fus  (anima  propeficadt.  Ncmo,  quamvis 
paracos  habcac  colores  ,  fïmilitudirem  reddec,ut(i 
jam  ccm<lcc,  quid  velit  pingêre.  Idcô  peccamtu, 
quia  de  parcibut  viue  omnes  dcliberamus  ,  de  rôti 
titjno  délibérât.  Scire  débet  cjuid  petac  ille  qui  fa. 
gittsm  vult  miuere,fc*umdir!gere  ,  ôc  moiciiii 
manu  lehim.  Erraoc  concilia  nollra ,  quia  non  ha- 
bent  quo  diugaorur.  Igfioranri  quera  potium  pe* 
Ut,  nullui  fuus  rencu*  elt.  Epiji.72. 
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a5&  Essais  de  Montaigne, 
doit  premièrement  fçavoir  ou  il  vîfé  ,  &t 
puis  y  accommoder  la  main ,  l'arc,  la  cdr^ 
'de  ,  la  flefche ,  &  les  motivemerts.  Nos^, 
tfbnfeils  fout  voient  parce  b;u*ils  n'ofrt  fris, 
d'adrefle  &  de  but*  Nul  vent  fâftpouf  cé*} 
lui  qui  n'a  potat  de  pôtt  deftiné. 

Je  ne  fuis  pas  d'sdvis  de  ce  jugement 
qu'on  fit  pour  Sophocle^ ,  de  l'avoir  i$, 
argumenté  fuffifant  au  maniement   des. 
chofesdomeftiques ,  contre  l'accufatibn  de , 
fon  fils ,  portr  avoir  veu  l'une  de  fes  Tra- , 
gedies  :  ni  ne  trouve  la  dcnjè&ure  des  Pa- , 
riens  envoyé*  pour  reformer  les  Mllefiens, 
furfifanteàîa  confequenee  qu'ils  en  tife- 
rent.  Vifitants  rifle,  ils  rehiarquoient  Ws 
terres  mieux  cultivées,  &  maifons  cham- 
pêtres mieux  gouvernées  :  Et  ayants  enre- 
^gillré  le  nom  des  Maiftres  cficelles ,  com- 
me ils  eurent  faift  t'alfemblée  des  citoyens 
en  b  ville ,  pour  nouveaux  Gouverneurs 
&  Magiflrats  :  jugeants  que  foigneùx  de 
leurs  affaires  privez ,  ils  le  feroienrdes  pu- 

— : r ~ — ' 

15  Cic.  âc  Scrw&ute,  c.  7. 
1*  Hewdoc.  L.V-  p«.M* 
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bliques.  Nous  fommet  tous  de  lopins ,  $c 
d'une  contexture  fi  informe  &  diverfe, 
que  chaque  pièce ,  chafque  moment  fait 
fon  jeu.  Et  fe  trouve  autant  de  différence 
de  nous  à  nous-mefmes ,  que  de  nous  à 
autrui,  k  Magnant  ran  puta  unum  homi^ 
ntm  agcre*  Puifque  l'ambition  peut  ap- 
prendre aux  hommes ,  &  la  vaillance ,  & 
la  tempérance,  &  la  libéralité,  voire  &  la. 
Juftice  :  puifque  l'avarice  peut  planter  au 
courage  d'un  garçon  de  boutique  ,  nourri 
a  l'ombre  &  à  l'oifivçté,  l'aflëurance  de  fe 
jetter  fi  loing  du  foyer  domeftique ,  à  la 
merci  divagues  &  de  Neptune  courroucé 
dans  un  fraile  bauçau,  &  qu'elle  apprend 
encore  la  difcretion  &  la  prudence  ;  &  que 
Venus  mefme  fournit  de  refolution  &  de 
hardiefiè  la  jeunçfTe  encore  fôubs  1?  difci- 
plinç&la  verge,  &  gendarme  le  tendre 
çqçur  des  pucellesau  giron  de  leurs  mères: 


k  Compte  que  c'eft  un  grand  point  de  bien  jeur  r 
je  perfcoage  d  im  (culhçmma  Senec.  Epift.  ixe, 
fubfinem* 
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J  Ha c  duce  cujtada  furtim  trùnjgrejfa  jacentes 
Ai  juvenent  tenebris  fqla  puella  venit» 

Ce  n'eft  pas  tout  de  raflïs  entendement  M 
de  nous  juger  Amplement  par  nos  aérions 
de  dehors  ;  il  faut  fonder  jufqu'au-dedans, 
&  voir  par  quels  refibrts  fe  donne  le 
i>ranfle.  Mais  d'autant  que  c'eft  une  ha- 
zardeufe&  haute  entreprife,  je -voudrais 
que  moins  de  gens  s'en  mëflaflent. 


CHAPITRE    II. 
J)t  VYvrongnerie* 

jUK  monde  n'eft  que  variété  &  diflerrW 
blance.  Lçs  vices  font  tous  pareils  ,  en  ce 
qu'ils  font  tous  vices  :  &  de  cette  façon 
^entendent  à  l'advemure  les  Stoïciens  5 
mais  encore,  qu'ils  foient  également  vi- 
ces ,  Ils  ne  font  pas  égaux  vices.  Et  que 

1  Sous  la  conduite  4e  Vepui,  la  vierge  pafTc  de 
nuit  toute  feule  au  travers  de  Tes  gardes  endorrrtis  a 
pour  aller  trouver  Ton  amant.  TtbùU.L.  U»  EJeg,  1 
tf  •  7*  a  7«« 


.  Livre  ILChap.  II.        27* 

F  dui  qui  a  franchi  de  cent  pas  les  limites  f 

1    »  Quos  ultra  cit raque  nequit  confifiere  rectum. , 

fie  foie  de  pire  condition  ,  que  celui  qui 
n'en  eft  qu'à  dix  pas  ,  il  n'eft  pas  croyable: 
&que  le  facrilege  ne  foit  pire  que  le  lar- 
recih  <Tun  chou  de  noftre  jardin  : 

b  Ntcvîncet ratio,  tantamietn  utpeccet ,  (dan* 

que,  i 

Qui  teneros  coûtes  alieni  fitgrrit  horti  9 
1*1  qui  nocturnus  Divûm  faira  legerit. 

Il  y  a  autant  en  cela  de  diverfîté  qu'en 
aucune  autre  chofe.  La  confufion  de  Tor- 
dre &  mefure  des  péchez ,  eft  dangerôu- 
fe.  Les  meurtriers ,  les  traiftres ,  les  ty~ 
nms  v  y  ont  trop  d'acquefts  :  ce  n'eft  pat 
râfon  que  leur  confcience  fe  foulage  t 
for  ce  que  tel  autre  ou  eft  oifif  r  ou  eft 

9  Dont  on  ne  peut  écarter  en  aucun  fens,  qu'ori 
ne  s'égaie  du  droit  chemin.  Horau  X.  I.  Sac.  i .  vj\ 

107.  '  ■     «  •  -  '  j  .*. 

h  Car  on  ne  prouvera  jamais  par  de  bonnes  Mi- 
gras que  quia  volé  quelques  légume*  dan«  un  jardin 
(bit  coupable  d'un  auflî  grwd  crime  que  celui  «]ui 
de  nuit  aura  pillé  le  temple  des  Dieux.  Horat.  J-.  I. 
Sac.  |.  vf.  114,0*. 
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iafcif ,  ou  moins  affidu  à  la  dévotion,  Cha£- 
cun  poife  fur  le  péché  defon  compagnon  9 
&  *  efleve  le  fiçn.  Les  inftruâeurs  mef^ 
mes  les  rangent  foqveoç  mal  à  rnor*  gré. 
Comme  Socrates  difoh  ,  que  le  principal 
office  de  la  iageflè  eftoit  de  diftinguer  les 
biens  &  les  maux;  Noqs  autres  à  qui  le 
meilleur  eft  tous  jours  en  vice  ,  devons 
die  demefinedelafciencedediitingiier 
les  vices  :  fans  laquelle -,  bien  exa&e ,  -le 
vertueux  &  le  méchant  demeurant  meflez 
&.  inçognus. 

•  Or  Vyvrongoerie  entre  les  autres  >  me> 
ferobte  un  vice  grofilèr  &  brutal.  L'efprit 
a<  plus/de  part  ailleurs  :  il  y  a  des  vices  , 
qui  ont  je  ne  fçai  quoi  de  généreux  ,  s'il 
le.  faut  giuu  dire  ;  &  il  y  en  a  où  la  fci^rw 
ce  fe  mefle,  la  diligence  ,  la  vaillance, 
la  prudence ,  i'adrefle  &  la  finette  ;  cettui- 
ci  èft  tout  corporel  &  tferreftré.  Aulfi  la 

*  Diminue ,'  exténue,  C'eft  ce  que  fignifie  le  mot 
latin  élevât,  que  Montagne  a  fendu  ftançoiî  ft^ns 
trop  examiner  fi  avant  lui  le  mot  itever  avoit  été 
employé  dans  ce  fens-ià.  C'cft  une  licence  (ju'fl 
prend  a(Tez  (uBvcov 
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plus  grofliere  Nation  de  celles  qui  font  au- 
jourd'hui, çeft  celle-là  1  feule  qui  le 
tient  en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent 
l'entendement  ;  cettui-ci  renverfe ,  &  ef- 
tonne  le  corps. 

ç  Càm  vint  vit  penetravit , 
Confeqiiitur gravitas  tQe/abroruni ,  prapediu:  tir 
Crura  va  cilla  nti  t  tardefcit  lingua ,  madet  mtnz; 
liant  oculi,  clamer  9Jinçulnis  ,'ytrgia  gl'fcunt» 

Le  pire  eftat  de  l'homme ,  c*eft  où  il  perd 
la  cognoiflànce  de  foi.  Et  en  dift-on  entre 
autres  chofes ,  que  comme  le  mouft  bouil- 
lant dans  un  vâtfieau  ,  poufîè  à  mont  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  fonds,  auffi  le  vin  faift 
desbonder  les  plus  intimes  fecrets  à  ceux 
qui  en  ont  pris  outre  mefure  : 

d  Tu.fapientiunx 

»   "  9         '  n 

1  Je  m  crois  pas  quitfok  permis  nujourd*hui  de 
commenter  cet  endroit ,  parce  que  la  nation  particu- 
lière eu  on  voudroit  noter  t  pourvoit  ai jcment  renvoyer 
la  balle  ailleurs. 

c  Lorfiju'un  homme  cft  pris  devin  »  Tes  membres 

t'appefaaritient,  couc  Ton  corps  chaaceile ,  fa  langoc 

-  bégaye,  l'cfprknoyé.  &  les  yeux  ondoyant,  il  ne 

•  fait  que  criailler ,  tempêter  ,  6c  pouâèi  des  hoquets  X 

tout  moment.  Lucre  t.  L.  III ,  vf.  47  5  ,  &c. 

i  Vu  la  gayeté  <jue  ui  iolpkes  aux  plus  graves 

Miv 
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Curas ,  &  areanum  jocofo 
Conplium  retegis  Lycca. 

Joféphe  recite  a  qu'il  tira  le  vers  du  nez 
à  un  certain  Ambaflàdeur  que  les  ennemis 
lui  avoient  envoyé,  l'ayant  fait  boire  d'au- 
tant. Toutesfois  Augufte  s'eftant  fié  à  £a- 
cius  Fifo  y  qui  conquit  la  Thrace ,  des  plus 
privez  affaires  qu'il  eufl  t  3  ne  s'en  trou- 
va jamais  mefcompté  :  ni  Tibçriusde  Cof* 
fus  y  à  qui  il  fç  defchargeoit  de  tous  fea 
çonfeils  :  quoique  nous  les  fçachions  avoir 
eflé  fi  fort  fubje&s  au  vin ,  4  qu'il  en  a 
fallu  rapporter  fquvçnt  du  Sénat  t  &  d'un 
&  l'autre  yvre, 

>  perfonnages ,  tu  nous  découvre* Jçuk  pcnfécs  &  ieurs 
deileîns  içs  plus  fecrccs.  Horat.  L.  ïll.  Qd,  21.  v/, 

2  Dt  Vitâjuât  p.  1019.  A. 
■  3  Stntc.Epiïl.  83.  L.  Pifo,  —- i-  ebriut  e*  quo 
femel  inclus  fuie ,  majorcm  p^reem  no&is  in  con- 
▼tvio  exigebat,  ufquc  in  boranilcxcam  fçrcdorraic- 
b.it  — -r  orftcium  t.imen  fuum ,  quo  tutçla  urbis  cçn- 
tinebatur,  dili^enuilirncadminiituvàt,  . 

4  14  ibid.  Tibcrius-r —  Çolïimi  fecir  urbta  Prx-r 
fcltum  ,  virum  gravem,  modéra  tu  m  ,  fed  mcrfikn 
vino.&  madçiuçjn  :  adeo  ut  ex  Sonatualîcjuapdo,ia 
quero  ç  convivio  vtnerac,  opprcfTusincxficabiliicm- 
V.q  ,  loilçrccur.  -•*-»  "NuJium  Coflb  auç  pciyaçum  fe* 
cretuw  <wc  publiçum  ela^fum.  ..  .. 
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c  Heficrno  inflation  venat  de  more  Lytro. 

Et  commit-on  auflt  fidellemenc  qu'à  Caf- 
fius  buveur  d'eau ,  à  Cimber  j  le  deflêin 
de  tuer  Cefar  ;  quoi  qu'il  s'enyvraft  fou- 
vent  :  D'où  il  refpondit  plaHaromen  t ,  Que 
je  portajfe  un  tyran  ,  moy  >fqui  ne  puis  porter 
le  vin  ? 

Nous  voyons  nos  Allemans  noyez  dans 
le  vin  fe  fouvenir  de  leur  quartier ,  du 
mot,  &  de  leur  rang  ; 

t  Necfâàtis  viâoria  <U  maudis ,  fi» 

e  Àyint  encore  ,  félon  leur  coutume,  lei  veines 
remplies  du  vin  qu'ils  avoient  pris  lefoir  précédent. 
Virg.  Eg.vf.  15. 

5  Senec.EpiR.  t  J.  De  ilià  C.  Czfaris  «rde;iî- 
lius  dico  qui  fuperato  Pompeio  rempubficam  te- 
nuit ,  ùm  credtrum  ell  TuUào  Cimbro  ,  quàra  C. 
Caflîo.  Caflius  cota  v/tâ  aquam  bibic  :  Tulîius  Cim- 
ber 8c  nirnius  erat  in  vino.  în  h'ane  rem  jocaca*  eft 
ipfe  :  Eg*t  iuquit,  quemqumnfetami^ui  xXnumferrt 
non  po/fitm?  Mais  Seneque  a  gâté  le  root  de  Cimber. 
pour  n'avoir  ofé  donner  à*  Cétar  lé  rïotn  de  3Tyran . 
tomme  fait  Montagne. 

î  El  quoique  noyés  dans  fe  vin  ,  bigayàns  &  chan 
ctUns  t  Uh'tftpàtàlf&delUbààte.C'ib  Un  fait  af- 
ièzrrcmar(9uable^'&  Montagne  ,>  pour  «oui,  i'aj?f  ren- 
dre, a  trouvé  bon  dé  fè  iervir  dès  paroles  de  Juvcnaî, 
msts  errtes  dérotrrnane-d»  -feft*qu'eHcs--ont^*a£  cc 
poeïc.  Juvenal.SK.  XV.  v^+j  ,*&, 
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Blcefii  tatquemero  ti$ub antibits. 

Je  n'eufle  pas  çreu  d*yvrefle  fi  profon- 
de j  eftouflée  &  enfçvdie ,  fi  je  n'eùffe  leu 
ceci  dans  les  hiftoires  :  6  Qu*Attalus  ayant 
convié  à  faupçr  peur  lui  faire  une  notable 
indignité,  ce  Paufanias-,  qui  fur  ce  mefme 
fubjeA ,  tua  depuis  Philippus  Roi  de  Ma* 
cedoine ,  (  Roi  pprtant  par  Iqs  belles  qua- 
litez,  tefmolgnage  de  la  nourriture ,  qu*ïî 
avoit  prife  en  la  marfon  &  compagnie  d*Ë- 
paminondas)  il  le  fit  tant  boire,  qull  peuft 
abandonner  fa  beauté^ ,  infenfiblement  f 
commç  le  corps  d'unçputain  buiflonniere, 
aux  mulettiers  &  nombre  d"abjefts  fervi- 
teursde  fa  maifon  ;  Et  cç  que  m'apprit  une 
D^me  que  f  bon  are  6ç  prife  fort ,  que  prè«t 
4e  Boura*e<m*  ver*  Caftres ,  où  efl  f&  mai- 
fon x  une  femme  de  village  %  yeu.fve,  de 
chafte  réputation  >  f  entant  des  premiers 
ombrages  4e,  greffe,  fie  difoit  à  ks  voifîries, 
qU'oHôpénferoit  eftr^erçceintç  fi  eU'avoft 
çn  nrçri;  Mais  4*1  jour  %  U  journée ^  çro$ 

■.  ,>ifi     >  ■     :  ■  m  u  i    ■'■     ,'  MJ  i  î'  i— *f*^ 
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fimt  Poccafion  de  ce  foupcon  Se  enfin  juf- 
ques  à  l'évidence ,  ell'en  vint  là  de  taire 
déclarer  au  profne  de  fon  Eglife ,  que  qui 
ferait  confenï  de  ce  faift  en  l'advoûant  ; 
elle  promettoit  de  le  lui  pardonner,  & 
s'il  le  trouvoit  bon ,  de  l'efpoufer.  Un  fien 
jeune  valet  de  labourage,  enhardi  de  cet* 
te  proclamation ,  déclara  l'avoir  trouvée  un 
jour  de  fefte ,.  ayant  bien  largement  prins 
fan  vin ,  endormie  en  fon  foyer  fi  profon- 
dément &  fi  indécemment ,  qu'il  s'en 
peuft  fervir  fans  l'efveiller.  Ils  vivent  en- 
core mariez  enfemble. 

Il  eft  certain  que  l'antiquité  n'a  pas  fort 
décrié  ce  vice  t  les  Efcrits  mefmes  de  plu- 
fieurs  Philofophes  en  parlent  bien  molle- 
ment :  &  jufques  aux  Stoïciens  il  y  en  a 
qui  concilient  7  defe  difpenfer  quelque- 
fois à  boire  d'autant,  &  de  s'eny vrer  pour 
rçlafçher  Tarne; 

7  J)t  fi  donner  imelyufois  la  liberté  de  boire  d'au* 
jant.  yy—  ^i^t>urdi'bui  f«  difpenfer  à  boire,  &c.  ç(fc 
une  ex  pi  cflîoo  barbare  :  $c  fe  difpenfer  de  boire  è 
^c/iî^ni|iç  ïwmyter ,  fwiftr  de  buire*  , 
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g  Hoc  quoque  virtutum  quondam  certtmine  mag* 

num 
Socrawn  palmam  promeruijfe  ftrunu 

Ce  cenfeur  &  correâeur  des  autres ,  Ca> 
ton ,  a  efté  reprofché  de  bien  boire, 

b  Narratur  &  prifci  Catonis  , 
Sape  mero  cahùffc  virtus, 

CyrusRoi  tant  renommé,  allègue  entre 
fes  autres  louanges  «pour  fe  préférer  à  foi* 
frère  Artaxerxes ,  8  qu'il  feavoit  beaucoup 
mieux  boire  que  lui.  Et  es  nations  les 
mieux  reiglées  &  policées,  cet  eflâi  de 
boire  d'autant ,  eftoit  fort  en  ufage.  J'ai 
oui  dire  à  Silvius  excellent  Médecin  de 
Paris ,  que  pour  garder  que  les  fonces-  4e 
noftreeftomacne  s'apparefiènt ,  ileftbon 
une  fois  le  mois ,  les  efveiller  par  cet  egcez 
&  les  picquer  pour  les  garder  de  s'engour- 
dir. Et  efcrit-on  9  que  les  Perfes  après  le 

g  Ou  die  que  jadis  le  grand  Socrate  me  me  rem- 
pooA  le  piix  dam  cet  illulitc  combat*  CmjhJGaU. 
Elcg.  i.vf.  47.  ..  „. 

h  On  die  que  le  vieux  Caton  r£cfâraflblè  fouvent 
ià  vertu  par  le  vin.  Hmat.  L.IÏI.Od.  ti  ,  vf.  i!»u. 

S  Plutarqnet  dans  la  vie  d'Artaxerxes,  chl  a;   ' 

£  Hcrodot.  L.  X.  c.  l  J  |.  3c  aunes  Auttuts. 
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▼in  confultoient  de  leuis  principaux  af- 
faires. 

Mon  gouft  &  ma  contplexion  eft  plus 
ennemie  de  ce  vice,que  10  mon  difcours: 
Car  outre  ce  que  je  captive  aifément  mes 
créances  foubs  l'authorité  des  opinions  an- 
ciennes ,  je  le  trouve  bien  un  vice  lafche 
&  ftupide ,  mais  moins  malicieux  &  dom- 
mageable que  les  autres,  qui  choquent 
m  quafi  tous  de  plus  droit  fil  la  Société  pu- 
blique*. Et  fi  nous  ne  nous  pouvons  don- 
ner du  plaifir,  qu'il  ne  nou*  courte  quel** 
que  chofe ,  comme  ils  tiennent ,  je  trouve 
que  ce  vice  coude  moins  à  nofrre  cons- 
cience que  les  autres  :  outre  ce  qu'il  n'eft 
point  4e  difficile  àppreft ,  ni  malaifé  à  trou- 
ver ,  confideration  non  mefprifable. 

Un  homme  avancé  en  dignité  &  en 
fcage ,. entre  trois  principales  commoditez , 
qu'il  difoit  lui  *çiter,  en  la  viç ,  comptoit 
eettf-ci:  &  qù  lç&  veut-dn  trouve*  plus 
r  juftl&ent  qu'entre  tes  naturel  ?  Mais 
il  la  prenoit  mal.  La  delicateffe  yeft  à  firir 

10  Ma  raifan. 
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&  le  foigneux  triage  du  vin*  Si  vous  fon- 
dez voflre  volupté  à  le  boire  friand ,  vous 
vous  obligez  à  là  douleur  de  le  boire  autre» 
Il  faut  avoir  le  gouft  plus  lafche  &  plus  li- 
bre. Pour  eftre  bon  buveur ,  il  ne  faut  te 
palais  fi  tendre.  Les  Allemans  boivent 
quafi  efgalement  de  tout  vin  avec  plaifur. 
Leur  fin  c'eft  l'avaller  plus  que  te  goutter. 
Ils  en  ont  bien  meilleur  marché.  Leur  vo- 
lupté efl  bien  plus  plamureule  &  plus  en, 
main. 

Secondement,  boire  à  la  Françotfe  à 
deux  repas  &  modérément ,  c'eft  trop  rejk 
traindre  les  faveurs  de  ce  Dieu»  Il  y  faut 
plus  de  temps  &  de  confiance.  l$&  an- 
ciens frandrifloient  des  nuifts  entières,  à 
cet  exercice ,  &  y  attachoiant  Couvent  les 
jours.  Et  fi,  faut  drefîèr'fon  ordinaire  plus 
large  &  plus  ferme.  J'ai  veu  un  gran/i 
Seigoeur  de  jnon.  temps ,  perfonn^ge,4e 
hautes  «mçeprmfe*  ^&  fameux  faç<&$% 
qui  feas  effort,  &  au. train  rfe  fes  repas 
communs,  ne  beuvoit  guère  moins  de 
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cinq  lots  il  de  vin  :  &  ne  Ce  montrait 
an  partir  de  là,  que  trop  fage  8c  advifë 
aux  deipens  de  nos  affaires.  Le  plaifir, 
duquel  nous  voulons  tenir  compte  au 
cours  de  noftre  vie ,  doit  en  employer  plus 
d*efpace.  Il  faudroit  comme  des  garçons 
de  boutique,  &  gents  de  travail ,  ne  refu- 
fer  nulle  eccafion  de  boire ,  &  avoir  ce 
defir  tousjours  en  telle.  Il  ffcmbie  que 
tous  tes  jours  nous  raccourci/Ions  Fufagt 
de  cettui-ci  2  &  qu'en  nos  roaifons,  com- 
me j'ai  veu  en  mon  enfance,  les  desjeu- 
ners^  ia  les  refliners ,  &  les  collations 

*■     "      l      1  ■  ■  1   m     n    m     11       1  im     1 

1 1  Sur  le  mot  de  lot  ,  Ménage  fc  contente  de 
dire  dans  (on  dictionnaire  étymologique»  qu'entre 
autres  lignifications  de  ce  niot  i!  fc  ptend  pour  un$ 
mefure  Ht  cfiofts  liquides  {  6c  nous  renvoyé  au  g!o£» 
faire  de  du  Cançe ,  qui  ne  dit  rien  de  plus.  Un  de 
mes  anus  m'a  afluié  qu'en  Flandre ,  ou  le  mot  de  lot „ 
eft  encore  en  u l'âge  dans  ce  fens-ii ,  c*e(l  un  peu  plut 
dedeux  pots,  mefure  d«  Paris;  &  c'eft  et  que  dit  ez> 
preilèrnment  Cetçrave  dans  ton  Dictionnaire  Fran- 
çois Angloîs.  Êorti  remarque  dan»  fen  Tréfor  dé  re- 
cherchesor  antiquités  eauloijffs,  èccAut  Je  mot  MON- 
190ffEtfecondes  additions,  qu'en  14s  i,  lé  lot  de  via 
me  yaJoic  que  deux  det  jers. 

1  x.  Xf  reffiner,  ou  plutôt  reciner,  félon  le  dernier 
commentateur  de*  Rabelais ,  c'eft  le  goûter ,  la  co*- 
Jarion  que  fort  fait  quelque  coups  après  le  dîacr.Zte* 
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fuflent  plus  fréquentes  &  ordinaires  qu'à 
j>refent.  Seroh-ce  qu'en  quelque  chofe 
nous  allaflions  vers  l'amendement  ;  Vr^ie- 
ment  non.  Mais  ce  peut  eftre  que  nou* 
nous  Tommes  beaucoup  plus  jettez  à  paiU 
lardife,  que  nos  pères.  Ce  Ont  deux  oc- 
cupacions ,  qui  s'entr'empefchent  en  leur 
yigueur.  Elle  a  aiFoibli  noftre  eftomach 
d'une  part  :  &  d'autre  part  la  fobrieté  fert 
à  nous  rendre  plus  13  coints;  plus  dame- 
rets  pour  l'exercice  de  l'amour. 

Ceft  merveille  des  contes  que  j'ai  oui 
dire,  à  mon  Père,  de  la  chafteté  de  foq 
fiÇÇle.Ceftoità  lui  d'en  dire ,  eftant  très* 
advenant  &  par  art  &  par  nature  à  l'ufagc 
des  Dames.  Il  parloit  peu  &  bien ,  &  fi 
tnefloit  Ton  langage  de  quelque  ornement 

tiner  9  fais  de  cctna,  qui  félon  Feftus  fignifioit  an~ 
ricnoenient  Je  dîner,  Voyez  Feftus  T .  III.  fur  le  mqt 
pœna\&  L.XVII  fur  celui  àtfcenfasm.  Il  ntft  des  jeunet 
que  d'efchelier  :  dipner  que  d'advocats  :  rejftner  quç 
de  vignerons  ifonptr  que  de  marchands;  Rabelais  ,1» 

IV.  c.  4*. 

i  l  Coint  &}oti}9  termes  fynonymes,  félon  Nicor, 
cvlrns,  comptas.  — .-  Çoint9  ç'cft  dit  Boiçl,  beau  , 
calant  $  ajufiU 
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des  Livres  vulgaires  ,furtomEfpaignols: 
&  entre  les  Efpaignols  lui  eftoit  ordinaire 
cehà  qu'ils  nomment  14  Marc-Aurele., 
Le  port ,  il  l'avoir  d'une  gravité  douce  % 
humble ,  &  très-raodefte.  Singulier  foin 
deVhonnefieté&  décence  de  (a  perfonne 
Se  de  fes  habits',  (bit  à  pied ,  foit  i  cheval. 
Monftrueufe  foi  en  fes  paroles  :  &  une 
confeience  &  religion  en  gênerai ,  pen* 
chant  pluûoft  vers  la  iupfcrfHtion  que  vers 
l'antre  bout.  Pour  un  homme  de  petite 
taille  y  plein  de  vigueur ,  &  d'une  ftature 
droite  &  bien  proportionnée ,  d'un  vilàge 


14  M#y  Oâfàubànqw  parle  de  ce  livre  dans  un' 
p«tk  aver  ttûement  qu'il  a  mis  au  devant  de  là  cra* 
duâion  ingloire  iu  vçûrablc  ouvrage  de  l'empereur 
Marc-Aurele ,  nous  die ,  que  ce  livre  a  étç  cent  ort« 
ginairement  en  etpagnol  y  èV  traduit  en  italien ,  en 
franco**,  çn  anglois,  &c.  L'auteur,  ajouter  il ,  tâ+ 
chejortfirfouftment  de  faire  pafferfon  ouvrage  pour 
une  traduction  fideile  de celui  de  Marc-Aurele  :  mai* 
il  n'y  arien  dan*  tout  le  livre  niifkge  voir  que  le  fa* 
tant  efpaçnol  qui  i'acoinpofé,  eût  vu  lui -me  celui  de 
ce  fage  empereur %  Cet.  etpagnol ,  c*eft  Guevara  qui»e 
m(rtte  point  le  titre  ief avant  que  lui  donne  ici  Me*» 
ry  Cafaubon.  On  peut  voir  le  véritable  cara&ere  de 
Ton  efpric  c*  de  Ces  ouvrages ,  dausledi&iomiaûedt 
Biyie  4  i  l'article  GTJEV ARA*      . 
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agréable ,  tirant  fur  le  brun:  adroit  &ex— " 
quis  en  tous  nobles  exercices.  J'ai  veu. 
encore  des  cannes  farcies  de  plomb ,  des- 
quelles on  dit  qu'il  s'exerçok  les  bras 
pour  fe  préparer  à  ruer  la  barre  9  ou  la 
pierre ,  ou  à  l'efcrime  :  &  des  fouliers  aux 
femelles  plombées ,  pour  s'alléger  au  cou- 
rir &  à  fauter,  ij  Du  prim-fautil  a  laHfé 
en  mémoire  des  petits  miracles.  Je  l'ai  veu 
par  delà  foixante  ahs  fe  moquer  16  de  nos 
aliaigrefles  ;  fe  jetter  avec  fa  robbe  four- 
rée,  fur  un  cheval  ;  faire  le  tour  de  la 
table  fur  fon  pouce  ;  ne  monter  gueres  en 
fa  chambre  ,  fcns  s'eflançer  trois  ou  qua- 
tre degrez  à  la  fois.  Sur  mon  propos  il  di- 

>S  Ceft-à-d'te  ,  du. premier  usât.  Prit»  ,  vieux 
Biot  qui  lignifie  premier  :  Ovide  MS.  cité  par  BortL, 
dans  les  Recherches  gauloifes  r  Ce  fut  au  prin  fonina 
tout  droit  —  juûVnienc  au  premier  lbmmeil,  Ctf 
mot  nous  eft  refté  dans  Pùntems  .priomm  temps* , 
Borel  de  le  dictionnaire  étymologique  de  Ménagé  * 
primfault  ou  prùifautt, quafi àtctsprrmo  /«toi  ;  Nie. 
QeprimfauH  on  a  fait  prmfaultifr,  dont  Montagne 
s'eti  fervi  dWe  manière  fort  finguKece  ,  comme 
nous  verrons  en  Ton  lieu. 

Xtf  De  noftre  agilité» +~-~  Atai&e  &  dêliberi  $ 
alaccr  ,vegetus.  Atoigrejpe ,  abigrttl,  agUkaj,  al*. 
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Tdk  t  qu'en  coûte  une  Province  à  peine  y 
avok-il  une  femme  <de  qualité  *  qui  fuft 
mal  nommée.  Rechoic  17  des  effranges 
privautez ,  nommément  fi  en  nés.,,  avec,  des 
•  bonnettes  femmes,  (ans  foOpçon  quelcon- 
que. Et  de  foi,  jùroit  fainâement  èftre  ve- 
nu vierge  à  fon  mariage ,  &  fi  c'eftoit  après 
avoir  eu  longue  part  «moC  guerres  delà  .le» 
•monts  :  defquelles  iLnpus  a  laiflë  an  par 
-pier  jourrial  de  Xa  i^ain»  fuivatn  poinâ 
par  poinctcequisY  paflà,  &  pour  le{nt» 
;blkq  &  pour  fon  privé.  Audi  (etaaria-t'il 
bfen  avant  en  aage  Fan  M  D  XXIU  ,  qui 
eftoit  fon  trente  troisième,  fur  le  chemin 
de  fdn  retour  d'Italie. 

Revenons  à  nos  bouteille*.  Les  incom* 
modirez  de  la  vieilleflè,  qui  ont  befoing 
dequelqaeappùi  &  refreichiflement  pour- 
raient m'engendrer  avec  raàfoa  defir  de 
cette  faculté;  car  cfefc  qûaft  le  dernier  plai- 
fir  que  le  cours  des  ans  nous  desrobe.  La 


-+~T 


17  Je  ne  prétends  pdinc'corrigcr  le  (Hic  de  Mon- 
tagne. Il  y  a  dins  les 'f  lus  an tiennes  éditions ,  des  </- 
trangts  privautés  que  je  conferve ,  quoique  dans  Ici 
4cmieres  on  ait  mis,  d'étranges  privautés,  comme 
on  parle  aujourd'hui, 
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thafeur  naturelle ,  difent  les  bons  compa- 
gnons,  (e  prend  premièrement  aux  piecU: 
celle-là  touche  l*en*ance.  De-là  etle  monte 
à  la  moyenne  région ,  oà  elle  fe  plante 
long-temps nfc y  produit  félon  moi,  les 
feuls  vrais  plaifirs  delà  vie  corporelle:  Les 
autres  voluptés  dorment  aux  prix».  Sur  la 
1kh ,  à  la  mode  4'une  vapeur  qui  va  mon- 
tant* &  s'efchatant,  tHtoiveau  gofier,  c*ï 
elle  fait  fa  detfnlere  pofe.  Je  ne  puis  pour- 
tant entendre  comment  on  vienne  à  altoo* 
ger  le  plaifir  de  boire  outre  la  fôif ,  &  fe 
forger  en  l'imagination  un  appétit  artifi- 
ciel &  contre  nature*  Mon  eftomach  n'iroit 
pas  jufques-là  :  il  eft  allez  empefché  de  ce 
qu'il  prend  polir  fon  befoing.  Macônfti* 
tution  eft ,  ne  faire  cas  du  boire  que  pour 
là  fuite  du  manger  :  &  bols  à  cette  caufe  le 
dernier  coup  tousjours  le  plus  grand.  JEt 
parce  qu'en  la  vieillefle,  nous  apportons 
le  palais  encraffé  de  reume,  ou  altère  par 
quelque  autre  maûvaile  conftitution,  le 
vin   nous  femble  meilleur,  *  à  mefme 

•  A  mcfurt  fut,  dans  H  minu  ttmps  fut,  Ht* 
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que  nous  avons  ouvert  8c  lavé  nos  pores. 
Au  moins  il  ne  m'ad  vient  guère ,  que  pour 
b  première  fois  j'en  prenne  bien  le  gouft. 
Anacharfis  s'eflonnok  18  que  les  Grées 
beuflent  fur  la  fin  du  repas  en  £lus  grands 
verres  qu'au  commencement.  C'eftoit, 
comme  je  penfe ,  pour  la  mefme  ration 
que  les  Atlemans  font ,  qui  commencent 
lors  le  combat  à  'boire  d'autant, 

Platon  défend  aux  enfants  19  débotté 
tin  avant  dix4mk  ans ,  8c  avant  quarante 
de  s'eny  vrer.  Mais  à  ceux  qui  ont  paffé  les 
quarante ,  il  pardonne  de  s'y  plaire)  &  de 
méfier  un  peu  largement  en  leurs  convi- 
ves l'influence  de  Dionyfius  r  ce  bon  Dieu 
qui  redonne  aux  hommes  la  gayeté  &  J* 
jeuneife^aux  vieillards ,  qui  adoucit  & 
amollit  les  paffions  de  l'ame ,  comme  le  fer 


C'eft  vifibkmenc  là  le  fcns  d'à  mefme  aut\  qui  cepen- 
dant pourroic  bien  avoir  été  forgé  par  Mon cagoe  , 
parce  qu'a  mefme  ne  fe  trouve  ui  dans  Nicot,  ni 
«Uns  Cotgrave. 

1 8  Diogcne  Laërcc,  dans  la  Vu  d' Anacharfis  , 
L.  l.Segm.  104. 

*j>  De  Ligibui *  L.  Il ,  p.  ;tl« 
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s'amollit  par  le  feu  :  &  en  Tes  Loix  ,  trou- 
ve telles  aflemblées  â  boire  (  pour  veu  qu'il 
y  aye  Un  chef  de  bande  f  à  tes  contenir  8c 
relier  )  utiles  :  l'y  vreflè  eftant  une  bonne 
épreuve  &  certaine  de  lar  nature  d'un 
chafeun ,  &  quant  &  quant  propre  à  don- 
ner aux  perforines  d'aage  le  courage  de 
s'eabaudk  en  danfes  &  en  la  mufique  : 
choies  utiles»  &  qu'ils  n'ofent  entrepren- 
dre en  fens  raflis  ;  Que  le  vin  eft  capable 
de  fournir  à  l'ame  de  la  ao  tempérance, 
au  corps  de  la  fanté, 

Toutesfbis  ces  reftri&ion*.,  en  partie 

empruntées  des  Carthaginois,lui  plaifen^  : 

.  ai  Qu'on  s'en  efpargne  en  expédition  de 

«.guerre:  Que  tout  Magiilrat  &  tout  Juge 


ao  Tempérance  lignifie  ici  douceur,  foupleff*. 

n  C'eft-à-dire,  qu'on  l'en  abftienneabfolurnene; 
Se  non  qu'on  le  prenne  fortement ,  comme  on  a  mis 
dan*  les  dernières  éditions  de  Montagne,  où  en  vo«~ 
Jane  redreffer  l'exprefliofl  de  l'auteur  on  a  perdu  fa 
penfée:  car  Platon  dit  expreflemenr ,  qu'il  approuve 
Jaioi  des  Carthaginois,  qui  ordonnoie,  qu'on  s'abf- 
lint  absolument  devin  dans  le  camp,  &  çu'on  n'y  bût 
fut  de  l'cats~>  ace.  De  Lcgibus ,  L,  II ,  Jubfinenu 

a* 
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ai  s'en  âbftienne  fur  le  point  d 'exécuter 
fa  charge  ,  &  confulter  des  affaires  pu- 
bliques :  Qu'on  n'y  employé  13  le  jour  , 
temps  deu  à  d'autres  occupations,  ni  celle 
nuict  24  qu'on  deftine  à  faire  des  enfants* 

lis  difent  que  le  Philofopbe  Stilpon  ag* 
gravé  de  vieille/Te ,  hafta  fa  fin  4  efcienr» 
aj  par  le  breuvage  de  vin  pur.  Pareille 
caufe  ,  mais  non  du  propre  deffein ,  a& 
fuffoqua  aufli  les  forces  abbatuës  par  raa* 
ge  du  Philofophe  Arcefilaiis. 

Mais  c'eft  une  vieille  &  plaifantequef* 
tipn ,  fi  l'ame  du  fage  feroit  pour  fe  ren« 
dre  à  la  force  du  vin , 

i  Si  munit*  adhibet  vim  fapientioe* 


22  Ou  Comme  on  le  trouve  plus  nettement  dans 
Platon  ,  durant  Vannée  qu'ils,  font  en  charge,  Id.  ih. 

2}  Si  ce  n'eft  ,  dit  Platon ,  par  exercice  ,  ou  en 
cas  de  maladie ,  Id*  ibid. 

24  Cette  exception  regardoit  les  femme*  aufli 
bien  que  les  hommes:  Plato,  ibid.  C'eft-â-dirc  A 
qu'ils  dévoient  fe  donner  le  mot.  '  J 

.25  Diogene  Laërcc.dans  la  Vie  de  Stilgon9L* 
XI 9  Segm.  120.  y 

•     16  Id.  dans  la  Vie  d'Arcefiiaus,  L.  IV,  SegttV» 

i  Si  le  vin  peut  rerrafler  h  (àgeflè  mieux  remgm 
Tome  III.  N 
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A  combien  de  vanité  nous  pôuflè  cette 
bonne  opinion ,  que  nous  avons  de  nous? 
ta  plus  reiglée  ame  du  monde ,  &  la  plus 
parfaiâe  >  n'a  que  trop  à  faire  à  fe  tenir  en 
pled£ ,  &  à  fe  garder  de  s'emporter  par 
terre  de  fa  piopfe  foibtefTe*  De  mille  il 
n%n  eft  pas  Une  quîfoit  droite  &  raftife  un 
tnftanrde  fa  vie;  &  fe  poUiroh  mettra  en 
doute^fi  fetoti  fa  naturelle  condition  elle  y 
pçut  jamais  eftre  ;  mais  d'y  joindre  laconf* 
tance ,  c'eft  fa  dernière  perfeétion  :  je  ôà% 
quand  rien  ne  la  choqueroit  :  Ce  que  mille 
tcctdens  peu  vent  faire.  Lucrèce ,  ce  grand 
Poëte  a  beau  philofopher  &  fe  bander ,  17 
le  voila  rendu  infçnfé  par  un  breuvage 
amoureux.. Penfent-Us  qu'une  apoplex}* 
ji'eftourdifle  aufli  bien  Socrates ,  qu'un 
portefaix  ?  Les  uns  ont  oublié  leur  nom 
rnefme  par  là  force  d'une  maladie  ;  &  une 
légère  bîeflure  a  renverfé  le  jugement  4 
'd'autres.  Tant  fage  qu'il  voudra ,  mais  en* 

jiç^JJoh  L.  111.  OL  1*.  v/.  4-  C*efijci  une  parodtt 

plutôt  qu'une  citation.  ^ 

*7  Voyc*  ci-après  L.ll.ch,  ix.note  i*o«    , 
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fincteftun  homme:  qu'eft-il  plus  cadu- 
que ,  plus  miferable ,  &  plus  de  néant  ? 
La  fageffe  ne  force  pas  nos  conditions  na* 
turelles.  , 

k  Sudores  itaqut  &  paUarem  txifiere  toto 
Corpore ,  &  infringi  linguam,  vocemqiu  aboriri9 
Caligare  ocuîos  tfonare  aures ,  fuccidere  anus  9 
Déni  fut  concidert  ex  animi  tcrrore  videmus, 

•  Il  faut  qu'il  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  - 
menaffe  :  il  faut  qu'il  fremifle  planté  au 
bord  d'un  précipice ,  comme  un  enfant  : 
Nature  ayant  voulu  fe  referver  ces  légères 
marques  de  fon  authorité,  inexpugnables 
à  noflre  raifon ,  &  à  la  vertu  Stoïque,  pour 
lui  apprendre  &  mortalité  &  noilre  fadeze. 
Il  pallie  à  la  peur,  il  rougit  à  la  honte ,  il 
gémit  à  la  colique,  finon  d'une  voix  defef- 
perée  &  efclatante ,  au  moins  d'une  voix 
cafFée  &  enrouée. 

m-~-m—m—m  11 ■       "  j     Ml| 

k  Auflî  voyons-nous ,  que  lorfque Tefprit  eft  faiû 
de  crainte,  la  lueur  &  la  pâleur  fe  répandent  fur  «ouc 
le  corps ,  que  la  langue  bégayant  perd  l'ufagc  de  la 
parole ,  que  les  yeux  s'obfcurciflenr ,  qu'il  Te  fajr  un. 
bourdonnement  aux  oreilles ,  que  lei  membres  s'af- 
foiblilïent,  8c  que  toute  la  machine  eil  atterrée* 
Lucret.  L.  III.  v/.  i$$  ,  &c. 

Nij 
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1  Humani  à  je  nihil  alienum  puift. 

.  .Les  Poètes  qui  feignent  tout  à  teurjwàf- 
te ,  n'ofent  pas.  defch-irgef  feulement  de» 
larmes,  leurs  Héros: 

.   m  Sic  fxtur  taxrytnant,  cbtffique  inynittit  ha- 
K  benas. 

Lui  fuffife  de  brider  &  modérer  fes  in- 
clinations ,  car  de  les  emporter ,  il  n'eft 
jpas  en  lui.  Cettui-ci  mefme  noftre  Plutàr- 
que ,  fi  parfait  &  excellent  juge  des  ac- 
tions humaines,  à  voir  BrUtUs  &  Torqua- 
tus  tuer  leurs  enfans,  a8  eft  entré  en 
doubte.,  fi  la  vertu  poiTvok  donrier  juf- 
qués-Ià  ;  &  f\  ces  perfonnages  n'aveient 
pas  elle  pluftoft  agirez  par  quelque  autre 

.«     -' 'm    ■    i      t  i    i      ,  m 

I  Qu*il  nefe  croye  donc  pas.  à  couvert  d*attcim  ac- 
cident humain.  Teicnt'.  Jieantonîim.    À&.  î.  Se.  vf. 

a.,-. Ce  n'eft  point  là  le  *rai  fens  des  paroles  de 

Terence.  Montagne  ne  s'en  ferc  ici  que  pour  expri- 
mer fa  penfee,  par  une  liberté  qui  lui  e:Hbrt  ordi- 
naire, comme  jeTai  déjà  remarque,  &  comme  Je 
verront  tous  ceux  qui  iront  examiner  les  citations 
dtris  leur  fource ,  ce  qu'Us  doivent  faire*  pour  pou- 
.  voir  lèncir  la  beauté  dès  applications  qu'il  en  fait  à 
tout  moment. 

in  kn  pleurs  it parle  ainfi,  lâchant  fa  flotte  au* 
..  vents.  /Eneïd.  L.  VI-  vf.  t. 

Z S  Dans  la  Vie  de  Public ola ,  c? i .  /crû  â'Amyot. 
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paffion.  Toutes  aéiions  hors  les  bornes  or- 
dinaires font  fubjedes  à  (iniftre  interpré- 
tation :  doutant  quenoftre  goufl  n'advient 
non  plus  à  ce  qui  eft  au  deflus  de  lui,  qu'à 
ce  qui  eft  au  deflbus. 

Laiflbns  cette  autre  feâe ,  19  faifant 
exprefle  profeffion  de  fierté.  Mais  quand 
en  lafefte  mefme  30  eftimée  la  plus  molle, 
nous  oyons  ces  van  tances  de  Metrodorus: 
n  Occupavîte ,  Fortuna  ,  atque  cepi  :  om- 
nefque  aditus  tuos  intercluji ,  ut  ad  me  afpi- 
rart  non  pojfes  ;  Quand  Anaxarchus,  par 
l'ordonnance  de  J^icocreon  Tyran  de  Cy- 
pre,  couché  dans  un  vaifieau  de  pierre,  & 
aflbmmé'à  coups  de  mail  dp  fer,  ne  celle 
de  dire  ,31  Frappe^ ,  rompc{ ,  ce  n'efipas 
jinax&rchus; c'efl  fort  efiuy  que  vous-pilejx 
Quand  nous  oyons  nos  Martyrs  crier  au 
Tyran  au  milieu  de  la  flammé,  yi  C'cji 

19  la  Stoïcienne,  fondée  par  Zenon.    ■ 

jo  Celle  d'Epi  cure, 

n  Je  t'ai  prévenue,  je  «'ai  domptée,  6  fortune  : 
je  c'ai  fermé  cous  le*  paflages  poui  t 'empêcher -de 
venir  juiqu'â  moi  Cic.Tuiç.  Qiucîi.  L.  I»  c.  9. 

3  »  Diogtne  Laërce,  dans  la  Vie  d'Anaxarquç,  £• 
4X.£'gm.  54, 

N  iij 
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ajfc[  rofii  de  ce  coflè-là  :  hache-le,  mange*?** 
il  ejl  cuit y  recommence  de  Vautre  :  Quancl 
nous  oyons  en  Jofepbe  33  cet  çnfartt 
tout  defchiré  de  tenailles  moulantes»  8c 
perd  des  aleines  d'Antiochus ,  le  defEer 
encore ,  criant  d'une  voix  ferme  &  afleu- 
rée  :  a  Tyran ,  tu  pers  temps,  me  voici 
y>  tousjours  à  mon  ayfe  :  oùjeft  cette  dou- 
»  leur ,  où  font  ces  tourme.ns  dequoi  tp 
»  me  menaflbis?  ni  fçais-tu  que  ceci? 
»  ma  confiance  te  donne  plus  de  peine  % 
»  que  je  n'en  fens  de  ta  cruauté  :  ô  lafche, 
»  tu  te  rens ,  &  je  me  renforce  :  fais-moi 
»  plaindre ,  fais-moi  fléchir ,  fais-moi  ren- 
»  dre,  fi  tu  peu*  :  donne  courage  à  teà 
d  fatellites ,  &  à  tes  bourreau* ,  les  voila 
9  défaillis  de  cœur,  ils  n'en  peuvent  plus; 
»  arme-les ,  acharne-les  :  »  Certes  il  faut 
confefler  qu'en  ces  ames-tà  il  y  a  quelque 
altération  &  quelque  fureur ,  tant  fainte 
foit*elle.  Quand  nous  arrivons  à  ces  faiU 
..  -  ■■■.''■      .  •  1 

3Z  C'cftce  que  Prudence  fait  dire  â  5",  Laurent* 
dans  Ton  livre  des  couronnes,  Hymn.  II.  vf.  401  • 

$i  De  Maçcab.c.  t.  où  l'on  trouve  un  fens  ap- 
prochant ,  m*is  non  pas  les  paroles  mêmes. 
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lies  Stoïques,  J'aime  mieux  ejire  furieux 
que  voluptueux  :  mot  d'Antiftenes  :  Quani 
Sextius  pous  dit ,  qu'il  aime  mieux  ejire  etu* 
ferré  de  la  douleur  que  de  la  volupté  ;  Quand 
F  pieu  rus  entreprend  de  fe  faire  mignarder 
à  la  goutte ,  &  refufant  le  repos  &  la  fan» 
té,  que  de  gayeté  4e  cœur  il^iéffie  le$ 
fnaux;&  mefprifant  les  douleurs  moins 
*fpres ,  defdaign^nt  les  luiter ,  &  les  com- 
battre ,  qu'il  en  appelle  &  defire  des  for- 
tes, poignantes  &  dignes  de  lui  : 

o  Spumantemque  dati  pteora  intérânertia  votts 
Optât  aprutn ,  aut/ulvum  iejcendtrt  monte  Un? 

nem  :  x 

qui  ne  juge  que  ce  font  34  boutées  d'un 
courage  èflaircé  hor$,dç  fon  gifte?  Noftre 


o  Ec  que  parmi  les  animaux  foiblçs  Se  timides  II 
fouhaite  4e  rencontrer  un  fanglier  écuir.anr ,  ou  un 
lion  qui  vienne  à  lui  du  haut  des  Montagnes.  M* 
TKÏrf.L.IV.  v[.  15*.  1>9. 

34.  Des  efforts.*—  *  D'une  boutée,  ifio  impulfu, 
ûno  impetu,  NîçorJTlferoîc'à  roùhaîter  que  Puîâge 
nous  eut  confervé  Boude,  qui,  je. crois,  poucroiç 
être  employé  014  tout  autre  mot  ne  iiipplée  fa  plzce 
que  faiblement.  Boutée  Tonne  aufli  \Mt\  que  Mour 
laie ,  qui  eft  autorifte  par  J'ufage.  l 

N  iv 
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iame  ne  fçauroit  de  fon  fiege  atteindre  fi 
haut  :  il  faut  qu'elle  le  quitte ,  &  s'efleve; 
&  prenant  le  frein  aux  dents ,  qu'elle  em- 
porte &  ravifle  fon  homme ,  il  loing ,  qu'a- 
près il  s'eftonne  lui-mefme  de  fon  faiâ  : 
Comme  aux  exploi&s  de  la  guerre,  la  cha- 
leur du  combat  pou/Te  les  foldats  géné- 
reux fouvent  à  franchir  des  pas  fi  hazar- 
deux,  qu'eftants  revenus  à  eux ,  ils  en  tran- 
fiflent  d'eftonnement  les  premiers.  Com- 
me aufll  les  Poètes  font  épris  fouvent  d*ad- 
miration  de  leurs  propres  ouvrages ,  &  ne 
<onnouTent  plus  ta  trace ,  par  où  ils-  ont 
paffé  une  fi  belle  carrière  :  C'eft  ce  qu'on 
appelle  aufli  eh  eux  ardeur  &  manie  :  Et 
comme  Platon  di&,  35  que  pour  néant 
heurte  à  la  porte  de  la  Poefie ,  un  homme 
raflis  :au(Ti,  diâ  Ariftote ,  qu'aucune  ame 
excellente  n'çft  exempte  de  mefiange  de 
folie  :  Et  a  raifon  d'appeller  folie  :  tout 

9  î  Sivc  Platon i  cre4imus ,  frufcrà  poccicas  fore* 
compos  fuf  pcpultt  :  Sivc  Ariltoteli ,  nuJIum  mag- 
tium  ingenium  fine  mixcurâ  démenti*  fuie.  Sente* 
De  craocjuiiliutc  wimi,  fut  fiium* 


Livre  II.  Chap.  II.  ^7 
eflancetnent,  tant  louable  foit-îl,  qui  lur* 
pafle  noftre  propre  jugement  &  difcours: 
D'autant  que  la  fâgefle  eft  un  maniement 
reîglé  de  noftre  amej  &  (Jumelle  conduit 
avec  mefure  &  proportion ,  3$  &s'enref- 
pond.  Platon  argumente  aînfi,  37  que  la 
façukéde  prophetizereftaudçflusde  nous: 
qu'il  faut  eftre  hors  de  nous, quand  la  trai- 
tons :  il  faut  que  noftre  prudence  foit  of- 
fufquée  ou  par  le  fommeil ,  ou  par  quel- 
que maladie,  ou  enlevée  de  fa  place  par 
un  ravifiemwn  celefte. 


mrm 


16  El  dont  elle  Je  rend  refppr. fable  à  elle-même. 

*7  Que  la  faculté  de  ptophettfer  étant  au  de  fus  de 
nous,  il  faut  que  nous  jbyons  hors  de  nous,  quanti, 
nous  la  mettons  en  uf âge \  qu'il  faut  alors  que  notre 
prudence  foit  ojfùfqui*  ,  ou  par  le  fommeil ,  ou  &C* 
Ç'ert-U  préciitroem  ce  qu'emportant  Jes  paroles  de 
Montagne;  &  t'çi\  à  peu  pre*  ce,  que  «^Platon.» 
ii?  Tiinato,  p.  543.  G* 

Nv 
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CHAPITRE      I  II. 
Càuftume  Je  l'Isle  I  de  Çea. 

%3 1  philofopher  c'eft  douter ,  comme  ils 
difent,  à  plus  forte  raifon  niaifer  &  fanca£ 
tiquer  comme  je  fais ,  doit  eftre  douter  ; 
car  c'eft  aux  appreqtifs  à  enquérir  &  à  dé- 
battre ,  &  au  cathedrant  de  refoudre.  Mon 
Cathedrant ,  c'eft  l'authorité  de  la  volonté 
qui  nous  reiç  le  fans  contredit,  &  qui  afon 
rang  au-defïus  de  ces  humaines  &  vaines 
conteftations,   Philippus  eftant   entré  à 
main  armée  au  Pejoponefe,  quelcun  diioit 
à  Daraindas,  que  les  Laçedemoniens  au- 
roient  beaucoup  à  fouffrjr ,  s'ils  ne  fe  re- 
mettoient  en  fa  grâce  :  Et  poltron ,    1  ref- 
pondit-il ,  que  peuvent  fouffrir  cçux  qui  ne 
craignent  point  la  mort  ?  On  demandé** 
aufli  à  Agis  ,  comment  un  homme  pourv 

1  Cefi  une  Ijle  dans  la  mer  Egét, 

2  Voyez  cUns  ks  Dits  nxttQbles  des  Zacedfirlçm 
niens ,  recueillis  pat  pluurque,  au  mot  -PA'MIN* 
VAS.       "  *•  *'* 
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roit  vivre  libre ,  Mefprifant,  3  dit-il  ,  le 
mourir.  Ces  proportions  &  mille  pareilles 
qui  fe  rencontrent  à  ce  propos ,  fonnent 
évidemment  quelque  chofe  au  delà  d'atten- 
dre patiemment  la  mort ,  quand  elle  nous 
vient  :  car  il  y  a  en  la  vie  plufieurs  accw 
dents  pires  à  fouffrir  que  la  mort  mefrne  ; 
tefmoing  cet  enfant  Lacedemonien ,  pris 
par  Antigonus ,  &  vendu  pour  ièrf ,  le- 
quel preffé  par  fon  maiftre  de  s'employer 
à  quelque  fervice  abjeâ,  4  Tu  verras  f 
dit-il ,  qui  tu  as  acheté:  ce  m*  ferait  honte 
defervir ,  ayant  la  liberté  fi  à  main  j  &  ce 
difant ,  fe  précipita  du  haut  de  la  maifon, 
Antiparer  menaflànt  afprement  les  Lacede* 
moniens ,  pour  les  ranger  à  certaine  fien- 
ne  «demande ,  5  fi  tu  nous  menajfes  de  pis 
que  la  mort,  refpondirent-ils. tous,  nous 
mourrons  plus  volontiers.  Et  à  Phi  lippus 
leur  ayant  efcrit  qu'il  empefcheroit  toutes. 


I  Ibid.  au  mot  AGIS. 

4  Pîotarcjuc,  dan*1  Ici  Dits  notables  du  LacUl- 
maniens. 
y  i<*.  ibid.        *        f  .  >    . 
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leurs  entreprinfes ,  Qtoy  ?  nous  empefck** 
ras~tu  auffi  de  mourir  ?  Cefl  ce  qu'on  dit , 
6  que  le  Sage  vit  tant  qu'il  doit ,  non  pas 
tant  qu'il  pçut  ;  &  que  le  prefent  7  que 
nature  nous  ait  faiâ  le  plus  favorable,  & 
qui  nous  ofte  tout  moyen  de  nous  plaindre 
de  noftre  condition  ,  c'eft  de  nous  avoir 
laifTé  la  cîefdes  champs  :  elle  n*a  ordonné 
qu'une  entrée  à  la  vie,  &  cent  mille  irtuës. 
Nous  pouvons  avoir  foute  de  terre  pour  y 
vivre  -,  mais  de  terre  pour  y  mourir,  nous 
p'en  pouvons  avoir  faute,  comme .8  ref- 
pondit  Boiocatus  aux  Romains.  Pourquoi 
te  plain,s-tu  de  ce  monde?  il  nç  te  tient  pas: 
ft  tu  vis  en  peine  ta  lalcheté  en  eft  caufe, 
A  mourir;  il  ne  rçfre  que  lé  vouloir  : 

a  Ubique  mors  ejl  \  optimi  hoc  cavit  Vais  % 
'  Mripcre  viîain  neniQ  non  homini  pôtejl  ; 

6  Sapiçns  vîyic,  cjuantmn  4obct,flon  <ju$ntnm* 
poteft.  Srn.ec.  Epi<t.  70. 

7  Nihil  meliu^  item*  Icx  fecic  qu^m  quod  qnun\ 
introitum  nçtbU  a4  vium  4edic,  exitus  mulcos.  14* 
ibid.  . 

:  g  Tacit,  AnpAl» l», Xtf*- Ci  it.Pvf+nobis  terra 
in  qu4  vivamus ,  pou  fi  \  in  quâ  moriamur,  nonpot*ftx 

à  Fat  la  boooc  dtffeuftwQU  &  Pieu»  1*  w*\}% 
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u4tnemo  mortem:  mortem  ad hanc  aditus  patent* 

Et  ce  n'eft  pas  la  recepte  à  une  feule  ma- 
ladie ,  la  mort  eft  la  recepte  à  tous  maux. 
Ceft  un  port  très-afleuré ,  9  qui  n'eft  ja- 
mais à  craindre ,  &  fouvent  à  rechercher. 
Tout  revient  à  un,  10  que  l'homme  fe 
donne  là  fin  ,  ou  qu'il  la  fouf&e  ;  qu'il 
courre  au  devant  de  (on  jour ,  ou  qu'il 
l'attende  :  D'où  qu'il  vienne  c'eft  tous-» 
jours  le  fien.  En  quelque  lieu  que  le  fi- 
let fe  rompe  ,  il  y  eft  tout ,  c'eft  le  bout 
delafufée. 

La  plus  volontaire  mort  11  c'eft  la  plus 
belle.  La  vie  defpend  de  la  volonté  d'au-* 

trouve  par-tout.  Chacun  peut  ôter  la  vie  âThommc, 
mais  perfonne  ne  peut  l'empêcher  d'aller  à  la  mort  : 
»  mille  chemin»  nous  y  çonduifent.  Senee.  Thcbaïd. 
Aa.I.Sç.1  vf  i$i,.*c. 

9  Port  us  ejlaliquandb  pe  tendus  ,  numquàm  recu*: 
fflndus ,  dit  Seneque  ,  Epift,  70.  Cefiun  port  où  il 
fjutt'aller  rendre  quelquefois,  mais  qu'il  ne  faut  )a- 
mats  fuir.  Montagne,  qui  fans  domçavoit  cette  pen- 
fée  de  Seucque  devant  Içs  yeu* ,  a  voulu ,  ccfemble, 
enchérir  fur  lui, 

10  Intereft  nijiil ,  an  illa  ad  nos  venue ,  an  ad 
illam  nos.  Senec.  Epift.  69  t 

1 1  Optima  eji  (  mots)  quae  plaça,  Scneq.  Epijk 
70. 
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trui ,  la  mort  de  la  noftre.  En  aucune  cho- 
fenous  ne  devons  tant  nous  accommoder 
à  nos  humeurs  qu'en  celle-là.  La  reputar 
tion  ne  touche  pas  une  telle  entreprinfe  p 
vx  c?eft  folie  d'en  avoir  refpeft.  Le  vivre  , 
c'eft  fervir ,  fi  fa  liberté  de  mourir  en  eft 
à  dire.  Le  commun  train  de  la  guerifor* 
fe  conduit  aux  defpens  de  la  vie  :  on  nous 
çauterife,  on  nous  detranche  les  mem- 
bres, on  nous  fouftrait  l'aliment  &  lefang; 
un  pas  plus  outre ,  13  nous  voila  guéris 
toutà-faiâ:.  Pourquoi  n'eft  la  veine  du  go- 
fier  autant  à  noftre  commandement  que. 
la  médiane  ?  Aux  plus  fortes  maladies  les 
plus  forts  remèdes.  Servais'  14  le  Grain* 


12  C'eft  folie  d'y  avoir  égard ,  de  s'en  mettre 
en  oeine.  Stultè  hoec  cogitantur:  Aliquis  diect,  me 
parum'fortiter  fechTe ,  &c.  ib. 

13  Non  opuseft  vafto  vulnere  dividere  prjecor- 
dia  ;  Scalpello  aperitur  ad  illam  magrtam  iibertatem 
Via ,  &  pun&o  fecurit&s  confiât.  Id.  ibid. 

14  Servius  Clauditts ,  Chevalier  Romain ,  Plint, 
îîat.Hiftor.  L.  XXV,  c.].&  Suétone >,  de îlluftribiw* 
Qrammaticis,  cap.i.  6c  3.  dont  voici  les  propres, 
ferme?  ;  Servius  in  podagrae  morbum  inciditt  çujus: 
impatiens ,  venenpfibiperuhxitpedes%  &  enecuittità, 
Ut  eâ  parte  corporis  qnafi  prctmortuQ  Vixerit* 
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maîrien  ayant  la  goutte ,  n'y  trouva  meiU 
leur  confeil,  que  dé  s'appliquer  du  poifon 
à  tuer  Tes  jambes  :  Qu'elles  fuflent  poda- 
gres à  leur  pôfte,  pourveu  qu'elles  fuflènC 
infenfibies.  Dieu  rrou s  donne  aflez de  con- 
gé, quand  il  nous  met  en  tel  eftat,  que 
le  vivre  nous  eft  pire  que  le  mourir.  C'eft 
foiblefle  de  céder  aux  maux ,  mais  c'eft' 
folie  de  les  nourrir.  Les  Stoïciens  difent* 
que  c*eft  vivre  convenablement  à  nature  p 
pour  le  fage,  de  fe  départir  de  la  vie ,  en- 
core qu'il  fok  en  plein  heur  f  s'il  le  faift 
opportunément  :  Et  au  fol  de  maintenir 
fa  vie,   15  encore  qu'il  foit  miferable  t 

15  Les  Stoïciens  nomment  mij'érnble  tout  hom- 
me vicieux,  qui  ne  prend  pas  abfokment  &  confiant* 
ment  la  raifort  pour  régie  de  fei  a£tf  ons  ;  déterminé 
à  agir ,  tantôt*  par  la  raifon  ,  te  tantôt  pat  quelque 
paflion  >  comme  la  volupté,  rimecêt  »  le  caprice  » 
l'orgueil,  la  malignité,  la  fupçnticion,  la  timidité 
U  lâcheté  ,&c. 

Hatc  populos ,  hac  magrtos  formula  Regts 

Exeeptp-Sûpientt  uternt. 
C'eft.  te  c<v  wfc  ffO«wft,di(ênt-il*  ,  rottt  ce  qu'il  y  M 
de  RoisJSr  difnupl*s4u  monde,  efepjté  teurfegt+.qù&i 
(pu veramçr,)cn^ vertueux:,  fpuvetainemeiu  faiièn~> 
»abje,  joui!  dVy$  ffeUcfté  patfeite;.  belle  idée'qu^. 
»'cxi|la.  j^m^iff<|ytj4lpii>s,l*uc  jfin,aginaciçni  ca&jQOjnvi. 
R)e  remarque  Ciçecon  il  n'en  ont  Jamais  *  fait  yqj** 
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pourveu  qu'il  foie  16  en  la  plus  grande 
part  des  chofes  qu'ils  difent  eftre  félon 
nature.  Comme  je  n'offenfe  les  Loix  ,  qui 
font  faiftes  contre  les  larrons ,  quancf 


la  réalité,  Acaiim.  Quxfi.  L.  IV.c.  4-*.  quifapitns 
fit ,  autfuerit,ne  ipfi  quidemfolent  dicere.  Il  cil  vifî- 
blc ,  que  fi  tout*  le  telle  «les  hommes  étoit  obligé 
de  renoncer  à  la  vie ,  la  terre  feroic  bientôc  entière* 
ment  dépeuplée.  M  au  les  Stoïciens  les  dtfpenfent  de 
cette  obligation,  ou  plutôt  leur  impotent  la  necefli- 
té  de  fe  maintenir  en  vie.  Nous  verrons  fur  quel  Ton* 
dément  dans  la  note  fuivante.  Au  relte  ce  que  Mon- 
tagne .nous  débite  ici  fur  cet  article  de  la  Doârinel 
Stoïcienne,  il  l'a  tout  tiré  de  Çiceron,  dont  voici 
hs  propres  termes  :  In  quo  plurafunt  quœfecundùtn 
naturam  funt  t  hujus  officium  efi  in  vitâ  manere  :  in 
quo  aut  funt  plura  contraria ,  aut  fore  videnturu 
hujus  officium  eft,  i  vitâ  excedere.  Ex  quo  Opparet  & 
fapuntts  effe  aïiquando  officium ,  recedrrt  i  vitâ ,' 
cikin  beatus fit&  fiulti  manere  in  vtiâ ,  cumfit  mtferm 

-„ cùmvitiorum  iftavis  non  fit,  utcaujhkn  fljfè- 

rant  morth  voluntarux  ,  perfpîcuum  efi  eiiatnftutto* 
rutn  t  qui  iidem  mifeA  firit ,  officium  effe  manire.  in 
iûtâ9fifintin  majore  parti  eafum  rerum,  qiïas  fe~ 
uindum  naturam  effe  dicimus.C'ctt.  Catàn  que  Cice* 
con  fait  parler  ainfi  au  nom  des  Stoïciens, de  Emîtes, 
£,  III.  c.  1 8.  Edit.  Gronov, 

1 6  Les  Stoïciens  appelant  chofis  félon  nature ,  la 
ûnté,  la  beauté,  la  force ,  l'agioté;  la  vivacité  d'ef- 
prit,  l'induit  rie,  k  feience,  lesricheffes;  Zc  avant 
coniidéré  que  de  ces  qualités,  ralens,  prérogatives 
que  les  nommes  poflèdenc  étf difrerens  degrés,  s'ifr 
n-'en  font  pas  toujours  un  boa  uftgeV Sis  n'en  abufent 
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f  emporte  le  mien  f  &  que  je  copie  ma 
bcurfe;  *  ni  des  boutefeux  ,  quand  je 
brufle  mon  bob  :  Aufll  ne  fuis- je  tenu 
aux  Loix  faiâes  contre  les  meurtriers  pouf 
m'avoir  ofté  ma  vie.  Hegefias  difoit ,  17 
que  comme  la  condition  de  la  vie,  aufli  la 
condition  de  la  mort  de  voit  dépendre  dé 
noftre  eflettion.  Et  Diogenes  rencontrant 
le  Philofophe  Speufippus  affligé  de  Ion* 
gjie  hydropifie,  fe  faifgnt  porter  en  litière, 
qui  lui  efcria  ,  Lebonfalut,  Diogenes  y  IS 
A  toy  j  ppint  dt  falut,  relpondit-ir,  qui 

h  h  ;         11 1  1  1  -i       11     .   ■  m      1     r  11      1 

pas  toujours  non  plus;  qu'ils  Içs  font  fervir  actuel- 
lement à  leur  propre' confcrvation,  au  fervice  de  la 
patrie,  au  maintien  de  la  fociété,  à  des  liaiioos 
particulières  d'une  très-grande  utilité  dans  la  vie  , 
tcc.  les' Stoïciens,  dis- je,  tout  cela  bien  pefe,  fe 
font  fagement  avifésde  trouve^  J>on,  que  Jes  fous, 
c'eft  â-dire,  tous  les  hommes,  les  Rois  commme 
leurs  fu jets,  les  riches,  les  pauvres,  les  fa  vans,  les 
ignorans  »  aient  foin  de  fe  maintenir  en  vie  pour  le 
bien  de  cette  fcciccé,  donc  eux-mêmes,  difçiplçs 
de  Zenon ,  ont  tout  autant  de  befoin  que  le  refl* 
des  hommes. 

*  Jv^y  celles  qui  oniité faites  contre  tes  boutefeux, 
.  17  Vip&rtC;  Lahce%  dans  la  vie  d*Arïftippe #  L. 
II.  Segm.  S4» 

\%  7d.  dans  la  Vie  de  Speufypus  9  Liv\IV.$egnj. 
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fouffrt  le  vivre  eftant  en  tel  efiat.  De    vra? 
quelque  temps  après ,  Speufippus  fe    fît 
mourir,  19  ennuyé  d'une  fi  pénible  cou* 
dkion  de  vie. 

Mais  ceci  ne  s'en  va  pas  fans  contraire  : 
Car  phifieurs  tiennent,  que  nous  ne  pou- 
vons abandonner  cette  garnifon  du  monde 
fans  le  commandement  exprès  de  celui 
<jui  nousy  amis  ;  &  que  c'eftà  Dieu ,  qui 
flous  a  ici  envoyez,  non  pour  nous  feule* 
ment,  ains  pour  fa  gloire  &  fervice  d'au-* 
trui.,  de  nous  donner  congé,  quand  il 
lui  plaire  j-non  k  nous- de  le  prendre  :  Que 
'nous  ne  fommes  pas  nais  pour  nous  f 
sûns  au(Ti  pour  noftre  Pais  :  les  Loixnous 
Redemandent  compte  de  nous ,  pour  leur 
intereft  &  ont  aâioh  d'homicide  contre 
nous.  Autremement  comme  deferteurs  de 
noftre  charge ,  nous  fommes  punis  en 
'l'autre  monde. 

b   Proxima  deindt  tenentfnotfliloca,  ^uijibile^ 

19  Id.  ibid.  Voyez  ci-dcflus  ce  qui  a  été  remar- 
qué fur  la  more  de  ce  Philofophe,  Tome  I,  a  la 
note  20.  ' 

b  Immédiatement  après,  on  trouve  l'endroit  où 
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Infontes pqrere  manu,  lucemque  perofi 
Projecerc  animas. 

Il  y  a  bien  plus  de  confiance  à  ufer  la 
chaîne  qui  nous  tient ,  qu'à,  la  rompre  s  & 
plus  d'efpreuve  de  fermeté  en  Regulu* 
qu'en  Caton.  C'eft  l'indifcretion  &  l'impa- 
tience, qui  nous  feaftç  le  pas,  Nuls  accidens 
pe  font  tourner  le  dos  à  la  vive  Vertu  ; 
elle  cherche  les  maux  &  la  douleur ,  corn? 
tnefon  alimentvLes  menaces  des  Tyransf 
les  géhennes  &  les  bourreaux ,  raniment 
&  h  vivifient, 

c  DurisutiUx  tonfa  hipennibus% 
t  Higrxfirâcï  frondis  in  Algido  , 

Ter  damna  ,:/rrr  c*&*$  +  *b  ipfo 
JQucit  »p*s  *nbnumfof  firre* 

£t  comme  diâ  l'autre  : 

d  Non  ejl  ut  put  as  virtus,  pater, 

paroi  fient  accable*  de  triftefle  ceux  qui  exempts  de 
crime,  mais  dégoûtés  de  la>  vie,,  fe  font  donnés  la 
mot*  de  leurs  propres  mains»  Mneid*  L  VI.  vf.+i  +, 

c  Comm*  un  jchcne  At  Pépaiflâ  de  (ombre  forée  du 
fertile  mont  Algide,  <jui  «branché  à,  coups  de  bh- 
che,"  cire  de  nouvelles  forces  du  fer  qui  le  bleflc 
horat.  L.  V.  Od.  f .  v/.  57  ,  &c    .  * 

à  Ah  mon  père,  la  vertu  ne  confiltc  pasçomtnq 
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Timere  vitam  \fed  malts  ingcmibus 
Ohftarè  ,  nec  fe  verure  ac  rétro  dare, 
e  Rébus  in  adverfis  facile  eft  contemnere  mortem. 
Fortiàs  Utefacit ,  qui  miftr  ejfe  pot  eft. 

Ceft  le  rolle  de  la  couardife,  non  dé 
la  Vertu,  de  s'aller  tapir  dans  un  creux  > 
fous  une  tombe  maffive ,  pour  éviter  les 
coups  de  la  fortune.  Elle  ne  rompt  fori 
chemin'  &  fan  train  ,  pour  orage  qifil 
fafle: 

f  Sifrsâus  illabaiur  orbif  l 

Iwpavidamf crient  ruinx.  ' 

Le  plus  communément  y  la  fuitte  d'aitr 
très  inconveniens  nous  poufle  à  p ettui- 
ci.  Voire  quelquefois  la  fuitte  de  la.  mort  f 
faiâ  que  nous  y  courons  : 

g  Hic,  rogo,f  nottfbror  eft,  ne  moriare ,  mori, 

— ■»  '       '  '  ■  ■       ,'.*■ 

rous  croyez,  à  craindre'  la  vie,  mais  à  réfifter  aux 
plus  grands  maux  fans  tourner  le  dos  &  prendre  la 
fuite.  Senec.  Thebaïs ,  A&.  I.  vf.  I90 ,  &c. 

e  Dans  Pûdreriité  il  eft  aifc  de  mcprifer  la  mort? 
mais  celui  qui  datts  cet  état  peut  fupporter  Ton  mal» 
heur,  a  beaucoup  .plus  dé  courage.  Martial,  L.  XI; 
Ep*gr*  57*  vf<  15 ,  16.  Il  y  a  dans  Martial ,  Fortiter 
illefacit,  &c. 

j  £  Que  lé  mondé  en  pièces  vienne  à  tomber  fur 
elle  frappée,  de  Tes  ruines  elle  demeurera  intrépide. 
Horat.  L.  IH.Qd.  3.  vf.7  ,  8. 

g  Mais  mourir  de  peur  de  mourir  M 
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Commtne  ceux  qui  de  peur  du  précipice  , 
s'y  lancent  eux-mefmes: 

h  Multos  in  fumma  pericula  mijtt 
Venturi  tijnor  ipfe  mali:  fortijjimus  illeefi, 
Qui promptus  metuenda pati,Ji  cominùs  infient  9 
£t  diffttrepoteft, 

i  Ufjue  adeb  mortis  formidint ,  vitx 
'   Ptfctpit  humanos  odium  ,  lucisque  videndt  $ 
*     UtfiU  confcifcant  motrehti  peâore  Uthum  9 
.    Obiiti  fontem  curarum  hune  ejfe  timorefn, 

Platon  en  fes  Loix  ordonne  fepulcure 
jgnominieufe  à  celui  qui  a  privé  fan  plus 
proche  &  plus  ami ,  fçavoir  eft  foi-raefme, 
&o  de  la  vie,  &  du  cours  des  deftinées  f 
non  contraint  par  jugement  .publicq ,  ni 
far  quelque  trifte  &  inexitable  accident 

D'eft-cepas  follement  périr  ? 

Martial.  L.  II.  Epigr.  lo. 
h  La  feule  crainte  d'un  mal  avenir  a  pouffé  biep. 
des  gens  dans  de  grands  périls.  L'homme  le  plus  in- 
t*rtp ide  c'tft  celui  qui  piêc  à  fouftiir  les  maux  lorf* 
qu'ils  le  talonnent  actuellement,  fait  trouver  te  mo- 
yen de  les  éjolgner.  lucan.  L.  VII.  vf.  104 ,'  & c. 
K  ,  i  Les  hommes  conçoivent   quelquefois    un   (i 
grand  dégoût  de  la  vie,  par  la  peur  qu'ils  ont  de  la 
•mort,  qu'ils  en  viennent  â  fe  détruire  trille  ment 
.  eux-mêmes.,  fans  fooger  que  cecte  peut  elt  la  vérita» 
Me  caufe-dc  ce  dégoût.  Luçret.  L.  1H.  vf  7*  j  fcc, 
ap  VeLegibus,  L.  IX ,  p.  660.    ~ 
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de  la  fortune ,  ni  par  une  honte  infupor- 

table,  mais  par  lalafcheté  &  foibiefle  d'une 
ame  craintive. 

Et  l'opinion  qui  defdaigne  noftre  vie  , 
elle  eft  ridicule:  Car  enfin  c'eft  notre  e£- 
tré,  c'eft  notre  tout.  Les  choies  qui  ont 
un  eftre  plus  noble  &  plus  riche ,  peu* 
vent  accufer  le  noftre  :  mais  c'eft  contre 
nature,  que  nous  nous  mefprifons  &  met- 
tons nous-mefmes  à  nonchaloir:  c'eft  une 
maladie  particulière,  &  qui  ne  fe  voit  en 
aucune  autre  créature ,  de  fe  hayr  &  de£- 
daigner.  Ceft  dfc  pareille  vanité  que  nous 
délirons  eftre  autre  chofe  que  ce  que  nous 
fommes.  Le  fruiâ  d'un  tel  defir  ne  nous 
touche  pas  d'autant  qu'il  fe  contredit  Se 
s'empefche  en  foi  :  celui  qui  defire  d'eftre 
fai£t  d'un  homme  Ange,ilne  raid  rien  pour 
lui  :  Il  n'en  vaudroit  de  rien  mieux:  car 
n'eftant  plus  qui  fe  res jouira  &  refTentira 
de  cet  amendement  pour  lui? 

k  Débet  enitn  miferé  ait  forte  xgrèque.futuramtjig 

k  11  faut  que  celui,  qui  doic  être  un  jour  dans  la. 
mifere,  fublîlte  en  perfonne,  juitemenc  dans  le 
temps,  qu'il  peuc  lui  activer  du  mal  JLucrtu  L.  III. 

vf.  874,  &c. 
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îpfe  iuotue  eJTc  *n  eo  tu™  ttmpote ,  cum  mfUèpofî 
Accidere* 

La  fecurité,  l'indolence ,  l'impolfibilité, 
la  privation  des  maux  de  cette  vie  ,  que 
nous  achetons  au  prix  de  la  mort ,  ne 
nous  apporte  aucune  commodité.  Pour 
néant  évite  la  guerre,  celui  qui  ne  peut 
jouir  de  la  paix  ;  &  pour  néant  fuit  la  pei- 
ne qui  n'a  dequoi  favourer  le  repos. 

Entre  ceux  du  premier  advis  ,  il  y  a 
eu  grand  doupte  fur  ce  ,  qu'elles  occa- 
fions  font  aflèz  jufles  pour  faire  entrer  un 
homme  en  ce  parti  de  fe  tuer.  Car  quoi 
qu'ils  dient,  qu'il  faut  fouvent  mourir 
pour  caufes  légères ,  puifque  celles  qui, 
nous  tiennent  en  vie ,  ne  font  gueres 
fortes ,  fi  y  faut-il  quelque  roefure.  Il  y  a 
des  humeurs fantafjiques  &  fans  difeours  . 
qui  ont  pouffé ,  non  des  hommes  particu- 
liers feulement ,  mais  des  Peuples  à  fe  def- 
faire.  J'en  ai  allégué  par  ci-devant  del 
exemples  :  &  nous  lifons  en  outre  *  de» 

■1-    m  y 1    ■   .,    i»  1  1    1    ', 

*  Plucarque ,  des  Faits  vertueux  des  femmes  ,.  à 
J'^idcDES  MILESIENNFS. 
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Vierges  Milefiennes ,  que ,  par  une  coof» 
piration  furieufe ,  elles  fe  pendoient  les 
unes  après  les  autres ,  jufques  à  ce  que  le 
Magiftrat  y  pourveuft,  ordonnant  que 
celles  qui  fe  crouveroiehc  ainfi  pendues  9 
fulTent  traînées  du  mefme  licol  toutes 
nues  par  la  Ville.  Quand  -J*  Threicion 
prefche  Cleomenes  de  fe  tuer  ?  pour  le 
mauvaii  eftat  de  fes  affaires ,  &  ayant  fui 
la  mort  plus  honorable  en  la  bataille  qu'il 
venoit  de  perdre  /d'accepter  cette  autre  , 
qui  lui  eft  féconde  en  honneur ,  &  ne  don- 
ner point  loifir  aux  vi&orieux  de  lui  faire 
fouffrir  ou  une  mort  ou  une  vie  honteufe: 
Cleomenes  d'un  courage  Lacedemonien  & 
Stoïque ,  ai  refufe  ce  confeil  comme  la£- 
che  &  efféminé  :  ceft  une  recepte ,  dit-il^ 
qui  ne  me  peut  jamais  nianquer  }  &  de  la- 
quelle il  ne  fe  faut  fervir  tant  qu'il  y  a  un 
doigt  d'efperance  de.  refte  :  que  le  vivre  eft 
quelquefois  confiance  &   vaillance:  qu'il 

f  Ou  plutor  Therycion  ,  félon  Pïùtar^ue. 
21  Plutarqiiedatu  la  Vie  d' Agis  &  de  CU  orne  net  B 
«h.l-f.dclauaducliond'Ajnyoc. 

„    •-••-■  veut 
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Veut  que  fa  more  mefme  fefve  à  fon  pais 
&  en  veut  faire  un  aâe  d'honneur  &  dé 
vertu»  Thieicion  fe  ereut  dks  lors^  &  fe 
tua.  Cleomenes  il  en  fift  autant  depuis  » 
mais  ce  fut  après  avoir  eflayé'  le  dernier 
point  de  la  fortune.  Tous  les  inconveniens 
ne  valent  pas  qu'on  veuille  mourir  pour 
les  éviter. 

Et  puis  y  ayant  de  fôudaîns  changement 
aux  chofes  humaines ,  il  eft  mal*aifé  à  ju- 
ger ,  à  quel  poinâ  nous  fommes  juste- 
ment au  bout  de  noftre  efperance  : 

m  Sperat  &  in  facrâ  viefus  gladiator  àrena  , 
Su  liect  infijlo  potlice  turba  minât. 

Toutes  chofes ,  difoit  un  mot  ancien  , 
14  font  efperables  à  un  homme  pendant 


il  Id.ïVxà  dite 

m  Le  gladiateur  vaincu  conserve  encore  quelque 
efpoic  fur  l'arehe  t  quoique  le  peuple  parc  ifle  difpofé 
aie  faire  périr.  Ce*  deux  vers  font  d'ur.  ancien  Poïte 
"Lai in  ,  que  quelque s+uns  nomment  Peu  radius.  On 
trouve  le  Potme  de  Spe,  d'où  ils  font  tirés  dans  les 
Cdcalettes  de  Virgile,  &c. publiés  par  Scaliger,  pag. 
223.  3t  dois  cette  remarque  à  M.  Barbey  rac. 

24   Omnii  homini^  dùm  vivit ,  fperancfa  font  ; 
JJdot  rapporté  par  Seceaue ,  tpift,jo. 
Tome  UL  O 
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qu'il  vit.  Ouy  mais ,  refpond  Seneca ,  24 
pourquoy  auray-je  pluftojl  en  la  tefle  celay 
que  la  fortune  peut  toutes  chofes  pour  celui 
qui  eft  vivant ,  que  cecy  ,  que  fortune  ne 
peut  rien  fur  celuy  qui  fiait  mourir ?  On  voit 
Jofephe  15  engagé  en  un  fi  apparent  dan- 
ger'&  fi  prochain ,  tout  un  peuple  s'eftant 
eflevé  contre  lui ,  que  par  difcours  il  n'y 
pouvoit  avoir  aucune  reflburce  :  toutesfois 
eflant ,  comme  il  dit,  confeillé  fur  ce  point 
par  un  de  ies  amis  ,  de  fe  detfaîre ,  bien 
lui  fervit  de  s'opiniaflrer  encore  en  l'efpe* 
fance  i  Car  la  fortune  contourna  outre 
toute  raifon  humaine  cet  accident,  fi  qu'il 
s'en  veid  délivré  fans  aucun  inconvénient. 
Et  Caffius  &  Brutus  au  contraire ,  ache- 
vèrent de  perdre  les  reliques  de  la  Ro- 
maine liberté,  de  laquelle  ils  eftoient  pro- 
tecteurs ,  par  la  précipitation  &  temçrité , 
dequoi  *  ils  fe  tuèrent  avant  le  temps  & 

24  Ego  cogftem  in  eo  qui  viyit ,  omnia  pojfe  fortu* 
Qam  ,  potiïtt  qttâm  logitem  in  to  qui  /fit  iiwi,  niait 
pcjft  fortunam?  là   ibid, 

a 5  DevitâJuâfp.îQQ0i 

*  Sut-couc  Cajjius. 
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foccafîon.  A  la  journée  de  Serifoles  Mon* 
fieur  d'Anguïen  0.6  eflaya  deux  fois  de  fe 
donner  de  l'efpée  dans  la  gorge,  defefperé 
de  la  fortune  du  combat  qui  fe  porta  mal 
en  l'endroit  où  il  eftoit  ,  &  cuida  par  pré- 
cipitation fé  priver  de  la  jouiflànce  d'une  fi 
belle  viftoire.  J'ai  veu  cent  lièvres  fe  fauve* 
foubs  les  dents  des  lévriers  : 

m  Aliquis  carnifici  fuo  fuperfies  fuiu 
n  Multa  dits  yariufqut labor  mutabilis  api 
Retulitin  melius ,  multot  alterna  revifens 
Lttfit ,  &  in  folido  rurfus  fortuna  locavit. 

Pline  dit  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes 


26  Staifc  de  Moniluc ,  qui  eut  beaucoup  de  para 
au  garn  de  la  bataille  l'allure  positivement  dans  for» 
Commentaire,  Fol  95.  verfo.  Le  Duccf  Anguien, 
dît-il ,  eftoit  au  defefpoir ,  maudiffant  l'heure  que  ja- 
mais il  avoir  été  né ,  voyant  la  fuite  de/es  gens  de 

pied, De  Montpellier  {qui efloif  à  lai)  me  dit 

que  deux  fois  ilfe  donna  de  la  pointe  d'  Vefpèe  dans 
fon  gorgerin  ,fe  voulant  offenfer  foi- mej me.  Cette 
bataille  fe  donna  en  t$++. 
m  Tel  a  furvécu  à  fon  bourreau.  Se  ne  c.  Epift.  ij, 
n  Le  temps  par  fes  différentes  révolutions  a  chan- 
gé pluficurs  ehofcs  en  mieux,  &  fa  fortune  inconf- 
ttnres'étt  jouce  de  bien  des  gens  qu'elle  a  enfuicc 
fCOtf  en  bon  état.  Aineid.,  Lib.  XI.  vf.  4*5  ,  4cc, 

-  O  ij 
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de  maladies,  pour  lefquelies éviter  18  Ôa 
■aye  droit  de  fe  tuer:  La  plus  afpre  de 
toutes  j  c'eft  la  pierre  à  la  veflie» ,  quand 
l'uriné  en  eft  retenue.  Seneque  *  29  celles 
feulement  quiesbranlent  pour  long-temps 
les  offices  de  Pâme.  Pour  éviter  une  pire 


28  Dans  V  édition  des  Ejfais  dt  1JSS,  /«-4to,  il 
y  a  :  Pline  dit  qu'il  n'y  a  que  trois  forces  de  mal*  - 
dits  pour  lesquelles  éviter  on  aye  accouttumé  de  f« 
tuer  :  La  plus  a'pre  de  toutes  ,  c'eft  la  pierre  à  la 
veflie  ,  quand  l'urine  en  eft  retenue  :  ia  féconde*  & 
douleur  d'ellcrh  un  :  la  tierce,  la  douleur  de  tcft«. 
Ceft-là  une  traduction  àffe{fidele\Us paroles  de  Pline 
fui  aprèi  avoir  dit,  qu'on  peut  regarder  comme  une 
cfpcce  de  folie ,  de  déterminer  quelles  (ont  les  nu  la» 
dies  les  plus  dou'oureufes,  ajoute  t  >i  De  hoc  tamen 
«  judicaver;  avi  expeiin)e*;uo#arperriiVios  crucia- 
»  eus  eue  calculotum  àftillictdio  veikar;  proxhnum. 
93  ftomacta;ccrciumcoruni  qux  in  capire  doleanc, 
53  noa  ob  alios  fermé  morte  confeitâ,  »  L.  XXV* 
c  j.  On  ne  Je  tuoit  guère ,  dit- il,  que  pour  ces  trois 
jortrs  de  m.irx.  C*eft  cour  cequ'ifa  dettein  de  nous 
apprendre.  Quant  au  droit  de  Je  tuer,  il  n'en  dit  pa* 
un.'  uto:  ivi  ;  cV  je  ne  feurcis  comprendre  pourquoi 
Montagne ,  qui  d'abord  étoit  fout»ien  encré  daa*  la 
jpeufee  <ic  riiae  enjuant,  que,  félon  cet  Auteur , 
pn  avait  ace  oujiiimé  dtfe  tuer pour  Je  délivrer  de  l'une 
de  ces  trait  maladieï ,  lui  a  fait  dire  dans  la  Alice, 
quon  avoit,  droit  de  fi  tuer  pour  cela. 

19  Morbutn  morte  non  fugiam,  duntaxat  fana* 
b'Utn  ,  net  ejjicienum  *Qim*,  &c,  Ejntt.  ;».  fur  U 
fia..  *' 
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mort,  il  y  en  a  qui  font  d'advi*  de  la 
prendre  à  leur  porte.  Damocritus ,  chef 
des  iEtoliens  ,  fur  le  point  d'être  fait 
prifonnier ,  30  fe  donna  de  Fefpéeau  tra- 
vers le  corps.  Antinous  &  Theodotus ,  leu* 
31  ville  <f  Empire  réduite  à  l'extrémité  par 
les  Romains ,  furent  d'advis  au  peuple  de 
fe  tuer  tous.  Mais  le  confeil  de  fe  rendre 
plurtoft,  ayant  gaigné,  ils  allèrent  1% 
chercher  la  mort ,  ie  ruants  fur  les  enne*r 
mis ,  en  intention  dé  fe  frapper ,  non  de 
fe  couvrir. 

L'Ifle  33  de  Goze  forcée  par  les  Turcs; 
il  y  a  quelques  années ,  un  Sicilien  qui 
avoit  deux  belles  filles  preftes  à  marier  i 
les  tua  de  fa  main  &  leur  mère  après ,  qui 
iccourutà  leur  mort.  Cela  faift,  fortant  en 
rue  avec  une  arbalefle  &  une  arquebouze^ 
de  deux  coups  il  en  tua  les  deux  premiers 
Turcs  qui  s'approchèrent  de  fa  porte  ;  & 

10  Tice-LUe,  L,  XXXVII  c.4£. 

11  faffaro  ;  Tic.  Uv.  L.  XLV.  c.  2*. 

32  U.  ibid. 

33  Petite  Iflc  à  l'Occident  de  celîc  de  M*I*»- 
dtouellç  n'eft  pas  fort  éloignée. 

ûiij 
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puis  mettant  l'efpéè  au  poing,  s'alla  méfier 
ftfrieufement,oùilfuftfoudain  enveloppé 
&  mis  en  pièces  ;  fe  fauvant  ainfi  du  fer- 
vage ,  après  en  avoir  délivré  les  fiens.  Les 
femmes  Juifves ,  après  avoir  faiâ  circon- 
cire leurs  enfans,s'alloient  précipiter  quant 
&  eux ,  fuyant  la  cruauté  d'Antiochus.  On 
m'a  conté  qu'un  plafonnier  de  qualité, 
citant  en  nos  conciergeries  ,  fes  parens  ad- 
vertis  qu'il  ferait  certainement  condamné, 
pour  éviter  la  honte  de  telle  mort,  apof- 
terent  un  preftre  pour  lui  dire ,  que  le 
fouverain  rçmede  de  fa  délivrance  eftoit 
qu'il  fe  recommandait  à  tel  Sainâ ,  avec  tel 
#  tel  vœu,  &  qu'il  fuit  huiét  purs  &n* 
prendre  aucun  aliment,  quelque  deffaiU 
lance  &  foibleife  qu'il  fentift  en  foi,. Il  l'en 
creut,  &  par  ce-  moyen  fedejfït  fans  y 
penfer  de  fa  vie  &  du  danger, 

Scribonia  confeillant  Libo  fon,  nepveu 
de  fe  tuer ,  pluitofl  que  d'attendre  la  main 
de  la  juftice ,  lui  difoit  33  que  c*eftoit  pro- 

3  3  Qw*  *'»  induit,  détectât  alienum  nfgo\iu,n\ 
fifert  [Perfuajit.  Sçacc.  Çpift.  79, 
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prennent  faire  l'affaire  d 'autrui  que  de  con» 
ferver  fa  vie ,  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  qui  la  viendraient  chercher 
trois  ou  quatre  jours  après  ;  &  que  c'eftoit 
fervir  fes  ennemis,  de  garder  fon  fang 
pour  leur  en  faire  curée. 

Il  fe  lit  dans  la  Bible  que  Nictnor  perfe* 
cuteur  de  la  Loi  de  Dieu  f  ayant  envoyé 
fes  fatellites  pour  faifirle  bon  vieillard  Ra- 
fias ,  furnommé  pour  l'honneur  de  fa  vertu 
le  Père  aux  Juifs ,  comme  ce  bon  homme 
n*y  veift  plus  d'ordre ,  fa  porte  bruflée  > 
fes  ennemis  preft  à  le  faifir,  choififlànt  d* 
mourjr  genereufement  ?  ptuftofi  que  de 
venir  entre  les  mains  des  mechans,  &dt 
fe  laiffer  mafliner  contre  l'honneur  de 
fon  rang  ,  34  il  fe  frappa  de  fon  efpéej 
mais  le  coup,  pour  la  hafte,  n'ayant  pas 
çfté  bien  affené^  il  courut  fe  précipiter  du. 
haut  d'un  mur ,  au  travers  de  la  troupe , 
laquelle  s'ecartant  &  lui  faifant  place, il 
cheut  droîélement  fur  la  telle.  Ce  néant» 
moins  fe  fentant  encore  quelque  relie  de 

ij.  II  Mapçabçes,  dï.  XIV.  1/.  *7, f$* 

0  iv 
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vie,  il  ralluma  fon  courage ,  &  s'eflevant 
tn  pieds ,  toiît  enJanglanté  &  chargé  de 
coups ,  &  fauçant  la  prefle  donna  jufquea 
à  certain  rocher  couppé  &  précipiteux  , 
qù  n'en  pouvant  plus,  il  print  par  l'un© 
de  fes  plaies  à  deux  mains  Tes  entrailles, 
les  defchirant  &  froiflânt ,  &  les  jetta  à 
travers  les  pourfuivantssappellant  lur  eux 
&  atteftant  la  vengeance  divine. 

Des  violences  quiie  font  à  la  confçience 
la  plus  à  éviter  à  mon  ad  vis ,  c'eft  celle  qui 
fe  faid  à  la  cbafietédes  femmes  :  d'autant 
qu'il  y  a  quelque  plaifir  corporel ,  natu- 
rellement mçflé  parmi  ;  &  à.  cette  caufe, 
Je diifentiment  n'y  peut  eftre  affe*  entier, 
&  femble  que  la  force  foit  méfiée  k  quel- 
que volonté.  L'hiftoire  Ecclefiaftique  a  en 
revçrencç  plufieurs  tels  exemples  de  pei> 
fonnes  dévotes  qui  appel  letent  la  mort  à 
garant  contre  les  outrages  que  les  Tyraqs 
preparoient  à  leur  religion  &c  confçience, 

$6  Atnbï.  de  Virg.  L.  III.  o,  $7.  Ed.  Par  1569. 
17  Raffin.  H,  Ecd.  t.  VHI.  c.  I?.  Eufib,  H, 
Eccl.  L.  Vin.  c.  14.  Mais  celui  ci  ae  la  npmmc  pas, 
'  quoique  ce  foie  la  pifoc, 
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36  Petagia&  37  Sophcnia,  toutes  deux 
canonxfées ,  celle-là  fe  précipita  dans  la 
rivière  avec  fa  mère  &  fes  fœurs ,  pour 
éviter  la  force  de  quelques  loldats  \  &  cet- 
te-ci  fe  tua  aufli  pour  éviter  la  force  de 
Maxentius  l'Empereur. 

Il  nous  fera  à  Tadventure  honorable  aux 
fiecles  advenir,  qu'un  fçavant  Autheur  de 
ce  temps,  &  notamment  Parifien,  Ce  met 
en  peine  de  perfuader  aux  Darnes  de  nof- 
tre  fiecle ,  de  prendre  pluftoft  tout  autre 
parti,  que  d'entrer  en  Phorrible  confeil 
d'un  tel  defefpoir.  Je  fuis  marri  qu'il  n'a 
fccu,  pour  méfier  à  fes  contes,  le  bon 
mot  que  j'apprins  à  Touloufe  d'une  fem- 
me ,  paflee  par  les  mains  de  quelques  fol- 
dats;Dieu  foit  loué,  difoit-elle,  qu'au 
moins  une  fois  en  ma  vie,  je  m'en  fuis 
faoulée  fans  péché.  A  la  vérité  ces  cruautés 
ne  font  pas  dignes  38  de  la  douceur  Fran- 
çoife.  Auffi,  Dieu  merci,  noftie  air.  s'en 
voit  infiniment  purgé  depuis  ce  bon  ad  ver- 

ît   C'eft-â-dirc»  dt  la  douceur  de  nos  Dama 
Franfoifes, 

O  v 
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tifîêment.  Suffit  qu'elles  dient  Nenny ,  en 
le  raifant,  fuivant  la  reigle  38  du  bon 
Maroc. 

L'Hiftoire  eft  toute  pleine  de  ceux  qui 
en  mille  façons  ont  changea  la  mort  une 
vie  peneufe.  Lucius  Aruntius  fe  tua,  39 
pour ,  difoit-il  ,fuir  &  Vadvcnir  &  le  pajje, 
Granius  Silvanus  &  Statius  Proximus, 
après  eftre  pardonnez  par  Néron,  40  fe* 
tuèrent:  ou  pour  n'eftre  en  peine  d'un 
fécond  pardon  ;  veu  fa  facilité  aux  foup-- 
çons  &  accufations ,  à  rencontre  des  gens 
de  bien,  Spargapizée  fils  de  la  Roine  Te- 
royris ,  prifonnier  de  guerre  de  Cyrus  , 
employa  à  fe  tuer  41  la  première  faveur 
que  Cyrus  lui  fîft  de  le  faire  deilaçher  : 
n'ayant  prétendu  autre  fruit  de  fa  liberté 
que  de  venger  fur  foi  la  honte  de  fa  prinfe. 

jt  Dans  une  Epi  gramme  intitulée,  de  Ouy  $ 
îfevny ,  &  qui  commence  ainfî: 

Un  doux  nenny  avec  un  joux  fonrire^  &c, 

$9  Eoque  fugere  funul  acla  &  injlç.ntia.  Hxg 
vatis  in  modum  difticans ,  yenas  refoivit.  Tacit< 
Annal,  L.VI.  c.  48 

40  Tacit.  Armai  J..  XV '.  fub  finem. —  Graniu* 
Silvanus,  quaiims  abfolucus,  iuâ  ioa«ucççi4ûa  #Ç* 

é\  Htrodoi.  t.  I.  f .  $>*« 
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4a  Bogez  Gouverneur  en  Eione  de  la  part 
du  Roi  Xerxes ,  afliegé  par  l'armée  des 
Athéniens  fous  la  conduite  de  Cimoff^re* 
fufà  la  compofuion  de  js^n  retourner  feu-» 
renient  en  Afie  à  tout  fa  chevance,  impa- 
tient de  furvivre  à  la  perte  de  ce  que  fon 
maiftre  lui  avoit  donné  en  gai  die  :  &  après 
avoir  deffendu  jufqu'a  l'extrémité  fa  ville, 
n'y  reftant  plus  que  manger,  jetta  pre- 
mièrement en  la  rivière  de  Scrymon  eouc 
l'or ,  &  tout  ce  dequoi  il  lui  fembla  l'en- 
nemi pouvoir  faire  plus  de  butin.  Et  puis 
ayant  ordonné  allumer  un  grand  bûcher ,. 
&  desgofiller  femmes,  en  fan  s,  concu- 
bines &  fervheurs ,  les  mei:  dans  le  feu , 
&  puis  foi~mefme. 

Ninachetuen,  Seigneur  Indois ,  ayant 
fenti  le  premier  vent  de  la  délibération 
du  Vice-Roi  Portugais ,  de  le  dépofleder  > 
fans  aucune  caufe  adparente ,  de  la  charge 
qu'il  avoit  en  Malaca  ,  pour  la  donner  au 
Roi  de  Campar,  print.  à  parc  foi  xette  re- 
{olution  :  Il  fit  drefler  un  .efchaffimt  plus 
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long  que  large  ,  appuyé  fur  des  çolom- 
nés,  royalement  tapiflé,  &  orné  de  fleurs 
&  de  parfums  en  abondance.  Et  puis  , 
s'eftant  veftu  d'une  robbe  de  drap  d'or 
chargée  dç  quantité  de  pierreries  de  haulc 
prix ,  fortit  en  ruç:&  p  ardes  degrez  mon- 
ta fur  refchaffàuk ,  en  un  coing  duquel  il 
y  avoit  un  bûcher  dç  bois  aromatiques 
allumé,  Le  monde  accourut  voir,  à  quelle 
fin  ces  préparatifs  inacouftumés,  Ninache» 
tuen  remontra  d'un  vifage  hardi  &  mal 
content ,  l'obligation  que  la  nation  Portu- 
galojfe  lui  avoit  :  combfen  fidellement  il 
avoit  verië  en  Ca  charge  î  qu'ayant  fi  fou- 
vent  tefmoigné  pour  autrui ,  les  armes  k 
la  main ,  que  l'honneur  lui  eftoit  de  beau- 
coup  plus  cher  que  la.  vie,  il  n*efk)it  pas, 
pour  en  abandonner  le  foing  pour  fon 
roefine  :  que   fortunç  lui  refulànt  tout 
moyen  de  s'oppofçr  à  Tin  jure  ^u*çn  lui 
voujojt  faire ,  foq  çouragç  au  moins  lui 
ordonnoitdç  s^çn  bfter  le  fentiment  ,  & 
de  pe  fervir  de  fable  au  peuple ,  &  dç 
triomphe  I  dçs  pçrfojmes  ijui  yajojeut 
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moins  que  lui  :  ce  cttfant  il  fe  jetta  dans 
le  feu. 

Sextilîa  44  femme  de  Scaurus ,  &  Pa- 
ïen femme  de  Labeo  ,  pour  encourager 
leurs  maris ,  à  éviter  les  dangers ,  qui  les 
preflbyent ,  aufquels  elles  n'avoient  part, 
que  par  l'intereft  de  l*aflèébon  conjugale, 
engagèrent  volontairement  la  vie  pour- 
leur  fervir,  en  cette  extrême  néceflité, 
d'exemple  &  de  compaignîe.  Ce  qu'elles 
firent  pour  leurs  maris ,  Cocceius  Nerva 
lefift  pour  fa  patrie,  moins  utilement, 
mais  de  pareil  amour.  Ce  grand  Jurifcon- 
fuite,  fleuriifant  en  fanté,  en  richefles, 
en  réputation ,  en  crédit  près  de  l'Empe- 
reur,  45  n'euft  autre  caufe  de  le  tuer  9 
que  la  compaflîorr  du  miferable  eftat  de 
la  CHofe  publique  Romaine. 

Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  à  la  deli- 
catefle  de  la  mort  de  la  femme  de  Fulvius, 
familier  d'Augufte.  Auguftç  ayant  def- 

çouvert  ,  qu'il  avoit  efventé  un  fecret 

.i>    ~ ■   '      '    '  ■in.' ■'»        ■  H.         1  »    ,m 

44  Tacit,  Annal.  \l.  çh.  x$* 
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important  qu'il  lui  avoit  ûé  :  un  mâtin 
qu'il  le  vint  voir,  lui  en  fit  une  maigre 
mine.  Il  s'en  retourne  au  logis  plein  de 
defefpoir  ,  &  dift  tout  piteufement  à  & 
femme ,  qu'eftant  tombé  en  ce  malheur  , 
il  eftoit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  fran- 
chement, 45'  Tu  ne  feras  que  raifort  ,  veu 
qu'ayant  affe\fouvent  expérimenté  l'incon- 
tinence de  ma  langue ,  tu  ne  t'en  es  point 
donné  de  garde.  Mais  laijfeyque  je  me  tue 
la  première  :  &  fans  autrement  marchan- 
der, f^dpnna  d'une  efpée  dans  le  corps. 
.  Vibius  Virius  defefperé  du  falut  de  fà 
Ville  afliegée  par  les  Romains ,  &  de  leur 
mifericorde,  en  la  dernière  délibération 

*  45  Plutarquc ,  du  trop  parler,  ch.  IX,  de  la  tra- 
duction d'Amyoc.  -----  Selon  Tacite  ,cet  ami  d'Au- 
gufte,  qui  conHaindifcrctcmcnc  Ton  fecrec  â  fa  fem- 
me ,  s'appelloit  Fabius  Max i mus;  &c  fa  femme 
Mania  ne  fe  tua  point,  comme  l'allure  plutarque: 
mais  affiliant  aux  funérailles  de  Ton  mari ,  en  1  en- 
tendit fe  plaindre  d'aveir  été  la  eau  e  de  (a  mort, 
Extincto  Maximo  {dubium  an  qvafuâ  morte) audita 
in  funere  ejus  ,  Maniât  gémi  tus  fe  ineufantis,  <juod 
caufaex  tii  maritofuijfet.  ANNAL.  L.  I.  Plutarque  ' 
avoir  fansjioute  vu  d'autres  Mémoires  où  la  choie- 
écoic  racontée  comme  il  la  rapporte  dans  Tçûdrois 

\t  je  yiças  de  cipçr. 
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de  leur  Sénat,  après  plufieurs  remonf- 
trances  employées  à  cette  fin ,  conclud  46 
que  le  plus  beau  citait  d'efchapper  à  la  for- 
tune par  leurs  propres  mairie  Les  ennemis 
les  en  auroient  en  honneur,  &  Hannibal 
fentiroit  combien  4&  filles  amip  il  aurait 
abandonnés  :  Conviant  ceux  qui  approu- 
vèrent fon  ad  vis ,  d'aller  prendre  un  bon 
fouper,  qu'on  avoit  drefîé  chez  lui,  ou? 
après  avoir  fait  bonne  chère,  ils  boiraient 
enfembie  de  ce  qu'on  luj  prefenteroit  ; 
breuvage  qui  délivrera  47  nos  corps  des 
tourmenta,  nos  âmes  des  injures,  nos 
yeux  &  nos  oreilles  du  fentiment  de  tant 
de  villains  maux ,  que  les  vaincus  ont  à 
fouifrir  des  vainqueurs  très-cruels  &  of- 
fenfez.  J'ai ,  difoit-il ,  rois  ordre  qu'il  y 
aura  perfonnes  propres  à  nous  jetter  dans 
un  bûcher  au  devant  de  mon  buis,  quand 
nous  ferons  expirez.  Allez  approuvèrent 

46  Th.  I.iv.  L.  XXVI.  c.  I|.  14,  15. 

47  Ba  polio  corpus  ab  crue i a  tu  ,  arùmum  à  coti*- 
tumeliis  9  oculos ,  a  uns  à  yidendis  audiendifque  otn-+ 
nibus  acerbis  indigni/que ,  juoe  mancM  vinctos  ,  *<**•«» 
imbiu  14  ibid.  c.  44, 
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cette  haute  refolutkm  :  peu  l'imitèrent. 
Vingt-fept  Sénateurs  le  fuivirent  :  &  après 
avoir  eflàyé  d'eftouffer  dans  le  vin  cette 
fafcheufe  penfte,  finirent  leur  repas  par 
ce  mortel  mets  :  &  s'entre-embraflànts  % 
après  avoir  en  commun  déploré  le  mal- 
heur de  leur  pais ,  les  uns  fe  retirèrent 
en  leurs  maifons ,  les  autres  j'arrefterent» 
pour  élire  enterrez  dans  le  feu  de  Vibius 
avec  lui  :  8c  eurent  tous  la  mort  fi  longue, 
la  vapeur  du  vin  ayant  occupé  les  veines, 
&  retardant  l'effeâ  du  poifon ,  qu'aucuns 
furent  à  une  heure  près  de  voir  les  enne- 
mis dans  Capouë ,  qui  fut  emportée  le 
lendemain  ,  &  d'encourir  les  mifereS 
qu'ils  avoient  fi  chèrement  fuy. 

Taurea  Jubellhis  ,  un  autre  Citoyen 
49  de  là ,  le  Conlul  Fulvius  retournant 
de  cette  honteufe  boucherie  qu'il  avoit 
faifte  de  deux  cent  vingt-cinq  Sénateurs  , 
le  rappella  fièrement  par  fon  nom ,  & 


"  4?  De  Capouc ,  ou  de  Ja  Campanîe  ,  Campanus 
«ffime  die  Tuc-Live,  L.  XXVI.  c.  ir 
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Payant  arrefté  50  Commande  ,  fit  -  il  9 
qu'on  me  maffacre  aujji  après  tant  d'au-* 
ires  ,  afin  que  tu  tt  puiffes  vanter  d'avoir 
tué  un  beaucoup  plus  vaillant  homme  que 
toi*  Fulvius  le  defdaignant,  comme  in- 
fenfé  :  auffi  que  fur  l'heure  il  venoit  de 
recevoir  Lettres  de  Rome  contraires  à 
l'inhumanité  de  fen  exécution,  qui  lui 
licyent  les  mains  :  Jubellius  continuas 
51  Puifque  mon  pais  prins,  mes  amis 
morts,  &  ayant  occis  de  ma  main  ma 
femme  &  mes  enfanta  ,  pour  les  fouf* 
traire  à  la  defolation  de  cette  ruine  , 
H  m'eft  interdift  de  mourir  de  la  mort 
de  mes  concitoyens  1  empruntons  de  la 
vertu  la  vengeance  de  cette  vie  odieufe* 

•  50  77/.  Liy.  ibid.  Me  qmquet  tabule,  jubé  oc+ 
çidi  »  ut  çtoriari  pnjfis ,  mulio  fortiorepi  quàm  ip/e 
§s  ,  virum  abs  te  occij'um  effe, 

5 1  Tum  Jubellius  ;  Quandoauidem*  inquit ,  capta 
patriâ ,  propinquis  amicifque  amijjis  ,  quum  ifji 
manu  meâ  c  on  juge  m  tiberofque  intetfectrim  ,  ne  quid 
ipdigui  paterc/itur;  mihi  ne  mortis  quidem  copia  ta* 
dem  eft ,  quœ  his  civibus  meis\  petatur  à  virtute  in* 
vif»  hujus  vitœ  vin  d  ici  a.  Atque  ira  gltdto  <juem 
▼elle  cexe&t,  per  adverfum  pe$us  transfïxus,  anté 
|ç4cs  Imperacoris  moribundus  procubic.  II.  ibid« 
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£t  tirant  un  glaive,  qu'il  avoit  caché, 
s'en  donna  au  travers  la  poiârine ,  nim- 
bant renverfé  ,   mourant  aux  pieds  du 
Conful» 

Alexandre  affiegeoit  une  ville  aux  In- 
des :  ceux  de  dedans  fe  trouvant  prêtiez  , 
fe  refolurent  vigoureufement  à  le  priver 
du  plaifir  de  cette  vfcfoire ,  &  s'embràs- 
ferent  univerfellement  tous,  51  quant- 
je  leur  ville ,  en  defpit  de  fon  humanité. 
IfouveHe  guerre:  les  ennemis  combat-* 
toient  pour  les  fauver  ,  eux  pour  fe 
perdre  ;  &  faifoient  pour  garantir  leur 
mort ,  toutes  les  choies  qu'on  tait  pour 
garantir  fa  vie. 

Afiapa  ville  d'Efpaigne  fe- trouvant  foi* 
ble  de  murs  &  de  deâenfes,  pour  fouftç- 
nir  les  Romains,  52.  les  babitans  firent 
amas  de  leurs  richefles  &  meubles  en  la 
place  y  &  ayant  rangé  au.  deffus  de  ce 
monceau ,  les  femmes  &  les  enfants , 
Çc  l'ayant   entouré  de  bois  &  matière 

'■  '  ■  .  '        '  '  ■         PI 

51  Diodore  de  Sicile ,  L.  XVI.  c.  Il 
*i  TiU  Xfv.  L.  XXVJII.  ç.  22  2|. 
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propre  à  prendre  feu  foudainement ,  6c 
lauTé  cinquante  jeunes  hommes  d'entre 
eux  pour  l'exécution  de  leur  refolution, 
feirent  une  fortie ,  où  fuivant  leur  vœu, 
à  faute  de  pouvoir  vaincre  ils  fe  fei- 
rent tous  tuer.  Les  cinquante ,  après  avoir 
maffacré  toute  ame  vivante  efparfe  par 
leur  ville ,  6c  mis  le  feu  en  ce  monceau, 
53  s'y  lancèrent  auffi  ,  finiflants  leur 
genereufe  liberté  en  un  eftat  infenfible  , 
pluftoft  que  douloureux  &  honteux  :  & 
montrant  aux  ennemis ,  que  fi  fortune 
reuft  voulu  9  ils  enflent  eu  auffi  bien  le 
courage  de  leur  ofter  la  viâoire ,  comme 
ils  avoient  eu  de  la  leur  rendre.  6c  frufira-* 
toire  6c  hideufe ,  voire ,  &  mortelle  k 
ceux ,  54  qui  amorfez  par  la  lueur  de 
l'or  coulant  en  cette  flamme,  s'en  çftanta 

<}  Pottremè  ipfi  cjçde  miferan4â  fuorum  (ztU 
eati  cum  armis  medio  fe  inccndio  injccerunr.  Id» 
H>ii.  c.2|. 

54  Dein  quùm  aurura  argemumcjuc  cornu lo  re-i 
rurn  aliarurrr  interfulgens.aviduatcjngenti  fumant, 
rapereex  ighe  velient,  cornpti  alii  flammâ  funt, 
alii  ambufti  afflatu  vaporis  :  quùm  rccepcus  priori*, 
yr^cntc  iogomi  \\xtW  ,  non  çUc^Xi.  ibi4* 
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approchez  en   bon    nombre ,  y   furent 
fuflbquez    &  bruflez  :  le  reculer  leur 
filant  interdicl  p3r  la  foulle  ,   qnt   lesr 
fuivoir, 

LesAbydéenspreffezparPhîllippus,  fe 
refolurent  de  mefmes  :  mais  eftants  prias 
dé  trop  court,  le  Roi  qui  eut  horreur  de 
voir  la  précipitation  téméraire  de  cette  exé- 
cution (  les  threfors&  les  meubles,  qu'ils* 
avoient  divërfement  condamnez  au  feu  & 
au  naufrage ,  faifis ,  )  retirant  fes  foldats, 
j6  leur  concéda  trois  jours  à  fe  tuer  r 
avec  plus  d'ordre  &  plus  à  Paife:  lefquels 
ils  remplirent  de  fang  &  de  meurtre  au 
delà  de  toute  hoftile  cruauté  \  8c  ne  s'en 
fàuva  une  feule  perfonnç  qui  euft  pouvoir 
for  foi.  Il  y  m  infinis  exemptes  de  pareilles 
conelùfions  populaires ,  qui  femblent  plus 
auprès , d'autant  que  Peffeft  en  çft  plus  uni» 

Si  Triduum  fe  ad  moritniwn  Abydtnis  date 
dtxie  :  Quo  fpacîo  plqra  facinora  in  fe  vi&t  ciide- 
cunc ,  quiim  infefti  codifient  viétorei  :  ncc  mû 
quem  vincula ,  auc  ajia  neceflitas  mori  prohibutt, 
quifquam  vi*us  in  poteftatem  hoflium  içmuTif. 
Zi>.  L.  XXXI.  c.  17  fc .i|t  . 
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verfeL  Elles  le  font  moins  que  féparées* 
Ce  que  le  d'riconrs  ne  ferôit  en  cfoafcun  % 
il  le  fait  en  tous  5  Pardeur  de  la  focieté  ra* 
vi .Tant  les  particuliers  jugements. 

Les  condamnez  qui  attendoiettt  l'exé- 
cution du  temps  de  Tibefe  *  57  pefdôient 
leurs  biens  &  eftoient  privez  de  fepuku- 
re:  ceux  qui  l'anticipoient  en  fe  tuants 
eux*mefmes  eftoient  enterrez  ,  &  pou* 
voient  faire  teftament.  Mais  dn  defire  au£ 
fi  quelquefois  la  mort  pour  l'efperance 
d'un  plus  grand  bien*  J*  defirty  j8  dîft 
Saint  Paul ,  eftte  aij/bukpour  eftre  arec  Je* 
fus-Chrifl:  &  Qui  me  defprendra  de  ces  li+ 
ens  ?  Cîeobrotus  Ambrariota  ayant  leti  le 
Phadon  de  Platon  59  entra  en  fi  grand 


57  Datrmati  ,  publicaiis  bonis,  fepulcuri  pro- 
hitebanrur;  eorum  qni  de  fe  ftati;ebam  ,  humaban* 
jvr  corpora,  manebanc  tdUmcrua,  pretium  fe.li- 
jiandi.  Tcci:.  Aniul.  L.  VI.  c.  atp. 

S  S  Epure  aux  PI  iiipp.  ch.  I.  vf.  u.  Vtfidfdum 
ha.be 0  diJJ'oti  i  ,  &  rfj'f  cùm  Chrijîo, 

$9  Oc  Tnfc.  Quvft  L.I.c.  i4.C.\li'ir,acbiqut- 
dem  epigranma  in  Ambraciocam  iilc  mbiotim:  e(% 
Qjem  au^.cum  nibilci  aecidiffee  zdvah  ,  i  aiuro  fe 
&  marc  abjeeiiTc,  Je&o  Plawrus  Ubro.  - 
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appétit  de  la  vie  advenir  ,  que  fana  autre 
occafiôn  il  s'alla  précipiter  en  la  mer»  Pat 
où  il  appert  combien  improprement  nous 
appelions  defefpoir  cette  diffolurion  vo- 
lontaire ,  à  laquelle  la  chaleur  de  l'efpak 
nous  porte  Couvent ,  &  fouvent  une  tran- 
quille &  raflile  inclination  de  jugement* 
Jacques  du  Chaftel  Evefque  de  Soif- 
Tons  ,  au  voyage  d'Outremer  que  fit  Sainâ 
Louis  ,  voyant  le  Roi  &  toute  l'armée  en 
train  de  revenir  en  France ,  lai  fiant  les  a£ 
faires  de  la  religion  imparfaites ,  print  re- 
folution  de  s'en  aller  plus  toft  en  Paradis  ; 
&  ayant  dift  adieu  à  fes  amis,  donna  feul 
à  la  vue  d'un  chafcun ,  dans  l'armée  des 
des  ennemis ,  où  il  fut  mis  en  pièces.  En 
certain  Royaume  de  ces  nouvelles  terres, 
au  jour  d'une  folemnelle  procefllon  ,  au- 
quel l'idole  qu'ils  adorent,  eft  promenée 
en  public,  fur  un  char  de  merveilleufo 
grandeur  :  outre  ce  qu'il  fe  voit  plufieurs 
fe  détaillants  les  morceaux  de  leur  chair 
vive,  à  lui  offrir  :  il  s'en  void  nombre  d'au- 
tres, fe  proflernants  cmmila  place  >  qui 
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fe  font  mouldre  &  brifer  fous  les  roues 
pour  en  acquérir  après  leur  mort  vénéra- 
tion de  faindeté ,  qui  leur eft  tendue.  La 
mort  rie  cet  Evefque  les  armc9  au  poing  9 
a  de  la  généralité  plus ,  &  moins  de  fen- 
timent  :  l'ardeUr  da  combat  en  arnuiànt 
.une  partie. 

Il  y  a  des  polices  qui  fe  font  méfiées  de 
reigler  la  juftice  &  opportunité  des  morts 
-volontaires.  En  noftre  Marfeille  il  fe  gar- 
doit  59  au  temps  paiTé  du  venin  prépa- 
ré à  tout  de  la  ciguë ,  aux  defpens  pu- 
blics ,  pour  ceux  qui  voudraient  hafter 
leurs  jours  ;  ayants  premièrement  ap- 
prouvé aux  fix  cent ,  qui  eiloit  leur  Sé- 
nat, les  raifons  de  leur  entreprife  :  & 
n'eftoit  loifible  autrement  que  par  congé 
du  Magiftrat ,  &  par  occailons  légitimes, 
de  mettre  la  main  Jur  foi. 

Cette  loi  eftoit  encofailleurs.  Sextus 
Pompeius,  allant  en  A  fie  ,  pafla  par  VItle 

59   VaUr  Max,  L.  II.  c.  6,  de  esterais  l&RU 
tUt'ts,  S  7. 
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de  Cea  de  Nègrepont  ;  il  advint  de  for* 
tune  pendant  qu'il  y  eftoit ,  comme  nous 
l'apprend  61  l'un  de  ceux  de   fa  com- 
pagnie ,  qu'une  femme  de  grande  tmtho*» 
rite,  ayant  rendu  dompte  à  fes  citoyens, 
pourquoy  elle  eftoh  refolue  de  finir  fa 
vie,  pria  Pompeius  d'affilier  à  fa  mort, 
pour  la  rendre  plus  honorable  :  ce  qu'il 
fit  ;  &  ayant  long  tems  efTayé  pour  néant, 
efforce  d'éloquence  (  qui  lui  eftoit  mer* 
veilleufementà  main)&  de  perftufion, 
de  la  deftourner  de  6e  deflein ,  fouffrit  en 
fin  qu'elle  fe  éontentaih  Elle  avoir  paffé 
quatre  vingts  dix  ans ,  en  très  heureux 
eftat  d'efprit  &  de  corps:  mais  lots  cou- 
chée fut  fon  lia  i  mieux  parée  que  de 
couftume  ,  &  appuyée  fur  le  coude  ;  Les 
Dieux,  dit»elle,  ôSextus  Pompeius <  & 
pluftoft  ceux  que  je  laifli,  que  ceux  que 
je  vay  trouver  >  te  fçatfhent  gré  dequoi 
tu  n'as  defdaigné  d'eftre  &  concilier  de 

»^— *— '  ""        ■■ 

'   «I  Voleté  Mdxlmé  lu)-mêrtie  ,  de  <jui  tous  ce 
tetic  cil  lice  ;  ll>id.  % ,  S. 
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ma  vie ,  &  téfruoing  dé  ma  mort*  ué  m* 
part  ayant  tousjoùrs"  eflayé  le  favora- 
ble vHage  de  fortuné1  y  de  pêUr  quëPèii- 
vie  de  trop  vivre  né  m'en  face  voir' un 
contraire  je  m'en  vay  d'une  heùreufe  fin 
donner  congé  aux  reftes  de'mcrn  ame, 
Wflânt  de  moi  deux 'filles  &!tméîf  lé- 
gion de  nepveux.  Cela  ftift ,  ayant  prê- 
ché •&  exhorté  les  liens  4  l'union  &!à  la 
paix  >  leur  ayant  départi  fes  biens ,  &  re- 
commandé les  Dieux  domeftiques  à  fa  fil- 
le aifnée ,_  elle  print  d'une  main  afiattrip 
la  coupe ,  où  eftoiç  le  venin  ;  &  ayant  f  aiét 
fcs  voeux  à  Mercure  ,  &  les  prières  de  la 
conduire,  en-  'quelque  heureux  fiege  en 
l'autre  monde,  avala  brufquement  ce  mor- 
tel breuvage.  Or  'entretint-elle  là  Cbmpa* 
gnie  ,  du  progrezde  fbh  bpératioh ')  éc 
comme  les  -parties  -de-fon-xorps  fé  fen-  . 
toicnt  .foifias  de-,  froid  Tune  aprè*  l'autre  : 
jufquesà'cé  qu'ayant  di<&  enfin  qu'il  ar- 
rivoicau<œur&  aux  entrailles ,  elleap- 
pella  fes  filles  pour  lui  faire  le  dernier  oifi* 
ce  >  .&  lui  clorre  les*  ye$ix. 

Tome  lll%  £ 


Jpoçtrb  W*6?  «elle  *  jiour  4a  douce  %em- 
.pç^urede  l'air,  les  jyi^nt  fe  finiflênt 
fpmrnunement  61  que  par  la  propre  vo- 
^onté  des  habitons;  mais  qu'eftants  las  Je 
fto^ls  dejViyre,^  ils  ont,  en  couftjupç  au 
^pupji'un^ong  aage  ,,après  *voir  fait  bq«- 
^erfhexetfe  précipite/  en  la  mer,  fju  IjavUt 
rdVn;certain  cocher,  deftiné  à  ce  fervicç. 
6a  La  douleur ,  &  une  pire  mort  me  fem~ 
bient  les  plus  excufables.  incitations.     . 

■UH 'II,      '■■■       .  "^        '  j|4 

C  H  A  P  I  T  R  t    I  V.        I 

>    v        A  dtmain  les  affaires,      J 

Jf  E  donné  avec  raifon,fCe  me  femble, 
jja  palrne.  i ïqcqjtp  ^mjçul9  ^urtous  nos 

>■?:■'  Ml   ,.    .'^  t-*1'1   ab  e  iiî!f  ■;    "- 1   ni       ii  i 

*  6*i  Ncorsj^Mi  nifî  fattetaie  vite  ,'  «puïatîr  «tè* 
libv^tucjuc  fenibut  Juxu  »  ex  quadacp  rupe  jp,  ftia** 
fa!fencfbus.  P///1.  Nàti  Hiit.  t.  IV,  c.  il. 
,  •  6  2'  Ciceron  plus  hardi  que  Montagne  au  fujer  de 
h  douleur  ,  nous  die  tout  ouvertement  :  Urgtmibug 
cfperis  tt  odiojts  doîorihus%fi  tantl  non  prit  utfirendi 
jint,  qilbjit  iànfuçicfidum V*4ff, TuCtïu*  L.U.  C.  if. 
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Efcrivains  François  ,  non  feulement  i 
pour  la  naif veté  &  pureté  du  langage ,  en, 
quoi  îl  furpafTe  tous  autres  ,  ni  pour  la 
confiance  d'un  fi  Ipng  travail ,  ni  pour  la 
profondeur  de  (on  fçavoir ,  ayant  peu  dé- 
velopper fi  heureufement  un  Autheur  fi 
cfpineux  &  ferré(caron  m'en  dira  ce  qu'on 
voudra  ,  je  n?entens  rien  au  Grec ,  mais 
je  vois  un  fens  fi  bien  joint  &  entretenu, 
par  tout  en  fa  Traduction ,  que ,  ou  il  a 
certainement  entendu  l'imagination  vraie 
de  i'Autheur  ou  ayant  par  longue  conver- 
fation  ,  planté  vivement  dans  fon  ame 
une  générale  idée  de  celle  de  Plutarque* 
il  ne  lui  a  au  moins  rien  prefté  qui  le  def- 
mente  j  ou  qui  le  defdie  )  mais  lur  tout  9 
je  lui  fçai  bon  gré ,  d'avoir  fçeu  "trier  & 
choifir  un  Livre  fi  digne  &  fi  à  propos  , 
pour  en  faire  prefent  à  fon  pais.  Nous  au-* 
très  ignorans  eitions  pe;r4us ,  fi  ce  Livre 
ne  nous  eut  relevé  du  boucbier  :  1  fa  mer-* 


l 


A  cela  il  faut  ajouter,  à  mou  avis  ,  qu'Amyoc 
arfa  traduaion  de  Piucarque  ,  a  noti-fculcmsnc 
qI'i  mais  encore  extrêmement  enrichi  aorre  fougue* 
z  Grâces  a  Uti ,  par  fon  moytnt 

pij 
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ci  ,  nous  ofons  à  cett'heure  &  parler  & 
efcrire  :  les  Dames  en  régentent  tes  maiG- 
très  d'efchole  :  c'eft  nôftrfe  bréviaire:  Si  ce 
bon  homme  vit ,  je  lui  refignè  Xénophon 
pour  en  faire  autant.  C'eft  un'occupatiori 
plus  aifée,&  d'autant  plus  propre  à  fa  vieil*- 
teflè.  Et  puis  je  ne  fçai  comment  il  me 
femble ,  quoiqu'il  fe  demefle  bien  bruf- 
^uement  &  nettement  d'un  mauvais  pa>s, 
que  toutes  fois  ion  ftile  eft  plus  chez  foi  f 
tjuatfd  il  n'eft  pas  prefTé ,  &  qu'il  roulle  à 
forr  aire. 

J'eftois  à  cett'heure  fur  ce  pafîàge ,  3  ofc 
Plutarque  dit  de  foi-mefmes ,  que  Rufti- 
eus  affiliant  à  une  fienné  déclamation  à 
Rome ,  v  receut  un  paquet  de  la  part  de 
FEmpereur  y  &  temporifa  de  l'ouvrir  , 
jnfques  à,  ce  que  tout  fuft  faicV:  En  quoi 
(dit-il)  toute  raflîftancè  loiia  finguliere^ 
ment  la  gravité  de  ce  perfonnàge.'  De  vrai, 
eftant  fur  le  propos  de  la  curibfité ,  &de 
cette  paflîcn  avide  &  gourmande  de  nou-« 

}  Dans  le  traite  de  la  curiofii*  ,  c  14,  de  J# 
tfAduftîon  d'Amyoc. 
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velles ,  qui  nous  fait  avec  tant  d'indifcre- 
tion  &  d'impatience  abandonner  toutes 
chtfes ,  pour  entretenir  un  nouveau  venu 
&  perdre  tout  retyeft  &  contenance,  pour- 
crocheter  foudain ,  où  que  nous  foyons  t 
les  lettres  qu'on  nous  apporte;  il  a  eu 
raifon  de  louer  la  gravité  deHufticus:  & 
pouvoit  encor  y  joindre  la  louange  de  fa 
civilité  &  courtoifie ,  de  n'avoir  voulu  in- 
terrompre le  cours  de  fa  déclamation. 
Mais  je  tais  doubte  qu'on  le  peuft  louer 
de  prudence  :  ear  recevant  à  Fimproveu 
lettres ,  &  notamment  d'un  Empereur,  il 
pouvqit  bien  advenir  que  le  différer  à  les 
lire ,  euft  efté  d'un  grand  préjudice.  Le 
vice  contraire  à  la  curiofité ,  ç'efl  la  non- 
chalance: vers  laquelle  je  panche  évidem- 
ment de  ma  complexipn  ;  &  en  laquelle 
f  ai  veu  plufieurs  hommes  fi  extrefmes  , 
que  trois  ou  quatre  jours  après  ,  on  re» 
trouvoiç  encore  en  leur  pochette  les  Let- 
tres toutes  cîaufes ,  qu'on  leur  avoit  en* 
voyees,  Je  n/en  ouvris  jamais  ;  n,on  feu- 
lement de  celles  qu'on  m'eufl  commifes  f 

Piij 
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mais  de  celles  -  mefmes  que  la  fortune 
m'euft  faiô  patfer  par  les  mains.  Et  fcis 
confcience  fi  mes  yeux  defrobent  par  rràrf. 
garde ,  quelque  cognai/Tance  des  lettres 
d'importance  qu'il  lit ,  quand  je  fuis  à 
collé  d'un  Grand.  Jamais  homme  ne  s'en- 
quit  moins ,  &  ne  fureta  moins,  es  affaires 
d'autrui. 

Du  temps  de  nos  pères ,  Monfieur  de 
Boutieres  cuida  perdre  Turin,  pour  es- 
tant en  bonne  compagnie  à  fouper ,  4  avoir 
remis  à  lire  un  advertiflement  qu'on  lui 
donnoit  des  trahifons  qui  fe  drefioient 
contre  cette  ville,  où  il  commandait.  £c 
ce  mefme  Plutarque  m'a  appris  j  queJu- 
lius  Cefar  fe  fuit  fauve,  fi  allant  au  Sénat  $ 
le  jour  qu'il  y  fut  tué  par  Jes  conjurez ,  il 
èuft  Jeu  un  tneYnoire  qu'on  lui  prefenta. 
Et  fait  aufli  le  conte  d'Archias  Tyran  de 
Thebes ,  6  que  le  foir  avant  l'exécution 

4  Mémoire  «le  Guillaume  du  Bellay,  L.  IX,  fol. 

5  Dans  la  Vie  de  Julius  Cefar ,  ch.  17, 

6  Dans  fon  Traiiç  ,  de  l'Jbfpi  il  familier,  de  «S'a» 
aflf«,cU.  27, 
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de  Pentreprinfe  que  Pelopidas  avoit  fai&e 
de  le  tuer ,  peur  remettre  fôn  paÏ6  en  lf-  * 
bercé,  il  lui  fuft  efcrit  par  Un  autre  Ar-i 
ehias  Athénien  de  poinô  en  pomft ,  c*i 
qu'on  lui  préparait  :  Si  que  ce  pàèquerhti* 
ayant  eùé  rendu  pendant fon  ïbupper^Af 
remit  à  l'ouvrir  ,  difant  ce  mot ,  qui  de* 
pftiis  paflà  en  proverbe  en  Grèce  :  A  de* , 
main  Ut  affairas.  Un  fage  homme  peut  à; 
mon  opinion  pour  Vinteceft  d'autrui^co»*» 
me  pout  ne  rompre  indécemment  compa- 
gnie ainfi  que  Rufiicu^ ,  ou  pour  ne  dif- 
continuer  un'autre  affaire  d'importance  , 
remettre  à  entendre  ce  qu'on  lui  apport* 
de  nouveau  :  mais  pour' fon  intereft  ou 
plaifir  particulier,  mefmeVsl eft homme 
ayant  charge  publique,  pour  ne  rompre 
fon  dîner,  voire  ni  fon  fommeil,  il  eft 
«inexcufable  de  le  faire. 

Et  anciennement  eftoit  à  Rome  la  place 
Confulaire,  qu'ils  appelloient,*  la  plus  ho- 
norable à  table,  pour  eftre  7  plus  à  deii-  * 


y  Plus  dégagé*  4c  tout  tmèarras.  Nous  fomrnts, 

Piv 


544'  ESSATS  0»  MoifTArOKB , 
Vf  e ,  &  plus  acceflible  à  ceux  qui  furvien- 
droient,  pour  entretenir  celui  qui  y  fe- 
ton  frffis  »,  Teimoignage  que ,  pour  eftre  à 
table,  ils  ne  £ç  deparjtoient  pas  de  l'en-» 
tre^rife  d'autres  affaires**:  furvenances» 
liais  quand  tout  eil  did,  il  efl  malaifé 
2s  actions  humaines ,  de  donner  reigle  fi 
jufte  par  difçours  dç  raifon  ,  que  la  for- 
tttns  n'y  maintienne  fon  droitt, 

rtf '     I     I      '  I       I  M       If      III      I  .*■—     ' 


V, 


;CHÂP  I  IRE    V, 
JPc  la  Confcknce* 


QYA  GEANT  un  jour,  mon  frère 
Sfeujc  de  la  Btoufie  &  moi-  durant  nos 
Guerre*  civile*  jr  noua  rencontrafmes  un 
Gentil-homme,  de  bonne  façon  :  il  eftoit 
du  parti  contraire  au  noftre ,  mais  je  n'en 
fçavois  rien ,  car  il  fe  contrefaifoit  autre  : 
Et  le  pis  de  ces  guerres ,  c'eft,  que  les 
cartes  font  (Imeftées ,  voftrp  ennemi  n'ef- , 

die  Nient ,  de  tant  plus  à  délivre  que ,  ficc.  Hoç  lib+» 
rtores  &  folulioresfumus ,  $uàd  t  &c. 
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tant  dtftingué  d'avec  vous  d'aucune  mar- 
que apparente  ,  ni  de  langage  ,  ni  de 
port ,  nourri  en  mefme  Loix ,  moeurs  &: 
mefme  air ,  qu'il  eft  mal-aifé  d'y  éviter 
confufion  &  defordre.  Cela  me  raifôic 
craindre  à  moi-mefme  de  rencontrer  nos 
troupes  ,  en  lieu  où  je  ne  fufle  cogneu  , 
pour  n'eftre  en  peine  de  dire  mon  nom, 
&  de  pis  à  Tadventure ,  comme  il  m'eftok 
autrefois  advenu  :  car  en  un  tel  mçfçornp- 
te ,  je  perdis  &  hommes  &  chevaux ,  & 
m'y  tua  Ton  miferable.ment,  entre  autres, 
un  Page  Gentil-homme  Italien ,  que  je 
nourriffois  foigneufement  ;  &  fut  efteime 
en  lui  une  très-belle  enfance ,  &  pleine 
de  grande  efperance.  Mais  cettuy-cy  en 
avoic  une  frayeur  fi  efperduë ,  &  je  le 
voyois  fi  moit  à  chaque  rencontre  d  hom- 
me à  cheval ,  &  paflàge  de  villes ,  qui  te- 
noient  pour  le  Roi ,  que  je  devinai  enfin 
que  c'eftoierit  alarmes  que  fa  confcience 
Jui  donnoir.  Il  femblok  à  ce  pauvre  hom- 
me qu'aux  travers  de  fon  mafque  &  des 
croix  de  fa  chaque  on  iroft  lire  jufqiie- 

Fv 


346  Essais  de  Montaigne  , 
dans  fon  cœur,  Tes  fecrettes  intentions. 
Tant  eft  merveilleux  l'effort  de  la  conf- 
cience  :  Elle  nous  fait  trahir ,  aceufer ,  & 
combattre  nous-raefrnes  :  &  à  faute  de 
teimoing  effranger,  e)le  nous  produis 
contre  nous  , 

a  Occultum  quatiens  animo  tertorc  flagtllnm.. 

Ce  conte  eft  en  la  bouche  desenfans: 
Beflus  Pœonien  i  reproché  d'avoir  de 
gayeté  de  cœur  abbatu  un  nid  de  moi- 
neaux ,  &  les  avoir  tuez ,  difoit  avoir 
eu  raifon ,  pareeque  ces  oyfiltons  ne  cef*- 
foient  de  Paccufer  faùflement  du  meurtre* 
'  de  fon  père.  Ce  parricide  jufques  lors 
a  voit  efté  occulte  &  inconnu  :  mais  les 
Furies  vengereffes  de  la  confeience,  le 
firent  mettre  hors  à  celui-mefme  qui  ea 
devoit  porter  la  pénitence. 
Hefiode  corrige  2  le  dire  de  Platon, 

a  Nous  tourmentant  fecréteu.ent ,  6c  nous  fer- 
vant  elle-même  de  bourreau.  Juvenal.  Sac.  XIII, 
vf.    I9J. 

1  Voyez  le  Traité  ,  de  Plutarque  ,  imkujé  Ç 
Pourquoi  la  Juftice  divine  diffère  quelquefois  la 
punition  des  maléfices,  ch.  t.\ 

s  Çcuc  rcflfxioa  cft  tuée  du  même  Tcaiçé  do 
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que  la  peine  luit  de  bien  près  le  péché  ; 
car  il  dit  qu'elle  naift  en  Pinftant  &  quant 
&  quant  le  péché.  Quiconque  3  attend 
la  peine  ,  il  la  fouffre  ;  &  quiconque  l'a 
méritée  ,  l'attend.  Là  mefchanceté  fabrir 
que  des  tourmens  contre  loi: 

b  Malum  eonfilium  confultori  pejfimum. 

Comme  la  moufche  guefpe  picque  & 
offenfe  autrui,  mais  plus  foi-niefme, 
«tar  elle  y  perd  fon  efguillon  &  fa  force 
pour  jamais.  . 

c  Vit  af que   int  vulnere  ponunt  : 

Les  Cantharides  4  ont  en  elles  quelque 
partie  qui  fext  contre  leur  poifon  de  con- 

Plutarque,   ch.  9. 

I  Dat  panas  ,  qmfquîs  expeâau*  quifqiiis  autent 
mtruic ,  cxpeâac.  Senec,  Epift.  io$.  fub  finem% 

b  Mauvais  confeil  funefié  à  celui  qui  le  donne, 
Apitd  A.  Gelliumi  L.1V,  c.  s. 

c  Dans  la  playe  qu'il  font  ,  y  laiffent  la  vit* 
Georg.  t.  IV.  vj.  218. 

4  On  dit  que  la  mouche  cantharide  a  en  foi- 
mefme  quelque  partie  qui  fert  contre  fa  poifon  de 
eontrepoifon  ,  par  une  oontrariitède  nature  ,&&€« 
font  les  parolcs.de  PJucarque,  celles  qu'on  Jesctou- 
*  dans  le  Chapitre  9.  duTraicc  ci-deflusvn.<i.  Je 
se  ûi*  pourquoi  Montagne  affûte  ce  fair d'une  au* 
nicre  plus  poûçivequerMteut  tfoo  iiï*$nu  ;•• 
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trepoifon ,  par  une  contrariété  de  naturel 
Audi  à  mefme  qu'on  prend  le  plaifir  au 
vice,  il  s'engendre  un  deplaifir  contraire 
eo  la  confcience ,  qui  nous  tourmente 
de  plusieurs  imaginations  pénibles ,  veil» 
tans  &  dormans, 

à  Quippe  ubi  fe  mutti  per  fomnia  fœpè  lo^uen* 
tes, 
Aut  motbo  délirantes  proeraxe  firantur, 
Et  celât  i  dih  in  médium  peccata  dedijfe* 

Apôîlodorus  fongcoit  jquHl  fe  voyoît* 
efcorcher  par  les  Scythes ,  &  puis  bouillir 
dedans  une  marmitte ,  &  que  fon  cœur 
murtnuroit  çn  difant  ;  Jç  te  fuis  caufe  de 

• »  * '  ■    "■^— p^."    i  ',■  M|  ■  i  * 

d  Car  on  ditqu/il  t^eft  rrouvé  bien  des  gens  qui 
en  fongç  fe  font  fouvenc  accules  eux  mêmes ,  ptj,  à. 
qui  le  délire  dans  un  açc$s  de  maladie  a  fait  publier 
des  crimes  qui  avoienr  été  tenus  feçrets  pendant 
Jpng-  lems.  Luctet,  L.  V.  vf.  î  i  s  7 ,  &c. 

S  Ceci  eft  encore,  peis  du  neuvième  Chapitre  dû 
Flutarque,  cité  cndcflùs ,  noté  i.  Cet  ApoUodozus, 
qui  régna  en  véritable  tyran ,  écoic  Roi  de  Cajjandrie 
(  nommée  auparavant  xotidie)  en  Macédoine.  On 
peut  voir,  dans  Pp/y*n  comment  il  s'empara  du  gotin 
vainement  de  cette  ville ,  J,.  VI  c.  7 .  &  par  quel 
moyen  il  en  fur  dépouillé  par  Anti^eaas,  i'un-det 
principaux  Capitaines  4*  Alexandre*  iefqueb  après  J* 
puer;!*  dilatèrent  lapoficflîon  dcfgn  empire,.* 
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tous  ces  maux.  Aucune  cachette  ne  fert 
aux  mefchans  9  difok  Epicurus  ,  parce* 
qu'ils  ne  fe  peuvent  affeurer  d'eftre  ca- 
chez ,  la  confcience  tes  defcouvram  à 
eux-œefmes  : 

c  Prima  tfl  hmc  ulûo ,  qubdfe 
Judice  nemo  nocms  ahfoivitur. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte  » 
aufll  fait-elle  d'afîèurance  &  de  confiance*. 
Et  je  puis  dire  avoir  marché  en  plufieurs 
hazards  ,  d'un  pas  bien  plus  ferme ,  en 
eonfideration  de  la  ftcrette  fcience  quo 
j'avois  de  ma  volonté,  &  innocence  de 
mes  defieins  : 

f  Confcia  mens  ut  cm  que  fua  efi%  ita  concipit  in* 
trà 

T  e  clora  prof aclo  tfpemque  metumquefuo. 

Il  y  en  a  miliç  exemples  :  il  fuffira  d'en 
alléguer  trois  de  même  perfonnage.  Sci- 

e  Le  premier  fupplice  que  foimte  un  méchant 
homme  »  c'eft  <ju*il  ne  peut  éviter  de  fe  condamner 
foi-mefme.  Juven.  Sat.  XHI:  vf.  2  .a. 
-  £  Selon  que  chacun  efi  convaincu  en  foi-mefme  du 
'  mérite,,  .ou  du  ^mérite  defes  actions  ,,il  a  U  caur 
ttmpl*  ttefpérance&de  crainte.  Ovid.  Fafi.  L.  I,  $f 
l,  Xsoxiqiç ptofpiçiel  Çittono ,  &£•  */•*/•  ***   '  •  ' 
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pion  eftant  un  jour  accufé  devant  lepeu- 
pie  Romain  d'uneaccufation  importante  , 
au  lieu  de  s'excufer  ou  de  flatter  fes  Juges: 
II  vus  fiera  bien ,  6  leur  dit-il ,  de  vou- 
loir  entreprendre  de  juger  de  la  tefle  de  ce* 
lui  ,  par  le  moyen  duquel  vous  ave\  l'au* 
thorité  de  juger  de  tout  le  monde.  Et  un* 
autrefois  y  pour  toute  refponfe  aux  impu- 
tations que  lui  mettoit  fus  un  Tribun  do 
peuple ,  au  lieu  de  plaider  fa  caufe  :  AU 
Ions ,  7  dit-il ,  mes  Citoyens  ,  allons  rendre 
grâces  aux  Vieux  de  la  victoire  qu'ils  mé 
donnèrent  contre  les  Carthaginois  en  pareil 
jour  que  cetiui-ci.  Et  fe  mettant  à  marcher 
▼ers  le  temple ,  voilà  toute  Paffemblée,  & 
fon  accufateur  mefme  à  la  fuitte.  Et  Peti- 
lius  ayant  efté  fufcitépàr  Caton  pour  lui 
demander  compte  de  l'argent  manié  en  la 

6  Plutarqûe,  dans  Ton  Traite ,  intitulé  ,  Comment 
§n  fe  peut  louer  foi-mef me  t  &c.  c.  5. 

7  Hac,  induit ,  Qui  rites ,  djeCarthaginem  mat* 
nafperantem,  leges  vefhas  accipere  jufli  1  pcoinde 
jrquum  eft  vos  vos  mecuxn  ire  tn  Capitolium  fuppli- 
tatum-  Specjofiflïmam  ejus  deinde  vocem  *quà  da* 
rus  evencus  fecutus  cà  :  liquidera  &  Setuuum  torum 
&c,  Voler,  Max*  L.  III  ,a£»  in  Rompait  ri*  u 
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province  d'A mioche,  8  Scipion  eftant  ve- 
nu au  Sénat  pour  cet  effeét ,  produifit  le 
livre  des  raifons  qu'il  avoit  deilbus  fa  rob- 
be ,  &  dit  T  que  ce  livre  en  conteooit  m 
.vrai  la  recepte  &  la  mife  :  mais  comme 
xm  le  lui  demanda  pour  le  mettre  au  gretf 
fe  t  il  le  refufa  ,<difant ,  ne  fe  vouloir  pas 
faire  cette  honte  à  foi-mefme  :  &  de  fe* 
tnaios  en  la  préfence  du  Sénat  le  defchirt 
&  mit  en  pièces»  Je  ne  crois  pas  qu'une 
amo  cautérise  fceuft  contrefaire  une  telle 
affeurance.  Il  avoit  le  cœur  trop  gros  de  na- 
ture ,  &  accouflumé  à  trop  hanlte  fortune ,  9 
dit  Tite-Live ,  pour  fçavoir efire  criminel  > 
&Je  démettre  à  la  baffejje  de  défendre  fon 
innocence  é 

Ceft  une  dangereufe  invention  que  ceU 
le  des  géhennes ,  &  femble  que  ce  fok 
pluftoft  un  eflài  de  patience  que  de  vérité. 
Et  celui  qui  les  peut  fouffrir  cache  la  ve* 

•  **  '»'  "If I      '     'M 

,    $  Tù.ljv.U  XJqcVJUI,  ch.  s.**&]56i  >      ... 

9  Major  animus  3c  nacurâ  erat,  ac  majpri  forru- 

ine  âlfaera*  ;  qaitù  utreus  elfefcirett&tunimittêrè. 

fcjn  bunpUtfttem  çiu^ùm  diccmiuni.  h.  XXXV11I* 


3Ji  Essais  m  Montaigne  ; 
rite,  &  celui  qui  ne  les  peut  fouffi-ir.  Car 
pourquoi  h  douleur  me  fera-t'elle  pluf- 
toft  confefler  ce  qui  en  eft ,  qu'elle  ne 
me  forcera  de  dire  ce  quin'eftpas  ?  Et  au 
rebours ,  fi  celui  qui  n'a  pas  fkîft  ce  de- 
quoi  on  1'accufè,  eft  aflez  patient  pour  fiq* 
porter  ces  tourmens,  pourquoi  ne  le  fera 
celui  qui  Ta  faiâ ,  un  fi  beau  guerdon  que 
de  la  vie ,  lui  efiant  propofé  T  Je  penfe 
que  le  rondement  de  cette  invention  9 
vient  de  la  confideration  de  l'effort  de  là 
confcience.  Car  au  coupable  il  femble 
qu'elle  aide  à  la  torture  pour  lui  faire  con- 
fefler fa  faute,  &  qu'elle  l'affbibliffe  :  & 
de  l'autre  part  qu'elle  fortifie  l'innocent 
contre  la  torture.  Pour  dire  vrai ,  c'eft  un 
moyen  plein  d'incertitude ,  &  de  danger* 
Que  ne  diroit-on  , 

g  Etiam  innocentes  cagltmentiri  dolar, 

que  ne  feroit-on  pour  fuir  à  fi  griefves 
douleurs?  d'où  il  advient,  que  celui  que 
le  Juge  a  géhenne  pour  ne  le  faire  mourir 


r- 


.    g.  Lidouleur  forcei  mentir  ctux  même  qui  fonc 
îûflQcecî,  Ex  JtUmis  Puàlianisi 


Livm  IL  Chap.  V.  3JJ 
innocont,  il  le ftflè  mourir  &  innocent, 
&  géhenne.  Mille  &  mille  en  ont  chargé 
leur  tefte  de  faulfes  confeflions,  entre  lef- 
quels  *  je  loge  Philotas  10  confiderant 
les  ctrconfrances  du  procez  qu'Alexandre 
lui  lit  9  &  le  progrez  de  fa  géhenne.  Mais 
tant  y  a  que  c'eft  (  dit-on  )  le  moins  mat 
que  l'humaine  foihlefle  aye  peu  inventer  z 
bien  inhumainement  pourtant,  &  biçninu* 
tilement  à  mon  advis, 

Plufieurs  nations  moins  barbares  en  co- 
la que  la  Grecque  &  la  Romaine ,  qui  les. 
appellent  ainfi ,  eftiment  horrible  &  cruel 
de  tourmenter  &  defrompre  un  homme  ,' 
4e  la  faute  duquel  vous  elles  encore  en 
doubte.  Que  peut-il  mais  de  voftre  igno- 
rance ?  Eftes«rvous  pas  in juftes  >  qui  pour 
ne  le  tuer  fans  occafion  ,  lui  faites  pis  que 
le  tuer  ?  Qui  foit  ainfi ,  voyez  combien 
de  fois  il  aime  mieux  mourir  fans  raifon» 


•  Au  Heu  de  je  loge ,  Montagne  avoic  mit  dant 
l'édition  de  1 5  81 ,  Je  compte.  Cet  oit  apparemment 
alors  une  expreflion  bazardée,  quoiqu'elle  foie  (tes* 
u/icée  aujourd'hui. 

1 0  Voyez  Quinte*  Cura ,  l^  VI.  ç*  2> 
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que  de  pafTer  par  cette  information  ptas 
pénible  que  le  fupplice,  &  qui  fouvent 
par  (on  afpreté  devaace  le  fupplice  ,  êc 
Fexecute.  Je  ne  fcai  d'où  je  tiens  n:  ce» 
conte  ,  mais  la  il  rapporte  exaâement* 
la    confcience   de   noftre  Juftice.  Une? 
femme  de  village  accufoit  devant  13  le 
General  d'armée,  grand   Jufticier,   un 
folctet ,  pour  avoir  arraché  à  fes  petits 
enfans  ce  peu  de  bouillie  qui  lui  reftoit* 
à-:les  fubfianter ,  cette  armée  ayant  toUt 
ravagé.  De  preuve  il  n'y  en  avoir  point* 
le  General   14  après  avoir  fommé  la 


Il  II  èft  dam  Froijfart  ',  &  c'eft-Jà  fans  douce 
que  Montagne  Pavoit  lu  ,'  quoiqu'il  ne  s'en  fou-  . 
vînt  plus  ^  quand  il  compofa  ce  chapitre* 

1  a  C'elM-dîre ,  il  reprlfente  exactement  la  jitflice 
de  notre  procédé  fur  cet  article-là, 

i|  Baja\et  I.  que  Froiflart  nomme  Vamoraha- 
çiiin.  *— -  Je  viens  d'apprendre  de  ringénieux'cotn- 
incntaccur  de  Rabelais,  Tom.  5.  p.  217.  que  B a* 
jazet  fut  ainfi  nommé,  parce  fu' il  étoit  fils  d?A- 
murà't : ,  "ce  que  je  remarque  en  "faveur  de  ceujt 
qui  pourvoient  f  ignorer  comme  je  faifofc-  avant 
que  d'avoir  jette  les  yeux  fur  cette  page  de  Ra- 
belais imprimé  à  Amfterdam  ,  chez  Henri  D*s- 
tordes  ,  en  1711. 

14  Tout  -ceci  cil  raconté  au  long  ,  &  bien  attelle 
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femme,  de  regarder  bien  à  ce  qu'elle  -di- 
foit  ,  d'autant  qu'elle  fer  oit  coupabte  de. 
foa  accufâtion  ,  fi  elle  mentok  :  &  elle 
perfi fiant,  il  fît  ouvrir  le  ventre  au  fol- 
dat ,  pour  s'efclaircir  de  la  vérité  du  fait  ? 
&  la  femme  fe  trouva  l$  avoir  raifon. 
Condamnation  inftruâive. 


CHAPITRE    VI. 

De  Vcaercitation. 

JX  eft  malaifé  que  le  dïfcoursv&  llnt 
truétion ,  encore  que  noftre  créance  s*y 
applique  volontiers ,  foyent  aflêz  puirTan- 
tes  pour  nous  acheminer  jufques  à  Tac* 
tion ,  fi  outre  ceh  nous  n'exerçons  & 
formons  noftre  ame  par  expérience  au 

dans  l'hiftoire  de  Meffire  Tihan  Fraiffart,  Vot 
IV.  c  »7. 

15  Si  elle  eût  été  convaincue  d'avoir  accufc 
faux  ,  §ft  General  fe  feroit  trouvé  dans  le  cas  d'un 
Juge  qui  a  fait  pendre  un  homme ,  à  qui  la  torture 
a  extocqué  la  confeffïpn  d'un  crimedont  il patçît  ca- 
iuiitabiolumew  innecenç. 
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tram,  auquel  nous  la  voulons  langerr 
autrement  quand  elle  fera  au  propre  des 
éffe&s  ,   elle  s'y  trouvera  fans  doute  em- 
pefchée.  Voilà  pourquoi  parmi  les  Piii— 
Iofophes ,  ceux  qui  ont  voulu  atteindre  à 
quelque  plus  grande  excellence,  ne   4e 
font  pas  contentez  d'attendre  à  couvert  & 
en  repos  les  rigueurs  de  la  fortune ,  de 
peur  qu'elle  ne  les  furprinft  inexpérimen- 
té^ &  nouveaux  au  combat  ;  ains  ils  lui 
font  allez  au  devant,  &  fe  font  jettez  à 
efcient  à  la  preuve  des  difficulté?.  Les  uns 
en  ont  abandonné  les   richefles,  pour" 
s'exçufer  k  une  pauvreté  volontaire  :  \es 
autres  ont  recherché  te  labeur ,  &  une 
aufterité  de  vie  pénible,  pour  fe  durcir 
au  mal  &  au  travail  :  d'autres  fe  font  pri- 
vez des  parties  du  corps  les  plus  chères, 
comme  de  la  veue  &  des  membres  pro- 
pres à  la  génération,  de  peur  que  leur 
fervice  trop   plaifant  &    trop   mol,  ne 
relâchait  &  n'attendrie  la  fermeté  de 
de  leur  ame. 
liais  à  mourir ,  qui  eft  la  plus  grande 
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befoîgfie  que  nous  ayons  à  faire, .  Pe- 
atercitation  ne  nous  y  peut  ayder.  On  fe 
peut  par  ufage  &  par  expérience  fortifier 
contre  les  -  douleurs  ,,  ta  honte  i  l'indr- 
-gence  ,  &  tels  autres  accidents  :  mais 
quant  à  la  mort  ,  nous  ne  la  pouvons 
effayer  qu'un  fois  ;  nous  y  fommes  tout 
âpprentifs ,  quand  nous  y  venons. 

Il  s^ft  trouvé  anciennement  des  hom- 
mes fi  exceJlens  tnefnagers  du  teins  9 
qu'ils  ont  tfiàyé  en  la  mort  meime  de 
.  la  goûter  &  favourer ,  &  ont  bandé  leur/ 
efprit ,  pour  voir  que  c  étoit  de  ce  pa£- 
fage  :  mais  ils  ne  font  pas  revenus  nous 
en  dire  les .  nouvelles  : ,        . 

a  Nec  quifyuam  expergim  txta% , . 
•  Frigide  quemfemel  ejl  vitat  paufa  fequuto. 

Canus  Julius  noble  Romain  ,  de  vertu 

Se  fermeté  fmguliere ,  i  ayant  efté  com- 

4<iamné  à  la  mort  par  ce  marault  de  Caligula: 

outre   pluiieurs   merveilieufes    preuves 

»»»— — fc—    ■      i  »     ■    i.^.wim   x  l  m  m i  miVi    I        ><■■■!    ».  ii  ii  i  ■•      ■  ■» 

&  Dès  qu'une  fois  on  a  cejfé  de  vitre, 
Z'on  ne  s'IvéiUc  poil  de  ce  fatal  fommeil. 

Lucie:.  L,  III,  vf.  94a. 
t  Ce  fait  avec  (es  principales  circonilances  cft  ti- 
ré de  Seaequc  ,  d«  TrançuiltiUU  Artimi ,  c.  z*. 
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qu'il  donna  de  fa  refolution,  comme  it 
efiôit  fur  le  poinâ  de  fouffrir  la  maitt 
Idu  bourreau  ,   un    Philofophe  fon  anrçi 
lui  demanda  ;  Et-  bien    Canius  ,   a  en 
quelle  démarche  eft  à  cette  heure  voftre 
ame  ?  que  fait-elle  ?  en  quels  penfemens 
?cftes-vous  ?:  Je  penfois ,  lui  refpondit-il, 
à  me  tenir  prcft  &  barîdé  de  route  ma 
force,  pour  Voir,  fi  eo  cet  inftant  de  la 
mort,  fi  court  &  fi  brief ,  je  pourrai  ap- 
percevoir  quelque  deflogement  de  l'ame> 
&  fi  elle  aura  quelque  reflen riment  de 
fon  yfluë  ;  pour  ,fi  fen  apprens  quelque 
diofe ,  eu,  revenît  donner  après  fi  je  puis 
advertiflementàmes  amis.  Cettui-ci  philo* 
fophenon  feulement  julqu'à  la  mort,  mais 
en  la  mort  mefme.  Quelle  afTeurance  ef- 
toht-ce,&  quelle  fierté  de  courage,  3  de 

-*■ 

*  Quid,  inquitjCanî,  nunc  cogi:as?autquactibî* 
tuent  eft  >  Obfervare,  snqutt  Canius,  pfopolui  illo 
veJociflimo  mojneuco,  an  fcnfarusjic  animas,  exire 
Se  promifitque,  fi  quidexploraflcc,.  circumicurum 
aimcos  ,  àc  indicacumm  quis  effet  aoimarum  iUcus. 
JU.  ibid 

i    Ecce  animitf  aurnliaxt  dignus  quifjtumfuum 
in  argumeruumwi  vecat  ±  nec uf^ue ad morum tans 
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[couloir  que  &  mort  luifervift  de  leçon,, 
4fc  avoir  lotfir  de  penfer  ailleurs  en  un  Jl 

!  grand  affaire  ?      ,.  .. 

b  Jus  h9canimi  moticnùs  h(thcbar. 
Il  me  femàle  toutes  fois  qu'il  y  a  quel- 
ques façons  de  nous  apprjvoifer.à  elle3 
fit  del'eflayer  aucunement.  Nous  en  .pou- 
vons avoir  expérience;  fiçon  entière  ,Sf 
parfaire r  au  rooins{  telle  qu'eue  ne  foit 
pas  inutile  ,  &  qui  nous  rende  plus  for- 
tifiez &  afleurez.  Si  nous  ne  la  pouvons 
joindre,  nous  la  pouvons  approcher,  nous 
la  pouvons  reconnoiftre;,  &  fi t nous  ne 
donnons  juf  ques  à  fo»  fprt  ^  aumpios  ver- 
rons-nous &  en  pratiquerons  les  advenues 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  nous  fait  re- 
garder à  noftre  fommeil  mefmd-,  pour  ref- 
femblance  qu'il  a  de  la  mprt.  Combien  fa- 
scinent nous  paflçris  du  veiller  au  dor* 
iï)ir  !  avefjCprnbien  peu  dincereft  nous 
perdons  la  connpifcnce  de  la  lumière  6c 

titm  ,  fed  aliquid  etiam  ex  ipfâ  morte  difeit.  Nemo  . 
diutwsphilofopîiattts.Sençc.ibid.  A 

l>  Maître  dejbnejprii  dans  Cinjlant  dt  la  mort. 
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de  nous  !  A  l'adventure  pourvoit  fembler 
inutile  &  contre  nature  la  facu)  té  du  fonV 
meil,  qui  nous  prive  de  toute  a&ton  ,  an 
de  tout  fentiment  ;  n'eftoitque  paricelui 
nature  nous  inftruiâ,  qu'elle  nous  a  pa- 
reillement faifts  pour  mourir ,  que  pour 
vivre  ;-&  dès  la  vie  nous  prefente  l'éter- 
nel eftat  qu'elle  nous  garde  après  icelle  , 
pour  nous  y  accoiiftumer  &  nous  en  ôffeéc 
ft  ^crainte.  Maïs  ceux  (Jui  font  tombez  par 
quelque  violent  accident  en  défaillance  de 
cœur,  &qui  y  ont  perdu  cous  femiments 
ceux-là  à  mon  ad  vis  ont  efté  bien  près  de 
voir  fôn  vrai  &  naturel  vifage  *  Car  quarit 
à  Tinilant  &  au  poinft  du  vifage ,  il  n'eft 
pas  à  craindre ,  qu'il  porte  avec  foi  aucun 
travail  ou  defplaifir  :  d'autant  que  nous  ne 
pouvons  avoir  nul  fentiment,  fans  loifir. 
rNos  fouffrances  ont  befoing  de  temps,  qyti 
«ft  fi  court  &  fi  précipité  en  la  tnort;  qu'il 
faut  neceflàirement  qu'elle  foit  infenfibfë. 
Ce  font  les  approches  que  nous  avons  à 
craindre  :  &  celles-là  peuvent  tomber  en 
expérience»  Plufiems  chofes  nous  fem- 

blenj 
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blent  plus  grandes  par  imagination ,  <Jue 
par  efFc#. 

J'ai  paffé  une  bôrçné  partie  de  pion 
Jge  en  une.  parfaite  5c  entière  fanté;je 
dis  non  feulement  entière,  mais  encore 
allègre  &  bouillante»  Cet  eftat  plein  de 
verdeur  &  de  fefte ,  me  faifoit  trouve* 
fi  horrible  la  Confideratkm  dès  maladies, 
que  quand  je  fuis,  venu  à  les  experimen* 
ter,  j*ai  trouve  leurs  poinâures  iflolIç9 
&  lafches  au  pri*  de  ma  Crainte.  Voici 
que  j'efpreuvô  tous  les  jours  :  Suis- je  à 
couvert  chaudement  dans  une  bonnç 
falle ,  pendant  qu'il  fe  paffe  une  nuit 
orageufe  &  tempeftueufe,  je  m'eftonne^fc 
m'afflige  pour  Ceux  qui  font  lors  en  la, 
campaigne  :  y  fuisrje  moi-môme ,  je  ns 
defire  pas  feulement  d'eftre  ailleurs.  Cela 
feul,,  d'eflxe  toujours  enfermé  dans  une 
chambre ,  me  femMoit  infuppQrtable  :  je 
tus  incontinent  drefle  à  y  élire  une  fe? 
tnaine,.  &  un.  mois  ,  plein  d'éinpf ion ,^ 
d'altération  &  de  foibiefie  :  Et  ai  trouva 
que  lors  de  ma  fanté,  je  plaîgnois  îea 
Tome  III.  Q 
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malades  beaucoup  plus  que  je  ne  me  trou- 
ve à  plaindre  moi  mefrhe  $  quand  j'en  fuis 
&  que  la  force  démon  appreherifiori  éffc- 
fcneriflbît  près  de  moitié  l'eflenrce  &  veri-»' 
tédelaëhofe.  J'efpère  qui!  m'en  advien- 
dra de  rnefme  de  la  mort  i  fe  Qu'elle  ne? 
vaot  pas  la  peine ,  que  je  prends  à  tarit 
d^appreft  que  je  drefïb  ,  &  rant  de  fedôurg 
que  j'appelle  St  affëmbîe  pour  en  ïouftffrtfr 
l'effort*  Mais  toutes  advèntnres  nôils  nç 
pouvons  nous  donner  trop  d'avantagée 

Pendant  *ios  troifiefmes  troubles  >  ou 
àeuxiefrnes  (  il  ne  me  fouvient  pas  biett 
décela  )  m'eftànt  allé  un  jour  promener 
à  une  lieue  de  chez  moi  -,  qui  fuis  aflï* 
Ôans  4  ïe  moyau  de  tout  le  trouble  des 
guerres  civiles  de  France;  eftimant  eflre 
en  toute  fèureté,  &  fi  voifîn  de  ma  re-* 
traîrte,  que  je  n'avois  point  befoing  de 
meilleur  équipage  >  j*avois  pris*  un  che* 
val  bien  alfé\  mai*  non  guère  fermer  À 
mon' retour ,  u  e  occafion  fbndâine  s'ef«* 

4  te  milieu,  ou  le  centre  i  Cotgravt^  cUntfgn 
t) iaioun^ite  f  Mu^ok  ôc  Atigloij. 
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tant  prefentée  ,  dem'aider  de  ce  cheval  à 
lui  fervice ,  qui  n'eftoit  pas  bien  de  foa 
tifage  ;  un  de  mes  gens  grand  &  foit  * 
mouzè  fur  un  puirTant  rouflin ,  qui  avoit 
une  bouche  defefperée ,  frais  au  demeu- 
rant &  vigoureux ,  pour  faire  le  hardi  & 
devancer  fes  lompaignons,  vint  à  le  pouf- 
fer à  toute  bride  droift  dans  ma  route ,  / 
6c  fondre  comme  un  colofle  fur  le  petit 
homme  &  petit  cheval  >  &  le  foudroyer 
de  fa  roideur  &  de  fa  pefanteur ,  nous  en- 
voyant l'un  &  l'autre  les  pieds  contre* 
mont  :  fi  que  voilà  le  cheval  abbatu  & 
couché  tout  eftourdi ,  moi  dix  ou  douze 
pas  au  delà ,  eflendu  à  la  renverfe  ,  le 
vifàge  tout  meurtri  &  tout  efcorché  % 
tnqn  efpée  que  j 'a vois  à  la  main  ,  à  plus 
de  dix  pas  au  delà  ,  ma  ceinture  en  pie- 
ces  ,  n'ayant  ni  mouvement ,  ni  fen  ti- 
ntent,  non  plus  qu'une  fouche.  Ceft  le 
feul  ëvanouifiement  que  j'ayc  fenti  juf* 
ques  à  cett*heure.  Ceux  qui  eftoien?  avec 
moi,  après  avoir  efiayé  par  tous  les 
rnoye.cs  qu'ils  peurent,  de  me  faire  rêve- 

Qij 
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nir,  me  tenants  pour  mort ,  me  prindrentr 
entre  leurs  bras ,  &  m'emportoient  avec 
beaucoup  de  difficulté  en  ma  maifon ,  qui 
eftoit  loing-de  là ,  environ  une  detrii  lieue 
Françoife.  Sur  le  chemin  >  &  après  avoir 
efté  plus  de  deux  groffes  heures  tenu  pour 
trefpafTé,  je  commençai  à  me  mouvoir  & 
refpirér  :  car  il  eft  tombé  fi  grande  abon- 
dance de  fang  dans  mon  eftomach ,  que» 
pour  l'en  defchârger  ,  nature  eut  befoiiL 
de  reflufciter  fes  forces.  On  me  drefTaTufc 
mes  pieds ,  où  je  rendis  un  plein  feau  de 
bouillons  de  fang  pur  t  &  plu  Heurs  fois? 
par  le  chemin ,  il  m'en  fallut  faire  de.meC 
me.  Par  là  je  commençai  à  reprendre  ua 
peu  de  vie  ;  mais  ce  fut  5  par  les  menus , 
&  par  un  fi  long  traift  de  temps  >  quç 
mes  premiers  fentiments  eftoient  beau- 
coup plus  approchans  de  la  mort  que  d% 
la  vie: 

c  Perche  dubbioft  ançor  4el  Cuo  titorno 

.■   »  »  1  i  ■■ 

$  Peu  à  peu. 

<c  Car  famé  <n£or«  incertain*  de  foa  recour  ne 
foilVoit  revenir  Je  Ton  abbattement.  Torq,  Tajfo. 
eûruf.  lfttrata.  Cant&*  X|I.  Sçanz.  7+, 
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Non  s'afficura  4ttonita  la  mente. 
Cefte  recordation  que  j'en  ai  fort  emprein- 
te en  mon  ame ,  me  reprefentant  fon  vi- . 
fage  &  ion  idée,  fi  près  du  naturel ,  me 
concilieaucunement  à  elle.  Quand  je  com- 
mençai à  y  voir  ce  fut  d'une  veut  fi  trou- 
ble ,  fi  foible  &  fi  morte ,  que  je  ne  difeee- 
nois  encore  riçn  que  la  lumière  ; 

d  Corne  quçl  ch'of  âpre ,  horchiuie 
Gli  occhi ,  mciro  tra'J  fonno  e  ieflèr  delro. 
Quant  aux  fonctions  de  l'ame ,  elles  naïf- 
foient  avec  mefme  progrès ,  que  celles  du 
corps.  Je  me  vis  tout  fanglant  :  car  mon 
pourpoinâ  eftoit  taché  par  tout  du  fang 
que  fa  vois  rendu.  La  première  penfée  qui 
me  vint ,  ce  fut  que  j'avois  une  harquebu- 
fade  en  la  tefte:  de  vrai  en  mefme  temps, 
il  s'en  tiroit  plufieuxs  autour  dç  nous.  Il 
me  fembloit  que  ma  vie  ne  me  tenoit  plus 
qu'au  bout  des  lèvres  :  je  fermois  les  yeux 
pour  aider  (  ce  me  fembloit  )  à  la  pouffer 

d  Comme  un  homme  qui  moitié  endormi  &  moi- 
tié éveillé  ,  tantôt  ouvre  tes  yeiix  ,  S^tantôc  les  fer 
rue.  Id.  Canto  VllL  Suçiza  26, 

Qiij 
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hors ,  &  prenois  plaifir  à  m'allanguir  &  à 
me  laitier  alleiv  Ceflojt  une  imaginations 
qui  ne  faifoit  que  nager  fuperBciellemertt 
en  mon  ame ,  aufli  tendre  &  aulfi  faible 
que  tout  lç  refte  :  mais  à  la  vérité  non-feu^ 
fçment  exempte  de  dçfplaifir ,  ains  mefté 
a  cette  douceur ,  que  fentent  ceux  qui  (ç 
laiflent  glifler  au  fommeil. 

Je  crois  que  c'eft  ce  tnefmç  eftat  où  fe 
trouvent  geux  qu'on  void  défaillans  de  fôi- 
bleffe,  en  l'agonie  de  la  mort  î  &  tien» 
que  nous  les  plaignons  fans  caufe  f  eftî- 
mants  qu'ils  foient  agités  de  griefveç  dou- 
leurs ,  ou  avoir  Tamç  preflëe  de  cogita-* 
tîons  pénibles,  C'a,  efté  toujours  mon  ad-? 
viâ't  contre  l'opinion  de  plufieurs ,  &  mef» 
me  ÇEfticnne  de  la  Boè'tie  ;  que  ceux  qufe 
nous  voyons  ainfî  renverfez  &  aflbupis 
aux  approches  de  leur  fin ,  ou  accablez  de 
la  longueur  du  mal,  ou  par  accident  d'uriç 
appoplexie ,  ou  mal  caduc , 

ç  (  Vi  morbifaye  coacha 
e  Uo  pau/rç  çjnlçp  tique  (conupç  ou  a  forças 
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,   jinte  oculos  ait  qui  s  nojlros ,  ut  fulmina  iâu  , 
Conciiit ,  & /pumas  agit ,  ingeinit  &  frémit  arttis^ 
Dejîpif,  ex  tentai  nervos  ,  torçuetur ,  anhelat9 
Inconjlanter  &  in  jactando  membrafitigat  )• 

eu  bleflez  en  la  tefte ,  que  nous  oyons  6 
rommeller  &  rendre  par  roiç  des  foupîrs^ 
tfenchants  f  quoique  nous  en  tirons  aui 
cunç  lignes,  par  où  il  femble  qu^il  lçur 
Tefte  encore  dç  la  cognoiffance ,  8c  quel* 
ques  mouvement  quç  nou$  leur  voyons 
faire  du  corps  :  j'ai  tousjaurs  penfé ,  dis* 
je,  qu'ils  a  voient  Pâme  &  le  corps  çnfe« 
Teli,  &  endormi  •, 

£  Vivit ,  &  ejivitce  nefcius  ipfi  fliat, 

Et  nç  pouvois  çrx>irç  qu'à  un  (i  grand  efc 

foccafîondc  le  voir)  tombe  à  cener,  a  b  battu  par  U 
violence  du  mal  comme  par  un  coup  de  foudre;  il  çct*- 
nic,  il  gémit  :  tous  (çs  membres  frilVonne«t:  il  cx«? 
tra  vague  :  (es  netfs  tendus  par  des  mouvemens  coq- 
vulirw,  tout  hors  d'haleine,  il fe  fatigue,  ils'cpuifçi 
à  fe  rouler  bifatrement  de  tous  côtés.  Luçrct.  (*.  JI|f 

6*  Il  y  a  rommeler  dans  les  plus  anciennes  éditions 
au  lieu  de  grommeler  qu'on  a  mî$  cfans'ler  plu$  nou- 
velles ï&  romineler  fe  trouve  dmè  Je  IXiaionnajrç 
François  &  Anglois  de  Cotgrave. 

f  II  vit ,  mai  s  fans  J  avoir  s'il  jouit  de  la  vit.  Q/id, 
TriJL  I-.I.  Elej;.  iij.  1/.  12.     • 

Qiv' 
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tonnement  de  membres ,  &  fi  grande  dé- 
faillance dès  fens ,  l'ame  peuft  maintenir 
aucune  forçeau  dedans  pourfe  reconnoif- 
fxç\§t  que  par  ainfi  ils  n'a  voient  aucun 
difcours  qui  les  tourmentait ,  &  qui  leur 
geuft  faire  juger  &  fentir  la  mifere  de  leur 
condition;  &  que  parcOnfequent,  ils  n'ef- 
toient  pas  fort  à  plaindre.  Je  n'imagine 
;ancun,eflat  pc>ur  moi  fi  infupportahle  & 
.horrible ,  que  d'avoir  l'ame  vifve ,  &  affli- 
gée ,  fans  moyen  de  fr  déclarer  :  comme 
je  dirois  de  ceux  qu'on  envoyé  au  fuppli- 
ce ,  leur  ayant  coupé  la  langue  :  fi  ce  n'ef- 
toit  qu/en  cette  forte  de  mort ,  la  plus 
jouette  xne  («table  U  mieux  feante ,  fi  elle 
cft accompagnée  d'un  vifageferme  &  grâ* 
ve  :  Et  comme  ces  miférables  prifonniers 
qui  torr  b?nt  es  mains  des  vilains  bourw 
reaux  fol  dits  de  ce  tems,  defquels  ils  font 
tourmentez  de  toute  efpece  de  cruel  trai* 
fement ,  pour  'les  contraindre  k  quelque 
runçon  exceffive  &  impoflible;  tenus  ce- 
pendant en  condition  &  en  lieu ,  où  ils 
n'ont  moy%n  quelconque  d'çxpreflion  & 


Livre  II/Chap.  VI.  369 
lignification  de  leurs  peniées  &  de  leur 
mifere.  Les  Poètes  ont  feint  quelques 
JDieux  favorables  à  la  délivrance  de  ceux 
qui  traifnoientainfi  une  mort  languifTante: 

g  Hune  ego  Diti 
Sacrum  )uJfafiro,  teque  ifto  corpore  folvo. 

Et  les  voix  &  refponces  courtes  &  def- 
coufues,  qu'on  leur  arrache  quelques-fois 
à  force  de  crier  autour  de  leurs  oreilles,  & 
de  lès  tempefter ,  ou  des  mouvemens  qui 
femWjent  avoir  quelque  7  confentement 
à  ce  qu'on  leur  demande ,  ce  n'eit  pas  tef- 
moignage  qu'ils  vivent  pourtant,  au  moins 
une  vie  entière.  Il  nous  advient  ainfi  fur 
te  beguayement  du  fommeii ,  avant  qu'il 
nous  ait  du  tout  faifis ,  de  fentir  comme 
en  fonge ,  ce  qui  fe  faiâ  autour  de  nous  , 
&  fuivre  les  voix,  d'une  ouïe  trouble  & 
incertaine,  qui femble-ne  donner  qu'aux 
bords  de  l'ame  :  &  faifons  des  refponces 


g  "Par  V ordre  de  Junon ,  pour  dégager  ton  ame  9 
Ce  cheveu  je  conjacre  au  Prince  des  enfers* 
JEntïé.  L.  IV. vf,  70a. 
7  Rapport* 

0  v 
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à  la  fuitte  des  dernières  paroles ,  qu'on 
nous  a  dites ,  qui  ont  plus  de  fortune  que 
de  fens.  Or  à  prefent  que  je  l'ai  effàyé  py 
effeâ ,  je  ne  fais  nul  doubce ,  que  je  n'en 
aie  bien  jugé^'ufques  à  cett'heure.  Car  pre-» 
mîerement  eflant  tout  efvanoûi ,  je  me  tra«* 
vailiois  d'entrouvrir  mon  pourpoint  à 
beaux  ongles  (  car  j'eftois  defarmé  )  8ç  fi 
fçai  que  je  ne  fçntoisen  l'imagination  rien 
qui  me  blçflàft  :  Car  il  y  a  plufieurs  mou-* 
vemens  en  nous  ,  qui  nç  partent  pas  de 
floftrç  ordonnance  ; 

h  Semianimejfaue  wçar\t  4igitf  ,jfhrrum%ue  retrac* 
tant. 

Ceux  qui  tombent ,  eftancent  ainfi  les  bras; 
*u  devant  de  leur  cheute ,  par  une  natu-i 
j-elle  impulfion,  qui  f^it  quç  nos  membres 
fe  preftent  des  offices ,  6f  ont  des  agitai 
lions  8  à  part  4e  noftre  difcours  ; 

\  FaUifiros  mtmorunt  çurnirahfcindert  membre^ 

h  Les^oigtsâdexni-mortss'cJanccnt,  &  rçpren-» 
Hçnc  l'épée.  JEne'id.  !..  X.  vf.  356. 

£  Auxquelles  notre  rai f on  n'a  gnuit  de  part.   . 
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Ut  tremtre  in  terra  vidfûtur  ab  artubus ,  id  quoi 
Dicidit  obfciJfuntcùm  mtns  tanien  atque  honûnif 

vis 
JHobilitote  mali  non  quitftntire  doiorem, 

Pavois  mon  ettomach  preflé  de  ce  fang 
caillé,  mes  mains  y  couroient  d 'elles-mef- 
mes,  comme  elles  font  Couvent,  où  il  nous 
démange ,  contre  l'avis  de  noftre  volonté. 
Il  y  a  pïufieurs  animaux ,  &  des  hommes 
mefmes,  après  qu'ils  font  trefpaffez ,  aux- 
quels on  voit  reflerrer  &  remuer  des  muf- 
des.  Chafcun  fçait  par  expérience ,  qu'il 
a  des  parties  qui  fe  branflent,  dreliènt  & 
couchent ,  fouvent  fans  fon  congé.  Or  ces 
pallions  qui  ne  nous  touchent  que  par 
Tefcorce  ne  fe  peuvent  dire  noftres.  Pour 
les  faire  noftres  ,  il  faut  que  l'homme  y 
foit  engagé  tout  entier  :  &  les  douleurs 
que  le  pied  ou  la  main  fentent  pendant 
que  nous  dormons ,  ne  font  pas  à  nous* 

ïaulx  coupent  les  membres  avec  tant  de  rapidité  , 
qu'on  les  voit  palpican's  à  terre,  quoique  par  la  /t« 
ttfle  du  coup  i'efprtr  &:  Je  corps  foicoc  infenlîblçs  i 
douicur.  tuera.  I»  TU.rj\6+i,  —-  644,  ko*  - 
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Comme  j'approchai  de  cheztnoi,  où  Ta. 
larme  de  ma  çheute'avok  desjà.  couru  ,  & 
que  ceux  de  ma  famille  m'eurent  rencon- 
tré, avec  les  cris  accouftumez  çn  telles 
chofes  :  non  feulement  je  refpon dois  quel- 
que mot  à  ce  qu'on  me  demandoit ,  mais 
encoïe  ils  difent  que  je  m'advîfai  de  com- 
mander  qu'on  donjiaft  un  cheval  à  ma  fem- 
me ,  que  je  voyois  s'empeftrer  &  fe  tra- 
caffér  dans  le  chemin ,  qui  eft  montueux 
&  mai-aifé.  Il  femble  quç  cette  confidera- 
tion  deuft  partir  d'unç  ame  efveiltée;  fi  eflw 
ce  quç  jç  n'y  eftqis  aucunement  :  c'efloient 
des  penfements  vains  9  çn  nue  ',  qui  et 
toient  efmeu?  par  les  fçns  des  yeux  &  des 
oreilles  :  ils  ne  venoient  pas  de  chez  moj. 
Jenefçavois  pourtant  ni  d'où ^e  venois- 
pi  où  j'allois ,  iii  ne  pou  vois  pqifer  &  çorç- 
fidçrer  cç  qu'on  me  dçmandoit  ;  ce  font  de 
légers  effecls  ,  que  lçs  fçns  produtfbieru 
li'eux-rmefmes  ,  çommç  10  d'un  ulage  5 
ce  que  l'ange  y  prçftoit  %  ç'eftqit  çn  fonge  f 

?-  *         '        "   ■  " ,      ". 

9  En  l'ah,  comme  nous  payons  *  j>r&ÇH|fc 
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touchée  bien  légèrement ,  &  comme  le- 
*  cbée  feulement ,  &  arrofée  par  la  molle 
impreflion  des  fens.  Cependant  mon   af- 
fiette  eftoit  à  là  vérité  très-douce  &  pai- 
fible  :  je  n'avois  afrliftion  ni  pour  autrui 
ni  pour  moi  :  c'efloit  une  langueur ,  & 
une  extrefme  foibJefle ,  fans  aucune  dou- 
leur. Je  yis  ma  mai f on  fans  la  recognoiftre. 
Quand  on  m'euft  couché,  je  fentis  une 
infinie  douceur  à  ce  repos;  car  j'avois  efté 
vilainement  tiraffé  par  ces  pauvres  gens , 
qui  avoient  pris  la  peine  de  me  porter  fur 
leurs  bras ,  par  un  long  &  très  -  mauvais 
chemin,  &  s'y  eitoient  iaflez  deux  ou  trois 
fois  les  uns  après  les  autres.  On  me  prç- 
fenta  force  remèdes,  dequoi  je  n'en  re- 
ceus  aucun,  tenant  pour  certain ,  que  j'ef- 
%6is  bleffé  à  mort  par  la  tefte.  C'euft  efté 
fans  mentir  une  mort  bien  heureufe  :  car 
ta  foiblefTç  n  de  mon  difcours  me  gar* 

zi  C'eft-âvdire  ,  de  ma  raifort.  Montagne  cm- 
pjoyc  fbu vent  le  mot  ic  difcours  ,  dans-ce  fens-lâ:  5c 
x  ctoic  l'ufage  dç  fon  temps»  ce  ni  me  il  me  feroit  aifé 
de  le  prouva  par|>luijçu«pa(Taeesdu  P/uxar^Mff  i'-4«. 
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doit  d'en  rien  juger,  &  celle  du  corps  d'en 
rien  fentir.  Je  me  laiifois  couler  fi  douce* 
ment ,  &  d'une  façon  fi  molle  &  fi  aifée , 
que  je  ne  fens  guère  autre  aâion  moins 
poifante  que  celle-là  eftoit.  Quand  je  vins 
t  revivre ,  &  à  reprendre  mes  forces  ; 

k  Ut  tandem  fenf us  convaluere  mei, 

qui  fut  deux  ou  trois  heures  après ,  je  me 
fentis  tout  d'un  train  rengager  aux  dou- 
leurs ,  ayant  les  membres  tous  riioulus  & 
froifiez  de  ma  cheutê  ;  St  en  fus  fi  mat 
deux  ou  trois  nuiSs  après ,  quç  j'en  cuidai 
femourir  encore  un  coup,  mais  d'une  mort 
plus  vifve;  &me  fens  encore  de  la  feteouf* 
fe  de  cette  froidure.  Je  ne  veux  pas  ou- 
blier ceci ,  que  la  dernière  chofe  en  quoi 
Je  me  peus  remettre ,  ce  fut  la  fouvenance 
de  cet  accident  :  &  me  fis  redire  plufieurs 
fois ,  où  j'alîois ,  d'où  je  venois,  à  quelle 
*  heure  cela  m'efloic  advenu ,  avant  que  de 
le  pouvoir  concevoir.  Quant  à  la  façon  de 

k  LorGju'enfin  mes  fens  eurent  repris  leur  pee* 
fûerc  vigueur.  Ovid<  Ttift.  L,  J,  Eteg.  iij.  v/.  44, 
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oft  cheute,  on  me  la  cachoit ,  en  faveur 
de  celui  qui  en  avoit  étécaufe,  &  m'en 
forgeoitton  d'autres.  Mais  long -temps 
après,  Scie  lendemain,  quand  ma  mémoi- 
re vint  à  s'entrouvrir ,  &  me  reprefenter 
l'efht ,  où  je  m'eflois  trouvé  en  finftant 
que  j'avois  apperceu  ce  cheval  fondant 
fur  moi  (  car  je  l'avois  veu  à  mes  talons  , 
&  me  tins  pour  mort  :  mais  ce  pencement 
avoit  eflé  fi  foudain,  que  la  peur  n'euft 
pas  loîfîr  de  s'y  engendrer  )  il  me  fembla 
que  ceftoit  un  efclair  qui  me  frappoit  l'â- 
me de  fecoufle,  &  que  je  revenois  de 
l'autre  monde. 

Ce  conte  d'un  événement  fi  léger,  eft 
affez  vain  ,  n'eftoit  l'inftruclion.que  j'en 
?i  tirée  pour  moi  ?  car  à  la  vérité  poijr 
s'apprivoifer  à  la  mort ,  je  trouve  qu'il 
ri'y  a  que  s'en  avoifiner.  Or  ,  comme 
<lit  *  Pline  !   çhafçuq  eft  à,  foi  -  mefinç 

T       t      '    '  '         ■     ■     '  I      ■»'       Il  ■       Il 

, .  *  Voici  apparemment  l'envoie  où  Montagne  4 
CU<ihn$  rclpi^c  :  Expérimenta  infecuique.,,ideoquê 
ol'fervandafunt  quee  nonfolàmcorporumjnedicinam, 
fed&  momiu  habenuH'ib.  Nat.  L.XXII.  ca*.  Scâ< 
li .  Ç«w  imu%* Ç  Çii  4*  M«  Bartevu*. 
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une  très  bonne  difcipline ,  pourveu  qu'il 
aie  la  fuffifance  de  s'efpier  de  près.  Ce 
n'en   pas  ici  ma  do&rine  ,  c'eft  mon 
eftude  :  &  n'eft  pas  la  leçon  d'autrui , 
c'eft  la  mienne.  Et  ne  me  doit-on  pour* 
tant  fçavoir  mauvais  gré  fi  je  la  com- 
munique* Ce  qui  me  fert  ,  peut   aufli 
par  accident  fervir  à  un  autre.  Au  de- 
meurant 9  je  ne  gàfte  rien ,  je  n'ufe  que 
du  mien  :  Et  fi  fay  le  fol  ,  c'eft  à  mes 
tlefpends ,  &  fans  Pintereft  de  perfonne  : 
Car  c'eft  1%  en  folie  ,    qui   meurt  en 
rnoi ,  qui  n  a  point  de  fuitee.  Nous  n'avons 
nouvelles  que  de  13  deux  ou  trois  an- 
ciens ,  qui  ayent  battu  ce  chemin  :  Et 
fi  ne  pouvons  dire ,  c'eft  du  tout  en  pa- 
reille manière  à  cette-ci,  n*en  connoif- 
fant  que  les  noms.  Nul  depuis  ne  s'eft 
jette  fur  leur  trace.  C'eft  une  efpineufe 
entreprinfe,  &  plus  qu'il  ne  femble  de 
fuivre   une~-a41eure  fi  vagabonde  ,  que 

■  '  1    1     .  1     ■  ■■    1     ■ ,  M        ■  m 

iz  Jp  une  efpecc  de folieqni  meurt  en  moi ,  &c, 
x  ?  Comme  Archiloque  bi  Aide  parmi  1«  Grecfy 
&  Lkcilius  parmi  Içs  Romains . 
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celle  de  noftre  efprit  :  de  pénétrer  les 
profondeurs  opaques  de  fes  replis  in- 
ternes ;de  choifir  &  arrefter  tant  de  menus 
airs  de  fes  agitations  :  Et  eft  un  amufement 
nouveau  &  extraordinaire ,  qui  nous 
retire  des  occupations  communes  du 
inonde  :  ouï,  &  des  plus  recommandées. 
Il  y  a  plufieurs  années  que  je  n'ai  que 
moi  pour  vifée  à  mes  penfées ,  qu  e  je 
ne  contrerolle  &  n'eftudie  que  moi.  Et 
f\  j'eftudie  autre  chofe ,  c'eft  pour  fou- 
4ain  le  coucher  fur  moi ,  ou  en  moi  , 
pour  mieux  dire.  Et  ne  me  femble  point 
faillir ,  fi ,  comme  il  fe  faiét  des  autres 
Sciences,  fans  çomparaifon  moins  utiles, 
je  fay  part  de  ce  que  j'ai  apprins  en 
cette-ci  :  quoique  je  ne  me  contente 
guère  du  progrez  que  j'y  ai  faift.  Il  n'eft 
defçriptiqn  pareille  en  difficulté,  à  la 
defcriprion  de  foi^mefme,  ni  certes  en 
utilité,Encore  fe  faut-* il  teftonner,  en* 
core  fe  faut-il  ordonner  &  ranger  pour 
fbrtir  en  place.  Or  je  me  pare  fans  cefle  : 
car  je  me  défais  fans  .cefle« 
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La  couftume  a  faiâ  le  parler  de  foi  , 
vicieux  :  &  4e  14  prohibe  obftinément 
011  haine  de  la  ventance ,  qui  ferable 
tousjours  eftre  attachée  aux  propres  te£ 
moignages.  Au  lieu  qu'on  doit  moucher 
l'enfant ,   cçla  s'appelle  l'enafçr  , 

1  In  vitium  ducit  cutpft  fugx^  , 

Je  trouve  plus  de  mal  que  de  bien  à  ce 
remède  :'  Mais  quand  il  feroit  vrai ,  que 
ce   fuft  neceflâirement    prefomption    , 
d'entretenir  le  peuple  de  foi  ;  je  ne  dois 
pas,  fuivant  mon  général  deflein  ,  rç- 
fufer  une  a&jon  qui  publie  cette  mala^ 
dive  qualité,  puifqti'elle  eft  en  moi;&; 
'ne  dois  cacher  cette  faute,  que  j'ai  non* 
feulement  en  uii.ge,  mais  en»  profeffion, 
Toutesfois  à   dire  ce  que  j'en  crois  ,  * 
cette  couftume  a  tort  de  condamner  lfr 
vin  ,  parce  que  plusieurs  s'y  enivrent,  On 

I4  Défend  i  du  Latin  prohibtrt  qui  veut  «lire 
U  même  chote.  A  prcfent  proJiiber  n'a  d'ufaee 
qu'en  ftiîe  de  Chancellerie  :  Dictionnaire  de  CA~ 
çadèmie  Frgnfêift. 

1  Pour  éviter  un  mal ,  on  tombe  dans  un  viru 
Horaç.  de  4ru  Poif.  verf  ?i. 
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ne  peut  abufer  que  des  chofes  qui  font 

bonnes.  Et  croy  de  cette  reigle,  qu'elle 

ne  regarde  que  Ja  populaire  défaillance; 

Ce  font  brides  \  veaux  ;  desquelles  ni 

les  Saints ,  que  nous  oyons  fi  hautement 

parler  d'eux ,  ni  les  Philofophes ,  ni  les 

Théologiens  ne  fe  brident.  Ne  rai- je  moi, 

quoi  que  je  foie  auili  peu  l'un  que  l'autcç. 

SHls  n'sn  efcrivçnt  à.  point  nommé,  au-» 

moins  ,  quand  Toccafton  \es  y  porte  x  ne 

feignent-ils  pas  de  fe  jetter  bien  avant, 

fur  15  le  trottoir.  De   quoi  traitte  Sa* 

çrates   plus  largement   que  de  foi  ?  A 

quoi  cfierainç-t'il  plus  fowvent  les  pron 

pos  de  fes   difçiples ,  qu'à  parler  d'eupe 

non  pas  de  la  leçon  de  leur  (ivre  :  maip 

de  Teltre  &  branle  de  leur  ame  ?  Nom 

nous  difons  religieufemen;  jk  Dieu,  6ç 

\  noftre  Confeffeur ,  comme  $6  nos  \oU 

15  D'en  parler  (â.ns  referve  ,  &  comme  on  die 
à  bride  abbaceuf.  Ce  fu)et ,  dit  Xicoc  fur  Je  moc 
TROTTOIR,  ou  TROUTTOUER,  ne  nous  efi 
pas  {1  cominun,  n,e  npus  efi  pas  ainfi  fur  le  frottoir, 
à  touteç  mains  ,  comme ,  &c.  Mais  cec  exemple 
ne  nous  apprend  point  ce  que  fienific  proprement 
le  mot  de  tro^çit*  ^  ■ 
*£  $es  frotefiMS^ 
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fins  à  tout  le  peuple.  Mais  nous   n'en 
difons ,  me  repondra-t'on ,  que  les  accu* 
*ations.    Nous  difons    donc   tout  :  car 
noftre  vertu  mefme  eft  fautiere  &  repen- 
table.  Mon  meftier  eft  mon  art ,  c'eft 
vivre.  Qui  me  défend  d'en  parler  félon 
mon   fens ,  expérience  &  ufage  :  qu'il 
ordonne  à  PArchiteéte  cie  parler  des  ba£ 
riments  non  félon  foi,  mais  félon  fon 
voifin ,  félon  la  fcience  d'un  autre ,  non 
félon  la  fienne.  Si  c'eft  îy  gloire ,  de 
foi-mefme  publier  fes  valeurs,  que  ne 
met  Cicero  en  avant  l'éloquence  de  Hor- 
tenfe ,  Hortenfe  celle  de  Cicero  ?  A  l'ad- 
venture  enténdit-ils  que  je  teitnoigne 
de  moi  par  ouvrage  &  effefts ,  non  nue- 

17  Si  c*efi  être  vain  &  glorieux  que  de  publier  foi» 
mime  J  es  bonnes  qualités ,  Sec.  —  Gloire  figuific 
ici  vanité,  préfomption.  C'cft  dans  ce  fens  que  PA/- 
lippe  de  Commines  a  fou  vent  employé  ce  mot.// 
y  a  de  bonnes  gens  ,  àx  il  ,  qui  ont. cette  gloire, 
qu'il  leur  fembU  qu'ils  vuideront  des  chofes  là  oh 
ils  n'entendent  tien  ,  L.  I.  c.  16'.  Er  parlant  du 
Comté  de  Charolois ,  devenu  Duc  de  Bourgpgnç, 
Dieu ,  dic-il ,  le  fouffrit  choir  en  cette  gloire ,  & 
•  tant  lui  diminua,  du  fens  qu'il  mefyrifoit  tout  autre 
confeil  du  monde  ,  fauf  le  fien  ftuU  L*  I.  C  il  à 
,m  un»  ■  •  •  « .  -  -    • 
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ment  par  des  paroles.  Je  peins  principa- 
lement mes  cogitation*,  fubjeft  infor- 
me ,  qui  ne  peut  tomber  en  production 
ou  viagère»  A  to«tç  peine  le  puis-je  epu- 
cher  *a  ce  corps  aéré  de  la  voix,  D&. 
plus  fagôc  hommes  ,  &  des  plus  dévots, 
ont  vefeu  fuyants  tous  apparents  effeâs, 
Les  effeâs  diroieut  plu*  de  la  fortune, 
que  de  mon  Jla  teimpigoent  leur  roolle, 
non  pas  1^  mien  ,.  fi,cç  n'eÛ.cosnjeflura* 
tapent  &  -incert^inemem^ .;  Efçhantillott 
d'une  montre  particulière.  Je  m'eftale 
entier  :  Ceft  un  Skeletos^  où  d'une  veue 
les  veines,  lçs  mufcles,  les  tendons  pa^ 
tœ&ent  ,  chafque  pièce  ,ea  fon  fiege* 
L'effecVde  la  toux  en  produ^foicune  ppt> 
tie  :  UèfFeâ  de  la  pallettr  ou  battement 
de  cœur  un'autre,  &  doubteufement.  Ce 
ne  font  mes  geftes  ,que  j'eferis  $  c'eft 
moi,  c'eft  mon  eflence. 
-  Je  tiens  qu'il  fjmt  fe(rr£  godent  à  efiu 
nier  de  foi,.&  pareillement  confeiencieux 
à  ep  tefmoigner  :  fojt  bas,  foit  haut, 
indiffeiemment.  Si  j?  rue  femblois  bon  & 
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fage  tout  à  fait,  je  l'entonnerois  à  pfeirn 
téfte*  Dé  dire  moins  de  foi,  qu'il  n*y  ert 
if ,'  c'eft  fottife,  nofi  rttodeftie  î  fë  payer 
Ae-itioîhs  ,  qu'on  ne  vaut  ^  c^eft  latcheté 
&  puGllanimité  >  18  félon  Atiftote.  NuUe 
Vertu  ne   s'aide   de   la  faufleté  i  &    la 
Vérité  n>ft  jamais  matière  d'erreur,  De 
iîre  de  foi  plus  qu'il  *tfy  en  a  >  ce  n'©ft 
pas  toûsjours  prefôfnptiôn ,  c'eft  encore 
fouvent  fottHe.  Se  complaire  outre  rtie-* 
fiire  de    ce   qu'on  eft f  en   tomber  en 
amour  de  foi  indifcrete  ,  eft  à  mon  ad  vis 
là  fubftance  de  ce  vice.  Le  fupreme  *e- 
ftiede  à  lé  guarîr  ,  c*eft  foire  tout  le  re«* 
Bouts  de  ce  que  ceux  ici  ordonnent , 
qui  en  défendant  de  parler  de  fol ,  dé- 
fendent par  confeqtient  encore  plus,  de 
penfer  â  foi.  L'orgueil  gift  en  la  penfée* 
la  langue  n'y  peut  avoir    qu'une   bien 
légère  part. 

•    De*  s'amtifferà  foi,  il  leur  femHc  que 
c'eft  fe  plaire  en  foi  *  de  ce  hanter  & 

mm  ,      ii      m       mi  i     .       i      i     '  hn  i  i» 

-g  Jfàuc  Nkom,  l\  IV.  c.  f. 
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pratiquer ,  queVeft  fe  trop  chérir.  Mai» 
•et  excez  naift  feulement  en  ceux  qui  nô 
le  taftént  que  fuperfieiellement,  qui  fe 
lovent  après  leurs  affaires  ,  qui  appel* 
lent  refvertë  &  oifiveté  de] s'entretenir 
de  foi  ,  ig  &  s'ëftoffer  &  baftir,*feirô 
des  chafteaux  en  Efpaigne  î  s'eftimanta 
thofe  tierce  8c  eftrangere  à  eux-mefmé. 
Si  queîcun  s'enivre  de  ia  icience  ,  re- 
gardant feus  foi  :  qu'il  tourné  les  yeux 
au  deflus  vers  le»  fiecles  paflez»  H  baif- 
fera  tes  cornes,  y  trouvant  tant  de  milliers 
d'efprhs  5  qui  le  foulent  aux  pieds.  S'il 
entre  quelquje  flateufe  .prefomotion  do 
fa  vaillance,  qu'il  fe  ra/nentoive  les  vie$ 
de  Scipion,  d'Epaminondas ,  de  tantd'ar-j 
mies ,  de  tant  dg  peuples ,  qui  le  laiflerît 
fi  Joing  deuiere  eux.  Nulle  particulière 
qualité  n'enorgueillira  celui  qui  mettra 
quant  &  quant  en  compte,  tant  d'ûn- 
parfaitte*  &  foibles  qualités   autres  qui 

19  Et  qui  <îife»t  que  s'appliquer  âfe  polir  &  \ 
fe  former  J'w-uUmc .  %\cjl  ùâur  dis  diâttfii*   tjt 

Ejvagne*       ■   "  •        *  - 
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font  en  lui,  &  au  bouc,  la  nihilicé  de 

l'humaine  condition. 

Parce  que  Sacrâtes  avoir  feul  mordu 
a©  à  certes  au  précepte, de  fon  Dieu,  de 
fe  connoiftre,  &  par  cefte  eftude  eftoit 
arrivé  à  fe  mefprifer  il  fut  eftimé  feul 
digne  du  nom  de  Sage.  Qui  fe  connoifira 
ainfi >  qu'il  fe  donne  hardiment  à  con- 
noiftre  par  fa  bouche.     - 

■-"       ■      ■    ■-  i-"  -  •    •       im~ 

CHAPITRE    VIL 
Des  Recomptnfes  d'honneur* 

K^jèvx  qui  efcrivent  la  vie  d*Augufte 
Cefar,  remarquent  ceci  en  fa  difcipline 
militaire ,  que  des  dons  1  il  eftoit  mer* 

—     ■        I       H  II  II  M   I  T  ■■       .M        ».         ■  l-ll*     ,■■.> 

•  2c  Sincèrement ,  ferieufement,  Àmyoc  aime  à  fe 
fervit  de  cette  expieâion,  à  certes».  L r  homme  fage9 
dit-il ,  ne  va  pas  aufejiin  porter  fon  corps  comme 
Un  vàijfedu  p9ur  U  remplir  \  ains  y  y  a  en  inten* 
fi'an  d'y  pajer  le  temps,  à  divifer  à  certes ,  &  en 
jeu ,  Plutarque  ,  dans  k  Banquet  des  Jept  Sages  É 

.   i  Suetoni  %  dans  la  vîe  d'Augufle ,  ch.  2$  Dona 
tnilitofia  ali quant b  facilius  «  phaleras  &  torques 
auidjuii  auto  argeniçaut  tonjiaret ,  quâm  vallare^ 

veiUeufçment 
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VeiHeufement  libéral  envers  ceux  qui  le 
tneritoient  :  mais  que  des  pures  recoin* 
Renies  dvhonneur  il  en  eftoit  bien  autant 
épargnant.  Si  efl-ce  qu'il  avoit  efté  lui- 
mefme  gratifié  par  fon  oncle  »  de  toutes 
les  recompenfes  militaires,  avant  qu'il 
euft  jamais  eflé  à  la  guerre.  Ç*a  efté  une 
belle  invention  >  &  reçeue  en  la  plufpart 
des  polices  du  monde ,  d*eftablir  certaines 
marques,  vaines  &  fans  prix,  pour  en 
honorer  &  recompenfer  la  vertu  .'comme 
font  les  couronnes  de  laurier ,  de  chefne  % 
de  a  tnettite ,  la  forme .  de  certain  ver- 
tement, le  privilège  d'aller  en  coche  par 
ville,  ou  ^e  nuit  avecques  flambeaijxY 
quelque  alïîette  particulière  aux  aflem- 
blées  publiques  >  la  prérogative  d'aucuns 
furnoms  &  titres ,  certaines  marques  aux 
armoiries,  ckchofes  femblables,  dequoï 

ûc  murales  cpronas  ,    quz  ^  honore  prxcellerent  9 
dabat  :  fias  qûhni  parcijfttnè ,'  &  fineaifibitione. 

2  Meurp,  fMjjohus  ,  Nicor.  C'cft  uu  acbriflèâi* 
que  nous  iToranionf  iptclcnt,  Myrte.  On  l'appelle 
encore  Meurt*  en  Languedoc ,  Gcdanspluficuis  au* 
fiçs  Ptovin  ces  de  France, 
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Fufage  a  efté  diverfement   reçeu   feloit 
f opinion  des  Nations,  dure  encores. 

Nous  avons  pour  noftre  part ,  &  plu- 
fieurs  de  nos  voifins ,  les  Ordres  de  Che- 
valerie »  qui  ne  font  eftablis  qu'à  cette 
fin.  Ceft  à  !a  vérité  une  bien  bonne  & 
profitable  couftume,  de  trouver  moyens 
de  recognoiftre  la  vateur  des .  hommes  ra- 
ines 9t  excellens ,  &  de  les  contenter  & 
fetisfaire  par  des  payement  ,  qui  ne  char- 
gent' aucunement  le  public  &  qui  ne' 
«oûfrent  rien  au  Prince.  Et  ce  qui  a  efté 
tousjours  toïineu  par  expérience  ancien- 
ne, &  que  nous  avons  autrefois  aufli  peu 
Voir  entre  nous }  que  les  gens  de  qualité 
âvoîent  plus  de  jaloufie  de  telles  recom- 
penfes ,  que  de  cetles  où  il  y  avoit  du 
guain  &  du  profit ,  cela  n'eft  pas  fans  rai- 
fon  &  grande  apparence.  Si  au  prix  qui 
doit  eftre  Amplement  d'honneur^  on  y 
inefle  d'autres  CQmroqdîte^ ,  &  4^  la  ri- 
théfle ,  ce  meflange  au  Ifett1  d'aii£rriènter 
l'eftimàtion  ,  il  la  ravale  f,éc  en  retranche. 
l'Ordre  Sainft  Michel,  qui  a  efté û  long- 
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temps  en    crédit  parmi  nous  ,   rfavoît 
point  de  plus  grande  commodité  que  ceL- 
le-là  ,  de  n'avoir  communication  d*aucu«- 
ne  autre  commodité.  Cela  faifoit ,  qu'au- 
trefbis  il  n'y  avoit  ni  charge  ni  eftat  , 
quel  qu'il  fuit ,  auquel  la  Noblefle  pre* 
tendift  avec  tarit  de  defir  &  d'afTectipn  , 
qu'elle  faifoit  à  l'Ordre  ,  ni  qualité  qi\i 
apportafl:  plus  de  refpeft  &  de  grandeur  : 
la  vertu  embraffant  &  afpirant  plus  vo- 
lontiers à  une  recompenfe  purement  fien- 
ne ,  pluftoft  glprieufe,  qu'utile.  Car  à  la 
vérité  les  autres    dons  n'ont  pas   leur 
ufage  fi  digne,  d'autant  qu'on  les  em- 
ployé à  toute  forte  d'occafions*  Par  des 
richefles  on  fatisfaict  le  fervice  d'un  valet, 
la  diligence  d'un  courrier,  le  danger,  le 
voltiger,  le  parler,  &  les  plus  viles  offi- 
ces qu'on  reçoive  :  voire  &  le  vice  s'en 
paye,  laflacerie,  maquerelage^  latrahifon. 
te    n'eft  pas  merveille  fi  la  vertu  re- 
çoit &  defire  moins  volontiers  cette  for- 
te de  monnoye  commune ,  que  celle  qui 
lui  eft  propre  &  particulière ,  toute  no- 

Rij 


388  Essais  de  Montaigne  , 
ble  &  genereufe*  Aùgufte  avoit  raffb/j 
d'eftre  beaucoup  plus  mefnager  &  efpar~ 
gnant  de  cette-ci ,  que  de  l'autre  :  d'ai*« 
tant  que  l'honneur  ,  c'eft  un  privilège  qui 
cire  fa  principale  énonce  dç  la  rareté;  &, 
la  vertu  mefm^ 

a  Cui  malus  eft  nema  ,  f  urs  bonus  ejft  potefl. 

On  ne  remarque  pas  pour  la  recomman- 
dation d'un  homme x  qu'il  ait  foin  de  la 
nourriture  de  fçs  çnfans  ,  d'autant  que 
ç'eft  une  aftion  commune  ,  auelque  jufla 
qu'elle  ioit  ;  non  plus  qu'un  grand  arbre, 
où  la  foreft  eft  toute  de  mefme.  Je  ne 
pçnfe  pas  qu'aucun  citoyen  de  Sparte  fe 
glorifiait  de  fa  vaillance,  car  c'eftoit  une 
vertu  popujairë  en  lçur  Nation  :  &  aufil 
peu  de  la  fidélité  &  mefpris  dçs  richefles. 
Il   n'efçhoh   pa$  de  recompenfe  à  unç 
vertu,  pour  grande  quelle   foiç  ,    qui 
eft   paflëe    en  çoufturne  :  fiç  ne  fçai  J 
avec ,  fi  nous  1  appellerions,  jamais  gran* 

a  A  qui  nul  ne  paroit  méchant , 
&ul  tu  Jauroit  paraître  jujle. 

Martial.  £ .  XIL  Epîgr.  fa 
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4e  ,  eftant  commune.  Puis  <lonc  que  ces 
loyers   d'honneur ,  n'ont  autre  prix  Se 
eftimation    que    cette-là  ,  que  peu  de 
gens  en  jouiflent,il  n'eft,  pour  les  ané- 
antir ,  que  d'en  faire  largefîe.  Quand  il 
fe  crouveroit  plus  d'hommes  qu'au  tems 
paffé  ,  qui  merîtaifeat  noftre  Ordre  ,  il 
n'en  f  ail  oit  pas  pourtant  corrompre  i'ef- 
timation.  Et  peut  aifement  advenir  que 
plus  le  méritent  :  car  il  n'eft  aucune  des 
vertus  qui  s'efpande  fi  aifement  que  la 
vaillance  militaire.  Il  y  en  a  une  autre 
vraye  ,  parfaifte  &  philofophique  >  df9- 
quoi  je  ne  parle  po'mt  (  &  me  fers  de  ce 
mot  ,   félon   noftre   ufage  )  bien   plus 
grande  que  cette-cy ,  &  plus  pleine  :  <ju\ 
eft  une  force  &  aflèurance  de  ïfcme, 
mefprifant  également  toute,  forte  de  con- 
traires accidents  ;  éqoahle,  uniforme.  & 
confiante  ,  de  laquelle  la  noftre  n'eft 
qu'un  bien  petit  rayon.  L'ufage ,  TinftH 
tution,  l'exemple  &  la  couftume,  peu-» 
vent  tout  ce  qu'elles  veulent  en  l'efta- 
bliiTerrsm  de  celle,  dequoi  je  parle,  & 
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la  rendent  aifement  vulgaire,  comme  H 
eft  très-aifé  à  voir  par  l'expérience  que 
nous  en  donnent  nos  guerres  civiles.  Et 
qui  nous  pourroit  joindre  à  cette  heure., 
&  acharner  à  une  entreprinfe  commune 
tout  nofrre  peuple  ,  nous  ferions  re- 
fleurir noftre  ancien  nom  militaire.  Il 
efl  bien  certain  que  la  recompenfe  de 
l'Ordre  ne  touchoit  pa^s  au  temps  pa*Té  feu-» 
lement  la  vaillance  ,  elle  regardoit  plus 
loing.  Ce  n'a  jamais  efté  le  payement  d'un 
valeureux  foldat ,  mais  d'un  Capitaine  fin 
meux.  La  fçience  d'obéir  ne  meritoit  pas 
un  loyer  fî  honorable  î  on  y  requeroit  an- 
ciennement une  expertife  bellique  plus 
uniyerfelle ,  &  qui  etnbrafTafr  la  pluspart 
&*plus  grandes  parties  d'un  homme  mil  h 
taire  ,  b  neque  enim  eœdcm  militarcs  & 
imptrcftoriœ  artes  font,  qui  fuft  encore  , 
outre  cela  ,  de  condition  accommodable 


b  Car  le  métier  dt  Soldat  &  celui  (Je  Général,  x\p 
.fbnt  pns  même  choie,  'fît*  Liv.  L.XXV,  c.  19. 014 
il  y  a  :  Tan^i(ica4<m  mUitarçs  %  iniftrQtQrix  aj* 
US  $*U  x-       '  ■ 
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ît  une  tell»  dignité.  Mais  je  dis  quand 
plus  de  gens  en  feraient  dignes  qu'il 
ne  s*en  trouvok  autrefois ,  qu'il  ne  fat- 
lok  pas  pourtant  s'en  rendre  plus  libé- 
ral :  &  euft  mieux  vallu  faillir  à  n'en 
eftrener  pas  tous  ceux,  à  qui  il  efloit  deuf 
que  de'  perdre  pour  jamais ,  comme  nous 
venons  de  taire,  l'ufage  d'une  invention 
fi  utile.  Aucun  homme  de  cœur  ne  dai- 
gne s'advantager  de  ce  qu'il  a  de  continua 
avec  plufieurs  :  Et  ceux  d'aujourd'hui  qui 
ont  moins  mérité  cette  récompenle ,  font 
plus   de  contenance  de  là  défdaigner  , 
pour  le  loger  par-là ,  au  rang  de  ceux  à 
qui  on  fait  tort  d'efpandre  indignement 
Bc  avilir  cette  marque  qui  leur  efloit  par- 
ticulièrement deue. 

Or  M  s'attendre ,  en  effaçant  Se  abo- 
li/Tant cette-cy ,  de  pouvoir  foudain  re- 
mettre en  crédit,  &  renouveler  une 
fcmblable  coufrume ,  ce  n'eft  pas  entre- 
prinie.  propre  k  une  faifon  fi  licentieufe 
&  malade ,  qu'eft  celle  $  où  nous  notf* 
trouvons  à  pieftnt  \  &  en  adviendra  qtts 
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la  dernière  encourra  dès  fa  aaifiânce ,  les 
incommoditez  qui  viennent  de  ruiner 
l'autre.  Les  reigles  de  la  difpeniâtion  de 
ce  nouvel  Ordre ,  auraient  befoing  d'eftre 
extrêmement  tendues  &  contraintes  , 
pour  lui  donner  authorhé  :  &  cette  ûà- 
fon  tumultuaire  n'eft  pas  capable  d'une 
bride  courte  &  reiglée.  Outre  ce  qu'a- 
vant qu'on  lui  punie  donner  crédit,  il 
eft  befoing  qufon  ait  perdu  la  mémoire 
du  premier ,  &  du  mefpris  auquel  il  eft 
cheu. 

Ce  lieu  pourrait  recevoir  quelque  dit» 
cours  fur  la  confideration  de  la  vaillance, 
&  différence  de  cette  vertu  aux  autres: 
mais  Plutarque  eftant  fouvent  retombé 
fur  ce  propos ,  je  me  méfierais  pour  néant 
de  rapporter  ici  ce  qu'il  en  diu  Ceci  eft 
digne  d'eftre  confideré ,  que  noflre  Na- 
tion donne  à  la  vaillance  le  premier  de- 
gré des  vertus  9  comme  fon  nom  montre, 
qui  vient  de  valeur  :  &  qu'à  noftraufagc, 
quand  nous  difons  un  homme  qui  vaut 
beaucoup  %  pu  un  homme  de  bien  ,  au  flile 
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de  noftre  Cour,  &  de  noftre  Nobleffe, 
ce  n'efl  à  dire  autre  chofe  qu'un  vaillant 
homme  ,  d'une  façon  pareille  à  la  Ro- 
umaine, Car  la  générale  appellation   de 
Vertu  prend  chez  eux  etymologie  de  la 
force.  La  forme  propre ,  &  feule  &  ef- 
iencielle,  de  Nobleffe  en  France,  e'eftla 
vacation  militaire.  Il  eft  vraisemblable 
que  la  première  vertu  qui  fç  foit  faift  pa- 
roiftre  entre  les  hommes,  &  qui  a  donné 
advantage  aux  uns  fur  les  autres ,  çfa  eflé 
eette-ci  :  par  laquelle  les  plus  forts  & 
courageux  fe  font  rendus  maiftres   des 
plus   foires  ,    &  orit  acquis  rang    & 
réputation  particulière  ;  d'où  lui  eft  de- 
meuré cçt  honneur   &  dignité  de  lan- 
gage ;  ou  bien  que  ces  Nations  eftants 
très-belliqueufes  ,  ont  donné  le  prix  k 
celle  des   vertus ,  qui  leur  efloit  plu* 
familiers  *  &  le  plus  digne  tiltre,  Touç 
ainfi  que  noftre  paffion ,  &  cette  fievreu* 
fe  follicitude  que  nous  avons  de  la  chaf- 
reté  des  femmes  ,  fait  aufli  qu'une  bonnp 
femme }  une  femme  de  bien  j   b  femme 
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d'honneur  &  de  vertu ,  ce  ne  foie  en  ef- 
feft  à  dire  autre  chofe  pour  nous ,  qu'un* 
femme  chafle  :  comme  fi  pour  les  obli- 
ger à  ce  devoir  ,  nous  mettions  à  non- 
.chaloir  tous  les  autres,  &  leur  lafchioits 
4a.  brida  à  toute  autre  faute ,  pour  entrer 
en  compofition  de  leur  faire  quitter 
cette  -ci. 

Fin  da  Tome  troijîcme. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  Vaffcdion  des  Pères  aux  Enfants: à 
Madame  ^Eftiflâc. 


M, 


LAdame  ,  fi  Peftrangeté ne  me  fàuvp , 
Se  la  nou  velleté ,  qui  ont  accouflumé  de 
donner  prix  aux  chofes,  je  ne  lors  ja- 
mais à  mon  honneur  de  cette  fotte  en* 
treprinfe  :  mais  elle  eft  fi  fantaftique ,  & 

a  un  vifage  fi  efloigné  de  Tufage  commun, 
v  A  iij 
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que  cela  pourra  lui  donner  paffage.  Cèft 
une  humeur  mélancolique ,  &  une  hu- 
meur par  çonfequent  très-ennemie  de  mat 
complexion  naturelle  ,  produite  par  le 
chagrin  de  la  Solitude ,  en  laquelle  il  y  a 
quelques  années  que  je  m'eftois  jette, 
qui  m'a  njis  premièrement  en  tefte  cette 
refverie  de  me  mefler  d'e(crire.-Et  puis 
me  trouvant  entièrement  defpourveu  & 
vuide  de  toute  autre  matière ,  je  me  fuis 
prefenté  moi-mefme  à  moi  pour  argument 
&  pour  fubjeét.  Ceft  le  feul  Livre  au 
monde  de  fon  efpece ,  &  d'un  deflejn  fa* 
roufche  &  extravaguant.  Il  n'y  a  rien  auflî 
en  cette  befoigne  digrie  d'eftre  remarqué 
que  cette  bizarrerie  :  car  à  un  fubjçcl  fi 
vain  &  ii  vil,  le  meilleur  ouvrier  du 
inonde  n'éuft  fceu  donner  façon  qui  me* 
rite  qu'on  en  face  compte.  Or ,  Madame , 
ayant  i  m'y  pourtraireau  vif,  j'en  eufle 
oublié  un  traiâ  d'importance  fi  je  n'euffe 
reprefenté  l'honneur,  que* j'ai  toujours 
rendu  à  vos  mérites.  Et  l'ai  voulu  dire 
Cgnamment  ï  h  tefte  de  ce  Chapitre, 
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d9dutanc  que  parmi  vos  autres  bonnes  : 
qualités ,  celle  de  l'amitié  que  vous  avez, 
montrée  à  vos  enfans  ,  tient  l'un  des  pre-  , 
miers  rangs*  Qui  fçaura  l'aage  auquel  M.  • 
d'Eftifïàc  votre  mari  vous  laiflà  vefve  j  les 
grands  &  honorables  partis ,  qui  vous  ont 
efté  offerts,  autant  qu'à  Dame  de  France . 
de  voftre  condition  ;  la  confiance  &  fer- 
meté dequoi  vous  avez  fouftenu  tant  d'an- 
nées y  &  au  travers  de  tant  d'eipineufes 
difficultez ,  la  charge  &  conduite  de  leurs 
affaires ,  qui  vous  ont  agitée  par  tous  les 
coins  de  France ,  Se  vous  tiennent  encore 
alfiegée  ;  l'heureux  acheminement  que 
vous  y  avez  donné,  par  voftre  feule  pru- 
dence ou  bonne  fortune:  il  dira  aifement 
avec  moi.que  nous  n'avons  poinft  d'exem- 
ple d'affedion  maternelle  en  noftre  temps 
plus  exprès  que  le  voftre.  Je  loue  Dieu , 
Madame,vqu'elle  aye  efté  fi  bien  employée: 
car  les  bonnes  efperances  que  donne  de 
foi  M.  d'Eftiflkc  votre  fils,  afleurent  aflêz 
que  quand  il  fera  en  aage ,  vous  en  tirerez 
iobeïffance  &  recognoiffance  d'un  très* 

A  iv 
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bon  enfant.  Mais  d'autant  qu'à  caufe  de 
fa'puerilité,  il  n'a  peu  remarquer  les  ex-  ' 
trefmes  offices  qu*il  a  receusde  vous  en  : 
ii  grand  nombre,  je  veux,  fi  cesefcrks" 
.viennent  un  jour  à  lui  tomber  en  main, 
lorfque  je  n'aurai  plus  ni  bouche  ni  pa-  , 
rôle  qui  lui  puiffe  dire ,  qu'il  reçoive  de 
moi  ce  tefmoignage  en  toute  vérité  :  qui  * 
lui  fera  encore  plus  Vifvement  tefmoigné 
par  lès  bons  effe&s,  dequoi,  fi  Dieu  pkifl , 
il  fe  reflèntira  ,  qu'il  n'eft  Gentilhomme 
en  France,  qui  doive  plus  à  fa  mère  qu'il 
fak ,  &  qu  il  ne  peut  donner  à  Fad venir 
pltis'cértaîne  preuve  de  fa  bonté,  &  de  fa 
.  vertu  ^  qu'en  vous  reconnoifTant  poux 
tçlie.   "•' 

S'il  y  à  quelque  Loi  vrayement  natu- 
relie  ,  c'efl-à-dirç  quelque  inftinâ,  qui 
fè  voye  univerfellement  &  perpétuelle- 
ment emprinft  aux  beftes  &  en  nous  (  ce 
qui  n'eft  pas  fans  controverfe  )  je  puis  di- 
re à  mon  ad  vis ,  qu'après  le  foin  que  chafr 
que  animal  a  de  fa  confervation ,  &  de 
fuir  ce  qui  nuit,  l'affection  que  l'eneéan 
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flrant  porte  à  fon  engeance ,  tient  le  fe- 
«ond  lieu  en  ce  rang.  Et  parce  que  natu- 
re femble  nous  l'avoir  recommandée ,  re- 
gardant à  eftendre  &  Faire  aller  avant,  les 
pièces  fucceflives  de  cette  Tienne  machi-. 
ne  :  ce  a'eft  pas  merveille ,  fi  à  reculons 
des  enfans  aux  pères,  elle  n'eft  pas  fi 
grande.  Joint  cette  autre  confideration  r 
Ariftoteljque ,  que  celui  qui  bien  faift  à 
quelcun,  l'aime  mieux,  qu'il  n'en  eft  aimé; 
&  cçlui  à  qui  il  eft  deu ,  aime  mieux,  que 
celui  qui  doibtj  &  tout  ouvrier  aime  mieux 
fon  ouvrage ,  qu'il  n'en  feroit  aimé,  fi  l'ou- 
vrage avoit  du  lentement  :  d'autant  que 
nous  2  avpns  cher ,  eftre  -,  &  eftre  confif- 
te  en  mouvement  &  àdion. Pourquoi  chaf- 
cujn  eft  aucunement  en  fon  ouvrage.  Qui 
bien  faift ,  exerce  une  aflion  belle  &  hon- 
nefte  :  qui  reçoit,  l'exerce  utile  feulement. 
Or  l'utile  eft  beaucoup  moins  aimable  que 
l'honnefte.  L'honnefte  eft  ftable  &  perma- 

* .''■  1    1   1      m  ■     ■       ■     m 

1  Ariftot.'Bxh.  adNicom.  £,  IX,  e. 7. 

2  Nous  regardons  l'eue  comme  une  chofe  prfc» 
•ieufe* 

Ay 
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fient  y  fournifiànt  à  celui  qui  l'a  faiét ,  une 
gratification  confiante.  L'utile  fe  perd  & 
cfchappe  facilement,  &  n'en  eft  la  mémoi- 
re ni  fi  frefche  ni  fi  douce.  Les  chofès  nous 
fontplus  chères ,  quinous  ont  plus  coudé. 
£t  donner ,  eft  de  plus  de  conft  que  le 
prendre. 

Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  douer  de 
quelque  capacité  de  difcours  ,  afin  que 
comme  les  beftes  nous  ne  fuflïons  pas  fer- 
virement  aiTujeftis  aux  Loix  communes, 
&ins  qU3  nous  nous  y  appliquafîions  par 
jugement  &  liberté  volontaire  ;  nous  de-» 
vons  bien  preftçr  un  peu  â  la  fimple  au- 
thorité  de  nature  :  ftïais  non  pas  nous 
laifler  tyranniquement  emporter  à  elle  :  la 
feule  raifon  doit  avoir  la  conduite  de  n#a 
inclinations,  J'ai  de  ma  part  le  gouft  eftran* 
gement  mouffe  à  ces  piopenfions ,  qui 
font  produites  en  nous  fans  l'ordonnance 
&entremjfe  de  n  offre  jugement.  Comme 
fur  ce  fubjeft,  duquel  je  parle,  je  ne  puis 
recevoir  cette  paflion  f  oVquoi  on  embrâfib 
la  enfans  à  peine  encore  nez ,  n'ayant-ai 
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mouvement  en  Pâme,  ni  forme  reconnoif- 
iable  au  corps ,  par  où  ils  fe  puiflent  ren- 
dre aimables ,  &  ne  les  ai  pas  fouffert  vo- 
lontiers nourrir  près  de  moi. 

Une  vraie  affeftion  &  bien  reiglée  y  de- 
vrait naiftre  &  s'augmenter  avec  la  co- 
gnoîflànce  qu'ils  nous  donnent  d'eux  ;  & 
lors ,  s'ils  le  valent ,  la  propenfion  natu- 
relle marchant  quant  &  quant  la  raifon  , 
les  chérir  d'une  amitié  vraiment  paternel- 
le; &  en  juger  de  roefme,  s'ils  font  au- 
tres :  nous  rendants  tous  jour  s  à  la  raifon , 
nonobftant  la  force  naturelle.  Il  en  va 
fort  fou  vent  au  rebours  :  &  le  plus  com- 
munément nous  nous  Tentons  plusefmeus 
des  trepignemens ,  jeux  &  niaiferies  pué- 
riles de  nos  enfans  ,  que  nous  ne  faifons 
après  de  leurs  avions  toutes  formées  : 
comme  fi  nous  les  avions  aimez  pour 
noftre  pafie-temps ,  comme  des  guenons, 
non  comme  des  hommes.  Et  tel  fournit 
bien  libéralement  de  jouets  à  leur  enfan- 
ce, qui  fe  trouve  reflerré  à  la  moindre  def- 
penfe  qu'il  leur  faut  efiant  enaage  Voire 
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il  femble  que  la  jaloufie  que  nous  avons 
dje  les  voir  paroiflre  &  jouir  du  monde  p 
quand  nous  fommes  3  à  mefme  de  le  quit- 
ter >  nous  rendent  plus  efpargnants  &  reC 
traîhts  envers  eux.  Il  nous  fafche  qu'ils 
nous  marchent  fur  les  talons  y  comme 
pour  nous  folliciter  de  fortir  ;  Et  fi  nous- 
avons  à  craindre  cela ,  puifque  Tordre  des 
chofes  porte  qu'ils nepeuvent ,  à  dire  ve- 
fité^eftre,  ni  vivre,  qu'aux  defpens  des 
iioftre  eftre  &  de  noflre  vie ,  nous  ne  deV 
yions  pas  nous  méfier  d.'eflre  pères. 

Quant  à  moi,  je  treuve  que  c'efl  cruau-K 
té  &  injufHce  de  ne  les  recevoir  au  parta- 
ge &  foçieté  de  nos  biens,  &  compagnons. 
£n  1  intelligence  de  nos  affaires  domefti- 
quçs  ,  quand  ils  en  font  capables  ;  &  de 
jie  retrancher  ôç  reflerrer  nos  commoditez 
po\^t  pourvoir  aux  leurs ,  puis  que- nous 
|ès  avons  engendrez  à  cet  effeft.  C'efl  in- 
juftice  de  voir  qu'un  pçre  vieil,  cafle,'& 
tjem^rnprt  ,  jOUJfTe  îeul  ^  un  coing  dtt* 
f^..  ,     -'r !■■■■'■    ■   ,     uiqpj  •■■■!■  wpi» 
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foyer ,  des  biens  qui  fuffiroient  à  l'advan- 
cement  &  entretien  de  plufieurs  enfants  ; 
&  qu'il  les  laiife  cependant ,  par  faute  de. 
moyen ,  perdre  leurs  meilleures  années  ^ 
fans  fe  pouffer  au  fervice  public ,  &  co** 
gnoiflance  des  hommes. 

On  les  je&e  au  defefpoir  de  chercher 
par  quelque  voye  ,  pour  injufte  qu'elle 
foit ,  à  pourvoir  à  leur  befoing.  Comme 
j'ai  veu  de  mon  tems ,  plufieurs  jeunes 
hommes  de  bonne  maifbn ,  û  addonnez 
au  larrecin ,  que  nulle  correttion  ne  les  en 
pou  voit  deftourner.  J'en  cognois  un  bien 
apparenté ,  à  qui-  par  la  prière,  d'un  fien 
frère  très-honnefle  &  brave  Gentilhom* 
me,  je  parlai  une  fois  pour  cet  effeâ.  Il 
mé  refpondit  &  confeflà  tout  rondement  ^ 
qu'il  avoit  efté  acheminé  à  cett'ordure,  par 
la  rigueur  &  avarice  de  fon  père  ;  mais 
qu'à  prçfent  il  y  eftoit  fi  accouftumé,  qu'il 
ne  s'en  pouvôjç  garder.  Er  lors  il  venoit 
4'eflrç  furprins  en  larrecin  des  bagues 
4d'une  Dame,  m  lever  de  laquelle  il  s'efk 
tpiurouvtf  avei  beaucoup  d'autres.  Il  mé 
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fit  iouvenir  du  conte  que  j'avois  oui  faire 
d'un  autre  Gentil-homme ,  fi  faiâ  &  fa- 
çonné à  ce  beau  meftier ,  du  temps  de  fa 
jeunette ,  que  venant  après  à  eftre  maiftre 
de  fes  biens,  délibéré  d'abandonner  4  cet- 
te trafique ,  il  ne  fe  pouvoit  garder  pour- 
tant s'il  paffoit  près  d'une  boutique  ,  eà 
il  y  eufl  chofe  ,  dequoi  il  euft  befoing , 
de  la  defrober  f  en  peine  de  renvoyer 
payer  après.  Et   en  ai  veu  plufieurs  fi 
dreflez  &  duitz  à  cela  ,  que  parmi  leurs 
compaignons  mefmes ,  ils  defroboient  or- 
dinairement   de  chofos  qu'ils  vouloient 
rendre.  Je  fuis  Gafcon ,  &  fi  n'eft  vice 
auquel  je  m'entende  moins.  Je  le  hais  un 
peu  plus  par  complexion ,  que  je  ne  l'ac- 
cufe  par  difcours  :  Seulement  par  defir , 
je  ne  fouftraits  rien  à  perfonne.  Ce  quar- 
tier en  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  def- 
çrié  que  les  autres  de  la  Françoife  Nation. 

4  Trafique ,  féminin  dans  Je  Dictionnaire  Fran- 
çois &  Anglob  de  Cotgrave  Se  dans  celui  de  Kicof» 
Kous  difoiu  aujourd'hui  ce  trafic ,  comme  OQ  a  mi$ 
jbns  les  dcuiicift  édition*  de  Montagne. 
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Si  eft-ce  que  nous  avons  veu  de  noftre 
temps  à  diverfes  fois  ,  entre  les  mains  de 
la  Juftice,  des  hommes  de  maifon ,  d'au- 
tres contrées  ,  convaincus  de  plufieura 
horribles  voleries.  Je  crains  que  de  cette 
deflwuche  il  s'en  faille  aucunement  preri* 
dre  à  ce  vice  des  pères. 

Et  fi  on  me  refpond  ce  que  fit  un  jour 
un  Seigneur  de  bon  entendement,  qu'il 
faifoit  efpargne  des  richefîes ,  non  pour 
en  tirer  autre  fruift  &  ufage ,  que  pour 
fe  faire  honorer  &  rechercher  aux  fiens  ; 
il  que  Taage  lui  ayant  ofté  toutes  autres 
forces  ,  ;c*eftoit  le  feul  remède  qui  lui 
ireftoit  pour  fe  maintenir  en  authorité  en 
fa  farnille,  dt  pour  éviter  qu'il  ne  vinftà 
mefpris  &  defdain  à  tout  le  monde  (  de 
vrai ,  non  la  veilleffe  feulement ,  mais 
toute  imbécillité,  félon  J  Ariftote  ,  eft 
promotrice  d'avarice  )  cela  eft  quelque 
chofe  ;  mais  c'eft  la  médecine  à  un  mal  » 
duquel  on  devoit  éviter  la  naifljjnce. 

frmi  lin mmmmmm ^— ■— —g— — — ^w— t 

/  Ethic,  Wicom,  L.  IV,  ch. }.  p.  +*.  B< 
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Un  père  eft  bien  miferable  ,  qui  ne 
tient  i'affe&ion  de  fes  enfants ,  que  par 
le  befoing  quils  ont  de  l'on  fecours  ,  fi 
cela  fis  doit  nommer  afieftion  :  il  faut  fe 
rendre  refpeôable  par  fa.  vertu  ,  &  par 
fa  fuffifance ,  &  aimable  par  fa  bonté  & 
douceur  de  fes  mœurs.  Les  cendres  mef- 
mes  d'une  riche  matière  ,  elles  ont  leur 
prix  :  &  les  os  &  reliques  des  perfbnnes 
d'honneur ,  nous  avons  accouftumé  de 
les  tenir  en  refpéd  &  révérence.  Nulle 
vieijlefle  pour  eftre  fi  caduque  &  fi  ran* 
ce  à  un  perfonnage  qui  a  paifé  en  hon» 
îneur  fon  aage  ,  qu'elle  ne  foit  vénéra- 
ble ;  &  notamment  à  fes  enfants ,  def? 
quels  il  faut  avoir  reiglé  l'ame  à  leur 
devoir  par  raifon ,  non  par  neceflîté  &  par 
le  befoing  ,  ni  par  rudeflè  &  par  force  : 

a  Et  errât  longé,  meâ  qui  de  m  fenunt\âk 
Qui  impcrium  credat  ejfe  gravius  aux  ftabitiusK 

*■''■'  '  i  '■  i  m 

a  Ec  celui-là'fe  trompe  fort ,  à  mon  Avis  ^<jui  $'{- 
tnagïtte  pouvoir  mieux  établir  fon  auchorfté  par  I* 
violence  que  pai  rajuQju:.  Tcrent*  AdfiJph*  À&  U 


\ 
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fc Jfi  qutdfit  P quàm i'4ud  quod  amicittà  adjungilur. 

J'accufe  CQUte  violence  en  l'éducation . 
d'une  ame  tendre,  1(  qu'on  dreffe  pour 
l'honneur  &  la  liberté.  Il  y  a  je  ne  fçai 
quoi  de  fervile  en  la  rigueur,  &  en  la 
contrainte  :  &  tiens  que  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  par  la  raifon  &  par  la  prudence, 
&  adrefie  ,  ne  fe  fait  jamais  par  la  force. 
On  m'a  ainfi  eflevé  :  ils  difent  qu'en  tout 
mon  premier  aage,  je  n'ai  tafté  des  ver* 
ges  qu'à  deux  coups ,  &  bien  mollement.  - 
J'ai  deu  la  pareille  aux  enfans  que  j'ai  eu  : 
ils  me  meurent  tous  en  nourrice  :  mais  : 
Leonor  une  feule  fille  qui  eftefchappée  à 
cette  infortune  y  a  atteint  fix  ans  &  plus, 
fans  quon  ait  employé  à  fa  conduire %  Se, 
pour  le  chaftiment  de  fes  fautes  puériles 
(  l'indulgence  de  fa  mère  s'y  appliquant 
aifement  )  autre  chofe  que  paroles  ,  & 
bien  douces  :  Et  quand  mon  defir  y  ferok 
fruftré,  il  eft  affez  d'autres  caufes  aux- 
quelles nous  prendre,  fans  entrer,  en  re- 
proche avec  ma  difeipline  ,  que  je  fçai 
fftre  jufte  &  naturelle.  J'euSe  çflebeau- 
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coup  plus  religieux  encores  en  cela  en- 
vers des  mafles  ,  moins  naiz  à  fervir ,  & 
de  condition  plus  libre  :  j'eufle  aimé  à 
leur  groffir  le  cœur  d'ingénuité  &  de  fran- 
chife.  Je  n'ai  veu  autre  efifeô  aux  verges  , 
û  non  de  rendre  les  âmes  plus  lafches, 
ou  plus  malicieufementopiniaftres. 

•  Voulons  nous  eftre  aimez  de  nos  en- 
fants ?  Leur  voulons-nous  ofter  Toccafion 
de  fouhaiter  noftre  mon  ?  (  combien  qtae 
nulle  occafion  d'un  fi  horrible  fouhait  , 
ne  peut  eftre  ni  jufte  ni  excufable ,  b 
ttullum  fcelus  ration  cm  habet  )  accommo- 
dons leur  vie  raifonnablement  ,  de  ce 
qui  eft  en  noftre  puiflànce.  Pour  cela, 
il  ne  nous  faudroit  pas  marier  fi  jeunes 
que  noftre  aage  vienne  quafi  à  fe  con- 
fondre avec  le  leur  :  Car  cet  inconvénient 
nous  jette  à  plufieurs  grandes  difficultés. 
Je  dis  fpecialement  à  la  Noblefle,  qui  eft 
d'une  condition  oifive ,   fr  qui  ne  vit , 

9  ■  ■■ 

b  Car  nul  crime  n'cft  fondé  en  raifon.  Ex  Ormu 
Scipionisj  Africaci  ,  apud  Tiu  Liy.  Lib.  XXV  M. 
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comme  on  dit ,  que  de  fes  rentes  :  car 
ailleurs,  où  la  vie  eft  queftuaire ,  la  plu- 
ralité &  compagnie  des  enfant,  c'eft  un 
agencement  de  mefiiage ,  ce  font  autant 
de  nouveaux  outils  &  infiniment  à 
s'enrichir. 

Je  me  mariai  à  trente-trois  ans ,  & 
iDue  l'opinion  de  6  trente-cinq ,  qu'on 
dit  eftre  d'Ariftote.  Platon  7  ne  veut  pat' 
que  l'on  fe  marie  avant  les  trente  :  mais 
il  a  raifon  de  fe  mocquer  de  ceux  qui 
font  les  œuvres  de  mariage  après  cin- 
quante-cinq &  condamne  leur  engeance 
indigne  d'aliment  &  de  vie.  Thaïes  y 
donna  les  plus  vrayes  bornes  :  qui  jeune, 
refpondit  à  fa  mère  le  preflint  de  fe 
marier ,  qu'il  n%tfteitpas  temps  :  &  deve- 
nu fur  l'aage ,  qu'il  n'eftiit  plus  temps* 
Il  faut  retufer  l'oportunité  i  toute  aâioa 

ri  '         mi,  1      ■    m     II I 

4  C'eft  trente-fept  &  «on  pal  trente->cinq*  Po- 
Hcic.  L.  VU.  c.  i«, 

7  C'ert  â  U  fin  du  VI.  I*.  dé  Rep%  où  il  dit  s 
depuis  30  \  jufqu'à  *;• 

5  Diogent  Lafrçc ,  &UU  U  VÎC  de  Tfcaics  i  ** 

X.  Segm.  *€« 
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Importune..  Les  anciens   Gaulois    efti-^ 
inoient  à.  extrême  çeproçrje  9  d'avoir  eu 
accohuance  de  tenane;,  avant  Taage  de 
vingt  ans  :  &  recommandoieqt  finguliere- 
ment  aux   hommes  ,  qui  fe  vouloient 
drefier  pour  la  guerre ,  de  conferver  bien 
avant,  en.  l'aage  leur  pueellage  ;  d'autan* 
que  les  courages  s'amolttfiçnt  &  diver-  f 
Ûflent  par  Taccouplage  des  femme?.    t 

'  c  Ma  hor  congiunco  a  giovinetta  fpofa  , 
Eliero  ormaï  de  fîgli ,  cra  invilito 
Ne  gli  aftetti  di  padre ,  c  di  maiito. 

MuleafTes  Roi  de  Thunes  ,  celui  que 
l'Empereur  .Charles  cinquiefme  remit  en 
Ips  Eftats  ,  reprochoic  la  mémoire  de 


9  Ce  que  Montagne  ictribue  îci  aux  Gaulois , 
Céfar  le  die  expreflément  des  Germains ,  de  Belle 
Gallico ,  L.  VI.  ce  Qui  diutiffimè'impu  ères  per- 
33  manieront,  maximarh  interfuos  ferunt  Iaudern: 
»  hoc  ali  {laturam,  ali  hoc  vires  ,nervofque  con- 
»  tir  mari  putaiu  :  intra  annum  vero-vigemuum 
39  famine  noticiam  hahuifle  ,  in  turpiflimis  ha* 
39  buille ,  in  turpiifimis  habent  rébus. 

c  Mais  alors  uni  à  une  jeune  époufe  ,  &  tout 
joyeux  de  fe  voir  des  enfans ,  les  affections  depere 
Zc  de  mari  lui  a  voient  amolli  le  cœur.  Torq,  Tajfo^ 
GieruiaJ,  liberaw,  Canto  X.  Statua  jj>. 
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Mahomet  fon  perê  ,  de  fa  hanttfe  avec 
les  femmes,  i'appellant  îo  brode  , effé- 
miné ,  engendreur  cf  enfants.  L'hiftoire 
Grecque  remarqué  de  Iccus  Tarentin  t 
deCriflb,  d'Aftyîlus,  de  Diopompus,  & 
d'autres  ,  il  que  pour  maintenir  leurs 
corps  fermes  en  fer  vice  de  la  courfe  des 
jeux  Olympiques ,  H  de  la  Palaeftrine 


îo  Lâche  y  effemxni  :  Cor  g  rive  ,  dans  fon  Dia. 
François  &  Anglois  Si  je  ne  me  trompe  .  brode  prit 
en  [ce  Cens  ,  cft  un  terme  purement  Gafcou. 

i  x  Plaro,  de  Legibus ,  L.  VÏIIi  pag.  $47.  — — 
ï)ans  toutes  les  éditions  de  Montagne  que  j'ai  pu 
Confultôr,  fans  excepter  la  traduction  Angloife, 
J'ai  trouvé  Jecus  Tarttein  %  au  lieu  d' Iccus  Ta* 
rentin. 

lï  C'eft-à-dire ,  de  la  hitt*.  * — Falejfiirte  8C 
VaUfire  qn'on  a  mis  dans  les  plus  nouvelles  édi- 
tions de  Montagne ,  font  également  hors  d'ufag« 
aujourd'hui.  J'avoiscm  que  P ^aUfirine quife  trouve 
dans  les  plus  anciennes  éditions  étoit  une  faute 
d'impreflion  :  mais  Êiantdmet  contemporain  de 
Montagne  ,  m'a  appris  que  Pàleftrine  étoit  ea 
ufàge  de.fcm  rtemps;  car  parlant  de  deux   Capi~ 

*  taines  de  ï'ïcdmont ,  qui  avoient  hé'  vigoureufe- 

*  tnent  rerùoartis  aocoups  d'épée  pac  d<u*  jeune* 
#_, Pages  qu'ils  avaient  jnfultés  fort  .mal  à  propos, 

il  ait  que  ces  jeunes  gens  les  étrillèrent  trêVbien, 
Se  que  Uslavms  oublièrent  là  kùr  Palestine  Pied- 
montoife.  Vies  des  hommes  IlluUies  ,  Tom  II.  p, 
|0i.  i  farçicfe  du  MARECHAL  DE  BRXSSAC. 
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&  tels  exercices ,  ils  fe  privèrent  *  au- 
tant que  leur  dura  ce  foing ,  de  toute 
forte  d'afte  Vénérien.  En  certaine  con- 
trée des  Indes  Efpagnoles  ,  on  ne   per- 
mettoit  aux  hommes  de  fe  marier ,  qu'a- 
près quarante  ans  >  &  fi  le  permettok- 
on  aux  filles  à  dix  ans.  Un  Gentil-hom- 
me qui  a  trente  cinq  ans ,  il  n'eft  pas 
temps  qu'il  face  place  à  fon  fils  qui  en 
a  Vingt  ;  il  eft  lui  mefme  au  train  dç  pa- 
roiftre  &  aux  voyages  des  guerres,  & 
en  la  Cour  de  fon  Prince  :  il  a  befoing 
de  fes  pièces  ;  &  en  doit  certainement 
faire  part,  mais  telle  part,  qu'il  ne  s'ou- 
blie pas  pour  autrui.  Ht  à  celui-là  peut 
fervir  juftefnent  cette  refponce  que  le* 
pères  ont  ordinairement  en  la  bouche  : 
Je  ne  me  veux  pas   dépouiller  devant 
que  de  m'aller  coucher* 

Mais  un  père  atteré  d'années  ,  &  de 
maux,  privé  par  la  foiblefle  &  faute  de 
fanté ,  de  la  commune  fociété  des  hom- 
mes ,  il  fe  faiâ  tort ,  &  aux  fiens ,  de 
couver  inutilement  un  grand  tas  de  ri*, 


îbhefles;  il  eft  affez  en  eftar,  s'il  eft  &gef 
pouc  avoir  defir  de  fe  defpouiller  pour 
fe  toucher ,  non  pas  jufques  à  la  cheoii- 
fe  >  mais  jufques  à  une  robbe  de  nuift 
bien  chaude  :  le  telle  des  pompes ,  de- 
quoi  il  n'a  plus  que  faire  ,  il  doit  en 
eftrener  volontiers  ceux,  à  qui  par  or- 
.  4<>nnance  naturelle  cela  doit  appartenir* 
C'eft  raifon  qu'il  leur  en  lahTe  l'ufage , 
puis  que  nature  Peu  prive  :  autrement 
fans  doute  il  y  a  de  la  malice  &  de  l'en- 
vie. La  plus  belle  des  a&ions  de  l'Em- 
pereur Charles  cinquiefmé  fut  celle-là  f 
4  l'imitation,  d'aucuns  anciens   de  fon 
qualibre,  d'avoir  fceu  îecognoiftre  que 
la  raifon  nous  commande  allés  de  nous 
defpouiller,  quand  nos  robbes  noua  char- 
gent &  empefehent,  &  de  nous  coucher 
quand  les  jambes  nous  faillenc,  11  refi. 
gna  fes  moyens,  grandeur  &  puiflànce  à 
fou  fils ,  lorfqu'il  fendit  défaillir  en  foi 
la  fermeté  &  la  force  pour  conduire  lea 
ailàires  ,  avec  las  gloire  qu'il  y  avoit  ac«% 
guife, 
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d.  5o/ve  fengfeentem    mâturi  fanus  equlatl  \  ne 
Teccet  ai  ettrtmwn  ridendui ,  &  Ma  ducat», 

Cette  faute ,  de  né  fe  fôtvoir  recognoU 
ftre  de  bonne  heure ,  &  ne  fentif  rhn- 
puifiànce  &  extrême  altération  que  l'aage 
apporte  naturellement  &  au  corps  &  à 
l'ame  ,  13  qui  à  mon  opinion  eft  efgale, 
fi  l'aime  n'en  a  plus  de  la  moitié ,  à 
perdu  la  réputation  de  la  plus  part  des 
grands  hommes  du  mondé.  J'ai  veu  de 
mon  temps  &  cognu  familièrement ,  des 
perfonnages  de  grande  authorité  qui 
eftoient  bien  aifés  à  voir  >  eftre  merveil- 
leufement  defcheUs  de  cette  ancienne 
fuffifance ,  que  je  cognoîflcris  par  la  te- 
:  putâtion  qu'ils  en  avoient  acquife  en  leurs 
meilleurs    ans.  Je  les   eufle  pour  leur 

■  Ili    11^  11   Ul        »       I— — — — — ■ ^— ^— » 

d  Dca  que  ton  cheval  continence  à  vieillir  ; 
laifle-Ie  en  repos ,  lî  tu  es  iage ,  de  peur  que  ve- 
nant à  battre  du  flanc  au  milieu  de  ia  carrière  0 
iJ  4ïc  faffe  rire  tout  Je  monde.  Horat.  t*  l,  Epilt, 
I.v/.  S,  9. 

t%  Ceji-à-dire ,  laquelle  altération  affeûe  éga- 
lement ,  à  mon  avis  ,  le  corp*  &  Pâme  ,  frltanc 
e(t  que  J'amc  n'y  fou  moitié  plus  fujette  que  le 
corps ,  &c, 

honneur 
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honneur  volontiers  fouhaitez  retiféVen 
leur  maifon  à  leur  aife  ,  &  defchargea 
des  occupations  publiques  &  guerrières  t' 
qui  n'eftotent  plus  pour  leurs  efpaules* 
J*ai  autrefois  efté*  privé  en  là  rtiaifon  d*wi 
Gentil-homme  veuf  &  fort  Vieil ,  d'une 
vieillèflè  toutefois  affefc  verte*  Cetmici 
iavoit  plufieur  s  filles  à  marier  >  &  un  fil* 
desja  en  aage  de  paroiftre  ;  cela  chargeoit 
la  maifon  de  pïufieurs  defpenfes  &  vifi* 
tés  étrangères  ;  à  quoi  il  prenoitpeu  de 
plaifir  ,  non  feulement  polir  le  fôkig  de 
l'efpargnej  mais  encore  plus  \  pour  avoir, 
à  caufe  de  i'aage,  pris  une  forme  de  via' 
fort  efloignée  de  la  noftre*  Je  lui  dis  un. 
jour  un  peu  hardiment /coftiftie  ffii-ac-j- 
couftumé,  qu'il  lui  fiéroit  ftiietik  de  noua 
faire  place ,  &  de  lauTer  H'fon  fils  fa  mai* 
fon  principale,  (  ear'tt  n'avoir  qtie  celle- 
là  de  bien  logée  &  tfccdmodee  )  &  fô 
retirer  en  une  fiênfle*erré  volfinè  ,  bà; 
perfonne  n'dppoïléroSfc  irtôômodité  à  fou  * 
repos  ;  puis  quil  rie  pouvolt  autrement 
éviter  noftré  in>jâ>rtunuéj  veu  la  coiv^ 
Tome  m  » 


t&  Estais  m  Montaigne  , 
dition  de  Tes  enfants.  Il  m'en  creut  de» 
puis,  &  s'en  trouva  bien.  Ce  n'eft  pas 
à  dire  qu'on  leur  donne,  par  telle  voye 
d'obligation,  de  laquelle  on  ne  fepuifle 
plus  defdire  :  je  leur  lairrois ,  moi  qui 
ftûsàmefme  de  jouer  ce  rolle,  la  jouifc 
fance  de  ma  maifon  &  de  mes  biens  , 
mais  avec  liberté  de  m'en  repentir  ;  s'ils 
m'en  donnoient  occafion  :  je  leur  en  lair- 
rois l'ufage ,  parce  qu'il  ne  me  feroit  plus 
commode  :  Et  de  Pauthorité  des  affaires  en 
gros,  je  m'en  referverois  autant  qu'il  me 
plairoit.  Ayant  tous  jours  jugé  que  ce  doit 
eftre  un  grand  contentement  à  un  père 
vieil,  de  mettre  tui-mefme  fes  enfans  en 
train  du  gouvernement  de  fes  affaires ,  & 
de  pouvoir  pendant  fa  vie  contreroller 
leurs  depqr temens  :  leur  faurniflant  d'tnf- 
tru&ion  Se  d'avis  fuivant  l'expérience  qu'il 
en  a,  &  d'acheminer  lui-mefme  l'ancien 
honneur  &  ordre  de  fa.  maifon  en  la  main 
de  fes  fuccefTeurs ,  &  fe  refpondre  par-là  > 
des  efperances  qu'il  en  peut  prendre  de 
leur  conduire  à  venir.  Et  pour  ceteffeft  # 
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je  ne  voudrois  pas  fuir  leur  compagnie  % 
je  voudrois  les  efclairer  de  près  »  &  jouit 
félon  la  condition  de  mon  aage ,  de  \t\it 
allegrefTe  >  &  de  leurs  feftes.  Si  je  ne  vi* 
vois  parmi  eux  (comme  je  ne  pourroi* 
lans  ofFenfer  leur  afiemblée  par  le  chagrin 
de  mon  aage  :  &  l'obligation  de  mes  ma* 
ladies  ,  &  fana  Contraindre  aufïi  &  forcer 
les  reigles  &  façons  de  vivre  que  j'auroit 
lors  )  je  voudrois  au  moins  vivre  près) 
d'eux  en  un  quartier  de  ma  maifon  ,  noit 
pas  le  plus  en  parade ,  mais  le  plus  et* 
commodité.   Non  comme  je  vis  il  y  a 
quelques  années»  un  Doyen  de  S;  Hilaire 
de  Poitiers  ,  rendu  à  telle  folitude  par 
l'incommodité  de  fa  mélancolie  y  que  lor£* 
que  j'entrai  en  fa  chambre ,  il  y  avoit  i% 
ans  %  qu'il  n'en  efroit  iorti  un  feul  pas  $ 
&  fi  avoit  toutes  fes  aâions  libres  &  ai* 
fées ,  fauf  un  reume  qui  lui  tomboit  fut 
l'ellomach.  A  peine  une  fois  la  fepmaine  % 
vouloit-il  permettre  qu'aucun  entrait  pou* 
le  voir.  Il  fe  tenoit  tousjours  enfermé  paf 
le  dedans  de  fa  chambre  feul ,  fauf  qu'un 
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valet  lui  portoit  une  fois  ie  jour  à  manger 
qui  ne  fàifoit  qu'entrer  &  fortir.  Son  oc- 
cupation eftoit  fe  promener ,  &lire  quel- 
que Livre  (  car  il  cognoiflbit  aucunement 
Jes  lettres  )  obftinéau  demeurant  de  mou- 
tir  en  cette  defmarche,  comme  il  fift  bien* 
toft  après.  J'eflàyerois  par  une  douce  con- 
vention ,  de  nourrir  en  mes  enfants  une 
vive  amitié  &  bien-veuillance  non  feinte 
en  mon  endroiâ  :  ce  qu'on  gaigne  aifé* 
ment  envers  des  natures  bien  nées  :  car 
fi  ce  font  beftes  furieufes  ,  comme  nof- 
tre  fiecle  en  produit  à  miliers  y  il  let 
faut  haïr  &  fuir  pour  telles. 

Je  veux  mal  à  cette  coufrume ,  d'inter- 
dire aux  enfans  l'appellation  paternelle , 
&  leur  enjoindre  un'eftrangere ,  comme 
plus  reverentiale  f  14  Nature  n'ayant  vo- 
lontiers pas  fuffifamment  pourveu  à  nofrre 
authorité.  Nous  appelions  Dieu  tout-puif- 
fent,  Père,  &  defdaignons  que  nos  en- 
fants nous  en  appellent.  J'ai  reformé  cett'- 

14  Comme  fi  la  nature  n'avoit  pas  aflez  biçn 
«otuvu  à  f  ciabUtrcjucnx  4e  »9MC  aucçricé. 
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trfeur  15  en  ma  famille. 

Ceft  anfli  folie  &  injuftice  de  priver 
les  enfants  qui  font  en  aage,  de  la  fa- 
miliarité des  pères,  &  vouloir  maintenir 
en  leur  endroit  une  morgue  auftere  & 
defdaigneufe,  efpeifct  par  là  ,  les  tenir 
en  crainte  &  obeiflânce.  Car  c'eft  une 
farce  très-inutile ,  qui  rend  les  pères  en- 
nuyeux aux  enfants ,  &  qui  pis  efl,  ridn 
cules.  Ils  ont  la  jeunefie  &  les  forces  en 
la  main  ,  &  par  conféquem  le  vent  &  la 
faveur  du  monde  ;  &  reçoivent  avecques 
tnocquerie ,  ces  mines  fieres  &  tyranni- 
ques  d'un  homme  qui  n'a  plus  defang, 
ni  au  cœur ,  ni  aux  veines  ,  vrais  efpou- 
vantails  de  cheneviere.  Quand  je  pour- 
rois  me  faire  craindre ,  j'airnerois  encore 
mieux  me  faire  aimer, 

1  s  Le  bon  Roi  HENRI  IV.  la  reforma  auffi  dant 
fa  famille  :  car  il  ne  vouïûitpas,  die  Perefixc,  que 
fes  enfant  l'appellajfent ,  Monfieur  :  nom  quifemble 
rendre  les  en/ans  étrangers  à  leur  père ,  &  qui  mar- 
otte lafervitude  &  lafujettion:mais  qu'ils  l'appellaf- 
/enf  Papa,  nomdetendreJJ'e  &  d'amour.  HiitoitCilc 
Henri  Je  Grand ,  p.  $oj* 

Biij 
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Il  y  a  tant  de  fortes  de  defFauts  en  II 
vieHleffe ,  tant  d'impuiffance  :  -.île  eft  fi 
propre  au  mefpris  >  que  le  meilleur  ac- 
queft  qu'elle  puifle  faire  ,  c^eft  Taffeaion 
&  amour  des  Tiens  ;  te  commandement 
&  la  crainte ,  ce  n Wbnt  plus  fes  armes* 
J'en  ai  veu  quelqu'un  duquel  la  jeuneffe 
«voit  efté  très  -  imperieufe ,  quand  c*eft 
venu  fur  Taage  >  quoi  qu'il  le  paffe  fai- 
nement  ce  qu'il  fe  peut  %  il  frappe  >  il 
mord ,  il  jure,  te  plus  tempeftatif  maiftre 
de  France  ;  il  fe  ronge  de  foîng  &  de  vi- 
gilance ;  tout  cela  n'eft  qu\in  bafrelage  , 
auquel  ta  famille  mefme  complotte  :  du 
grenier  *  du  celier  y  voire  &  de  fa  bour* 
ce  %  d'autres  ont  la  meilleure  part  de  l*u- 
iage>  cependant  qu'il  en  a  tes  clefs  en 
fa  gibbeffiere  >  plus  chèrement  que  tes 
yeux»  Cependant  qu'il  fe  contente  de  l*e£» 
pargne  &  chicheté  de  fa  table  >  tout  eft 
en  defbauche  en  divers  réduits  de  ta  mai» 
Ton ,  en  jeu,  &  en  defpence ,  &  en  fen^ 
tretien  des  comptes  de  fa  vaine  chotere  Se 

prouvoyance,  Chafcun  eft  en  fentinçlte 
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contre  lui.  Si  par  fortune  quelque  chetif 
fervkeur  16  s'y  addonne  ,  loudainil  lui 
cft  mis  en  foupçon  :  qualité  à  laquelle 
la  vieillefle  mord  fi  volontiers  de  foi- 
mefme.  Quantes  fois  s'eft-il  vanté  à  moi 
de  la  bride  qu*il  donnoit  au*  liens,  exatfe 
obeïfl'ance  &  révérence,  qu'il  en  reçevoit; 
combien  il  voyoit  clair  en  fes  affaires  1 

e  Illefolus  nefeit  omnia. 

Je  ne  fçache  homme  qui  peut  apporter 
plus  de  parties  &  naturelles  &  acquifes, 
propres  à  conferver  la  maiftrife ,  .qu'il 
faiâ  ;  &  fi  en  eft  defcheu  comme  un  en- 
fant. Partant,  l'at-je  choifi  parmi  plusieurs 
telles  conditions  que  je  cognois  ,  comt 
me  plus  exemplaire.  Ce  feroit  madère  i 
un  queftion  fcholaftique  ,  s'il  eft  ainfi 
mieux  f  ou  autrement.  En  prefence  , 
toutes  cbofes  lui  cèdent.  Et  laiffe-t'on 
ce  vain  cours  à  fon  authorité ,  qu'on  ne 
lui  refifte  jamais.  On  le  croit ,  on  craint, 

16  S'attache  à  lui  f 

e  Et  qtic  cependant  lui  feu!  ignore  tout  ce  qu  on 
fait  chwlui.  ttrtnt.  Àdelph.  Act.  IV-  *.  *•*/• * 
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pn  lç  rçfpe^e  tout  fon  faoul.  Donne-t'U 
congé  à  un  valet  ?  il  plie  fon  paquet , 
le  voila  parti  :  mais  hors  de  devant  lui 
feulement.  Les  pas  de  la  vieillerie  font 
lents  ,  les  fens  fi  troubles ,  qu'il  vivra 
Qc  fera  fon  office  en  mefroe  maifon  f 
un  an ,  fans  eftre  apperceu.  Et  quand  la 
faifon  en  eft ,  on  faid  veiiir  des  lettres 
lointaines ,  piteufes ,  fuppliantes  ,  pleines 
<Ie  promefiè  de  mieux  faire ,  par  où  on 
le  remet  en  grâce.  Monfieur  fait-il  que!*  * 
que  marché  ou  quelque  depefehe  ,  qui 
defpiaife?  on  la  fupprïrrie  ;  forgeant  tan* 
toft  après  aflez  de  caufe >  pour  excufer 
la  faute  d éxecution  ou  de  reponfe.  Nulles 
lettres  eftrangeres  ne  lui  eftants  pre- 
amèrement  apportées  ,  if  ne  void  'que 
fcefles  qui  Semblent  commodes  à  fa  fçien^ 
ce.  Si  par  cas  d'aclvehture  les  faifit,  ayant 
en  coutume  de  fe  repofer  fur  certaine 
perfonne  ,  de  lés  lui  lire ,  on  y  trouve 
fur  le  champ  ce  qu'on  A^eut  5  &  faiâ-on 
à  tous  coups  que  tel  lui  demande  par* 

4oo  1  qui  l'injurie  par  fe  lettre,  Il  n$ 
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voichenfin  afFairea^-q«e-par-TmB^  image 
difpofije  &  deffeignée  &  fatisfatfoire  le 
plus  qu'on  peut ,  pour  n'éveiller  fon 
chagrin  &  fon  courroux.  J'ai  veu  fous 
des  figures  différentes  ,  affez  d'œcono- 
roies  longues ,  confiantes ,  de  tout  pareil 
cffed. 

Il  eft  toujours  17  proclive  aux  fem- 
mes de  difconvenir  à  leurs  maris.  Elles 
faillirent  à  deux  mains  toutes  couvertu- 
res de  leur  contrafter  ;  la  première  ex- 
cufe  leur  fert  de  pleniere  juftifîcation. 
J'en  ai  veu  ,  qui  defrobboit  gros  à  fon 
mari,  pour ,  difoit-elle  à  fon  Confeffeur  > 
faire  fes  aulmofnes  plus  graffes.  Fiez* 
vous  à  cette  religieufe  difpenfacion.  Nul 
nianiment  leur  femble  avoir  affez  de  di- 
gnité, s'il  vient  de  la  conceffion  du  mari. 

Il  faut  qu'elles  Tuftirpent  ou  finement, 

^— — •^'  —       »     ■    p       ■'■> 

1 7  Les  femmes  ont  toujours  du  penchant  à  con- 
trarier la  volonté  de  leurs  maris»  — -  Ce  que  je  dis 
là  n'eft  pas  pour  approuver ,  mais  feulement  pour 
expliquer  la  penfée  de  Montagne  :  car  peut- être 
ai -je  autant  vu  de  maris  qui  contrarient  forcement 
leurs  femmes  ,  que  de  femmes  qui  aiment  à  coa* 
trader  leurs  maris» 

Bv 
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ou  fièrement  ,  &  tousjours  injurieufe^ 
ment ,  pour  lui  donner  de  la  gftce  & 
de  Tauthorité,  Comme  en  mon  propos, 
quand  c'eft  contre  un  pauvre  vieillard, 
pour  des  enfants ,  lors  empoignent-elles 
ce  tiltre ,  Si  en  fervent  leurs  pallions,  avec 
gloire  :  &  comme  en  un  commun  ftr- 
vage ,  18  monopolent  facilement  contre 
fa  domination  &  gouvernement.  Si  ce 
font  mafles  ,  grands  &  fleuriflans,  ils 
fubornent  aulïi  incontinent  ou  par  force, 
ou  par  faveur  ,  &  maiftre  d'Hoftel  & 
Receveur,  &  tout  le  reite. 

Ceux  qui  n'ont  ni  femme  ni  fils  , 
tombent  en  ce  malheur  plus  difficile- 
ment ,  mais  plus  cruellement  aufii  &  in* 
dignement.  Le  vieil  Caton  difoit  en  for* 
tçms ,  qu'autant  de  valets  autant  d'en* 
ftt/nû.  Voyez  fi  félon  la  diftance  de  la 
ptireté  de  fon  fiecle  au  noftre,  il  ne  noua 
*  pas  voulu  advertir  que  femme  ,  fils  % 
&  valet)  autant;  d'ennemis  à  nous.  Bien 

»' '   "         '  nu       m  i  i  ■■■    m  i.  ii  i  i,  i    ■■    « 
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Livre  II.  Chap.  Vin.  3$ 
fert  à  la  décrépitude  nous  fournir  le 
doux  bénéfice  d'inappercevance&  d'igno- 
rance f  &  facilité  à  nous  lahTer  tromper* 
Si  nous  y  mordions ,  que  feroit-ce  de 
nous-mefmes  en  ce  temps  ,  où  les  Juges 
'qui  ont  à  décider  nos  controverfes ,  font 
communément  partifans  de  l'enfance  8ç 
intereifez  ?  Au  cas  que  cette  pipperie 
m'efcbappe  à  voir ,  au  moins  ne  m'efchap* 
pe-t/il  pas ,  à  voir  que  je  fuis  très-pip- 
pable.  Et  aura-t'on  jamais  afiez  dit ,  de 
quel  prix  eft  un  ami ,  à.  comparaison  de 
ces  liaifons  civiles  ?  L'image  mefme,  que 
f  en  voy  aux  beftes ,  fi  pure  :  avec  quelle 
religion  je  la  refpeâe  !  Si,  les  autres  me 
pippent  ,  au  moins  ne  me  pippé-je  pas 
inoMnefme  à  m'eftimer  capable  de  m'en 
garder  >  ni  à  me  ronger  la  cervelle  19 
pour  me  rendre.  Je  me  fauve  de  telles 
trahifons  en  mon  propre  giron  ,  non 
par  une  inquiétude  &  tumultuaire  curio. 
fité,  mais  par  diverfîon  plus ,  &  refolu* 
— -—  -  .  r 

19  C'eftâ.dtsc ,  pour  nu  rendit  capûHt  fivim 
Uurt  piigcs* 
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tien.  Quand  j'oy  réciter  l'eftat  de  qu'ef- 
«lu'un ,  je  ne  m'amufe  pas  à  lui  :  je  tourne 
Incontinent  les  yeux  à.  moi ,  voir  com- 
ment j'e*  fais.  Tout  ce  qui  le  touche  me 
regarde.  Son  accident  madvertit  &  nVef» 
veille  de  cç  cofté-là.  Tous  les  jours  &  à 
coûtes  heures  ,  nous  difons  d'un  autre 
ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de> 
jnous  ,  fi  nous  fçavjons  rçpliçr  aufli  bier\ 
qu'eftendre  noftre  confideration.  Et  plu* 
ikurs  Autheurs  blefTent  en  cette  manière 
|a  protection  de  leur  çaufe ,  courant  en 
fivànt  témérairement  à  rencontre  de  çell$ 
qu'ils  attaquent,  &ç  lanceant  à. leurs  en* 
inemis  dçs  traits ,  propres  k  leur  eftre  rç«« 
Ja,nçez  plus  avantageufemçnt, 

Feu  M.  le  Marefchal  de.  Mpnluc ,  àyanç 
perdu  ion  fils,  qui  mourut  en  l'Ifle  d§: 
K^çrçs, ,  brave  Gentilhomme  à  la  vfcrittf 
&  de  grande  efperauçç ,  me  faifoît  fbrç 
valoir  entre  Tes  autres  regrets  ,  le  de£* 
tîhifrr  &  çreve^coeur  <JU*U  fentoit  de  ne? 
tfëftrç' jamais  communiqué  à.  lui;  &  fur* 
€&tç  liûâœut  tfune  gravité  &  grimpé* 
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paternelle ,  avoic  perdu  la  commodité  de 
gonfler  &  bien  cognoiffare  fon  Sis  ;  & 
aufli  de  lui  déclarer  l'extrefme  amitié  qu'il  * 
lui  portait,  &  le  digne  jugement  qu'il 
faifoit  de  fa  vertu.  «  Et  ce  pauvre  gar- 
»  çon ,  difoit-il ,  n'a  rien,  veu  de  moi 
i»  qu'une  contenance  refroignée  &  pleine 
»  de  mefpris  $  &  a  emporté  cette  créance, 
»  que  je  n'ai  fceu  ni  l'aimer  ni  i'eûimer 
»  félon  fon  mérite,  A  qui  gardois* je  à 
»  defcouvrir  cettelinguliere  affection  que 
«>  je  luiportois  dans  mon  ame  ?  Eftoit-ce 
v  pas  lui  qui  en  devoit  avoir  tout  le 
»  plaifir  &  toute  l'obligation  ?  Je  me 
»  iiûs  contraint  &  géhenne  pour  main- 
p  tenir  ce  vain  mafque  ;  &  y  ai  perdu  le 
p  plaifir  defa  convention ,  &  fa  volonté 
»  quant  &  quant,  qu'il  ne  me  peut  avoir 
v  portée  autre  que  bien  froide ,  n'ayant 
»  jamais  receu  de  moi  que  rudefle,  ni 
»  fçnti   qu'une  façon  tyranique.  »   Je 
trouve  que  cette  plainte  eftoit  bien  prinfe 
&  raifonnable  ;  Comme  je    fçais    par 
îwe  uop  certaine  .expérience,  U  n'eft 
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aucune  fi  douce  confolation  en  la  perte 
de  nos  amis  que  celle  que  nous  apporte 
la  fcience ,  de  n'avoir  rien  oublié  à  leur 
dire  ,  &  d'avoir  eu  avec  eux  une  par- 
faite &  entière  communication.  20  O 
mon  ami  !  en  vaux- je  mieux  d'en  avoir  le 
gouft ,  ou  fi  j'en  vaux  moins  ?  j'en  vaux 
certainement  bien  mieux.  Son  regret  me 
confole  &  m'honore.  Eft-ce  pas  un  pieux 
&  plaifant  office  de  ma  vie ,  d'en  faire  1 
tout  jamais  les  obfeques  ?  Eft-il  joui& 
fance  qui  vaille  cette  privation  ?  Je  m'ou* 
vre  aux  miens  tant  que  je  puis ,  &  leur 
fignifie  très  volontiers  l'eftat  de  ma  va* 
lonté ,  &  de  mon  jugement  envers  eux, 
comme  envers  un  chacun  :  je  me  hafte 
de  me  produire ,  &  de  me  prefenter  :  car 
je  ne  veux  pas  qu'on  s'y  mefconte,  à 
quelque  part  que  ce  foit.  Entre  autres 
couftumes  particulières   qu'avoient  nos 

20  Cette  apoflcophe  s'adreftè  à  Ton  ami  la  Bat- 
tit ,  comme  il  paroîc  clairement  par  le  D  if  court 
Jur  la  mord,  écrie  &  public  par  Montagne  lui-mê- 
me Se  que  Vous  troarcics  k  fia  de  cette  cdiiiot 
des  £ SSAXS, 
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anciens  Gaulois ,  à  ce  que  dit  Céfar  ai, 
cette-ci  en  eftoit  l'une  ,  que  les  en- 
fants  ne  fe  prefentoient  aux  pères ,  ni 
s'ofoyent  trouver  en  publiq  en  leur  corn* 
paignie ,  que  lors  qu'ils  commençoient  £ 
porter  les  armes  ;  comme  s'ils  vouloient 
dire  que  lors  il  eftoit  aufïi  faifon  ,  que  les 
pères  les  receuflent  en  leur  familiarité  & 
accointance. 

J'ai  veu  encore  une  autre  forte  dln- 
difcretion  en  aucuns  pères  de  mon  temps, 
qui  ne  fe  contentent  pas  d'avoir  privé 
pendant  leur  longue  vie ,  leurs  enfant* 
de  la  part  qu'ils  dévoient  avoir  naturelle- 
ment  en  leurs  fortunes  ,  mais  lauTent 
encore  après  eux ,  à  leurs  femmes  cette 
rnefme  authorité  fur  tous  leurs  biens ,  & 
loi  d'en  difpofer  à  leur  fantafie.  Et  ai 
cognu  tel  Seigneur  des  premiers  Officiers 
de  noftre  Couronne ,  ayant  par  efperance 

ai  Di  bilio  G  allie  o  t  L.  VI.  Suos  liberos  nift 
cùm  atioleverirît,  uç  munus  nulirix  fuftincre  polînc, 
palàmad  fe  a<]ire  patiuncur  :  filiumquc  in  pucrili 
*ute  in  publico ,  ia  ÇQDipeâu  paçris  amftetc,  turpf 

dutuûu  •  ' 
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de  droit-à  venir,  plus  de  cinquante  mille 
efcus  de  fente ,  qui  eft  mort  necetiiteux 
&  accablé  de  debtes  y  aagé  de  plus  de 
cinquante  ans,  fa  mère  en  fon  extrefme 
décrépitude  ,  jouifiânt  encore  de  tous 
fes  biens  par  l'ordonnance  du  père  ,  qui 
avoit  defa  part  vefcu  près  de  quatre-vingts 
ans.  Cela  ne  me  femble  aucunement  rai- 
fonnable. 

Pourtant  trouve-je  peu  d'advancement 
à  un  homme  de  qui  les  affaires  fe  por- 
tent bien ,  d'aller  chercher  une  femme  qui 
fe. charge  d'un  grand  dot;  il  n'eft  point 
dedebte  eftrangere  qui  apporte  plus  de 
ruine  aux  maifons  :  mes  predecefîeurs  ont 
communément  fuivi  ce  confeil  bien  à  pro- 
pos ,  &  moi  aufll.  Mais  ceux  qui  nous  def- 
confeiiient  les  femmes  riches  ,  de  peur 
qu'elles  loient  moins  trai&ables  &  reco- 
gnoiflàntes,fe  trompent,  défaire  perdre 
quelque  réelle  commodité  ,  pour  une  fi 
frivole  conje&ure.  A  une  femme  défraie 
î aifonnable ,  il  ne  coufte  non  plus  de  paf- 
{erpar  deflus  une  raifon,  que  par  deffua 
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une  autre.  Elles  s'aiment  le  mieux  où  elr 
les  ont  plus  de  torr.  L'injuftice  les  allèche: 
comme  les  bonnes ,  l'honneur  de  leurs  ac- 
tions vertueufes:  Et  en  font  débonnaires 
d'autant  plus ,  qu'elles  font  plus  riches  : 
comme  plus  volontiers  &  glorieufement 
chafles  |  de  ce  qu'elles  font  belles. 

C'eft  raifon  de  laifier  Padminiftration 
des  affaires  aux  mères  pendant  que  le» 
enfants  ne  font  pas  en  l'aage  félon  les 
loix  pour  en  manier  la  charge  :  mais  le 
pere  les  a  bien  mal  nourris  ,  s'il  ne  peut 
efperer  qu'en  leur  maturité  ils  auront 
plus  de  fageflê  &  de  fuffifance  que  fa 
femme ,  veu  l'ordinaire  foiblefTe  du  fexe* 
Bien  feroit-il ,  toutesfois  à  la  vérité  plus 
contre  nature ,  de  faire  defpendre  les  mè- 
res de  la  difcretion  de  leurs  enfants. 
On  leur  doit  donner  largement  de  quoi 
maintenir  leur  eftat  félon  la  condition  de 
leur  maifon  &  de  leur  aage  ,  d'autant  que 
la  necefiité  &  l'indigence  eft  beaucoup 
plusf  mal  feante  &  malailée  à  fupporter  à 
elles  qu'aux  malles  ;  il  faut  plufloft  ei* 
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charger  les  enfants  que  la   mère. 

En  gênerai  la  pins  faine  difhibutîon 
de  nos  biens  en  mourant  ,  me  femble 
eftre  les  laifler  diftribuer  à  l'ufage  du 
j>ays.  Les  Loix  y  ont  mieux  penfé  que 
fious  :  &  vaut  mieux  les  laifler  faillir  en 
leur  efledion ,  que  de  nous  hazarder  de 
faillir  témérairement  en  la  noftre.  Ils 
*a  ne  font  pas  proprement  noftres,  puif- 
que  d'une  prefcription  civile  &  fans 
nous  ,  ils  font  defUnez  à  certains  fuccef- 
feurs.  Et  encore  que  nous  ayons  quel- 
que  liberté  au-delà  ,  je  tiens  qu'il  faut 
une  grande  caufe  &  bien  apparente  pour 
nous  faire  ofter  à  un ,  ce  que  fa  fortune 
lui  avoit  acquis  ,  &  à  quoi  la  Juftice 
commune  l'appellait  :  &  que  c'eft  abufer 
contre  raifon  de  cette  liberté,  d'en  fer- 
vir  nos  fantafies  frivoles  &  privées.  Mon 
fort  m'a  faid  grâces  de  ne  m'avoir  pré- 
fente  des  occafions  qui  me  peufTent  ten- 
ter t  &  divertir  mon  afredion  de  la  corn* 

*a  Ces  biens  ntfontfas  proçrtmtnt  nofirts,  $CU 
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tnune  &  légitime  ordonnance.  J'en  vois, 

envers  qui  c*eft  temps  perdu  employer 

un  long  foing  de  bons  offices.  Un  mot 

receu  de  mauvais  biais  efface  le  mérite 

de  dix  ans.  Heureux  qui  fe  trouve  à 

poind  y  pour  leur  oindre  la  volonté  fur 

ce  dernier  paffage.    La    voifine  aâioii 

remporte  1  non  pa*  les  meilleurs  &  plus 

fréquents  offices ,  mais"  les  plus  récents 

&  prefents  font  l'opération.  Ce  font  gents 

qui  fe  jouent  de  leurs  teftaments ,  corn* 

me  de  pommes  ou  de  verges  >  à  gratfc 

fier  ou  chaftier  chaque  aâion  de  ceux 

qui  y  prétendent  intéreft.  Ceft  chofe  do 

trop  longue  fuite,  &  de  trop  de  poids, 

pour  eftre  ainfi  promenée  à  chafque  int 

tant  ;  &  en  laquelle  les  fages  fe  plantent 

une  fois  pour  toutes  ,  regardants  fut 

tout  à  la  raifon  &  obfervance  publique. 

Nous  prenons  un  peu  trop  à  cœur  ces 

fubftitutions  mafeulines  :  &  propofons 

une  éternité  ridicule  à  nos  noms.  Nous 

poifons  aufli  trop  les  vaines  conje&ures 

de  l'ad venir ,  que  nous  donnent  les  ç$ 
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prits  puérils.  A  Padventure  eufl-on  fai& 
injuflice ,  de  me  defplacer  de  mon  rang, 
pour  avoir  efléleplus  lourd  &  plombé, 
le  plus  long  &  defgoufié  en  ma  leçon, 
non  feulement  que  tous  mes   frères, 
mais  que  tous  les  enfants  de  ma  Pro- 
vince :  foit  leçon  d'exercice  d'efprit  , 
foit  leçon  d'exercice  de  corps.  C'efr  fol- 
lie  de  faire  des  triages  extraordinaires, 
fur  la  foi  de  ces  divinations  ,  aufquelles 
nous  fommes  fi  fouvent  trompez.  Si  on 
peut  Méfier  cette  reigle ,  &  corriger  les 
deîtinées  aux  choix  qu'elles  ont  faift  de 
nos  héritiers ,  on  le  peut  avec  plus  d'ap- 
parence ,   en  confideration  de  quelque 
remarquable  &  énorme   difformité  cor* 
porelle  :  vice  confiant  ,  innamandable  ; 
&  félon  nous ,  grands  efUmateurs  de  la 
beauté  ,  d'important  préjudice. 

Le  plaifant  dialogue  du  Legiflateur  de 
Platon  ,  avec  fes  citoyens  ,  fera  hon- 
neur à  ce  pafiage.  a  Comment  donc  ^ 
»  difent-ils ,  fentant  leur  fin  prochaine 
£  ne  pourrons -nous  point  difpofer  de 
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%  ±3  ce  qui  eft  à  nous ,  à  qui  il  nous 
»  plaira  ?  O  Dieu ,  quelle  cruauté  !  Qu'il 
»  ne  nous  foie  loifible  ,  félon  que  les 
9  noftres  nous  auront  fervi  en  nos  ma- 
jo  ladies ,  en  noftre  vieilleffe ,  en  nos  a£> 
»  faires ,  de  leur  donner  plus  &  moins 
»  félon  nos  fantâfies  !  o  À  quoi  le  Legif- 
«lateur  repond  en  cette  manière  :  «  Mes 
»  amis  ,  qui  avez  fans  doubte  bientofl 
9  à  mourir ,  il  eft  mal-aifé ,  &  que  vous 
»  vous  cognoiffiez,  &  que  vous  cognoif* 
»  fiez  ce  qui  eft  à  vous ,  fuivant  l'infcrip- 
»  tion  Delphique.  Moi,  qui  fais  les  Loix> 
»  tiens,  que  ni  vous  n'eftesà  vous  ,  ni 
»  n'eft  à  vous  ce  que  vous  jouiflez.  Et 
»  vos  biens  &  Vous,  eftesà  votre  famille 
»  tant  paflée  que  future  :  mais  encore 
»  plus  font  au  public ,  &  voftre  famille 
»  &  vos  biens.  Parquoi  de  peur  que  quel- 
»  que  flatteur  en  voftre  vieil  le  ïFe  ou  en 
»  voftre  maladie,  ou  quelque  paillon  vous 


ai  De  tegibm  ,   L.  XI,  p,   969  ,  970.  Edifc 
J^tthel.  Ficinii 
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j>  follicite  mal  à  propos  >  de  faire  tfcfta- 
»  mentinjuite ,  je  vous  en  garderai.  Mais 
»  ayant  refpeft  à  l'intereft  univerfel  de 
»  la  Cité,  &  à  celui  de  voftre  maifon  > 
»  j'eftablirat  -des  Loix  9  &  ferai  fentir 
»  comme  de  raifort  ,  que  la  commodité 
»  particulière  doit  céder  à  la  commune* 
»  Allez-vous-en  joyeufement  où  la  ne-# 
»  ceffité  humaine  vous  appelle.  C'eft  à 
d  moi  ,  qui  ne  regarde  pas  une  chofe 
v  plus  que  l'autre  ,  qui  ,  autant  que  je 
»  puis ,  me  foingne  du  gênerai ,  devoir 
p  fouci  de  ce  que  vous  laiflez.  » 

Revenant  à  mon  propos ,  il  me  fem- 
ble  en  toutes  façons ,  qu'il  naift  rarement 
des  femmes  à  qui  la  maiftrife  foit  deuë 
fur  des  hommes  fauf  ht  maternelle  &  na- 
turelle :  fi  ce  n*eft  pour  le  chaftiment  de 
ceux  qui  par  quelque  humeur  fiebvreufe 
fe  font  volontairement  foubfflifes  à  elles  : 
mais  cela  ne  touche  aucunement  les  vieil-? 
les  ,  dequoi  nous  parlons  ici.  C'eft  l'ap- 
parence de  cette  confideration ,  qui  nous 
a  fait  forger  &  donner  pied  û  volontiers  ^ 
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à  cette  loi ,  que  nul  ne  veit  onques ,  qui 
prive  les  femmes  de  la  fucceflion  de  cet* 
te  couronne  :  &  n'eft  guère  Seigneurie 
au  monde,  où  elle  ne  s'allègue,  comme 
ici  par  une  vrai-femblance  de  ràifon  qui 
l'authorife  :  mais  la  fortune  lui  a  donné 
plus  de  crédit  en  certains  lieux  qu'aux 
autres.  Il  eft  dangereux  de  laitier  à  leur 
jugement  la  difpenfacion  de  noftre  fuc- 
ceflion ,  félon  le  choix  qu'elles  feront 
des  enfants  ,  qui  eft  à  tous  les  coups 
inique  &  fantaftique*  Car  cet  appétit  def- 
reiglé  &  gouft  malade  ,  qu'elles  ont  au 
temps  24  de  leurs  groiffes ,  elles  l'ont  en 
l'ame  en  tout  temps.  Communément  on 
les  void  s'addonner  aux  plus  foibles  & 
malotrus  ,  ou  à  ceux ,  fi  elles  en  ont  , 
qui  leur  pendenr  encores  au  col.  Car 
n'ayants  point  aflèz  de  force  de  difeours, 
pour  choiûr  &  cmbraiïer  ce  qui  le  vaut  9 
elles  le  laiflent  plus  volontiers  aller  ,  où 


s  4  De  leur  greffe//}.  Dans  Nicçt  on  çrçuyegra* 
$ejft  &  groiffe  pour  groj/efe. 
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les  Imprelfions  de  nature  font  plus  feules: 
comme  les  animaux  qui  n'ont  cognoif- 
fance  de  leurs  petits ,  que  pendant  qu'ils 
tiennent  à  leurs  mammelles» 

Au  demeurant  il  eft  aifé  à  voir  par 
expérience ,  que  cette  affe&ion  naturel- 
le ,  à  qui  nous  donnons  tant  d*autho- 
rite ,  à  les  racines  bien  foibies.  Pour  un 
fort  léger  profit ,  nous  arrachons  tous 
les  jours  leurs  propres  enfants  d'entre 
les  bras  des  mères ,  &  leur  faifoit  pren- 
dre les  noftres  en  charge  i  nous  leur 
faifons  abandonner  les  leurs  à  quelque 
chetive  nourrifle ,  à  qui  nous  ne  vou- 
lons pas  commettre  les  noftres  ,  ou  à 
quelque  chèvre  :  leur  defFendant  non- 
feulement  de  les  allaiter  v  quelque  dan- 
ger qu'ils  en  puhTent  encourir  ;  mais 
encore  d'en  avoir  aucun  foing  ,  pour 
s'employer  du  tout  au  fervice  des  nof- 
tres. Et  voit-on  en  la  plus  part  d'entre 
elles ,  s'engendrer  bientoft  pari  accouf- 
tnmance  un'affe&ion  baftarde ,  plus  vé- 
hémente que  ia  naturelle  ,  plus  gran<fe 

foliiotudo 
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folljcitude  de   la  confervatîon  des    en- 
fants empruntez ,  que  des  leurs  propres. 
Et  ce  que  j'ai  parlé  des  chèvres,  c^eft 
cPau tant     qu'il  eft  ordinaire  autour   de 
Âez  moi,  de  voir  les  femmes  de  vil- 
lage ,  lors  qu'elles  ne  peuvent  nourrir 
Tes  enfants  de  leurs  mammelles ,  appel- 
ler  ces  chèvres  à  leurs  fecours.  Et  j'ai  à 
cette  heure  deux  lacquais   qui  ne  tait* 
terent   jamais   que  huid  jours  laid  de 
femmes.   Ces  chèvres  font   incontinent 
conduites  à  venir  allaifter  ces  petits  en- 
fants ,  recognoiflent  leur  voix  quand  ils 
crient ,  &  y  accourent  :  fi  on  leur  en  pre- 
fente  un  autre  que  leur  nourriffon  >  elles 
le  refufent ,  &  l'enfant  en  fait  de  mefme 
d'une  autre  chèvre.  J'en  vis  un  l'autre 
jour  ,  à  qui  on  oftaft  la  fienne  ,  parce 
que  fon   père  ne  l'avoit  qu'empruntée 
d'un  fien  voifin  ,  il  ne  peut  jamais  s'a- 
donner à  l'autre  qu'on  lui  prefenta,  & 
mourut ,  fans  doute ,  de  faim.  Les  bettes 
altèrent    &   abaftardifent  aulîi  aifément 
que  nous  ,  1  afïeclion  naturelle.  Je  croU 
Tgme  lVr  C 
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qu'en  ce  que  recire  Hérodote  de  certain 
deftroit  de  la  Libye  ,  il  a  fouvent  du 
mefconte  :  il  dit  qu'on  s'y  mette  aux  fem- 
mes indifféremment  t  mais  que  l'enfant 
ayant'  force  de  marcher ,  2 j ,  trouve  fon 
père  celui,  vers  lequel  en  la  prefife,  la. 
naturelle  inclination  porte  fes  premiers 
pas. 

Or  à  confiderer  cette  fimple  occafion 
d'aimer  nos  enfants  pour  les  avoir  en- 
gendrez ,  pour  laquelle  nous  les  appela 
Ions  autres  nous-.mefmes  :  il  femlle 
qu'il  y  ait  bien  u*ne  autre  production  ve- 
nant de  nous ,  qui  ne  foït  pas  de  moin- 
dre recommandation.  Car  ce  que'  nous 
engendrons  par  Tarne,  les  enfantements 
de  noftre  efprit  ,  de  nofrre  courage  Se 
fuffifance  ,  font  produits  par  une  plus 
noble  partie  que  la  corporelle ,  &  font 
plus  noftres.  Nous  fommes  père  &  mè- 
re enfemble  en  cette  generatipn  :  ceux- 

2  5  Et  l'enfant  eft  rfpuîi  fils  de  celui  <ti  la 
troupe  auprès  duquel  il  va  Je  rendre.  HcrOdo;.  L. 

iy.  p.  320. 
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*#  nous  couftent  bien  plus  cher  &  noua 
apportent  plus  d'honneur  *  s'ils  dnt 
quelque  chofe  de  bon*  Caria  valeur  <fe 
nos  autres  enfants ,  eft  beaucoup  pt$s 

^teur  j  que  floftre  :  la  part  que  nous  y 
avons  eft  bien  légère  î  mais  de  ceux-ci  f 
toute  la  beauté  >  toute  la  grâce  &  prix 
eft  noftre.  Par  ainfi  ils  nous  reprefentent 
&  nous  rapportent  bien  plus  vivement 
que  le$  autres*  Platon  adjoufte ,  a6  que 

>ce  font  ici  des  enfants  immortels,  qui 
tmmortalifent  leurs  pères  ,  voire  &  tes 
déifient  ,  comme  Lycurgus  ,  Solon  È 
Mînos^i 

Or   les  ttiftoîres   éfknt  pleines  dV 

-temples  de  cette  amitié  commune  des 
fceres  envers  les  eftfants,  il  ne  rn'a  {fes 

.  fèmblé  hors  de  propos  d'en  âret  atATt 
quelqu'un  de  cette-â  Heiiôdorus  ce  bon 
Êvefqùe  de  a7  Tricca,  aima  mieux  p^r- 

Dans  une  dit  premiefe  edinons  de  Monugn» 

Cij 
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été  la  dignité  ,  le  profit  ,  la  dévotion 
d'une  prelature  fi  vénérable ,  que  18  de 
perdre  fa  fille  :  fille  qui  dure  encore  bien 
gentille  :  mais  à  l'adventure  pourtant  un 
peu  trop  curieufement  &  mollement  29 
goderonnce  pour  fille  Ecclefiaftique  & 
Sacerdotale  9  &  de  trop  amoureufe  façon. 
Il  y  eut  un  Labienus  à  R^me  y  perfon- 
nage  de  grande  valeur  &  authorité ,  &  en- 
tre autres  qualitez  excellent  en  toute  Tor- 
se de  littérature  >  qui  eftoit ,  ce  crois- je 
fils  de  ce  grand  Labienus  f  le  premier  des 
Capitaines  qui  turent  fous  Cefar  en  la 
guerre  des  Gaules ,  &  qui  depuis  s'eftant 
jette  au  parti  du  grand  Pompeius  ,  s'y 
snaintint  fi  valeureufement  jufques  à  ce 
que  Cefar  le  défit  ea  Efpaigne.  Ce  Labie- 
nus dequoi  je  parle,  eut  pluûeurs  envieux 


on  a  mis  Tricca\  &  cette  faute  a  pafle  delà dans  tou- 
tes les  édiitoos  que  j'ai  vues»  aulli-bien  que  dai»s  k 
dernière  traduction  Aogloilè. 

z  S  Que  ai  condamner  ion  Roman,  intitule  Hift. 
JEthiopifiie,  NiccpUor.  Lib.  XH.c.  34* 

29  AjuJIce*  Suc  le  nioc  de  Godnnni  vaye»  fe 
Stiftioattiirt  d«  ?Ac4d«aiie  FnurçQJc. 
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de  fa  vertu  ;  &  comme  il  eft  vrai-fembla- 
bie ,  tes  courtifans  &  favoris  des  Empe- 
reurs de  fcn  temps  ,  pour  ennemis  de  fa 
franchife  ,  &  des  humeurs  paternelles , 
qu'il  retenoit  encore  contre  la  tyrannie  , 
defquetles  il  eft  croyable  qu'il  avok  teint 
fes  Efcrits  &  Tes  Livres.  Ses  adverfaires 
poursuivirent  devant  le  Magiftrat  à  Rome, 
&  obtindrent  de  faire  condamner  plu- 
fieurs  liens  ouvrages  qu'il  avoit  mis  en 
lumière ,  à  eftre  brûlés.  Ce  fuft  par  lui 
30  que  commença  ce  nouvel  exemple  de 
peine ,  qui  depuis  fuft  constitué  à  Rome 
à  plufieurs  autres ,  de  punir  de  mort  les 
Efcrits  mefmes  ,  &  les  eftudes.  H  n'y  a 
point  aflez  de  moyen  &  matière  de  cru- 
auté, 31  fi  nous  n'y  méfiions  des  cho- 


^o  In  hune  primttm  ex  cogitât  a  eft  nova  pana  :  ef- 
jeàutn  fft  eninipèr  inimicos ,  ut  omnes  ejus  libri  in- 
cenderentur.  Res  nova  &  wfuet'a  ,  fupplicia  deftu- 
dih  fumi.  M .  Annxi Senec.  Corrirovcrf.  L-  V.  tb  mi* 
tiû  Cette  efpece  de  punition  a  été  fore  au  goût  det 
Chrétiens  :  &  encore  aujourd'hui ,  Ton  btùïe  des  li- 
vres à  Rome,  en  France ,  en  Angleterre  ,  &c. 

H  Parum  videlicet  in  poraas  notx  ciudeli  acis 
eft  ;  conquirite  in  voiincc  ipfoft  nova  ,  quibus  pecc* 

Ciij 
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fes  que  nature  a  exemptées  de  tout  fetW 
tknent  &  de  toute  fouffrancc ,  comme  la 
réputation  &  les  inventions  de  noftre  et 
prit  :  &  fi  nous  n'aillions  communiquer 
les  maux  corporels  aux  difciplines  &  mo- 
numens  des  Mufcs.  Or  Labienus  31  ne 
put  fouffrir  cette  perte ,  ni  de  fuivre  à 
cette  fienne  fi  chère  geniture  :  il  fc  fit . 
porter  &  enfermer  tout  vif  dans  le  mo- 
nument de  fes  anceftres ,  là  où  il  pour- 
veut  tout  d*un  train  à  fe  tuer  &  à  s'en- 
terrer enfemble.  Il  eft  mal*aifé  de  mon- 
ter aucune  autre  plus  vehemertte  affec-  ; 
tion  paternelle  ^ue  celle-là,  Caflius  Sève- . 
rus ,  homme  très-eloquent  &  fon  fami- 
lier ,  voyant  brufler  fçs  livres ,  33  crioit 

II*    H     I     l'i  l     1  l    I 

at!»j*é&4i--quidab  ornai  paUendi  reniai,  naoïc* 
lubduxie,  iicuc  ingenium  memommquenominu, 
iurenire  quemadmodufn  perduçacis  a4  eandeni  rem 
corpQris  maJa.  Id .  ibïd. 

•  }t  Nov  tulit  hanç  LabUnus  conutmetiam  $  née 
fnprrftts  ejfe  ingeniofue  volait ,  fed  in  monumenta, 
Je  majorumfuarumferri  jujfit,  ai\ut  itaincludi.là. 

31  lïïo  tempotc  quo  libri  i.ahiem  ex  Senatuc* 
Coniulco  urebantur:  Nunc  me ,  inquit ,  viyummi 
çjtvrta  fui  fUus  <diditi*ld>  ibuL 
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ijue  par  mefme  fentence  on  le  devolt 
quant  Se  quant  condamner  à  eftre  brufïé 
tout  vif,  car  il  portoit  &  confervoit  en 
fa  mémoire  ce  qu'ils  contenoient. 

Pareil  accident  £4.  advint  à  Cremutius 
Cordus  aceufé  d'avoir  çn  Tes  livres  loué 
Brurus  &  Càrijus.  Ce  Sénat  vilain ,  fer- 
vile  &  corrompu  ,'  et  dïgne'  d'un  pire 
Maiftre  que  Tibère ,'  condamna  lés  eferits 
au  feu.  U  fut  content  de  faire  compai- 
gnieà  leur  mort,  &  fetua  35  parabfH- 
sience  'de  manger. 

Le  bon  Lucanus  eftaht  jugé  par  ce  co- 
quin Néron ,  fur  les  derniers  trai&s  de  fa 
vie',  comme  la  plufpar*t  dû  fang  fuft  def- 
jà  efcoulé  par  les  veines  des  bras  ,  qu'il 
s'çftoit  fait  tailler  à  fon  Médecin  pour 
mourir ,  êc  que  la  froideur  çulï  faifi  les 
extremitez  de  fes  membres ,  &;commen- 
çaft  k  s'approcher  des  parties  vitales ,  la 
dernière  cjiole  qu*îï  euft  en  faJ  mémoire  9 
ce  furent  aucuns  des  vers  de  Ion  Livie 

94  Tacit.  Armai.  L.  IV. 
#JS   Viiam  ahjlintntiâ  finivit.  \à.ibid. 

C  iv 
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de  la   guerre  de  Pharfale  ,  36  .qu'il  re- 
citoît  ;  &  mourut  ayant  cette  dernière 
-voix  en  la  bouche.  Cela  qu  eftoit-ce,  qu'un 
tendre   &   paternel  congé  qu'il  prenoit 
de  fes  enfants ,  représentant  les  adieux 
&  les  eftroits  embrafTements  que  nous 
donnons  aux  noftres  en  mourants  ;  &  un 
eftëft  de  cette  naturelle  inclination ,  qui 
rappelle. en  noftre  fouvenance  en  cette 
extrémité,  les  chofes   que  nous  avons 
eues  les  plus  chères  pendant  noftre  vie  ? 
Penfons-nous  qu'Epîcurus  qui  en  mou- 
rant tourmenté,,  comme  il  dit,  des  ex- 
trêmes douleurs,  de,  choljque  ,  avoit  toute 
fa  confolation  en  la  beauté  de  la  doctrine 
qu'il  laiflbit  au  monde,  euft  receu  au- 
wnt  de  contentement  d'un  nombre  d'en- 
fants bien  natz  &  bien  élevez ,  s'il  en  euft 
eu ,  comme  il  faifoit  de  la  production  de 
fes  riches   eferits  ?  Et  que  s'il  eu#  ^fté 
au  chois  de  laitier  après   lui  un  enfanjt 
contrefaiâ  &  mal  nai,  ou  un  livre  fot  & 


3ff  Verfusipfos  retulîc ,  eaqtic  ilti  fupremavç* 
fuie.  Tacit.  Açnal.  L.  X\.futrfinem* 
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Inepte ,  il  ne  choifift  pluftoft  &  non  lui 
feulement ,  mais  tout  homme  de  pareille 
fuffifance ,  d'encourir  le  premier  malheur 
que  l'autre?  Ce  feroità  l'adventure  im- 
pieté en  Sainft  Auguftin  (  pour  exem- 
ple) fi  d'un  cofté  on  lui  propofoit  d  en- 
terrer fes  Efcrits ,  de  quoi  noftre  Reli- 
gion reçoit  un  fi  grand  fruiâ ,  ou  d'en- 
terrer les  enfants  au  cas  qu'il  en  euft ,  s'il 
n  aimoit  mieux  enterrer  Tes  enfants. 

Et  je  ne  içai  fi  je  n'aimerois  pas  mieux 
beaucoup  en  avoir  produit  un  parfaite- 
ment bien  formé  ,  de  l'accointance  des 
Mu  fes ,  que  de  l'accointance  de  ma  fem- 
me. A  cettui-ci  tel  qu'il  eft,  ce  que  je 
donne ,  je  le  donne  purement  &  jnevoca- 
blement  y  comme  on  donne  aux  enfants 
corporels.  Ce  peu  de  bien ,  que  je  lui  ai 
fairt,  il  n'eft  plus  en  ma  difpofuion.  Il  peut 
fçavoir  aflez  de  chofes  que  je  ne  fçai  plus  , 
&  tenir  de  moi  ce  que  je  n'ai  point  rete- 
nu: &  qu'il  faudroit  que  tout  ainfi  qu'un 
effranger ,  j'empruntafie  de  lui ,  fi  befoing 
jn'envenoit.  Si  je  fuis  plus  fage  que  lui, 
X  C  v 
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il  efr  plus  riche  que  moi.  Il  eftpeu  d'hom- 
mes addonncz  à  faPoëfie,  qui  nefe  gra- 
tifiaflcnt  plus  d'être  pères  de  PEneïde 
que  du  plus  beau  garçon  de  Rome ,  & 
qui  ne  fouffruTenr  plus  aifement  Tune 
perte  <juç  l'autre.  Car  félon  Ariftote  37 , 
de  tous  les  ouvriers  le  Poçte  eft  nom- 
ïhement  le  plus  amoureux  de  fon  ouvrage. 
Il  eft  rnalayfé  à  croire ,  qu'Epaminon- 
das  qui  le  van  toit  de  laifler  pour  toute 
foiïédté  des  filles  38  qui  feroient  un 
jour  honneur  à  leur  père ,  (c'efteient  les 
deux  noblçs  viâoires  qu'il  avoir  gaigné 
fur  les  Lacedemonîens  )  euft  volontiers 
iponlfenti  d'efçhanger  celles  là  ,  39  aux 

t  '"   *  J   ■  I  H  »*  1       t.'       II,-,  I    1  ,      "^w»— ^ 

■'  £7  Ethiç,  Nicom.  Lïb.IX.  c.  j, 

3  8  C'eft  ainfi  <jue  le  roor  cft  rapport  par  JDioiort 
4e  Sicile  y  U,  XV.  ç.  S7.  car  felpn  Cornélius  Ncpot  f 
dans  la  V  ic  à' Epâminondas  ,c.  10.  Ce  grand  Capi- 
taine De  pade  <jue  d'une  fille  ,  faveur  Ja  bataille  âo 
J^tucfrxs. 

3  9  Aux  plus  belles ,  f> lus  aimables.  Gorçias ,  mi-» 
0"t>n.j ,  proptç.  JVr>or.  — -  Gorgiafe,  ou  gorgiajft  9 
a^rjUble,  bel^e:  jRo/î/f*  amoureux  ,  cicé  par  Bocçl» 
ii/ta*  !  am/  6-  pinfes-ta  pourtant , 
£>  ni  Juif  bcUt  fy  gorgiaUç autant 

1       (2«*  ^t#  g»r  tminftnm  çhtm. 
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plus  gorgiaifes  de  toute  la  Grèce  :  ou 
qu'Alexandre  &  Cefar  ayent  jamais  fou- 
haité  d'eftre  privez  de  la  grandeur  de 
leurs  glorieux  feiéte  de  guerre ,  pour  la 
commodité  d'avoir  des  enfants  &  heri- 
tfers  ,  quelques  parfaits  &  accomplis, 
qu'ils  puflçrit  eftre.  Voire  je  fais  grand 
doubte  que  Phidias  ou  autre  excellent 
Statuaire  ,  aimaft  autant  la  confervarioa 
&  la  durée  de  fes  enfants  naturels  }  com» 
me  il  feroit  d'une  image  excellente  , 
qu'avec  long  travail  &  eftude  il  auroit 
parfaite , félon  Part.  Et  quant  à  ces  paf~ 
fions  vitieufes  &  furieufçs  f  qui  ont  ef- 
chauffé  quelquefois  les  pères  à  l'amour 
fie  leurs  filles  ,  pu  les  mères  envers  leurk 
fi\$ ,  encore  s?en  trouve-rt'ii  de  pareilles  en, 
cette  autrç  forte  de  parenté  i  Tefmoîng  ce 
que  l'on  récite  de  Pygmalion  ,  qu'ayanç 
J)afliune  fta;uede  femme  de  beauté  fin* 
gulkre,  il  devint  li  efperduement  efpris 
de  J'amour  forcené  de  ce  lien  ouvrage  f 
qu'il  fallut ,  qu'en  faveur  dç  fa  ragç  Içg 
Pieux  la  lui  vivifia/Tern  ; 


6o      EssaîS  de  Montaigne  , 

f  Tentatum  moIUJ'ch  ebur  ,  pojitoque  rigore 
Subjidit  digitis. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Armes  des  Panhes. 

V>'Est  une  façon  vkieufe  de  la  Noblefïè 
de  noftre  temps  ,  &  pleine  de  môîlefle, 
de  ne  prendre  les  armes  que  fur  le  point 
d'une  extrefme  necefîîté  :  &  s'en  defchar- 
ger  aufll-toft  quil  y  a  tant  foit  peu  d'ap- 
parence que  !e  danger  foit  efloigné  :  D'où 
il  furvient  plufieurs  defordres  :  car  cha- 
cun criant  &  courant  à  fes  armes  ,  fur  le 
point  de  la  charge ,  les  uns  font  à  lacer  en- 
core leur  cuira/Te,  que  leurs  compaighons 
font  desjà  rompus.  Nos  pères  donnoienfc 
I  leur  falade*,  leur  lance,  &  leurs  gan- 


f  II  toucne  l'y  voire  cjni  cedç  &  s'amollir  fout 
fes  doigts,  ayant  perdu  l'a  dureté,  naturelle .  Ovi<L 
JVIetamorph.L.X.Fab.  $.vf.  41  ,41.. 

1  C'e.Vâ-dire ,  lair  cafque.  De  Situsqxn  a  fignî- 
fic  le  ne\  relevé ,  on  a  appclié  les  cafques  S  lia ,  àjimr- 
liutdine ,  die  Feftus  ;  &  félon  Boiel ,  àtjil* ,  Jilat<k% 
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télets  â  porter  ,  &  n'abandonnoient  le 
refte  de  leur  équipage  tant  que  la  courvé 
duroit.  Nos  troupes  font  à  cette  heure 
toutes  troublées  &  diformes ,  par  la  con- 
fufion  du  bagage  &  des  valets  qui  ne  peu- 
vent efloigner  leurs  maiflres ,  à  caufe  de 
leurs  armes.  Tice-Live  parlant  des  nof- 
tres,  a  Intoterantifflma  laboris  corpora  vix 
arma  humeris  gertbant.  Plufieurs  Nations 
vont  encore  &  alloient  anciennement  à 
la  guerre  fans  fe  couvrir,  ou  fe  couvroient 
d'inutiles  deffenfes  : 

b  Tegnyna  quels  capitum  raptus  de  fubere  cortex» 

Alexandre  le  plus  hazardeux  Capitaine 
qui  fut  jamais  ,  s'armoit  fort  rarement  : 

felata  ,  oo  a  formé  Je  mot  dcfalade,  pour  iignjflçr 
un  cajqur, 

sl  Pea  faits  au  travail^  à  peine  pouvoienr-jîs  por- 
ter leurs  armes  fur  leurs  épaules.  Tu.  Liv.  L.  X.  c.  2 1. 
—  Mais  Tite-Livenedic  rien  là  de  la  peine  que  les 
TCaiiloisavoient  à  porter  leurs  armes.  Cela  fuit  pour> 
.xantafle*  naturellement.  Peut-être  L'ji-t'iUit  cxprçj- 
icmenc  ailleurs  ,^c  que  Montagne  aara  joint  les  deur 
pafîages  en  un  ,  comme  il  faitafleziou/ent. 

b  Se  fjifant  des  calques  avec  la  (Impie  éçorcc  àa 
JicSe.  Mneti,  L.  VIH.  vf.  2+z. 


M         ESSArS  DE  MONTAIGWE, 

£t  ceux  d'entre  nous  qui  les  mefprifent 
n'empirent  pour  cela  de  guère  leur  mar- 
ché. '      " 

S'il  fe  voit  quelqu'un  tué  par  le  défaut 
d'un  harnois ,  il  n'en  eil  guère  rnoindre 
nombre  ,  que  l'empefchement  des  armes 
a  faift  perdre ,  engagés  fous  leur  pefan- 
4eur  ,  ou  frohTez  &  rompus  ,  ou  par  un 
contrecoup ,  ou  autrement.  Car  il  fembfcy 
à  la  vérité,  à  voirie  poids  des,noftres  & 
leur  efpeffeur  ,  que  nous  né  cherchons 
qu'à  nous  deffendre ,  &  en  fommes  plus 
chargez  que  couverts.  Nous  avons  afleu 
à  faire  à  en  fouftenir  le  faix  ,  entravez 
&  contraints,  comme  fi  nous:  n'aVkme 
à  combattre  que  du  choc  de  nos  armes; 
comme  fi  nous  n'avions  que  pareille  obli- 
gation à  le*  deffendre  ,  qu'elles  ont  à 
nous.  Tacitus  peint  plaifamment  des  gens 
Àe  guerre  de  nos  anciens  Gaulois,  a  airv- 


2  Quibus  more  gentico  continuum  ferci  régimes, 
—  inferendis  i&ibus  inhafciles ,  accipïendis  impene* 
trabrlcs.  —  jacencefque  nullo  ad  refurgendum  nifu 
quafi  examine* liû^uçbançur,  Têçiu  AnoaJ.Ï,,  m» 
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fi  armez  pour  fe  maintenir  feulement  , 
©•ayants  moyen  ni  d'offenfer  ni  d'eftre  of-4 
f  en  fez  ,  ni  de  fe  relever  abbatus. 
^Lucullus  3  voyant  certains  hommes 
d'armes  Medois ,  qui  faifoient  front  eh, 
farinée  de  Tigranes  ,  poifamment  &  ma- 
laifement  armez  ,  comme  dans  une  pri- 
fon  de  fer ,  print  de  là  opinion  de  les  def- 
falre  aife*ment ,  &  par  eux  commença  fa 
charge  &  fa  vi&oire.Et  àprçfent  que  nos' 
moufquetaires  font  en  crédit,  4  je  crois 

3  Plutarque  ,  en  fa  Vie ,  c.  i  j. 

4  Montagne  n'a  pas  devine  julte:  cfir  aujourd'hui 
Ton  s'habille  pour  aller  à  l'aHaut,  à  peu  ptès  comme 
pour  aller  au  bal.  ta  rnode  qui  règle  cour  en  France» 
y  a  introduit  ecc  ufafe,  donc  la  bizarrerie  n'a  pas 
échappé  à  la  critique  du  judicieux  cenfeur  de  ce  (ïeclç, 
cclebre  I«A  BRUYE  RE  Qui avoit  mis  autrefois,  dit- 
il  9  dans  Cefprit  des  hommes  quf on  h  oit  à  la  guerre  9 
ou  pour  fe  defenire  %  ou  pour  attaquer  ;  &  qui  leur 
avoit  infinui  C  itfaçe  des  armes  qffenjives  &  des  dé  fin- 
iïves  /  (lui  Us  oblige  aujourd'hui  de  renoncera  celle*-* 
cil  &  pendant  qu'il  fe  battent  pour  aller  au  bal,  de. 
Jbutenir  fans  armes  &  en  pourpoint  des  travailleurs 9 
txpo/és  à  tout  le  feu  d* u*u  Contre] 'carpe  ?  H  os  pères 
qui  ne  jngeoient  pas  une  telle  conduite  utile  au  Prince 
&  à  la  patrie  ,  èioient-ilsfages  ou  infenfes  ?  Et  nous-* 
mânes  t  quels  Vûros  célébrons~nou$  dans  notre  hif- 
mn  ?  Un  GuêfcJio ,  un  Cliflba  ,  un  Foix ,  un  Bou* 
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qu'on  trouvera  quelque  invention  de 
nous  emmurer  pour  nous  en  garantir , 
&  nous  faire  traîner  à  la  guerre  enfermez 
dans  des  battions ,  comme  ceux  que  les 
anciens  faifoient  porter  à  leurs  elephans.  . 
Cette  humeur  eu  bien  efloignée  de  celle 
du  jeune  Scipion  5  ,  lequel  accu  fa  aigre* 
ment  fes  foldats ,  de  ce  qu'ils  avoient  fe- 
mé  des  chaufle-trapes  fous  Feau  à  l'en* 
droic  au  foffé,  par  où  ceux  d'une  ville 
qu'il  aflïegeoit ,  pouvoient  faire  des  Sor- 
ties fur  lui  :  difant  que  ceux  qui  aflàil- 
loient,  dévoient  penfer  à  entreprendre, 
non  pas  à  craindre  :  Et  craignoit  avec  rat- 
fon  que  cette  provifion  endormift  leur 
vigilance  à  le  garder.   Il  did  aufli  à  un 

cicauc ,  qui  tous  ont  porté  Varmet  >  &  en  du  fié  une 
Cuiullc?  Ch.XIV.  DE  QUELQUES  USAGES. 

5  Voler,  Max,  L.  III.  in  Romanis ,  $ .  2 .  Si  Mon- 
tagne a  pris  ceci  de  Va  1ère  Maxime  ,  il  ne  l'a  pas 
copié  exatiemeuc  :  cet  Auteur  ne  die  pas  qu'on  eût 
ftmédes  chauff'ts-trapesJousCtau,  ôrc.  mais  que  quel- 
ques-uns conleilloicncà  Scipion  de  le  faire.  Citmur* 
bem  pravalidum  obfiieret ,  fuadentibus  quibufdam  ul 
circa  mçenia  ejusferreos  muricet  fpargertt ,  &c  rtf~ 
pandit-.  Non  clic  ejufdem  &  capereali«juos,ic  uiucce* 
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jeune  homme ,  qui  lui  faifoit  monftre  de 
fon  beau  bouclier  :  //  eft  vraiment  beau  9 
mon  fils  ;  mais  un  foldat  Romain  doit  avoir 
plus  de  fiance  en  Ja  main  dextre  qu'en  la 
gauche.  Or  il  n'eft  que  la  couftume  ,  qui 
nous  rende  infuppor table  la  charge  de  nos 
armes  : 

,  c  L'uibergo  in  doflb  baveano ,  &  Pelroq  in  tefta  A 
Due  dr  quelli  guerrier  dei  quali  io  canco. 
Ke  notte  6  dii  doppo  ch'edtraroin  quefta 
Sumjl  ,  gl'baveano  mat  meffi  de  canco  , 
Che  facile  a  portât  corne  fa  yefta 
'  '  Era  lor ,  perche  in  ufe  fhavea»  canco* 

L'Empereur  Caracatla  6  alloit  par  pal» 
à  pîed  armé  dé  toutes  pièces  :  conduifsmt 
fon  armée.  Les  piétons  Romains  portoient 
non  feulement  le  7  morion ,  Pefp^e ,  & 

c  "Deux  des  guerriers  que  je  chance  ici  (  Orlania 
&  Sacripant e  )  avoient  la  cuirafte  fur  le  dos  ,  te  fe 
calque  en  téec.  Et  depuis  qu'ils  étoient  dans  ce  châ- 
teau, ils  n'avoiem  quitté,  ni  jour  ,  ni  nuh  ,  cette 
double  armure  ,  qu'ils  porcoienc  aufli  aifénienr  que 
leurs  habits ,  tant  ils  y  et  oient  accoutumés.  Ariofio,. 
Cane.  XII.  Stanz.  30. 

4  Cela  eft  ciré  de  l'abrégé  de  Xiphilin ,  dans  la 
Vie  de  cet  Empereur. 
*  9  Cafyue*  Selon  Nkoc  %  morion  vient  de  l'Italie» 
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Tefcu  :  car  quant  aux  armes , ,  dit  Cicé* 
r on ,  ils  eftoient  fi  accoufhrmez  aies  avoir 
fur  le  dos,  qu'elles  ne  les  «mpefchoient 
non  plus  que  leurs  membres  :  d  arma 
enim  ,  memira  mittàs  ejfc  dicunt  ;  mais1 
quant  &  quant  encore,  ce  qu'il  leur  fal- 
ioit  de  vivres ,  pour  quinze  jours  tJSc  cer- 
taine quantité  de  8  pauxpour  faire  Içurs 
remparts  ,  jufques  à  foixante  livres  49 
poids.  Et  les  foldats  de  Marius  ainfi  char* 
gez,  marchants  en  bataille  ,efroiemdujt8 
9  à  faire  cinq  lieues  «n  cinq  heures  , 
$e  ûx.s'il  yavoit-hafte.  Lçuj  difcjpline  mi* 
Ihaire  «ftoit  beaucoup  plus  wide  que  la 
npftre:  auffi  produifo^t-elie.  4e  bien  au* 
très  «effecT»,  Le  jeune  Scipiorj  refermanj 

mprione  qui  figni6«  h  même  chofc.  r—  Stwu?n9  gla* 
d.ium  ,  gaUam  ,  in  onere  nojiri  milites  non  plus  nur 
nurant ,  dit  Ciçcron  ,  çuàm  humeras  ^  }acer(osfma* 
eus.  Tufç,  ,Q.oscft.c.  16.  . 

d  Car  U*  difent  que  les  armes  d'un  foMac  (bac  fe* 
membres*  Z^.  ibid. 

S  Ou  pieux. 

9  JPlutarquc,  dans  la  7*7*  <k  Marîu*  »  dit  feule* 
ment,  -que  Marin* faij bit  faire  à  fes  gens  grpnjiefi 
fi  longuet  traites.  Veriigu  d'Amyo* 
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fon  armée  en  Efpaigne',  10  ordonna  à  fes  ' 
foldats  de  ne  manger  que  debout ,  &  rien 
de  cuit.  Ce  traiâ  eft  merveilleux  à  ce 
propos ,  qu'il  fut  reproché  à  un  foidat  La- 
cedemonien,  qu'eftant  à  l'expédition  d'une: 
guerre  ,  on  Pavoit  vçu  fous  le  couvert' 
d'une  Maifon  i  ils  eitoient  fi  durcis  à  la 
peine  ,  que  c'eftoit  honte  d'être  veu  fous 
un  autre  toitt  que  celui  du  Ciel ,  quelque 
temps  qu'il  fifb  Nous  ne  mènerions  guère 
loing  nos  gents  à  ce  prix-là* 

Au  demeurant  il  Marcellinus ,  homme  > 
nôurrr  aux  guerres  Romaines ,  remarque  * 
curieufement  la  façon  que  les  Parthes 
avoiçnt  de  s'arhier ,  Se  la  remarque  d'au-  * 
tant  qu'elle  efloit  efloignée  de  la  Romai- 
ne. Ils  avoient,  dit-il,  1%  des  armes  tif- 

10  Çtaarqute,  dans  les  Dits  natablts  des  anciens 
Rois  ,  Princet&  Capitaines;  IVztiïckâcScipion  U 

jeune*  .         .. •      »  > 

tf  Jtmrmanus  Marcellinus ,  Hiftorien  Latin.' 
Grec  de  nation  ,  qui  vécue  &  porta  les  arir.es  fous  lc$ 
Empereurs  Confiance ,  Julien  ,  £cc. 

x  2  Undi<ju«  laminis  fcrreij.io  xnodum  tenuispJu-» 
jwr ,  concccfci',  fidewfyuç  yiod  cela  rigeacy  farri 
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fuës  en  manière  de  petites  plumes,  qui 
n'empefchoient  pas  le  mouvement  de 
leur  corps  :  &  fi  eftoient  fi  forts  que  nos 
dards  rejaillifloient  venants  à  les  heurter: 
ce  font  les  efcailles ,  dequoi  nos  ancef- 
très  avoient  fort  accoutumé  de  fe  fervir. 
Et  en  un  autre  lieu:  13  Ils  ayoient ,  dit- 
il  ,  leurs  chevaux  forts  &  roides  ;  couverts 
de  gros  cuir ,  &  eux  efloient  armez  de 
cap  à  pied ,  de  grofles  lames  de  fer,  ran- 
gées de  tel  artifice  ,  qu'à  l'endroit  des 
ÎQintures  des  membres  elles  prefioient  au 
mouvement.  On  euft  dit  que  c'eftoient 
des  hommes  de  fer  :  car  ils  avoient  des 
accouftremens  de  telle  fi  proprement  af- 
iis ,  &  reprefentants  au  naturel  la  forme 

lapfibus  impa&a  refiliebant.  Ammian,  Marc  fil.  L. 
XXIV.  c.  S. 

i)  Erant  omntf  catetvar  ferrât*,  ira  pet  fingula 
fnembra  denfi»  laminit  zctix,  ut  junlturr  rigentes 
cotnpagibus  artuum  coa  vécurent  :  humanorumquc 
vuituura  fimulacra  ica  capitibus  diligcnrer  aptaca  , 
uc  imbra&eacis  corporibus  folidis  ibi  tant ù m  inci- 
detuia  cela  poflînt  hxrerc  quâ*  per  ca/cmas  minutas 
&  orbibus  oculocum  affixas  parciùt ,  viiuur ,  vel  per 
fupremicates  uarium  angufti  fpiricuicmiuuiuiir. /<*. 
IV.  XXV.  ci. 
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&  parties  du  vifage,  qu'il  n'y  avoit  moyen 
de  les  aflener  que  par  de  petits  trous  rondt 
qui  refpondoient  à  leurs  yeux ,  leur  donr 
nant  un  peu  de  lumière ,  &  par  des  fen- 
tes ,  qui  efloient  à  l'endroiâ  des  nafeaux, 
par  où  ils  prenoient  affez  malaifement  ha* 
leine. 

t  Flexi lis  induâts  animatur  lamina  membrit% 
Honibilis  yifu  ,  crêdas  Jimulacra  mowri 
Venta  ,  sognatofiu  virosfpirare  métallo  : 
Par  veflitus  equis ,  ferratâfronte  tninantur  , 
Ytrratofque  movrnt  fecuri  vulncris  artnos. 

Voilà  une  dcfcription ,  qui  retire  bien 
fort  k  l'équipage  d'un  homme  d'armes 
François ,  14  à  tous  Tes  bardes,  Plutar- 


c  Une  lame  flexible  s'aliinie  fur  leurs  membres  a 
horribles  â  voir  ,  on  dircitque  ce  font  des  idoles  de 
fer  mourantes,  cVdcs  hommes  qui  rcfpîrent  avec  le 
métal  qui  s'ett  inverti  en  Ifm  propre  fubfUncc. 
leurs  chevaux  arn  es  de  îucnie,  avec  un  front  me- 
naçant ,  tous  couveits  de  fcrt  marchent  à  l'abri  des 
coups,  les  épaules  armées  du  même  nVical.  CtaudUit* 
IxvRufF.  Lib.Il.v/.  jz*\,&c. 

14  Avec  Jès  bardes.  Si  je  ae  me  trompe,  Mrnu- 
gne  donne  ici  des  bardes  à  fhcnime  d'armes  Fn»- 
çois,  pourle  tourner  plus  fortement  eu  lidia.ie,  rn 
le  comparant,  à  ce  cheval  bardé ,,  caparaçonné ,  tout 
ccuvoct  de  lame*  de  fti ,  donjTil.  vient  Je  pâiiec  ;  »*r. 


>ô  Essais  de  Montai  g  h*  , 
que  dit  que  Demeuius  fit  faire  pour  loi, 
&  pour  1 5  Alrimus ,  le  premier  homme 
^le  guerre  qui  fiift  près  de  lui ,  à  chafçun 
un  harnois  complet  16  du  poids  de  fix 
vingts  livres ,  là  où  les  communs  harnois 
n'en  pefoient  que  foixante. 

le  moc  de  barde  fignifie  proprement  une  couverture 
dû  armure  de  cheval. 

i  s  Dans  la  première  édition  des  Etfàit  i  5c  dans 
toutes  les  autre*  que  j'ai  pu  voir ,  (ans  en  excepter  la 
traduction  AngJoife  ,  j'ai  trouvé  Alcinus  ,  au  lieu 
é*Alcimus ,  qui  eft  le  vrai  mot ,  comme  on  le  verra 
dans  la  note  (ai vante, 

16  Ceci  eft  pris  de  la  Vit' de  Demitrius  par  Pfci- 
rarque,c.&.  mais  Montagne  a  un. peu  brouiUé  les 
efpeces.  Plurarque  dit  d'abord  ,  qu'on  préfetua  à 
Demctriut  deux  euirafles  de  fer ,  dû  poids  de  qua- 
rante livres  chacune  ,  d'une  trempe  admirable  ,  com- 
me il  partie  à  l'eflit-qn'oo  en  fit  rar  Punedesdevx 
que  Démrtrius  pi  ic  pour  lui ,  avant  donné  l'autre  à 
Aie  i  mus.  Et  après  cela  il  ajoure  comme  en  partant  „ 
que  cet  Akimus  itoitleplus  robufte  8  te  meilleur  a»»* 
battant  que  Demitrius  eufl  en/on  qfi  ,  pour  parier 
avec  Amyot,  &  que  feul  il  portait  un  harnois  com- 
plet du  poids  de  fix  vingt  livres ,  là  où  tous  les  autres 
ne  Uportoient  que  de  foixante  feule/nent»  Pag.  %9*, 
î*©m,  I.  io-fol*  Parifiir,  Typ^Regiis ,  an.  1614»  • 
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Des  livres. 


.  i 


Je  ne  fais  point  de  doubte  qu'il  nem'ad-^ 
^vienne  fou  vent  de  parler  de  chofes ,  qui 
font  mieux  traittées  chez  les  maifrres  dii 
meftier ,  &  plus  véritablement.  C'ëft  ici 
purement  Teifai  de  nies  facultez  naturel- 
les ,  &  nullement  des  acquifes  :  Et  qui  mé 
furprendra  d'ignorance  ,f  il  ne  fera  rfeti 
contre  moi  :  car  à  peine  refpondrois-je  £ 
autrui  de  mes  difcours  qui  ne  m'en  rcf- 
ponds  point  à  moi ,  ni  n'en  fuis  fatisfaict 
Qui  fera  en  cherche  de  fcîence  ,  fi  la  per- 
che ou  elle  fe  loge  :  il  n'eft  rien  de  quoi 
je  fafle  niôins  de  pïoFeïfiori.  Ce  font  ici 
mes  fantaifies,  par  lefquelles  je  ne  tan- 
che point  à  donner  à  cognoiflre  les  cho-» 
Tes  ,  mais  moi  :  elles  me  feront  à  l'adven- 
tureconnuesun  jour ,  tiu  Pont  autrefois 
eue,  félon  que  la  fortune  m'a  peu  porter. 
ftr  les  lieu*  oih  elles  «ftoieut  efclaircies. 


7*  Essais  de  Montaigne, 
Mais  il  ne  m'en  fou  vient  plus.  Et  fi  je  fuis 
homme  de  quelque  leçon ,  je  fuis  homme 
de  nulle  rétention.  Ainfi  i  je  ne  pleuvi 
aucune  certitude  ,  fi  ce  n'eft  de  faire  co- 
gnoiftre  jufques  à  quel  poînd  monte  pour 
cette  heure ,  la  cog no  i (Tance  que  j'en  ai. 
%  Qu'on  ne  s'attende  pas  aux  matières  , 
mais  à  la  façon  que  j'y  donne.  Qu'on  voie 
en  ce  que  j'emprunte. ,  fi  j'ai  fçeu  choifir 
de  quoi  rehaufier  ou  3  fecourir  propre- 
ment l'invention  ,  qui  vient  tousjours  de 
moi.  Car  je  fais  dire  aux  autres ,  non  à  ma 
tefte  ,mais  à  ma  fuite, ce  que  je  ne  pub 
fi  bien  dire ,  par  foiblefie  de  mon  langage: 
ou  par  foiblefle  de  mon  fens.  Je  ne  comp- 
te pas  mes  emprunts  >  je  les  poife.  Et  fi  je 

ï  C*cft-â-<Hre  ,je  ne  garantis. —  Fleurir ,  pro- 
mettre, Serviteur  qu'on  a  pleuvi  fra ne  &  quitte  de 
tout  larrecin  >  &  outra  crimes.  Nicot.  Plçvir  t  c'ett  » 
dit  Bojel ,  cautionner ,  promettre.  PERCEYAL: 

Je  le  voispUvts  ô»  affie. 
3e  vous  le  cautionne,  je  vous-i'afluic. 

2  Ou,  qu'on  ne  s'arrétèpas ,  comme  on  a  ruisdaqs 
kl  dernières  editions* 

*  C'eft-à^dirt^ïi  jene  taie  trompe,  Jouienir% 
étajir  à  propos  l'iavtnuon  ê  &.C. 

1«S 
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les  eufle  voulu  faire  valoir  par  nombre  > 
je  ni'enfuffe  chargé  deux  fois  autant.  Ils 
font  tous ,  ou  fort  peu  s'en  faut ,  de  nom 
fi  fameux  &  anciens  qu'ils  me  femblent 
fe  nommer  affez  4  fans  moi. 

Ezraifons,  compaxaifons ,  arguments, 
fi  fen  tranfplante  quelqu'un  en  mon  $ 
folage ,  &  confonds  aux  miens ,  à  efcienc 
j'en  cache  l'Auteur ,  pour  tenir  en  bride 
la  témérité  de  ces  fentences  haftives  ,  qui 
fe  jettent  fur  toute  forte  d'Efcrits  ,  no- 
tamment jeunes  Efcrits ,  d'hommes  en- 
core vivants  ;  &  6  en  vulgaire ,  qui  reçoit: 


4  Ce  n'eft  qu'après  la  mou  de  Montagne  qu'oit 
a  entrepris  de  nommer  les  Auteurs  donc  ila/oic 
cité  les  paroles.  Mais  j'ofe  dire  qu'on  l'avoir  plûrôt 
tenté  qu'exécuté  avant  cette  édition  ,011  non- feu- 
lement on  verra  les  lieux  d'où  Montagne  avoic 
tiré  ces  paroles ,  mais  encore  un  tiès -grand  nombre 
d'autres  partages  qu'il  n'avoit  indiqués  que  d'une 
manière  tort  vague ,  quoiqu'il  en  eût  inféré  le  fens 
dans  Ton  ouvrage. 

5  Terroir.  —  Du  mot  Latin/e/u/n,  qui  fignîfîe 
Ja  même  chofe ,  Montagne  a  fait  folage  .  6:  le* 
AngIois/07/.  Seîon  Nicct ,  on  dit  Sol  pour  figni. 
fier/e  re\dexhauffie  qui  ejt  le  fondement  de  tvules 
flruclures. 

6  C*ell-à-dire  ,  &  compofés  en  langue  vulgaire  , 

Tome  IF.  D 


?4  Essais  de  Montaigne, 
tout  le  monde  à  en  parler ,  &  qui  fembfe 
convaincre  la  conception  &  le  defieiri  vul- 
gaires de  mefmes.  Je  veux  qu'ils  donnent 
fine  nazarde  à  Plutarque  lur  mon  nez , 
te  qu'ils  s'efehaudent  à  injurier  Sefteque 
•n  moi.  Il  finit  *  muflèr  ma  foiblefle  foubs 
ces  grands  crédits.  J'aimerai  quelqu'un 
ijui  me  fçache  7  déplumer:  je  dis  par 
clarté  de  jugement ,  &  par  la  feule  dif- 
rin&ion  de  la  force  &  beauté  des  propos. 
Car  moi ,  qui ,  à  faute  def  mémoire  ,  de- 
meure court  tous  les  coups ,  à  les  trier 
S  par  recognoMânce    de  Nation  ,  fçay 

ce  qui  met  tout  le  monde  en  état  et 'en  parler ,  &fembU 
donner  à  entendre  quil  n'y  a  rien  non  pi  s  que  de 
vulgaire  dans  ledefjein  &  dans  tes  penfées  de  ces  for* 
tes  d'ouvrages. 

•  Cacher.  —  Mnffer ,  abdere  ,  Ni  eût.  Ce  mot  cfl 
▼ieu* ,  «kifent  Meflieursde  P Académie  Frinçotfe ,  où 
je  (Joute  qu'ils  l'aient  bien  rendu  par/e  cacher.  —  Lé 
naturel  des  femmes  ,  die  Rabelais ,  L.  III.  c  >2.  noug 
efl figuré  par  la  lune'y  &  en  autres  chofes ,  &  en^cefie, 
qu'elles  Te  mu  lient ,  elles  fe  contraignent ,  &  dijjimu- 
lent  en  la  veue  &préfence  de  leurs  maris. 

7  Si  je  l'ai  fait  quelquefois ,  ça  ecc  plutôt  par  ha- 
xard  ,  ou  par  reininifcencc ,  que  par  cette  efpecede 
difeernement  que  Montagne  exige  de  ceux  qui  vou- 
dront entreprendre  de  le  déplumer. 

%  Par  une  connoijfanse  expreffe  des  lieu*  oà  fis 
vnt  pris  ttaijfance. 
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très-bien  cognoiftre ,  à  mefurer  ma  por- 
tée, que  mon  terroir  n'eft  aucunement 
capable  d'aucunes  fleurs  trop  riches  que 
f  y  trouve  femées  \  Se  que  tous  les  fruitts 
de  mon  creu  ne  les  fçauroit  payer.  De 
ceci  fuis- je  tenu  de  refpondre ,  fi  je  m'em- 
pefche  moi-mefme ,  s'il  y  a  de  la  vanité 
&  vice  en  mes  difeours ,  que  je  ne  fente 
point ,  ou  que  je  ne  fois  capable  de  fen- 
tir  en  me  le  reprefentant.  Car  il  efchap- 
pe  foUvent  des  fautes  à  nos  yeux  :  mais 
la  maladie  du  jugement  confifte  à  ne  les 
pouvoir    appercevoir  ,    lorfqu'un    autre 
nous  les  defeouvre.  La  feience  &  la  vé- 
rité peuvent  loger  chez  nous  fans  juge- 
ment ,  &  le  jugement  y  peut  auffi  eftre 
tans  elles  :  voire  la  recognoifîànce  de  l'i- 
gnorance eft  l'un  des  plus  beaux  &  plus 
leurs  tefmoignages  de  jugement  que  je 
trouve.  Je  n'ai  point  d'autre  fergent  de 
bande,  à  tanger  mes  pièces  j  que  la  for- 
tune. 9  A  mefmes  que  mes  rêveries  fe 
prefentent ,  je  les  entafle  :  tantoft  elles  fe 

9  CciV-à-dire ,  à  mt/ure  g «*, 
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prefîent  en  foule  ,  tâfttoft  elles  fe  traî- 
nent â  la  file.  Je  veux  qu'on  voye  mon 
pas  naturel  &  ordinaire  ainfi  détraqué  qu'il 
élh  Je  me  laifle  aller  comme  je  me  trouva 
Audi  ne  font-ce  point  ici  matières ,  qu'il 
«e  foit  permis  d'ignorer ,  &  d'en  parler 
Cafuellèment  &  témérairement.  Je  fôuhaî- 
terois  avoir  plus  parfaifte  intelligence 
des  chofes  }  mais  je  ne  la  veux  pas  achep- 
ter  fi  cher  qu'elle  coufte.  Mon  defTein  eft 
de  paffer  doucement ,  6ç  non  laborieux 
fement ,  ce  -qui  me  refte  de  vie.  Il  n'eft 
rien  pourquoi  je  me  veuille  rompre  la 
tefte  :  non  pas  pour  la  fcience ,  de  quel- 
que grand  prix  qu'elle  foit.  ^ 

Je  ne  cherche  aux  Livres  qu'à  m'y  don- 
ner du  plaifir  par  un  honnefte  amufements 
ou  fi  j'eftudie  je  n'y  cherche  que  la  fcience 
qui  trai&e  de  la  cognoiflànce  de  moi- 
mefme  ,  &  qui  m'inftruife  à  bien  mourir 
&  bien  vivre  : 

a  Has  meus  ad  metasfudet  oportet  equus.  * 

a  Cefl  ters  ce  but  qu*À  toute  bride  $ 
Mon  cheval  doit  courir. 

Propccç.  L..IV.  Elcg   h  if  &9 
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Les  difficultez ,  fi  j'en  recontre  en  lifanr, 
je  n'en  ronge  pas  mes  ongles  :  je  les 
laiflê  là ,  après  leur  avoir  faiâ  une  charge 
ou  deux.  Si  je  m'y  plantois ,  je  m'y  per* 
drois ,  &  le  temps  :  car  j'ai  un  Efprit 
io  primfautîer ,  Ce  que  je  ne  vois  de  la 
première  charge ,  je  la  vois  moins  en  m'y 
obftinant.  Je  ne  fais  rien  fans  gayeté  :  & 
la  continuation  &  contention  trop  ferme 
esblouit  mon  jugement ,  l'attriite  ,  &  le 
laine.  Ma  yeuë  s'y  confond ,  &  s'y  difïipe. 
Il  faut  que  je  la  retire ,  &  que  je  l'y 
remette  k  fecoufles  :  Tout  ainfi  q>e  pour 
juger  du  luftre  de  l'efcarlatte ,  on  nous 
ordonne  de  paner  les  yeux  pardefîus, 
en  la*parcourant  à  diverfes  veuës ,  fou- 
daines  reprinfes  &  réitérées.  Si  ce  livre 
me  fafche,  j'en  prens  un  autre;  &  ne 

m  i   ■  ■■  i       ■    ■       L  —     ■  "■■       ■  ii  ■■  -m 

10  C'efl-à  dire,  qui  faitfes  plus  grandi  efforts 
du  premier  coup.  —  De  primfauU  ,  on  a  fait  prinw 
fautier ,  qui  dans  le  fens  propre  veut  dire ,  bon  fait* 
teur.Sut  le  mot  dcprimj'autyojcz  L.  II.  Tom.  HIt 
p.  Z99.  note  15, 

Piij 
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m'y  addonne  qu'aux  heures ,  où  l'ennuy 

de  rien  taire  commence  à  me  faifir. 

Je  ne  me  preasgueres  aux  nouveaux» 
pour  ce  que  les  Anciens  me  femblent 
plus  pleins  &  plus  roides  :  ni  aux  Grecs  , 
il  parce  que  mon  jugement  ne  fçait  pas 
faire  fes  befoignes  d'une  puérile  &  ap- 
prentiffe  intelligence.  Entre  les  livres 
Amplement  plaçants  ,  je  trouve  des  mo- 
dernes ,  de  Decameron ,  de  Boccace ,  la 

1 1  Dans  l'édition  in-4to  de  1 1 1 1 ,  Montagne  di- 

Ibit  ici  .  parce  que  mnn  jugtm<nt  ne  fe  fa  ti  s  fait  pas 
d'une  moyenne  intelligence  ;  ce  qui  peutfervir  de 
commentaire  à  ces  paroles,  parce  que  mon  jugement 
ne  fçait  pas  faire  fes  befoignes  d'une  puéril*  &  appreii- 
tijfe  intelligence.  Montagne  veut  nous  apprendre  par- 
la qu'il  n'a  voit  qu'une  médiocre  intelligence  de  1* 
langue  Grecque. 

il  Rabelais,  difoit  Boi'eau , veut  toujours  être 
plaifant  ;  &  il  tefl  toujours.  A  l'égard  de  fa  manière 
d'écrire,  me  trouvant  un  jour  a  Londres  avec  fit. 
Moujfeau,  comme  nous  vînmes  à  patlcr  du  ftile  de 
Rabelais,  Perfonne%  dit-il .  n*a  mieux  connu  les  ri* 
€heffes  &  V énergie  de  la  langue  Francoife  ,  &  n'en, 
a  fi  bien ffu  tirer  parti  que  Rabelais.  Cette  obferv*» 
rion  venant  d'un  des  meilleurs  Poètes  de  ce  tlede , 
cfprit  crçs-juftc  ic  orné  de  connoiflânees  très-utiles, 
mérite  d'être  confervée.  Elle  a  été  connue  (ans  douce 
du  célèbre  la  Fontaine ,  qui  en  a  fait  un  fort  bon  ufa- 
•Nos  jeune*  Ecrivains  n'ont  qu'*4mi  ter  çecçxerr*» 
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Rabelais  9  &  13  Us  baifers  de  Jean  Se* 
cond  (  s'il  les  faut  loger  foubs  ce  titre  ) 
dignÊ  qu'on  s'y  amufe.  Quand  aux  Ama*- 
à\$ ,  &  telles  fortes  d'efcritf ,  Hs  n'on* 

pie ,  chacun  felonfon  gjénie ,  8c  Je  genre  4'écrite  (]U-*i| 
adeftlin  de  cultiver;  &  ils  verront  que  notre  langue 
p'eft  pauvre  que  par  la  négligence  de  ceux  qui  ne  s'é- 
tudient point  à  en  découvrir  les  véritables  richefles. 
Un  des  moyens  d'en  venir  1£,  c'efl.  de  lire  avec  foin,. 
nos  vieux  Auteurs,  où  l'on  trouvera  dequoi  enrichit 
notre  langue  moderne  ,  comme  Virgile  trouvoir. 
moyen  d'enrichir  la  tienne  en  lofant  ENNIUS^r^ri- 
tore  Enniiaurum  tolligens.C'cû.  à  quoi  n'ont  jaroai* 
peofé  certains  beaux-efprits,  qui  croient  faite  mer* 
veille  d'anéantir  «os  vieux  Auteurs  en  les  traduifanc 
en  beau  François  moderne,  (  le  plus  moderne  cil  cou* 
Jours  le  plus  beau)  Traiuttori  traditori ,  qu'on  pour* 
toit  comparer  i  èc$  Peintres  médiocres ,  qui ,  aprèf 
Avoir  copié  les  tableaux  de  Raphaël  ,  4*  Paul  Vero~ 
fiefe ,  du  Titien  ,  &c.  jeeterojenc  au  feu  ces  divins 
originaux. 

1 1  Poème  latin ,  intitule ,  Joannis  SfaindiBaJî* 
idont  l'Auteur  eft  Hollandois.  jp'ed  un  amas  4 'Epi  r 
grammes  fur  le  fujet  marqué  dans  le  titre  4e  l'ou» 
vrage.  Quoiqu'on  en  air  fait  plu  (leurs  éditions  > 
une  entr'autres  à  Lyon  chez  Scb.  G  ri  phi  us  en  1  $  %u  ; 
il  eit  dit-on ,  devenu  fort  rare ,  ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  en  confeiller  la  réimprcftioa;  car  je  ne  faurois 
faire  granrl  cas  d'aucune  Pocfie  Latine  ,  compofé* 
par  des  modernes,  fans  en  excepter  celles  de  Buchar 
nan ,  de  Groiius  ,  de  Heinjîus  ,  &c.  Je  veux  djrepaf 
rapport  à  la  yçrfificacion. 

D  îy 


9o      Essais  de  Montaigne, 

pas  eu  le  crédit  d'arrefter  feulement  mon 

enfance* 

Je  dirai  encore  ceci ,  ou  hardiment , 
on  témérairement ,  qne  cette  vieille  aroe 
poifane  ne  fe  laifTe  plus  chatouiller  ,  non 
feulement  à  l'Ariofte ,  mais  encore  au 
bon  Ovide  :  fa  facilité  &  Tes  inventions, 
qui  m'ont  ravi  autrefois ,  à  peine  m'en- 
treriennent-elles  à  cette  heure.  Je  dis 
librement  mon  ad  vis  de  toutes  chofes, 
voire  &  de  celles  qui  furpaffent  à  l'ad- 
venture  ma  fuflïfance ,  &  que  je  ne  tiens 
aucunement  eftre  de  ma  jurifdiâion.  Ce 
que  f  en  opine ,  c'eft  auffi  pour  déclarer 
la  mefure  de  ma  veue  ,  non  la  mefure 
des  chofes.  Quand  je  me  treuve  dégoutté 
.de  14  YAxioche  de  Platon  ,  comme  d'un 
ouvrage  fans  force  eu  efgard  à  un  tel 
Àutheur ,  mon  jugement  ne  s'en  croit 
pas.  Il  n'eft  pas  I J  fi  outrecuidé  de  s'op- 

14  Ce  dialogue  n'eït  point  de  Platon,  au  juge» 
nient  des  meilleurs  Critiques  <jui  le  donnent  k  Efchi<, 
nés  ,  difcipk  de  Socrate. 

1 5  Ou,  i  l  n'eft  pas  fi  1  ain%  comme  avoit  mis  Mon* 
*ague  disxs  Téduion  M-+to  de  JjSt.  Outrecuidé  , 
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pofer  à  l'authoritéde  tant  d'autres  fameux 
jugemens  anciens ,  qu'il  tient  fes  régents 
&  fes  maiftres ,  &  avec  lçfquels  il  eft 
pluftot  content  de  faillir  :  Il  s'en  prend 
à  foy ,  &  fe  condamne ,  ou  de  s'arreftet 
à  l'efcorte ,  ne  pouyant  pénétrer  jufques 
au  fonds  :  ou  de  regarder  la  chofe  par 
quelque  faux  luitre  ;  Il  fe  contente  de 
fe  garantir  feulement  du  troub'e  &  du 
defreiglement  :  quant  à  la  foiblefle ,  il  ta 
recognoût ,  &  ad  voue  volontiers.  Il  penfe 
donner  jufte  interprétation  aux  appa- 
rences', que  fa  conception  lui  prefenté  : 
mais  elle  font  imbecilles  &  imparfaites, 
\jl  plus  part  des  Fables  <FEJopc  ont  plu* 
fieurs  fens  &  intelligences  :  ceux  qui  les 
mythologifent  en  choiûiTent  quelque  vi- 
lage  ,  qui  quadre  Mes  à  la  table  :  mais 
Ja  plufpart  cen'eft  que  le  premier  vifâge 
&  Aiperfiçel  :  il  y  en  a  d'autres  plus 
vifs ,  plus  eflêntiels  &  internes,  auxquels 

Vert ,  die  Ricot ,  qui  aride  être  plus  qu'if  n'eft ,  qui 
a  trop  grande  opinion  de  foi ,  arrogant  ,fuâ  opiniça* 
'àatus. 
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ils  n'ont  fceu  pénétrer  :  voilà  comme  j'en 
.  fais. 

Mais  pour  fuivrc  ma  route  :  il  m'a 
tousjours  femblé ,  qu'en  la  Poëfie  >  F?r- 
gile  9  Lucrèce ,  Catulle  ,  Horace ,  tiennent 
de  bien  loing  le  premier  rang  :  &  fïgnam- 
ment  Virgile  en  fes  Georgiqaes,  que 
j'eftime  Je  plus  accompli  ouvrage  de  lai 
Poëfie  :  à  comparaifon  duquel  on  peut 
recogooiftre  aifément  qu'il  y  a  des  en- 
droits de  FEneïde  ,  aufquels  l'Auteur 
euft  donné  encore  quelque  tour  de  pigne 
s'il  en  euft  eu  loîfir  :  16  Et  le  cinquiefme 


\6  Montagne  ne  préféré  ici  le  cinquième  livre  de 
XMneide  aux  autres  livres  de  ce  poëme ,  que  par  rap- 
port i  la  composition  8r  au  ftile.  Il  veut  dire  (impie* 
inenr ,  que  ce  livre  lui  paror't  ie  mieux  écrie ,  le  plut 
achève ,  le  plus  corre£  de  tous  :  3c  (i  je  ne  me  trompe» 
c'eft  préçifément  U  le  jugement  qu'en  a  porté  !villuf«% 
tre  Madame  D acier,  torique  dans  une  note  fur  le  *2e 
Xivrc  de  l'Iliade, p. 5 S9.Edit.de Paris, (p.  31$.  nor. 
f  1 .  Edit.  d'Amlt.  )  fatfant  une  légère  comparaifon  de 
h  defeciption  des  jeux  qu'on  trouve  dans  Homère  i 
arec  celle  que  Virgile  en  donne  dans  le  c  nquiemç 
livre  de  l'Enéide  >  elle  nous  die  ,  que  Virgile  vient 
avec  toute  la  pompe  de  lapoèfie ,  qu'il  n'a  tien  ouklii 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  viSotre  douteufe  ,  &  qm 
rimn'ffi  glus  travaillé  que  fes  vers, 
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livre  en  l'Enéide  me  femble  le  plus  par* 
fajcV  J'aime  auffi  Lucain ,  &  le  prac- 
tique  volontiers ,  non  tant  pour  Ton  ftile, 
que  pour  fa  valeur  propre,  &  vérité 
de  fçs  opinions  Çc  jugements.  Quant  au 
bon  Terence  ,  la  mignardife  ,  &  les 
grâces  du  langage  Latin ,  je  le  trouva 
admirable  à  reprefenter  au  vif  les  mou* 
vemens  de  Famé  >  &  1?  condition  de  nos 
mœurs  ;  à  toute  heure  nos  allions  me 
rejettent  à  lui  :  Je  ne  le  puis  lire  fi  fou-r 
vent  que  je  n'y  treuve  quelque  bçayté  & 
grâce  nouvelle. 

Ceux  des  temps  voifins  à  Virgile  fe 
plaignoit  ,  dequoi  aucuns  lui  çompa» 
roient  Lucrèce.  Je  fuis  d'ppinion ,  que 
ç'eft  k  la  vérité  une  comparaifon  iné- 
gale ;  mais  j'ai  bien  à  faire  à  me  rafeyrçr 
en  cette  créance,  quand  je  me  treuve 
attaché  à  quelque  beau  lieu  de  ceux  de 
Lucrèce.  S'ils  fe  piquoient  de  cette  conv 
paraifon ,  que  Cotent-ils  de  la  beftife 
&  ftupidité  barbarelque  de  ceux  qui  lui 
comparent  à  cet  heure  AriJÎQtc  ?  &  qu'en 
diroit  Ariofte  lui-même  ? 
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b  O  feclum  infpiens  &  inficcturn  ! 

J'eftime  que  les  anciens  avoient  err- 
core  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui  ap- 
partient Plaute  à  Terence  (  cettui-ci 
fent  bien  mieux  fon  Gentil-homme  )  que 
Hucrece  à  Virgile.  Pour  Peftimation  & 
préférence  de  Terence ,  fait  beaucoup 
que  le  père  de  l'Eloquence  Romaine  Ta 
fi  fouvent  en  la  bouche ,  feul  de  fon  rang  : 
&  la  fentence ,  que  17  le  premier  Juge 
des  Poètes  Romains  donne  de  fon  com- 
pagnon. 

Il  m'eft  fouvent  tombé  en  fantaifie  f 
comme  en  noftre  temps ,  ceux  qui  fe 
méfient  de  faire  des  Comédies  (ainfi 
que  les  Italiens ,  qui  y  font  aflez  heu- 

b  O  fiecle  fade    &  peu  fenfi  /■  GatulJ.    Epigr. 

*ï.  vf  8 

17  Ho^fff,quidudan$fonARTPOÉTlQ.UF, 

vf  270.  &c 

At  nqflri  proavi  Plaitti  nos.  &  numéros,  & 
Xaudavcre  J  aies ,  minium  patienter  tttrumgue, 
21edicc:nJiultètinirâuzCtto.-À-àitt% 

ce  Nos  pères  oncetc  bien  bons ,  pour  ne  pas  dire  Tôt*. 
-  A  'avoir  admire  h  verûficatjoa  de  Plauçe,  ÔC  fes 
*€*  pUïûnccrics, 
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«reux)  employent  trois  ou  quatre  argu- 
ments de  celle  de  Terence ,  ou  de  Plau- 
te ,  pour  en  faire  une  des  leurs*  Ils  err- 
taffent  en  une  feule  Comédie,  cinq  ou  fix 
Contes  de  Boccace.  Ce  qui  les  fait  ainfi 
fe  charger  de  matière ,  c'efl;.  la  defïïance 
qu'ils  ont  de  fe  pouvoir  fouftenir  de  leurs 
propres  grâces»  Il  faut  qu'ils  trouvent  un 
corps  où  s'appuyer  :  &  n'ayants  pas  du 
leur  afTez  dequoi  nous  arrefter  ,  ils  veu- 
lent que  le  conte  nous  amufe.  Il  en  va 
de  ï8  mon  Autheur  tout  au  contraire  ; 
les  perfections  &  beautez  de  fa  façon  de 
dire ,  nous  font  perdre  l'appétit  de  fon 
fubjeâ.  Sa  gentillefle  &  fa  mignardffe 
tious  retiennent  par  tout.  Il  eft  par  tout 
iï  plaifant9 

*    €  Liquidus  ,  puroque  fimillimus  amni , 

x  %  Terence ,  qui  à  fon  cour  eft  inférieur  aux  Grecs 
'pat  le  même  endroit  qu'il  J'emporte  fut  les  Poètes 
modernes  dont  parle  Montagne  :  car  Terence-a  be- 
soin quelquefois  de  deux  pièces  Grecques  pour  en 
pouvoir  faire  une  taunc-  Voyez  Je  Prologue  de  fqa 
JBunuçue, 

e  Son  flife  put  &  coulant  reflcmble  *  un  fletw  * 
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Sç  nous  remplit  tant  l'ame  de  fes  grâces, 
que  nous  en  oublions  celles  de  la  fable. 
Cette  mefhie  çonfideratton  me  tire  plus 
avant.  Je  vois  que  les  bons  &  anciens 
Poètes  ont  évité  l'affeâion  &  la  re- 
cherche, non  feulement  des  fantaftiquea 
élévations  Efpagnoles  &  i9Petrarchiftes, 
mais  des  pointes  mçfme  plus  douces  &{. 
plus  retenues,  qui  font  l'ornement  dç 
tous  les  ouvrages  Poétiques  dès  (iecles 
fuivants.  Si  n'y  a-rt*il  bon  juge  qui  les 
trouve  à  dire  en  ces  anciens ,  &  qui 
n'admire  plus  fgns  comparaifon  ,  l'egalç 
polifîure  Çz  cette  perpétuelle  douceur  Sç 
beauté  fleuriffànte  des  Epigrammes  de 
Catulle,  que.tousles  efguiliops  ,  dequot 
Martial  efguife  la  queue  des  Cens.  Ç'eft 
une  mefme  raifon  que  je  difojs  tantoft, 
comme  Martial  de  foy,  d  minus  ilU  in- 

dont  les  eaux  claires  fertilifenc  les  campagnej.  J/or, 
I..II.Epift.  î.v/.  i*e. 

1  19  Cfft-  à-dire ,  (emblablei  celle  qu'on  trouve 
dan*  les  ouvrages  de  Pétrarque,  fameux  Poçte  Italien, 
d  Laricbeftêde  Ton  fujec  lui  a  épargné  de  grandi 
«flàuu  d'e^ru.Jh  Frrfaiiont  f  L.  VJÛ. 


t 
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genio  laborandum  fuit,  in  cujus  locurn 
materia  fuccejferau  Ces  premiers-là  f  fans 
«•efmouvoir  &  fans  fe  picquer  fe  font  af- 
fez  fentir  :  ils  ont  dequoi  rire  par  tout  > 
il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  chatouillent  :  ceux- 
cy  ont  befoing  de  fecours  effranger  :  à 
mefure  qu'il  ont  moins  d'efprit ,  il  leur 
faut  plus  de  corps  :  ils  montent  à  che- 
val parce  qu'ils  ne  font  aïTez  forts  fur 
leurs  jambes.  Tout  ainfi  qu'en  nos  bals  , 
ces  hommes  de  vile  condition ,  qui  en 
tiennent  efchole  ,  pour  ne  pouvoir  repre- 
fenter  le  port  &  la  décence  de  nqffre  No- 
bleflè ,  cherchent  à  fe  recommander  par 
des  fauts  périlleux,  &  autres  mouve- 
ments effranges  &  baftelerefques.  Ec  les 
Dames  ont  meilleur  marché  de  leur  con- 
tenance ,  aux  danfes  où  il  y  a  diverfes 
defcoupeures  &  agitation  de  corps ,  qu'en 
certaines  autres  danfes  de  parade,  où. 
elles  n'ont  amplement  qu  à  marcher  un 
pas  naturel ,  &  repref  enter  \xnJ0R  naïf 
&  leur  grâce  ordinaire* Et  COTime  j*aî 
yeu  auili  les  badins  excellents ,  veftuf 
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ao  en  leur  à  tous  les  jours ,  &  en  une 
contenance  commune ,  nous  donner  tout 
le  plaifir  qui  fe  peut  tirer  de  leur  art  :  les 
apprentifs ,  qui  ne  font  de  fi  haute  leçon, 
avoir  befoin  de  s'enfariner  le  vifagç,  fe 
traveftir ,  fe  contrefaire  en  mouvements 
de  grimaces  fauvages  ,  pour  nous  ap- 
prefter  à  rire. 

Cette  mienne  conception  fe  recog- 
noit  mieux  qu'en  tout  autre  lieu ,  en  la 
çomparaifon  de  l'iËneïde  &  ai  du  Fu«* 


20.  C'eft-à  dire  *  de  leur*  habits  ordinaires.  —  J© 
crois  que  cette  expreflion  ,  veftus  en  leur  à  tous  les. 
jours ,  eft  enepre  en  ûfage  dans  quelques  Provinces  de 
France  :  3c  il  n'y  a  pas  long-temps  que  je  l'ai  ouïe  em« 
ployer  par  une  pâme  qui  parle  fort  bien  François, 
Montagne  a  voit  mis  dans  l'édition  i  ri- +to  de  1 5*8  * 
Vêtus  à  leur  ordinaire.  -»-  Long  temps  après,  avoir 
fait  cette  note,  lifant  J/article  de  CAPEr  dans  le 
Dictionnaire  Etymologique  de  Ménage,  j'y  ai  trouvé 
C«  paroles:  Onreprifente  ordinairement  les  Roy  s 
dans  leurs  féaux  comme  ils  font  vêtus  le  jour  de  leur 
Sacre ,  &  non  pas  comme  ils  le  font  d  tous  les  jours. 
D'oùXjkm  peut  fore  bien  conclure ,  à  mon  avis ,  que 
c'e{l^E>xpre<Tion  Françoife,  en  ufagt  encore  i 
fcaris  eoT^pdan*  les  Provinces. 

2i.  tï^pando fyiiofo  de  l'Ariofte. 

e  II  tente  de,  petites  courtes.  Géorgie,  Liv.  IV» 
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rieux.  Celui-là  on  le  voit  aller  à  tire 
d'aiflé ,  d'un  vol  haut  &  ferme ,  fuîvant 
tousjours  fa  poin&e  ;  cettui-ci  voleter 
&  fauteler  de  conte  en  conte,  comme  de 
branche  en  branche,  ne  fe  fiant  à  fes  ail- 
les que  pour  une  bien  courte  traverfe; 
&  prendre  pied  à  chaque  bout  de  champ  f 
de  peur  que  Phaleine  &  la  force  lui  faille: 

f  Excurfufque  brèves  tentât. 

Voilà  donc  quant  à  cette  forte  de  fub- 
je&s,  les  Autheurs  qui  me  plailènt  le 
plus. 

Quant  à  mon  autre  leçon ,  qui  mefle 
un  peu  plus  de  frùîâ  au  plaifir  ,  par  où 
j'apprens  à  ranger  mes  opinions  &  con- 
ditions, tes  livres  qui  m'y  fervent ,  c'eft 
Flutarque  depuis  qu'il  eft  François,  & 
Seneque.  Ils  ont  tous  deux  cette  notable 
commodité  pour  mon  humeur ,  que  la 
fcience  que  j'y  cherche  ,  y  eft  traiôée  à, 
pièces  découfuës  3  qui  ne  demano^É^as 
l'obligation  d'un  long  travail,  d|Jfe  je 
fuis  incapable»  Ainfi  font  les  ^Pfeules 
de  Plutarque  &  lesEpiftres  %e  Seneque, 
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qui  font  la  plus  belle  partie  de  leurs  Efi» 
crics  j  &  la  plus  profitable.  Il  ne  faut  pas 
grande  entreprinfe  pour  m'y  mettre ,  & 
les  quitte  où  il  me  plaifl.  Car  elles  n'ont 
point  de  fuite  &  dépendance  des  unes  aux 
Autres, 

Ces  Autheurs  fe  rencontrent  en  la  plus 
part  des  opinions  utiles  &  vraies  ;  comme 
aufîî  leur  fortune  les  fit  naiftrç  environ 
rodrae  fiecle:  tous  dçux  Précepteurs  de. 
deux  Empereurs  Romains  ;  tous  deux  ve* 
nus  de  pays  effranger;  tous  dçux  riches 
&  puifTans,  Leur  inftruftion  eft  de  la  cre& 
tne  de  la  Philofophîe,  &prefentée  d'une 
fimple  façon  &ç  pertinente.  Flutarque  eft 
plus  uniformç  &  confiant  :  Seneque  plus 
ondoiant  &  divers.  Cettui-ci  fe  peine  >  fe 
roidit  &  fe  tend  pour  armer  la  Vertu 
contre  la  foiblefTe,  la  crainte,  &  les  vh 
tieux  appétits  ;  l'autre  femWe  n'eftimer 
passant  leur  effort ,  &  defdaigner  d'en 
haifltfon  pas  &  fe  mettre  fur  fa  gardç, 
(tutafv^  a  les  opinions  Platoniques  9 
douces  oc  a^çonimodables  à  la  focieté  ci* 
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vile  :  l'autre  les  a  Stoïques  &  Epicurien* 

nés ,  plus  efloigneesde  i'ufage  commun  , 

mais  félon  moi ,  plus  commodes  en  parti* 

culier  ,  &  plus  fermes.  Il  paroift  en  Sene* 

que ,  qu'il  prefteun  peu  à  la  tyrannie  des 

Empereurs  de  fon  temps  :  car  je  tiens  pout 

certain  ,  que  c'eft  d'un  jugement  forcé  f 

qu'il  condamne  la  çaufe  de  ces  généreux 

meurtriers  de  Cefar.  Plutarque  eft  libre 

par  tout.  Seneque  eft  plein  de  pointes  & 

iaiUies  ,   Plutirque  de  chofes.  Celui-là 

vous  efchauffe  plus ,  &  vous  efmeut  ;  cet* 

tui-ci  vous  contente  davantage ,  &  vous 

pye  mieux  :  il  nous  guide,  V autre  nous 

pouffe. 

Quant  à  Cicero  >  les  ouvrages ,  qui  me 
peuvent  fervir  chez  lui  à  mon  defleing  y 
ce  font  ceux  qui  trai&ent  de  la  Philofo* 
phie,  fpecialement  morale*  Mais  à  çon* 
feflèr  hardiment  la  vérité  (car  puis  qu'on 
a  franchi  les  barrières  de  l'impudence ,  il 
n'y  a  plus  de  bride  )  fa  façon  d'efçrirç 
me  femble  ennuyeufe,  &  toute  autre  pf*' 
teille  façon.  Car  fes  préfaces  jdefinitfèns, 
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partirions  ,  etymologies  ,  con fument  la 
plus  part  de  Ton  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de 
vif  &  de  moûelle  ,  eft  eftouffë  par  ces 
longueries  d'apprêts.  Si  j'ai  employé  une 
heure  à  le  lire ,  qui  eft  beaucoup  pour 
moi ,  &  que  je  ramentoive  ce  que  j'en 
ai  tiré  de  fuc  &  de  fubftance,  la  plus  part, 
du  temps  je  n'y  trouve  que  du  vent  :  car 
il  n'eft  pas  encor  venu  aux  arguments 
qui  fervent  à  fon  propos ,  &  aux  raîfons 
qui  touchent  proprement  le  neud  que  je 
cherche.  Pour  moi,  qui  ne  demande  qu'à 
devenir  plus  fage  ,  non  plus  fçavant  ou 
éloquent,  ces  ordonnances  Logiciennes 
&  Ariiloteliques  ne  font  pas  à  propos. 
Je  veux  qu'on  commence  par  le  dernier 
poinft  :  j'entens  aflez  quç  cfeft  que  mon 
&  Jblupté ,  qu'on  ne  s'amufe  pas  à  les  ana* 
tomizer.  Je  cherche  des  raifons  bonnes  & 
fermes  f  d'arrivée ,  qui  m'inftruifent  à  en 
fouftenir  l'effort.  Ni  les  fubtilitçz  gram- 
mairiennes ,  ni   l'ingenieufe   contexture 
de  paroles  &  d'argumentations   ni  fer- 
vent. Je  veux  des  difçours  qui  donnent 
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Ja  première  charge  dans  le  plus  fort  du 
doubte  :  les  fiens  languiflènt  autour  du 
pot.  Ils  font  bons  pour  i'Efcole ,  pour 
le  Barreau ,  ôc  pour  le  Sermon  où  nous 
avons  loifir  de  fommeiller  :  &  iomroesr 
encores  un  quart  d'heure  après  aflez  à 
temps ,  pour  en  retrouver  k  fit  II  eft 
befoing  de  parler  ainfi  aux  Juges ,  qu'on 
veut  gaigner  à  tort  ou.  a  droit ,  aux  en* 
fants ,  &  au  vulgaire  ,  à  qui  il  faut  tout 
dire  ,  &  voir  ce  qui  portera.  Je  ne  veux 
pas  qu'on  s'employe  à  me  rendre  attentif 
&  qu'on  me  crie  cinquante  fois ,  Or  oye{9 
à  la  mode  de  nos  Hérauts.  Les  Romains 
difoient  en  leur  religion  ,  Hoc  âge  :  que 
nous  difons  en  la  noftre ,  Surfum  corda  : 
ce  font  autant  de  paroles  perdues  pour 
moi.  J'y  viens  tour  préparé  du  logis  t*  il 
ne  me  faut  point  d'alechemenj. ,  ni  de 
faulfe:  je  mange  bien  la  viande  toute 
crue  ;  &  au  lieu  de  nVefguifer  l'appétit 
par  ces  préparatoires  &  avant* jeux ,  on 
me  le  laffe  &  affadit. 
La  licence  du  temps  m'excufera  t'elie 


94  Essais  de  Montaîgkb, 
de  cette  facrilege  audace ,  d'eftkner  aulft 
traînants  les  dialogifmes  de  Platon  roefme 
eftouffants  par  trop  fa  matière  ?  Et  de 
plaindre  le  temps  que  met  à  ces  longues 
interlocutions  vaines  &  préparatoires  # 
un  homme  >  qui  avoit  tant  de  meilleures 
chofes  à  dire  ?  Mon  ignorance  m'excu* 
fera  mieux ,  fur  ce  que  je  ne  vois  rien 
en  la  beauté  de  fon  langage.  Je  demande 
en  gênerai  les  livres  qui  ufent  des  fciences, 
non  ceux  qui  les  dreifent.  Les  il  deux 
premiers ,  &  Pline ,  &  leurs  femblables , 
ils  n'ont  point  de  Hoc  âge,  il  veulent 
avoir  à  faire  à  gens  qui  s'en  foyent  ad- 
vertis  eux-mefmes  :  ou  s'ils  en  ont ,  c'eft 
un  Hoc  agt  fubftantiel,  &  qui  a  fon 
corps  à  part. 

)e  vois  auflt  volontiers  les  Epitres  ad 
Atticum  ^  non  feulement  parce  qu'elles 
Contiennent  une  très-ample  inftruâion 
de  i'Hiftoire  &  affaires  de  fon  temps: 
mais  beaucoup   plus  pour  y  delcouvrir 

HtL  Plumrque  &c  Scnque* 
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(es  huméurè  privées.  Car  j'ai  une  fingu- 
liere  curiofité  comme  j'ai  di&  ailleurs  , 
de  cognoiftre  L'ame  &  les  naïfs  juge- 
ments de  mes  Autheurs,  Il  faut  bien 
juger  leur  fuffifance ,  mais  non  pas  leurs 
mœurs ,  ni  eut  par  cette  montre  de  leurs 
efcrits ,  qu'ils  étalent  au  théâtre  du  monde* 
J'ai  mille  fois  regretté,  que  nous  ayons 
perdu  le  livre  que  Brutus  avoit  efcrit  de 
la  Vertu  :  car  il  fait  bel  apprendre  la 
théorique  de  ceux  qui  fçaVene  bien  la 
pratique.  Mais  d'autant  que  c'eft  autre 
chofe  le  prefche  ,  que  le  prefcheur  , 
f  aime  bien  autant  voir  Brutus  chez  Plu- 
tarqne ,  que  chez  lui-mefme.  Je  choifirois 
pluftoft  de  favoir  au  vrai  les  devis  qu'il 
tenoit  en  fa  tente,  à  quelqu'un  de  fes 
privez  amis }  la  veille  d'une  bataille ,  que 
les  propos  qu'il  tinr  le  lendemain  à  fon 
armée  :  &  ce  qu'il  faifoit  en  fon  cabinet 
&  en  fa  chambre,  que  ce  qu'il  faifoit 
emmy  la  place  &  au  Sénat. 
.  Quant  à  Cicero ,  je  fuis  du  jugement 
commua  ,  que  hors  la  fcience ,  il  n'y 
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avoit  pas  beaucoup  d'excellence  ea  fon. 
ame  :  Il  eftoit  bon  citoyen ,  d'une  nature 
débonnaire  ,  comme  font  volontiers  les 
hommes  gras  &  gauffeurs  tel  qu'il  eftoit: 
mais  de  mollefie  &  de  vanité  ambitieufe, 
il  en  avoit  fans  mentir  beaucoup.  Et  fi 
ne  fçais  comment  l'exeufer  d'avoir  eftimé 
fà  poëfie  2.3  digne  d'efrre  mife  en  lumière» 
Ce  n'eft  pas  grande  imperfection  que  de 
mal  faire  des  vers,  mais  c'eft  imperfec- 
tion de  n'avoir  pas  fenti  combien  ils 
eftoient  indignes  de  la  gloire  de  fon  nom. 
Quant  a  fon  éloquence  ,  elle  eft  du  tout 
hors  de  comparaison ,  je  crois  que  j*? 
mais  homme  ne  l'égalera.  Le  jeune  Ci- 


23  Tout  le  monde  ne  juge  pas  fi  défàvantageufe* 
mène  de  la  Poéfîede  Cicerun.  II  y  a  encore  aujour- 
d'hui de  très- habiles  gens  qui  en  font  cas;  ic  Plu- 
tarquedit  expreflément ,  que  Ciceronfut  tenu  non- 
feulement  pour  le  meilleur  Orateur ,  mais  auff\  pour 
le  meilleur  Fotte  des  Romains  de  fon  temps,  La  gloire 
de  l'éloquence  %  ajoute-c-il,  &  l'honneur  de  bien  dire, 
lui  eft  toujours  demeuré  juf qu'ici ,  encore  qu'il  y  ait  eu 
depuis  grande  mutation  eu  lange  Latine:  mais  fa  Poé* 
fie  a  perdu  tout  bruit  &  toute  réputation ,  pour  ce  qu'il 
y  en  a  eu  depuis  d'autres  beaucoup  plus  e x celle ns  que 
lny.  Yicdç  Ciccron,  cit.  x.  de  la  Verfion  d'Amyoc.  > 

ceron  , 


Livre  II.  Chap.  X.  97 

tero  ,  qui  n'a  reflemble'  fon  père  que  de 
nom  y  commandant  en  Ane  ,  il  fe  trouva 
un  jour  en  fa  table  plufieurs  étrangers % 
&  entre  autres  Ceftus  aflis  au  bas  bout, 
comme  on  fe  fourre  fouvem  aux  tables 
ouvertes  des  Grands  :  Cicero  s'informa 
qui  il   eftoit  à   l'un  de  fes  gents,  qui 
lui  dit  fon  nom  :  mais  comme  celui  qui 
fongeoit  ailleurs  &  qui  oublioit  ce  qu'on 
lui  refpôndoit ,  il  le  lui  redemanda  encore 
depuis  ,  deux  ou  trois  fois  :  le  ferviteur 
04  pour  n'eftre  plus  en    peine   de  lui 
redire  fi  fouvent  mefme  chofe,  &  pour 
le  lui  faire  cognoiftre  par  quelque  cir- 
conflance  >  C'efl  dit-il,  ce  Ceflius  de  qui 
on  vous  a  diâ ,  qu'il  ne  fait  pas  grand 
efiat  de  V éloquence  de  vofire  père  au  prix 
de  la  Jienne.  Cicero  s'eftant  foudain  pic* 
que  de  cela ,  commanda  qu'on  empognaft 
ce  pauvre  Ceftius  ,   &  le  fit  très  -  bien 

24  Noviflïmc  fervus,  ut  aliquâ  nota  roemoriam. 
ejus  faccrcc  certiorem,  incerroganti  Domino,  auis 
ilic  cflet  qui  in  imo  recumberec >  aie  :  Hic  eft  Ceflius 
guipatrem  tuum  negàbat  l'auras  feifte,  Atferri  proef- 
çùfflagra  juflic ,  &c.M.  S  end;,  in-fine  Suafoi^rurn, 

Tome  lVy  ¥ 
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fouëcer  en  là  préfence  :  voilà  un  mat 
Courtois  ho/le.       ^ 

Entre  ceux  mefmes  qui  ont  eftoié, 
toutes  chofes  comptées  ,  cette  fierine  élo- 
quence incomparable ,  il  y  en  a  eu  qui 
n'ont  pas  laifiëd'y  remarquer  des  fautes: 
Comme  ce  grand  flrutos  fon  ami ,  difoir,  ' 
0.$  que  c'eftoit  une  éloquence  cafTée  & 
effrénée ,  fraâame  &  elombem.  Les  Ora- 
teurs voifins  de  fon  fiecle,  reprenoient 
auflt  en  lui  ce  curieux  fotng  de  certaine 
longue  cadence,  au  bout  de  fes  claufes, 
&  notoient  ces  mou  o6  ejfc  viieatur , 
qu'il  y  employé  fi  fouvent.  Pour  moi , 
j'aime  mieux  une  cadence  qui  tombe  plus 
court  »  coupée  en  yambes.  Si  mefle  -  t'ii 
par  fois  bien  rudement  fes  nombres, 
mais  rarement.  J'en  ai  remarqué  37  ce 

25  Voyez  le  dialogue,  de  Oratoribus  ,  Jivi  eU 
CauJJis  corruplte  éloquente* ,  c.  il. 

26  Ibid.  c.  23. 

27  Cecce  critique  de  Montagne  eft ,  â  mon  »vîs  , 
un  peu  trop  féverc  ;  car  (ans  compter  qu'en  Latin  les 
confonnances  font  agréables,  on  ne  doit  point  blâmer 
fcUcici ,  parce  quelles  a'oik  rien  de  recherché  ,  Oc 
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lieu  à  mes  aureiiles  :  f  Ego  vero  me  minas 
dià  fenern  ejje  mallemy  quàm  ejfefenem% 
mntequam  eflem. 

Les   Hiftoriens   font  a8   ma  droitte* 

qui  ne  convienne  au  ftilc  de  converfation  que  Ciceton 
emploie  dans  couc  cet  ouvrage.  D'ailleurs ,  ii  Mon* 
tagneétoit  choqué  de  ces  trois  confonnances  qui  fe 
fui  vent  de  (i  près  «  mallem  ,  ferre  m ,  effem ,  il  n'avoic 

3u'i  feparer  antè  de  quàm,  comme  on  a  fait  dans  l*é- 
icion  de  Gronovius,  où  il  y  a,  ptàm  effe  ftnetn 
ante,  quàm  effet** 

f  Pour  moi  j'aimerois  mieux  être  moins  de  eempt 
vieux,  que  d'être  vieux,  avant  que  de  l'être  eflec- 
ti bernent.  Cic%  de  Sene&ute,   en.  io. 

xt  Un  (avant  Mathématicien  de  mes  amis,  M* 
de  Moivrt ,  que  je  ne  nomme  ici  que  pour  me  faite 
honneur  i  rnoi-m3me ,  m 'ayant  appris  qu'un  écri- 
vain de  ce  temps  avoit  cité  ce  partage  de  Montagne 
fans  favoir  pourquoi  Montagne  avoit  appelle  les  hif- 
toriens/a  droite  balle,  me  fie  fentit  la  nécelfiré 
d'expliquer  cette  énigme,  parce  qu'elle  pourroit  pa* 
roîrre  obfcute  à  bien  d'autre*  ;  &  tout  d'un  tempt 
il  m'en  donna  l'explication  lui-même,  i  feu  près  em 
ces  cermess:  Montagne  appelle  ici  l'étude  de  i'hif- 
roire/a  droite  balle,  pou  mous  apprendre  que  c*tll 
le  plus  doux  &  le  plus  ai(c  de  fes  amufemens  ,  par 
allufîon  à  ce  qui  anivei  un  joueur  de  paume ,  qui, 
lorfque  la  balle  lui  vient  du  côté  droit ,  la  renvoie 
naturellement  ic  fans  peine  ;  réduit  lorfqu'elle  lui 
vient  du  côté  oppofé,  à  lachafler  d'un  coup  de  re- 
vers, qui  pour  1  ordinaire  eft  un  coup  moins  fur  &: 
plus  mal-aile.  --—  Cette  Métaphore  n'efl  point  ufée . 
&  fait  une  i*n*ge  fort  jufte  :  double  agrément  <jui 
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balle  :  car  ils  font  plaifants  &  aifez  :  & 
quant  &  quant  l'homme  en  gênerai  de 
qui  je  cherche  la  cognoiflànce ,  y  pa-, 
«nft  plus  vif  &  plus  entier  qu'en  nul 
iautre  lieu ,  la  variété  &  vérité  de  fes  con- 
ditions internes ,  en  gros  &  en  détail , 
la  diverfité  des  moyens  de  fon  afTemblage 
&  des  accidents  qui  le  menacent.  Orceux 
qui  eferivent  les  Vies ,  d'autant  qu'ils  s'a- 
mufent  plus  aux  confeils  qu'aux  evene- 
mens ,  plus  à  ce  qui  part  du  dedans ,  qu'à 
ce  qui  arrive  au  dehors  ,  ceux-là  me  font 
plus  propres.  Voilà  pourquoi ,  en  toutes 
fortes ,  c'efl  mon  homme  que  Plutarque. 
Je  fuis  bien  marri  que  nous  n'ayons  une 
douzaine  de  *  Laè'rtias9  ou  qu'il  ne  foit 
plus  eftendu  ,  ou    plus  entendu  :  Car 


ne  fc  trouve  point  dans  celle  que  Montagne  avoic 
employée  dans  les  premières  éditions  de  Ton  livre , 
où  il  avoit  dit ,  Les  hijioriens  font  le  vrai  gibier  de 
monejîude:  car  ils  font  plai fans  &  ai f es,  Oucrequa 
cet  te  figure  prife  de  la  chafle  efl:  alfez  commune ,  tout 
Je  monde  (ait,  que,  quelque  foit  le  plaifîrde  la  chafle» 
on  y  e(t  fouvent  expofé  à  bien  de  la  peine ,  des  fa- 
tigues ,  de  des  dangers. 

*  Qu'on  nomme prcfençeraeur,  ea François Dio- 
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je  fuis  pareillement  curieux  de  cognoiftre 
les  fortunes  &  la  vie  de  ces  grands  pré- 
cepteurs du  monde  f  comme  de  cognoiftre 
Ja  diverfité  de  leurs  dogmes  &  fantafies. 
En  ce  genre  d'eftude  des  Hiftoires ,  il 
faut  feuilleter  fans  diftincuon  toutes  fortes 
d'Autheurs  &  vieils  &  nouveaux ,  &  bar- 
ragouins  &  François ,  pour  y  apprendre 
les  chofes ,  dequoi  diverfement  ils  traic- 
tent. 

Mais  Cefar  fingulierement  me  femble 
mériter  qu'on  l'eftudîe  ,  non  pour  la 
fcience  (Je PHiftoire  feulement,  maia  pour 
lui-mefme  :  tant  il  a  de  perfection  & 
d'excellence  par  deffus  tous  les  autres: 
quoi  que  Sallufte  foit  du  nombre.  Certes 
je  lis  cet  Autheur  avec  un  peu  plus  de . 
révérence  &  de  refpeét  qu'on  ne  lit  les 
humains  ouvrages  :  tantoft  le  confiderant 
lui  mefme  par  les  actions ,  &  le  miracle 
de  fa  grandeur  :  tantoft  la  pureté ,  & 
inimitable  poliflure  de  fon  langage  ,  qui 
a  furpafTé  non-feulement  tous  les  Hifto- 
riens ,  comme  dit  Cicero ,  mais  à  Tadven- 
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turc  Cicero  mefme  :  Avec  tant  de  fince- 
rité  en  fes  jugements ,  parlant  de  fes  en- 
nemis, que  fauf  les  faufles  couleurs» 
dequoî  il  veut  couvrir  fa  mauvaife  caufe, 
&  l'ordure  de  fa  peftilente  ambition  , 
je  penfe  qu'en  cela  feul  on  y  puiflè  trou- 
ver à  redire ,  qu'il  a  efté  trop  efpargnant 
à  parler  de  foi  ;  car  tant  de  grandes  chofes 
ne  peuvent  avoir  efté  exécutées  par  lui  , 
qu'il  n'y  foit  allé  beaucoup  plus  du  fien  ,  ~ 
qu'il  n'y  en  met. 

J'aime  les  Hiftoriens ,  ou  fort  (impies, 
ou  excellents.  Les  fimpies,  qui  n'ont  point 
dequoî  y  mefler  quelque  chofe  du  leur, 
&  qui  n'y  apportent  que  le  foing ,  & 
la  diligence  de  ramafler  tout  ce  qui  vient 
à  leur  notice ,  &  d'enregiftrer  à  la  bonne 
foy  toutes  chofes ,  fans  chois ,  &  fans 
triage,  nous  laiflent  le  jugement  entier, 
pour  la  cognoifîànce  de  la  vérité. 

Tel  eft  entre  autres  pour  exemple ,  le 
bon  Froijfard  ,  qui  a  marché  en  fort  en- 
treprinfe  d'une  fi  franche  naïveté,  qu'ayant 
faid  une  faute,  il  ne  craint  aucunement 
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de  la  recognoiftre  &  corriger ,  en  l'en- 
droit ,  où  il  en  a  efté  adverti  :  &  qui 
nous  reprefente  la  diverfité  mefme  des 
brutes  qui  couroyent,  8c  les  différents 
rapports  qu'on  lui  faifoit.  Ceft  la  matière 
de  rhiftoire  nue  &  informe  :  chafeun  en 
peut  faire  fon  profit  autant  qu'il  a  d'en- 
tendement. 

Les  biens  excellents  ont  la  fuffifance 
de  çhoifir  ce  qui  eft  digne  d'eftre  feeu  , 
peuvent  tirer  de  deux  rapports  celui  qui 
eft  plus  vrai-femblable  :  de  la  condition 
des  .Princes  &  de.  leurs  humeurs ,  ils  en 
concluent  les  confeils ,  &  leur  attribuent 
les  paroles  convenables  :  ils  ont  raifon  à€ 
prendre  l 'authorité  de  régler  noftre  créance 
à  la  leur  :  mais  certes  cela  n'appartient  à 
gueres  de  gents. 

Ceux  d'entre-deux  (  qui  eft  la  plus 
commune  façon  )  ceux-là  nous  gaftent 
tout  ;  ils  veulent  nous  mafeher  les  mon- 
ceaux >  ils  fe  donnent  loi  de  juger  &  par 
çonfequent  d'incliner  l'Hiftoire  à  leur 
iantaifie  :  car  depuis  que  le  jugement  pend 
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du  cofté,  on  ne  fe  peut  garder  de  con- 
tourner &  tordre  la  narration  à  ce  biais. 
Ils  entreprennent  de  choifir  les  chofes 
dignes   d'eftre  fceues  &  nous   cachent 
fouvent  telle  parole ,  telle  action  privée, 
qui  nous  inftruifoit  mieux  :   obmettent 
-pour  des  chofes,  incroyables  celles  qu'ils 
n'entendent  pas  ;  &  peut-eftre  encore 
telle  chofe  pour  ne  la  (bavoir  dire  en  bon 
Latin  ou  François.  Qu'ils  eftalent  har- 
diment leur  éloquence  &  leur  difcours  : 
qu'ils  jugent  à  leur  pofte ,  mais  qu'ils 
nous  laiffent  âufîi   dèquoi   juger  après 
eux,  &  qu'ils  n'altèrent  *  ni  difpenfent 
par  leur  racourcimens  &  par  leur  chois, 
rien  fuir   le  corps   de.  la  matière  :  ains 
qu'ils  nous  la  renvôyent  pure  &  entière 
en  toutes  Tes  dimenfions.  Le  plus  fou- 
vent  on  trie  pour  cettte  charge  notam- 
ment en  ces  fiecles ,  ici   des  perfonnnes 
d'entre    le  vulgaire ,   pour  cette  feule 
confideration    de    fçavoir  bien  parler  : 
comme  fi  nous  cherchions  d'y  apprendre 

*  Ni  nç  déterminent» 
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la  grammaire  :  &  eux  ont  raifon  n'ayants 
efté  gagez  que  pour  cela,  &  n'ayant» 
rois  en  vente  que  le  babil ,  de  ne  fe  fou- 
cier  auffi  principalement  que.de  cette 
partie.  Ainfi  à  force  die  beaux  mors  ils 
bous  vont  patiâànt  une  belle  contexture 
des  bruits ,  qu'ils  ramaffent  es  carrefours 
des  villes. 

Les  feules  bonnes  Hiftoirec  font  celles 
qui  ont  efté  efcrites  par  ceux  mefmes  qui 
commandoient  aux  affaires,  ou  qui  eft oient 
participants  à  les  conduire  ,  ou  au  moins 
qui  ont  eu  la  fortune  d'en  conduire 
d'autres  de  mefme  forte.  Telles  font  quafî 
toutes  les  Grecques  &  Romaines.  Car 
plusieurs  tefmoings  oculaires  ayants  efcfit 
de  mefme  fubjeâ  (comme  H  advenoit 
en  ce  temps-là  que  la  grandeur  &  le 
fçavoir  fe  rencontroient  communément  ) 
s'il  y  a  de  la  faute ,  elle  doit  eftre  mer- 
veilleufement  légère ,  &  fur  un  accident 
fort  doubteux.  Que  peut-on  efperer  d'ua 
Itëedecin  traiftant  de  la  guérie,  ou  d'un 
elcholier  traiétant  les  deflêins  des  Princes? 

Ev 
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Si  nous  voulons  remarquer  la  religion 
que  les  Romains avoyent  en  cela,  il  n'en 
faut  que  cet  exemple  :  Afinius  FoIîq  trou* 
voit  hf  feiftoires  mefme  de  Cefar  29 
quelque  mefcompte  ,  en  quoi  il  eftoit 
tombé ,  pour  n'avoir  peu  jetter  les  yeux 
en  tous  les  endroits  de  fon  armée,  & 
en  avoir  creu  les  particuliers,  qui  lui 
rapportoient  fou  vent  des  chofes  non  aflez 
vérifiées ,  ou  bien  pour  n'avoir  efté  aflez 
curieufement  aveiti  par  Tes  Lieutenants 
des  cbofes  qu'ils  avoient  conduites  en 
fon  abfence.  On  peut  voir  par-la ,  fi  cette 
recherche  de  la  vérité  eft  délicate ,  qu'on 
ne  fe  puifle  pas  fier  d'un  combat  à  la 
fdçnce  de  celui  qui  y  a  commandé?  ni 
aux  foldats ,  de  ce  qui  s'eft  paflé  près 
d'eux ,  fi  à  la  '  mode  d'une  information 
judiciaire ,  on  ne  confronte  les  tefmoings^ 


29  Dans  Suétone ,  Vie  de  Ju!.  Céfar ,  $.  ç  C,  Cùm 
Cafar  pleraque  &  que*  per  alios  étant pejia,  temeri 
credidtrit\  &  quae  per  Je ,  vel  confulto  ,  vel  etiam 
memoriâ  làpfusy  perperam  ediderit.  Je  mecs  ici  cette 
critique  de  i'oliion,  parce  qu'elle  elt  plus  (everedans 
Suétone  que  dans  Mont  agne,  qui  pouctanc  doiil'a* 
voir  pria  de  Suétone  « 
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&  çeçoit  le9  objeéb  fur  la  preuve  *  des 
poînâilles  de  chaque  accident.  Vrayement 
la  cognoiflance  que  nous  avons  de  no* 
affaires  eft  bien  plus  lafche.  Mais  ceci  a 
efté  fuffiferament  traiâé  par  Bodin  ,  & 
félon  ma  conception.  Pour  fubvenir  un. 
peu  à  la  trahifon  de  ma  mémoire ,  &  k 
fon  défaut ,  fi  pxtreme ,  qu'il  m'eft  ad- 
venu, plus  d'une  fois ,  de  reprendre  efe 
main  des  livres,  comme  récents,  &  1 
moi  inconnus  ,  que  fa  vois  leu  foigneu- 
fetnent  quelques  années  auparavant  ,  8ç 
barbouillé  de  mes  notes  ;  j'ai  pris  en 
couftume  depuis  quelque  temps ,  d'ad- 
joufter  au  bout  de  chafque  Livre  (  je  dis 
die  ceux  defquels  je  ne  me  veux  fervjr 
qu'une  fois  )  le  temps  auquel  j'ai  achevé 
de  les  lire*  &  le  jugement  que  j'en  ai 
retiré  en  gros  :  afin  que  cela  me  repre- 
fente  au  moins  l'air  &idée  générale  que 
j'avois  conçeu  de  l'Auteur  en  le  lifant* 
Je  veux  ici  tranfcrire  aucunes  de  ces  an- 
notations. 

J  Dtsf  lus  petites  çirççnjlanctidc  chaf  ut  décident 
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Voici  ce  que  je  mis  il  y  a  environ  dix 
ans  en  mon  Guicciardin  :  car  quelque 
langue  que  parlent  mes  livres  ,  je  leur 
parle  en  la  mienne.)  «Il  eft  hHrorio- 
»  graphe  diligent ,  &  duquel  à  mon  ad  vis, 
»  autant  exactement  que  "nul  autre,  on 
»  peut  apprendre  la  vérité  des  affaires  de 
»  fon  temps  :  aufli  en  la  plûfpart  en  a-rii 
»  efté  afteur  lui-mefme  &  en  rang  ho- 
»  norable.  Il  n'y  a  aucune  apparence  que 
»  par  haine ,  faveur  ,  on  vanité ,  il  ait 
»  déguifé  les  chofes  :  dequoi  font  Foi' les 
»  libres  jugemens  qu'il  donne  des  Grands, 
»  &  notamment  de  ceux  par  lefquels  il 
»  avoit  eflé  advencé ,  &  employé  aux 
»  charges  ,  comme  du  Pape  Clément 
»  fe'ptiefme.  Quant  à  la  partie  dequoi  il 
»  femble  fe  vouloir  prévaloir  le  plus , 
»  qui  font  fes  digreflions  &  difeours , 
)>  il  y  en  a  de  bons  &  enrichis  de  beaux 
»  traits,  mais  il  s'y  eft  trop  pieu:  Car 
»  pour  ne  vouloir  rien  laiflèr  à  dire,  ayant 
»  un  fubjecl  fi  plein  &  ample ,  &  à  peu 
d  près  infini  >  il  en  devient  Tafchè ,  $è 
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11  fentant  un  peu  le  caquet  fcholaftique. 

»  J'ai  aufli   remarqué  ceci ,  que  de  tant 

m  d'aroes   &  efFeds  qu'il  juge;  de  tant 

»  de  mouvements  &  confeils ,   il  n'en 

i>  rapporte  jamais  un  feul   à  la  vertu , 

»  religion ,  &  confcience ,  comme  fi  ces 

»  parties-là  eftoient  du  tout  efteintes  au 

»  monde  :  &  de  toutes  les  aâions ,  pour 

»  belles   par    apparence   qu'elles  foient 

»  d'elles  mefmes ,  il  en  rejeâe  la  caufe  à 

»  quelque  occafion  vitieufe,  ou  à  quelque 

»  profit.  Il  eft    impoflible  d'imaginer  , 

»  que  parmi  cet  infini  nombre  d'aftions  9 

»  dequoi  il  juge ,  il  n'y  en  ait  eu  quel- 

»  qu'une  produifte  par  la  voie  de  la  railon. 

»  Nulle  corruption  peut  avoir  faifi  les 

»  hommes  fi  univerfellement ,  que  quel- 

»  qu'un  n'efchappe  de  la  contagion.  Cela 

»  me  fait  craindre  qu'il  y  aye  un  peu  du 

j>  vice  de  fon  gouft  ;  &  peut-eftre  advenu 

in  qu'il  ait  eftimé  d'autrui  félon  foi.  » 

En  mon  Philippe  de  Comines ,  il  yx, 
ceci  :  «  Vous. y  trouverez  le  langage  doux 
p agréable,  d'une  naïve   (implicite,  la 
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p  narration  pure ,  &  en  laquelle  la  bonne 
»  foi  de  l'Autheur  reluit  évidemment  > 
»  exempte  de  vanité  parlant  de  foi,  & 
p  d'afFeôion  &  d'envie  parlant  d'autruic 
p  fes  difeours  &  exhortemens ,  accotn- 
p  pagnez  plus  de  bon  zèle  &  dp  vérité, 
p  que  d'aucune  efquife  fuffifance ,  &  tout 
p  par  tout  de  l'authorké  &  gravité ,  repré- 
sentant fon  homme  de  bon  lieu,  & 
p  élçré  aux  grands  affaires  : 

Sur  les  Mémoires  30  de  Monfieur  du 
Bellay  :  «  C'eft  tousjours  plaifir  de  voit 
p  les  chofes  eferites  par  ceux  qui  ont  e£» 
p  fayé  comme  il  les  faut  conduire  :  mais 
p  il  ne  fe  peut  nier  qu'il  ne  fe  découvre 


$0  Ces  mémoires  publia  par  Mejfire  Martin  du 
Èellay  ,  contiennent  dix  livres,  dont  lesquatte  pre- 
miers &  Ifs  crois  derniers  font  de  Martin  du  Bellay, 
&  les  autres  de  Ton  frère  Guillaume  de  Langey,&c  ont 
été  tires  de  fa  cinquième  Ogdoade,  depuis  Tan  r  $  36  . 
jllfqu'en  1 540.  Ils  font  intitulés,  Memoiresde  Mejfire 
Martin  du  Bellay  ,  contenant  le  dicours  de  plufieurs 
chofes  advenues  au  Royaume  de  France  depuis  Van 
*S  »  3  •  juj qu'au  trépas  de  François  I,  arrivé  en  1 547. 
De  tout  cela  il  eft  aile  de  juger  pourquoi  Montagne 
parle  de  deux  Seigneurs  de  Bellay.  J'ai  fait  cette  1  e— 
maraue  pourfeuverà  d'autres  l'embarras  où  je  me 
r,»u  (rabota  uguvc  moi-même  à  cette  octafion» 
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m  évidemment  en  31  ces  deux  Sei- 
p  gneurs  ici  un  grand  déchet  de  la  fran- 
t>  chife  &  liberté  d'efcrire ,  qui  reluit  es 
9  anciens  de  leur  forte  :  comme  au  Sire 

9  de  Joinvïlle  domeftique  de  S.  Loys  t 
»  Eginard  .Chancelier  de  Charlemaigne  # 
»  &  de  plus  frefche  mémoire  en  Philippe 
p  de  Comines.  C'eft  ici  plutoft  un  Plan 
»  doyer  pour  le  Roi  François ,  contre 
»  l'Empereur  Charles  cinquiefme ,  qu'une 
»  Hiftoire.  Je  ne  veux  pas  croire ,  qu'ils 
i>  ayent  rien  changé,  quant  au  gros  du 
»  faiâ  :  mais  de  contourner  le  jugement 
»  des  événements  fou  vent  contre  raifon  t 
6»  à  noftre  advantage ,  &  d'obmettre  tout 
»  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie 
f>  de  leur  maiftre  ,  ils  en  font  meflier  : 
»  tefmoing  les  reculements  de  Meilleurs 

10  de  Montmorency  &  de  Brion ,  qui  y 
»  font  oubliez ,  voire  le  feule  nom  de 
îf>  Madame  d'Eftampes  ne  s'y  trouve  point. 
*>  On  peut  couvrir  les  aàions  fecrettes  t 
»  mais  ae  taire  tout  ce  que  le  monde 


}l  Guillaume  &  Martin  du  Bellay* 
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v  fçait  &  les  chofes  qui  ont  32.  tiré  des 
1»  effèâs  publics  &  dé  telle  conséquence  , 
»  c'eft  un  défaut  inexcufable.  Sommç  9 
»  pour  avoir  l'entière  cognoiffance  du  Roi 
11  François  ,  &  des  chofes  advenues  de 
d  fon  temps  ,  qu'on  s'adrefle  ailleurs  f 
»  fi  on  m'en  croit.  Ce  qu'on  peut  faire 
*>  ici  de  profit ,  c'eft  par  la  deduétion  par- 
»  ticuliere  des  batailles  &  exploits  de 
»  guerre ,  où  ces  Gentils-hommes  fe  font 
»  trouvez  :  quelques  paroles  &  allions 
»  privées  d'aucuns  Princes  de  leurs  temps> 
»  &  les  pratiques  &  négociations  con- 
1»  duites  par  le  Seigneur  de  Langeay ,  où 
3»  il  y  a  tout  plein  de  chofes  dignes 
»  d'eftre  fceues ,  &  des  difcours  non 
»  vulgaires.    • 


H  Produit, 
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CHAPITRE    XI. 

Dt  la  Cruauté. 

X  L  me  femble  que  la  vertu  eft  chofe 
autre ,  &  plus  noble  que  les  inclinations 
à  la  bonté,  qui  naiflent  en  nous.  Les 
âmes  reiglées  d'elles-mefmes  &  bien  nées, 
elles  fuivent  mefme  train ,  &  reprefentent 
en  leurs  allions  mefme  vifage  que  les 
vertueufes.  Mais  la  vertu  fonne  je  ne  fais 
quoi  de  plus  grand  &  de  plus  aftif ,  que 
de  fe  laiflêr  par  une  heureufe  complexion, 
doucement  &  paifiblement  conduire  à  la 
fuite  de  la  raifon.  Celui  qui  d'une  dou- 
ceur &  facilité  naturelle ,  mépriferoit  les 
ofFenfesreceues,  feroit  chofes  très- belles 
&  dignes  de  louange  :  mais  celui  qui  pic- 
x}\ié  Se  outré  jufques  au  vif  d'une  offenfe, 
s'armeroit  des  armes  de  la  raifon  contre 
ce  furieux  appétit  de  vengeance,  &  après 
un  grand  confliâ,  s'en  rendroit  enfin 
majltre,  feroit  fans  doubte  beaucoup  plus. 


H4  Essais  de  Montaigne, 
Celui-là  feroh  bien,  &  cettui-ci  ver* 
tueufement  :  l'une  action  fe  pourroic  dire 
bonté  ,  l'autre  vertu.  Car  il  femble  que 
le  nom  de  la  vertu  preiuppofe  de  la  diffi- 
culté &  du  contrafte ,  &  qu'elle  ne  peut 
s'exercer  i  fans  partie.  C'eft  à  l'adventure 
pourquoi  nous  nommons  Dieu  bon  , 
fort,  &  libéral ,  &  jufte  ;  mais  nous  le 
nommons  pas  vertueux*  Ses  opérations 
font  toutes  naïfves  &  fans  effort.  Des 
Philofophes  non  feulement  Stoïciens, 
mais  encore  Epicuriens  (  &  cette  enchère 
2  je  l'emprunte  de  l'opinion  commune* 

S  Sans  eppojîtwru 

x  Montagne  s'arrête  ici  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il 
s  joint  les  Épicuriens  aux  Stoïciens  avec  cette  marque 
«le  diftinaion ,  non-feulement  Stoïcienst  mais  encore 
Épicuriens  f  conformément  à  l'opinion  générale  qui 
fuppofe  que  les  Épicuriens  font  moins  rigides  dans 
leur  morale  que  les  Stoïciens ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai 
dans  le  fond,  comme  il  fait  voir  tout  d'un  temps. 
Montagne  s'engage  par-là  dans  une  longue  paren* 
thefe ,  a  laquelle  il  eft  bon  que  le  lecteur  foit  préparé 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  le  61  du  difeours. 
Dans  les  dernières  éditions  on  a  prétendu  remédiera 
cet  inconvénient  :  mais,  fans  compter  que  c'a  été  par 
de  vaines  répétition;  qui  rendent  le  difeours  de  Mon* 
tagne  plus  languiiïant  &  plus  obfcur ,  c'eft  une  licence 
qu'on  ne  dcvoit  pas  prendre,  parce  que  qui  publie 
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qui  efl:  fauffe ,  quoique  dife  ce  fubtil  ren» 
contre  d'Arcefiiaus ,  à  celui  qui  lui  repror* 
choit  ,  que  beaucoup  de  gens  paflbient 
de  Ton  efchole  en  l'Epicurienne ,  &  jamais 
au  rebours  :  Je  crois  bien  :  Des  coqs  ilfe 
fait  3  des  ckappons  affe[  :  mais  les  chap* 
pons  il  ne  s9  en  fait  jamais  des  coqs.  3  Car 
è  la  vérité  en  fermeté  &  rigueur  d'opinions 
&  de  préceptes ,  la  fefte  Epicurienne  ne 
cède  aucunement  à  la  Stoïque  :  Et  uo 
Stoïcien  4  recognoifiânt  meilleure  foi , 
que  ces  difputateurs ,  qui  pour  combattre 
Epicurus,  &  fe  donner  beau  jeu ,  lui  font 
dire  ce  à  quoi  il  ne  penfa  jamais ,  con-* 
tournants  fes paroles  à  gauche,  argumen- 
tants par  la  loi  grammairienne ,  autre  fens 
de  fa  façon  déparier,  autre  créance qua 
celle  qui  fçavent  qu'il  avoit  en  Pâme,  & 


f  ouvrage  d'autrui ,  doit  le  donner  tel  que  l'Auteur 
J'a  compofé.  Le  traduâeur  Angloit  a  plus  fait:  car 
embarrafle  de  cette  énorme  pareathefe ,  il  Ta  entiè- 
rement omife.  S'il  ne  l'encendoit  pas,  il  auroit  dû, 
ce  (êmble  ,  en  avertir  fes  le&eurs. 

}  Diog.  Laerce,  dans  la  Vie  d'ArcéOlaus,  L.  IV. 
Segm  $}. 

$  C'cfl-à  iitesnontransplus  de  bonne foyiue,^ 
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en  fes  mœurs ,  dit  qu'il  a  laifTé  d'eftre 
Epicurien  pour  cette  confideration  entre 
autres ,  qu'il  trouve  leur  route  trop  hau- 
taine &  inacceflible  ;  )  des  Philofophes 
Stoïciens  &  Epicuriens ,  dis-je ,  il  y  en 
a  piufieurs  qui  ont  jugé ,  que  ce  n'eftok 
pas  aflez  d'avoir  Famé  en  bonne  afliette^ 
bien  reiglée  &  bien  difpofée  à  la  vertu  ! 
ce  n'eftoit  pas  aflez  d'avoir  nos  réfolutions 
&  nos  difcours  au  deffus  de  tous  les 
effort*  de  fortune;  mais  qu'il  falloit  encore 
rechercher  les  occafions  d*en  venir  à  la 
preuve:  ils  veulent  *quefter  de  la  dou- 
leur, de  la  néceiffité,  &  du  mefpris, 
pour  les  combattre ,  &  pour  tenir  leur 
iame  en  haleine  :  b  mukum  fibi  adjicit 
virais  laeeffita.  C'eft  l'une  des  raifons  , 
pourquoi  Epaminondas ,  qui  eftoit  encore 
J  d'une  tierce  Sefte ,  refuie  des  richenes 


.  *  Rechercher  la  douleur,  ?  indigence  &  U  mépris  B 
ppur  ,  &c. 

b  La  vertu  qui  eft  attaquée ,  n'en  devient  que 
plus  intrépide.  Senec.  Epiit.  XIII. 

5  De  la  Sc£e  Pythagoricienne ,  —  Thebanum 
EpaminondMtn,  dit  Cïcer  on  tLyfi$Pythagorcu$  eru* 
diviti  de  Offic.  L.I.  c.  44. 
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que  la  fortune  lui  mec  en  main  ,  par  une 
voie  très-légitime  :  pour  avoir  ,  dit-il  » 
à  s'efcrimer  contre  la  pauvreté ,  en  laquelle 
extrême  il  fe  maintint  tousjours.  Socrates 
s'eiTayoit  ce  me  femble ,  encore  plus  ru- 
dement, confervant  pour  fon  exercice, 
la  malignité  de  fa  femme,  qui  efl  un 
eflày  à  fer  efmoulu.  Metellus  ayant  feul 
de  tous  les  Sénateurs  Romains  entreprins 
par  l'effort  de  fa  vertu ,  de  fouftenir  la 
violence  de  Saturnius  Tribun  du  peuple 
à  Rome,  qui  vouloit  à  toute  force  faire 
pjfler  une  loi  injufte  en  faveur  de  la 
Commune  ;  &  ayant  encouru  par-là  les 
peines  capitales  que  Saturninus  a  voit 
eftablies  contre  les  refufahts,  entretenoit 
ceux  qui  en  cette  extrémité ,  le  condui- 
foienr  en  la  place  ,  de  tels  propos  ;  6 
Que  c'ejioit  chofe  trop  facile  &  trop  lafche 
que  de  mal  faire  ;  &  que  de  faire  bien  y 
où  il  riy  eufi  point  de  danger  ,  c'ejîoit 
chofe  vulgaire  :  mais  défaire  bien  ,  où  il 

6  Plutarque  ,  dans  la  vie  dcMarius ,  c.  lQ,deU 
traduction  d'Amyot* . 
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y  eufi  danger  %  c'efloit  le  propre  office  <Piui 
homme  dé  vertu.  Ces  paroles  de  Metellus 
nous  reprefentent  bien  clairement  ce  que 
je  voulois  vérifier ,  que  la  vertu  rerufe 
la  facilité  pour  compagne  $  &  que  cette 
aifée  *  douce ,  &  penchante  voye ,  par 
où  fe  conduifent  les  pas  reiglez  d'une 
bonne  inclination  de  nature ,  n'eft  pas 
celle  de  la  vraye  vertu.  Elle  demande  un 
chemin  afpre  &  efpineux  ;  elle  veut  avoir, 
ou  des  difficultez  efhangeres  à  luiâer 
(  comme  celle  de  Metellus  )  par  le  moyen 
defquelles  fortune  fe  plaift  à  lui  rompre 
la  roideur  de  fa  courfe ,  ou  des  difficul- 
tés internes ,  que  lui  apportent  les  ap- 
pétits defordonnez  &  imperfections  de 
noflre  condition. 

Je  fuis  venu  jufqu'ici  bien  à  mon  àyfe  : 
Mais  au  bout  de  ce  difcours,  il  me  tombe 
en  fentafie  que  Pâme  de  Socrates ,  qui 
eft  la  plus  parfaire  qui  foit  venue  à  ma 
cognoiflànce ,  feroit  à  mon  compte  une 
atrie  de  peu  de  recommandation  :  Car  je 
ne  puis  concevoir  en  ceperfbanage  aucun 
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effort  de  vicieufe  concupifcencc.  Au  traia 
de  fa  vertu,  je  n'y  puis  imaginer  aucune 
contrainte:  je  connois  fa  raifon  fi  puif- 
fante  &  fi  maiftreffe  chez  lui  ,  qu'elle 
n'euft  jamais  donne  moyen  à  un  appétit 
vicieux  feulement  de  natftre.  A  une  ver- 
tu fi  eflevée  que  la  fienne ,  je  ne  puis 
rien  mettre  en  tefte.  Il  me  femble  la  voir 
marcher  d'un  viôorieux  pas  &  triomphant, 
en  pompe  &  à  fon  ayfe ,  (ans  empefche- 
ment  ne  deftourbier.  Si  la  vertu  ne  petit 
luire  que  par  le  combat  des  appétits  con- 
traires ,  dirons-nous  donc  qu  elle  ne  fe 
puiiîe  pafler  de  l'aflhtance  du  vice ,  & 
qu'elle  lui  doive  ,  d'en  eftre  raifc  en  cré- 
dit &  en  honneur  ?  Que  deviendrait  auflî 
cette  brave  &  généreufe  volupté  Epicu- 
rienne ,  qui  fait  eftat  de  nourir  molle- 
ment en  fon  giron ,  &  y  faire  follatrer 
la  vertu ,  lui  donnant  pour  fes  jouets ,  la 
hante ,  les  fièvres ,  la  pauvreté ,  la  mort , 
&  les  gehenes  ?  Si  je  prefuppofe  que  la 
vertu  parfaite  fe  cognoit  à  combattre  & 
porter  patiemment  la  douleur ,  à  fouite, 
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nir  les  efforts  de  la  goutte  (ans  s'esbranîewf 
de  Ton  aflîette:  fi  je  lui  donne  pour  fon 
objeâ  neceflaire  l'afpreté  &  la  difficulté, 
que  deviendra  la  vertu  qui  fera  montée 
à  tel  point ,  que  de  non  feulement  mef- 
prifer  la  douleur ,  mais  de  s'en  es  jouir  ; 
&  de  fe  faire  chatouiller  aux  pointes 
d'une  forte  colique  ,  comme  eft  celle 
que  les  Epicuriens  ont  eftablie ,  &  de 
laquelle  plufieurs  d'entre  eux  nous  ont 
laiffé  ,  par  leurs  a  et  ion  s  ,  des  preuves 
très-certaines  ?  comme  ont  bien  d'autres, 
que  je  trouve  avoir  furpaffé  par  effeô  les 
reigles  mefmes  de  leur  difcipiine  :  Téf- 
moing  le  jeune  Caton  :  Quand  je  le  vois 
mourir  &  fe  defchirer  les  entrailles  ,  je 
ne  me  puis  contenter ,  de  croire  Ample- 
ment ,  qu'il  euft  lors  fon  ame  exempte 
totalement  de  trouble  &  d'effroi  :  je  ne 
puis  croire ,  qu'il  fe  snaintinft  feulement 
en  cette  defmarche,  que  les  reigles  de 
la  feâe  Stoïque  lui  ordonnoient ,  rafllfe  9 
fans  efmotion  &  impaffible:  il  y  avoir, 
ce  me  femble  9  en  la  vertu  de  cet  homme 

trop 


■  zsvœw&nnvti&F   ta 

#fen  teféfter^à^Jè?cft#ftn9^oi\tB  qirfll 
fentit  Çto  plaifir  fc  de  la  Volupté,  en  une 
fi  noble  aftkmv  &  qu^tî  s'y  àggrèa  plu* 
qu'en  autre  de  celles *tèfevieLC.<h»ftV  akiie 

g4i^ct  )+r\t*&>\ç  fi  ,avan*,  que^ut^ 
*n  doubte  Vil  euft  voulu  ,quç  l'occafjoaf 
«m  fi  bel  e^ploia  lui  fiift  pflfc.  Et  (^ 

^o^tnodi^  |MWJflqeç  pjus  qtjQ  les  ftena 
•P%^'perwe  «tfrjoifc^to^.jç  -toinbis 
^^we^ey,  cette- pjwiori  ^u'il  f^T 
Wfi  Vw<8téà-te .feç^ne  d'avoir  mis  f* 
^rtu  à  ift*  fi;belln  efjy^y^  >  &  4'a#>ift 
*f 0|ig  #  J*  br$ar^xà^^r:a^r^^ 
l'ancienne  lihert^de  fapmV  yi'fyi^frm^ 
ttelice^oeuc  aâiou  ,  jft  aeiea&qfteiie 
î — -  r  r  *  iV.  .i •  -  ••■•  #-    -      *• 

C  Ilfortit  de  la  vie ,  (  dit  Ctceron ,  Tufc.  Qiwcft,  t; 

c4k^M^^^!M^<V?^P«»n« mérite,  pourvoie 
commis  U plus  atroce jfa  touj  les  cr^ts,*  ,■ 

Tome  IV.  '  *F 


tsjouifTançe  de  fou  mc%8c  unç  efrfjotioft 
de  plaifir  çztraordiaaîre ,  &  d'une  volupté 
«iriler  lorsqu'elle  çonfideroit  la  noMçifii 
k  haulteur  de  fon  $nareprinfe» 
^  4  DeUbtTatAjMfttfitoaori 

fiOh  pas  alguitôe  par  quelque  efpéraneo 

4e  gloire  *  comrhe  les  jugetneiité  popu* 

taîres  &  effèminez  d'aucuns  hommes  ont 

^ig£;  car  cette  confiderazion  eft   trop 

fcaiTe  *  pour  toucher  un  coeur  fî  généreux , 

£  hautain  &  fi  rotde  i  mâk  pour  fobeautt 

d«  h  tfcôfe  mdVne  eii  Et ,  laquelle  ï 

voyoit  bien  plus  clair  ,&  eri  fi  perfec» 

non ,  lui  qui  en  mankrit  les  reflbrts ,  que 

Hous  ne  pou vong. faire.  La  Philofôphie 

m** faiâ  plaifir déjuger  3  qu'une  fibeDt 

t       "i  ;  i,  i  ■  '  -i»  i   ■   i     m, 

;  à  tltv&âunlioftvaaudegfédcfittttqprfcté^ 
Jution  de  mourir.  Ho  rat,  L.  L  Q4«  »7i  »/,  29.  Ce 
•u*Horacrc  a  die  deCléopacre,  Montagne  J'applique 
JJ'jmedeCaton. 

•  CVftoequ'a  die  Ciceron  ,  dans  f«*  Officti ,  L. 
S.  c.  i  i.Nonuniuam mortemfibi  iffe apifcùcert  a&ar 
débet,  mlius  m  eédem  caufâ'nôn  débet,  JNum  er»m 
mit  A  >n  emu/â  M.  Cdtofuit ,  atiè  ceteti  f  uifti*  A/Utdt 
Cffari  tradiderunt  f  Aiquï  cvutriMferfiima  mcï#  è*> 
nmtJJïttfiftinte.cuitjjimt9Uc* 


srftida  *ufr  efté <Mêtém^l<&*ynr 
toiitë  amrevie  qu^n  cfeilé  rde  Ctfoô'^ 
&  qu'à  la  tienne  feule  11  appartenmt  de 
finir  <  atnfi»'  ;  Poof tant  ctfd6nnà-t'H  feloii 
raHbiv  &  à3fort  fils  &  aift  Sénateurs  qui 
raacompagflpî*t v  dé  ptftfû  voir  ahtrétneni 
à-leur  fàifttie  Ôitom  >^nam  tricrtditrlein' 
flkim^&iikdfir'grariiaèem,  eâmque  ipfil 
perpèùM  coûftantid  tètoravij/it ,  fémperqtic 
in  ^ropàjit&votifiHà  pehnahfijfH  :'  Wtorléri^ 
àump^itht^uàmtyràrvii  quitus  ajpichndtts 
etau  lifeiice  ftwrr  doit  eflfeé  dfe  mètfmei 
fa  *  %âe.''ïsfc>tts  nedtf\4ri(fris  jHfe'aiftrés  pdmf ; 
mourir.  J'interprète  tousjûurs  la  mort 
pou*  la  vie.  Et  fi  cm  ta'eh  récite  quel- 
qu'une fowe  parajiparence,  àttidté  à  une  * 
vie  foi^y:  je  tieiti  Vfi'eltt  éft  phDdui^1 
<te  caufe  -Mille  &•  toièWfe' *  fâ' vie.' Pai-' 
fance  donc  de  iette  ittdlt  j;  Sk:  cette*  faciM7 
lké  qu'il  âVoicacqdife  par  k  force  de  Ion 


e  La  nature  ayatte itou* Caconiftmeintfft^attle 

gia^ciqu' il.lv ott  fortifie^  pif  nie  foNHp£3oftft- 
nuelle ,  tiMHTmnaîij'écisigfécfji  rbUrtra8*H's*eteft: 
ptopofcc.il  falloir  qu'il  mourut  plutôt  que  dtf  Voh  la 
face  du  Tyran.  Cic.  de  Qific.  L.  I.  c.  a  i . 


i£4t  Ksmi<P*iNo]rrAi<ti?t  ; 
ajne  ^^ons-nou^  qu^le  ,<Jpi^e  «abatte 
quelque  chofe  ;  oVluirrer.de.  fa  yertu  lEc 
qui  4*  «^x  qui  *$>!#  la  cervaBe.  tant  foit 
pfiu  tfinçe  rje  fIa  yçaie-  ^hiWbphie  f  peut 
ff>çpBt^ntçr  #iqi?gip^r>jîiocwteâ  //enfer 
nj^TÊwc  4e,  cf^tç  fe^»  pftffon >  •»" 
facçi^ept.^  fctW[Koft  >  .<b)fe$;|crs^&^ 
dâ  (a  condamnation  ?  &qui  ne  wogooift 
en  lui,  npn  f£ulçro*pt  de  la  fermeié  & 
de  la  conftaqfe  (,  c'eQçivJfcp  aife^teiofdi- 
riaûft  qu,e fejîe4à *,  wis  encore  je  «e. 
fajfqqel  çpn^fltenjfeitf  nouveau,  &  mie- 
aU§gre(Te^jcH^e  ^;fo$  pçopor  &  façons 
dernières  ?  A  ce  treflailJir,  duplajfirqu'U 
fent  ^  gratter  fa  jaipbe  >  après  que  les  fers 
en  fu^e^fKïrs^^jtiÇCttft^t'il  pasxûne  pa-  • 
retfl^  a>ucw  &  joîe  ttofon;  «tse^  pouc 
eftre  io;  deiepf^pgée  des  ta€Qmntodit&> 
payées  ,&,i|^  à  *nefme  d'entrer  .en  cog* 
noilfaççe/.des  jçhofes.àd^wenir?  Caton  me 


•JU.-JJ~U.~-  ,HU»  M» 
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pardonnera  ,  s'il  lui  pliiift  :  fa1  foûri  ift 
plus  tragique  ,  8c  plus  tendue  ;  tnàis 
cette-ci  eft  encore  ?  je  ne  hh  comment t 
plus  belle.  Ariftippus  ï  ceux  qui  la  £ïai- 
gnoïent,'  12  Ltt  Dièut  m'en'etïvoyem 
une  telle  ;  fit- il.  On  Voit  aux  atàes  de 
ces  *  deux  perfonnages*  f  6t  de  feurs  imi- 
tateurs (  car  de  femblables ,  je  fais  grand 
doubre  qu'il  y  en  ait  eu  j' Une  fi  parfaire 
habitude  '  à  h  vertu  ,  qu'elle  leur  éft 
pàffée<eri  complexiott;  Ce  n*è(t  plus  Vertu 
'pénible,  ni  fles  ordonnances  delà  raifbA^ 
pour  lefquelles  maintenir  1l;  raille  que 
leur  ame  fe  roidiflè  ;  c'eft  t'eftence  meftne 
de  leur  ame ,  c'eft  l'on  train  naturel  & 
ordinaire;  Ils  l'ont  rendue  telle ,  par  un 
long  exercice  des  préceptes  de  la  Philof o- 
phie ,  ayants  rencontré  une  belle  &  rîcfie 
nature.  Les  pafliorïs  vitieufes ,  qui  naîflërit 
en  nous ,  ne  trouvent  plus  par  où  faire 
entrée  en  eux.  La  force  &  raideur  de  leur 

m  Diog.  Laërrc ,  dansïa  Vie  d'Aridip^ ,  L.  II. 

ï  Secraie  &  Caion. 

F  îîj 


.*me. .^ftgpffe  &  fifteint  les.  cqnçupiÊ. 
ccnces  ,  auffi-toft  qu'elle  commence  à 
s'esfcranler. 

*.   Oc^il  ne  fop^lusbeau  ,;  par  une 

.tiaulte  &  divine  refolution ,  tferôpefchêr 

l*i  paifàaçs  des  ten*atiQns  $  &  de,  s'eftoe 

formé  à  la  vertu,  de  manière  qpe  les 

femençes  mefmes   des  vices  en  foient 

defracinées  :  que   d'empefeher   £    vive 

force    leurs  progrez;  &.s'eftant   laifië 

fiirprei>dre  aux  efmotions .premières  dep 

paflbns,  s'armer  &  fe  bander  pour  ar- 

lefter  }eur  courfe  >  &  les  vaincre  :  & 

que  ce  fécond  effet  ne  foit  encore  plus 

beau,  que  d'eftre  Amplement  garni  d'une 

nature    facile  &  der^onnaire,  &    defr 

gouflée  par  foi-mefme  de  la  desbauçhe 

&  du  vice  >  je  ne  penfe  point  qu*il  y 

ait  doubte.  Car  cette  tierce  &  dernière. 

façon ,  il  femble  bien  qu'elle  rende  un 

homme  innocent ,  mais  non  pas  vertueux  : 

exempt  de  mal  faire ,  mais  non  aflêz  apte 

à  bien  faire.  Joint  que  cette  conditioa  eft 

fi  voifme  à  l'imperfeâion  &  à  la  toiblefle, 
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tpe  je  ne  (çais  pas  bien  comm&ftén  defr 
méfier  les  contins  &  les  diftinguer.  Les 
noms  mefmesdeJo/j^&dVwwwict,  font 
àcettecaufcaicanémefltnoméd*t|iefpris* 
Je  vois  que  pttifieurs  vertus ,  comme  11 
ehafteté,  fobrietrf,  &  tempérance,  peu* 
vent  arriver  à  nous  par  défaillance  corpo» 
selle.  La  fermeté  aux  dangers,  (  fi  fermeté 
S  la  faut  appeller  )  le  mefpris  de  U 
tnort,  la  patience  aux  infortunes',  peut 
venir  âcfetreuve  fouvent  aux  hommes» 
par  faute  de  bien  juger  de  tels  accidents  , 
tfr.  ne  les  concevoir  tels  qu'ils  (ont.  La 
faute  d'apprehenfion  &  la  beftife  contre* 
font  ainfi  par  fois  les  effets  vertueux; 
Gomme  fa  veu  fouvent  advenir  qu'on  * 
ïoûé  des  hommes,  de  et  dequoiils  oé» 
ritoient  du  blafme. 

Un  Seigneur  Italien  tenoh  une  fois  ce 
propos  en  ma  préfence ,  au  defavantage 
de  fa  Nation  :  Que  la  fubtilité  àt»  Italiens 
§&  \*  vivacité  de  leurs  conceptions  eftok 
fi  grande  9  qu'ils  prévenaient  les  dangers 
te  accidents  qui  leur  po^voient  advenir  > 


J*3     Ea^5^*l*!W4K*W»fl»E  f 
dfe  *fck»«g  ?  nquIiVi  f»3  M  oit  ^P-teéw^r 
fftrange,  flii&n  4es  voydkrfeuventlk  fa 
guerre ,  prouvdir  $  leut-feureré  ,  .vofee 

«tous  &clfs  EfpagooJs  y.^^tfeftioh*  pal 
&  finsy  v  allions  plu?  o^trc;K&  qu'il  nou5 
falloir  frire  voit  à  l'œil  &  -toucher  à  la 
tnak>r  le  danger  avant  que  de  nous  en 
'  «fFrayec;  &  q*e  lors  auflï  nous  n'avions 
plus  de  tenue*  Miri*  que  le*  AHfîrans 
fc  les  SouyfTes,  plus  greffier*  &  plu* 
Jquffds,  nVoiemt  lefciwtld^feravtfer^ 
î,  peine  lots  meffnçs  qu'feieftoient  acetf* 
Wez  foubs  les  coups.  Ce  nîeftoit  à  TacT- 
venjure  que  pour-rire  :  Si  efl^îl  bien  Yfai 
$u'au  mçttier  de  h.  guerre,  &â  apprend 
tifofe  jettent  ibil*  ibuymt  **>*  hasards  ; 
d'autre  inconfideration  quHla  ne  font 
après  y  avoir  eflé  çfchauldee  2 

£  Haui  egnams ,  quantum  nova  gloria  m  armi? 
El  pwdulce  drtvs  primo  ctrtaminc pojfir,  ' 

El1'  '  *'-■'  *i  ■  ■  ■-  ".'  i  *'  '  ^î"  '  i  "■ 
«  f  Car  on  fait;  ce  que  peu*  4ai^f  un  premier  coin  ha  $ 
Te  doux  charme  de  l'honneur  $  de  fi  gloire.  jdE/f  ^ 
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Vôitï  pourquoi ,  quand  on  juge  d'un^ 
aftion  particulière  ,  il  faut  confiderer 
plufieurs  circonftances ,  &  l'homme  tout 
entier  qui  l'a  produire ,  avant  la  baptizer* 
Pour  dire  un  mot  de  moi-  mefme  : 
Fai  veu  quelsfois  mes  amis  appeller  pru- 
dence en  moi ,  ce  qui  eftoit  fortune  i  & 
eftimer  advantage  de  courage  &  de  pa- 
tience ,  ce  qui  eftoit  advantage  de  juge- 
ment &  opinion  ;  &  nVattribuer  un  tiltrç 
pour  autre ,  tantoft  à  mon  gain ,  tantoft 
à  ma  perte.  Au  demeurant,  il  s'en  faut 
tant  que  je  fois  arrivé  à  ce  premier  &  plus 
parfaift  degré  d'excellence  où  de  la  vertu 
il  fe  faiâ  une  habitude ,  que  du  fécond 
mefme ,  je  n'en  ay  faiâ  guère  de  preuve. 
Je  ne  me  fuis  mis  en  granîl  effort ,,  pour 
brider  les  defirs  dequoi  je  me  fuis  trouvé-^ 
preffé.  Ma, vertu  ,  c'eft  une  vertu,  ou 
innocence,  pour  mieux dke>  accidentaie 
&  fortuite.  Si  je  fuffe  nai  d'une  compte- 
xion  plus  defreiglée,.  je  crains  qu'il  fuft 
allé  piteufement  de  mon  faift  :  car  je  n'ai 
eflàyé  guère  de  fermeté  en  mon  ame 

F  v 


ïjo  Essais  de  Montaigne; 
pour  fouftenir  des  pafïïons ,  fi  elles  euflent 
efté*  tant  foi  peu  véhémentes.  Je  ne  fçai 
point  nourrir  des  querelles ,  &  du  débat 
chez  moi.  Ainfi ,  je  ne  me  puis  dire  nul 
grand  -  mercy  ,  dequoi  je  me  trouve 
exempt  de  plufieurs  vices. 

g  Si  vitiis  meiiocribus ,  &  me  a  paucis        * 
Mcndofa  eft  naiura  ,  alioqui  re3a ,  velutfi 
JEgregloinperfos  reprehendas  corpore  ruxvos  ; 

Je  le  doi  plçs  à  ma  fortune  qu'à  ma  rai- 
Ion.  Elle  m'a  faift  naiftre  d'une  race  fa-f 
meufe  en  preud'hommie ,  &  d'un  très- 
bon  père.  Je  ne  fçai  s'il  a  efcoulé*  en  moi 
partie  de  fes  humeurs  ;  ou  bien  fi  «les 
exemples  domeftiques ,  &  la  bonne  infti- 
tutioh  de  mon  enfance,  y  ont  infenfi- 
blement  aidé  ;  ou  fi  je  fuis  autrement 
ainfi  nai  > 

h  Se u  Libra ,  feu  me  Scorpius  afpicit 
Fotmidohfm  ,  pars  violentiùr 

—i.i  -  '  r imji 

•  g-  Si  je  n'ai  qui  âcs:  défaut  peu  coa&icrables  9e 
en  petit  nombre ,  qui  font  cora  me  de  petites  taches 
liirtm  beau  viûge.  Horat.  E.  I.  Sat.  VII.  vf.  9%  ,  «ce. 
h  Soit  que  je  fois  ne  (ouife  ligne  de  la  Balance, 
en  fous  le  Scorpion,  ccnil citation  maligne,  U  fliu 
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Uaudii  hortt ,  ftu  tyrannus 
Hijferia  Capricornus  und*. 

Map  tant  y  a  que  la  plupart  des  vices  je 
tes  ai  de  moi  -  mefroes  en  horreur.  La 
tepofe  d'Antifthenes  à  celui ,  qui  lui  de* 
tnandoit  le  meilleur  apprentiflage  :  13  De- 
fxfftendrt  le  mal  :  femble  s'arrefter  à  cette 
image.  Je  les  ai  9  dis  -  je ,  en  horreur  9 
tPune  opinion  fi  naturelle  &  fi  mienne/ 
que  ce  mefme  inftind  &  imprefiion  que 
f  en  ai  apporté  de  la  nourrice  ;  je  Pal 
confervé  »  fans  qu'aucunes  occafions  me 
rayent  fceu  faire  altérer ,  votre  non  pas 
mes  difcour*  propres ,  qui  pour  s'eftre  des- 
bandez en  aucunes  chofes  de  la  route 
commune,  me  licentieroient  aifément  à 
des  aâions,  que  cette  naturelle  inclination 
me  fait  haïr. 

Je  dirai  un  monftre  :  mais  je  le  dirai 
pourtant*  Je  trouve  par  là  en  plufieurs 

semble  ât  toutes,  ou  fout  le  Capricorne,  Roi  4e* 
mer  f  d'Occident.  Horat  L.Il  Oâ.  17.»/  7» 
il  Dio^.Itfm,cUniUVicd'AutiahcQC,L.Vr 


t$%    essa  ïs  'm  WoNTAteKi  ; 

chofes  plus  d'arreft  &  de  reîgîe  en  me» 
mœurs  qu'en  mon  opinion':  &rfiacon~ 
cupifcence  moins  desbauchée  que  ma  rai- 
fon.  ArifHppus  eftablift  des  opinions  fi 
hardies  en  faveur  de  ta  volupté  &  deé 
richefles ,  qu'il  mit  en  rumeur  toute  là 
Philofophie  à  rencontre  de  lui.  Maià 
quant  à  fes  moeurs ,  Dionyfius  le  Tyraii 
lui  ayant  préfenté  trois  belles  garfes»  afin 
qu'il  en  fift  le  chois  :  il  refpondit  qtfH 
les  choififlbit  toutes  trois,  &. qu'il avoïç 
mal  prins  à  Paris  d'en  préférer  une  à  fes> 
compagnes  :  14  Mais  les  ayant  conduifteï 
à  Ton  logis ,  il  les  renvoya,  fans  en  taiter. 
Son  vallet  fe  trouvant  furchargé  ea  che- 
min de  l'argent  qu'il  portoh  après  lui  ; 
jjt  lui  ordonna  15  qu'il  en  verfaft  &  jettaft 
là ,  16  ce  qui  lui  fafchoit.  Et  Epicurus  r 
duquel  les  dogmes  font  irreligieux  &  de* 
licàts  ,  fe  porta  en  fa  vie  très-devotieufe* 

?+  Diog.Lairce ,  dani  la  Vie  d 'Arift ippc ,  tL.  11/ 

\%  ldx  ibid.  Segai*  77. fc  Hoiqt.L.  II*  Satire  | 

1/.  zoo  ,  &:c,  # 

16  Ce  qui  l'einbarrajjbit* 


»  "  txVRfi  H.  CJhaf»  5fï7  .  i^| 
ment  &  laborieufement.  I!  efcrit  à  un  fieà 
àmi,  17  qu'il  ne  vit  qufc  de  païn  bis  6ç 
d'eau  ,  le  prie  de  lui  envoyer  tut  peu  de 
fromage  ',  pour  iquand  il  voudra  foire 
quelque  fomptueux  repas,  Seroh>fl  vrai, 
qtfe  pour  eftre  bon  tout  à  faiô,  il  noûf 
le  faille  eftre  par  occulte,  naturelle,  te 
uni verfelle  propriété,  fans  loi,  fans  rai» 
fon  ,  fans  exemple  ?  Les  desbordements* 
aufquete  je  me  luis,  freiivé  engagé  ^  ne 
font  pas  Dieu  merci  des  pires..  Je  les  aï 
bien  condamnez  chez  moi  t  félon  qu'Us 
le  valent  r  car  mon .  jugement  ne  s'eft  pas 
trouvé  infeâé  par  eux.  Au  rebours  ,  je 
les  aceufe  plus  rigoureufement  en  moi  * 
qu'en  un  autre..  Mais  c'eft  tout  :,  car  au 
derneurannt  j'y  apporte  trop  peu  de  re« 
fiftance ,  &  4be  laifle  trop  aifément  pen-f 
cher  à  l'autre  part  de  la  balance  ,  fauf 
peur  les  reigler ,  &  empêcher  du  met 
lange  d'autres  vices ,  ief  quels  s'entretient 
nenr  &  s'entr^  -  enchaînent  pour  la  plus 
part  les  uns  aux  autres,  qui  ne  s'en  prend 

17  Dbg.  Lflcrcétl,X.Scgm.  n. 


f}4       ESSAIS  DE  MONTATGNe  , 
garde»  Les  mieux ,  je  les  ai  retranches 
&  contraints  les  plus  feuls,  &  les  plus 
limples  que  j*ai  peu  : 

4  Jfc  uUrà 
Errorewtfovto. 

Car  quant  à  opinion  des  Stoïciens,  qui 
dKffnt,  le  fige  oeuvrer  quand  il  oeuvre^ 
par  toutes  les  Vertus  enfemble  y  quoi 
qu'il  y  en  ait  une  plus  apparente  félon  h 
stature  de  l'avion:  (  &  à  cela  leur  pouiv 
toit  fervir  aucunement  la  fimilitude  du 
corps  humain  ;  car  l'aâion  de  la  colère 
ne  fepeut  exercer,que  toutes  les  humeurs 
lie  nous  y  aident ,  quoi  que  la  colère  pré- 
domine) fi  de  li  ils  veulent  tirenpareilto 
conféquence;  que  quand  igle  fautrerfàut, 
il  faut  par  tous  les  vices  enfemble ,  je  ne 
les  en  croi  pas  ainfi  Amplement  ;  ou  je  ne 
les  entends  pas  :  jefens  par  effeâ  le  cou* 

i  Sam  pouffer  J'ex  ravagance  pJm  avant,  /awt* 
Sac.  VIII,  vj\  194. 

it  Ouïe  vitimx ,  romme  on  a  mû  dans  Ici  der- 
Steres  édition»,  taulier  euflultier  (  car  on  crouve 
run&  l'autre  dans  Cotgrave)  c'eft,  fiiî  ejijuûtâ 
-M  flirt ,  à  faillir,  à  fi  trtmpe  r,  ** 


tlVEB  IL  CHAP.  Xt    '      lit 

traire.  Ce  font  fubtilirez  aiguës  ,  *infubt 
tancieltes  ,  aufquellés'la  Philofopbie  s'ar- 
refte  par  fois.  Je  fui  quelques  vices  :  mai» 
l'en  fui  d'autres  >  autant  que  fçauroit  faire 
un  fainft.  Audi  defadvoiient  les  Peripfcteti* 
ciensf  cette  connexité*  &  comfture  indtflplu* 
b!e:  &  tient  Ariftote ,  qu'un  homme  pro» 
dent  &  jufte,  peut  élire  &  intempérant  9c 
incontinent,  Socrates  advouok  à  ceux  qui 
recognoiffoient  en  fa  phyfionomie  queU 
que  inclination  au  vice,  iÇ.que  c'eftok 
à  la  vérité  fa  propenfion  naturelle,  mats 
qu'il  l'avoit  corrigée  par  difcipline.  Et  le» 
familiers  du  Philofophe  Stilpo  ao  difoient, 
qu'èftant  nai  fubjedt  au  vin  &  aux  fem- 
mes ,  U  s'eflott  rendu  par  elhide  très* 
abiîinent  de  l'un  &  de  l'autre. 


•  Frivoles  ,  chimériques. 

iv  Cic.  Tti!c.Qu*ll.L.IV.C.fr.  Càm  iUa  (viti) 
foi  ingenita,  fed  ratione  à  Je  dejeâ*  dicerei. 

20  Stifponeni  —  fcribunt  ipfîusraniUiares&ebrSo» 
ft>m,  &  molierofum  ftiifle  :  ncquehoc  fcribunt  vicu« 
perames ,  fed  pociùs  ad  laudeip.  Vitiofsm  cnim  natu-, 
tam  »b  eo  lie  edomuarçi ,  &  coropreflàm  eflê  doûcU 
nâ  ,  ucoctno  un  paru  vinolcncanu Mura,  nemoiae# 
UbkUni*  vetligtum  viieuufo.  lÀb.4t  Féto,c.}. 


t%6    Es&'is  "We  %oîîtàîgnb  , 

Ce  que  j'ai  de  bien ,  je  Pai  au  rebours; 
par  le  fort  de  ma  naiflànce  :  je  ne  le  tiens 
ni  de  loi  ni  de  précepte  ou  autre  appren- 
tiflâge.  L'innocence  qui  eft  en  moi ,  eft 
une  innocence  niaife ,'  peu  de  vigueur, 
te  point  d'art.  Je  hai  entre  autres  vices, 
cruellement  la  cruauté,  &  par  nature  & 
par  jugement ,  comme  l'extrême  de  tous 
les  vices  :  mais  c*eft  jufquesà  telle  mol- 
leflè ,  que  je  né  voi  pas  efgorger  tm  pou- 
let fans  defplaifir ,  &  ois  impatiemment 
gémir  un  lièvre  fous  les  dents  de  mes: 
chiens ,  quoique  ce  fok  un  plaifir  violent 
que  la  chafle.  Ceux  qui  ont  à  combattre 
h  volupté,  ufent  volontiers  de  cet  ar- 
gument ,  pour  montrer  qu'elle  eft  toute 
vitieufe  &  des  -  raifonnable  ,  que  lors 
qu'elle  eft  en  fon  plus  grand  effort ,  elle 
nous  maiftrife  de  façon  que  la  raifon  n  y 
peut  avoir  accez  :  &  allèguent  l'expé- 
rience que  nous  en  fentons  en  l'accoia- 
tance  des  femmes , 

fe  Cùm  jam  prafagit  candi  a  corpus  , 
Atcut  intoeft  Venus , ut muliebria  conférât arva ; 

Jk  Dans  les  approche*  du  plaiûr  #  &  ioriqu'ot* 


,  frtftsrfliV'CmiifciXl.  ;    agp 

•«ft*Hie&  ftmbleiqueïe  ffâûéncmi  timnf- 
porte  fi  fort  hors  de  nous,*  que  noftre 
«b&ours  ne  fçaurok  lors  faire  fou  offioe», 
•cour,  perclus  &<£avtenrrla  volupre*.  •» ,  -n 
?L  Je  (cai  quftl  en  peut  aller  tufremettf 
4t  qu'ort  arrivera  par,  fois ,  fi  on  veut1, 
è  rejetter  l'ame  fur  ce  reêrafe  infiant ,  à 
autres  penfetnens  :  Mais  il  la  faut  tendre 
&  rôidir  ai  d'aguet.  Je  fcjû  qu'on  peut 
gourmander  l'effort  de  ce  plaifir,  &  irfy 
«ognoi  bien  y  &  n'ai  point  trouvé  Vernis 
fiimpejrieuie  Deefleque  plufieurs  &  plu* 
jëfof  mez  que  moi ,  la  tefmoigpent.  Je  ne 
prens  pour  miracle ,  comme  faift  la  Royna 
de  Navarre  >  en  l'un  des  contes  de  forç 
Hcptameron ,  (  qui  eft  un.  gentil  Livre 

coûte  a&ucitemcnt  ce. que  J'amour  a  de  plus  ra- 
vinant, luertt.  L,  IV.  vf.  1099  %  &C. 
-  21  C'ePc-à-dirc,  de  guet  à  penfi ,  appenfi  ,  ou 
pourpenfé,  de  propos  délibéré,  ex  przpaiato,  Jcdicl 
operi:  Ntcot.  De  gwtter  on  afaic  le  compote  ayttet- 
ter  ,  d*OH  tf#M*f  &d>4<ructi  Ménage  dans  (on  Diction* 
rtnire  EiynwUtgiquf.  Ait  lieu  d'aguets  nous  diipn* 
aujourd'hui  <fc  guet-appens  ;  &  cela  par  corruption 
fêiH-éUguHAppettfi,  donc  on  Ce  fervok  auucfoi* 
?ourdire  ,  <fc  /vqpc*  délibéré.  —  Appert  fer  eft  un 
A*euf  m*  qui  ffcjcoovo  (buvenc  dans  les  grande* 
Chroniques  de  France  poui  4HiHfcr\  MCMfA»  <4i^ 


Tfr    EsiAts  db  Mbmrâfost  ; 

-{tour  ion  eftofie)  nî  pour  chofe  d'erftteme 
difficulté,  de  paffer  des  nuiâs  entières, 
en  toute  commodité  &  liberté ,  avec  une 
maiftreffè  de  long  temps. defirée,  main* 
tenant  U  foi  qu'on  lui  aura  engagée  de 
Je  contenter  des  baifers  &  fimples  attou» 
thements.  Je  croi  que  l'exemple  du  plat» 
fir  de  la  Chafle  y  feroit  plus  propre  s 
comme  il  y  a  moins  de  plaifir  ,  H  y  a 
plus  de  ravifTement,  &  de  furprinfe, 
par  où  noftre  Raifon  eftonnée  prend  ce 
loifif  de  fc  préparer  à  rencontre  :  lori 
qu'après  une  longue  quefte,  la  befte 
vient  en  furfaut  à  Te  préfenter ,  en  lie* 
où  à  Padventure  nous  l'efperions  le  moins. 
Cette  fecoufle  >  &  l'ardeur  de  ces  huées 
nous  frappe ,  fi  qu'il  feroit  mataifé  à  ceux 
qui  aiment  cette  forte  de  petite  chafle  f 
de  retirer  fur  ce  point  la  penfée  ailleurs. 
Et  les  Poètes  font  Diane  viftorieufe  du 
brandon  Se  des  flefeh  s  de  Cupidon. 

(  I)  Qms  non  malarum  quas  Amoc  murai  hsbit 
Mac  intrr  obltvifcttwr  ? 

(I)  Qui  dans  ce  temps- U  n'oublie  point  toutes 
fet  fimeftes  inquiet ude*  de  Tamoar  !  tt^/rmu  Epot* 

J*éOd.lL^ar.,  49$  ^^ 
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Pour  revenir  à  mon  •  propos  ,  je  me 

compaffionne  fort  tendrement  des  afflie* 

tions  d'autrui,  &  pleurerois  aifement  par 

compagnie ,.  fi  pour  occafien  que  ce  foie, 

je  fçavois  pleurer.  Il  n'eft  rien  qui  tente 

mes  larme*;  que  les  larmes.;  non  vraies 

feulement ,  mais  comment  que  ce  (bit , 

«ou  feintes,  ou  peintes.  Les  morts  je  ne 

Jes  plains  guère  >  &  les  envterots  plut 

toft;  mais  je  plains  bien  fort  les  moo* 

ranfs.  Les  Sauvages  ne  jn'ofïenfêm  pas 

tant,  de  roflir  de  manger  les  corps  des 

trefpaflez  Kque  ceux  qui  les  tourmentent 

&  perfecutent  vivants.  Les  exécutions 

mefme  de  la  juffice  ,  pour  raifonnables 

qu'elles  foient ,  je  ne  les  pub  voir  d'une 

vue  ferme.  Quelqu'un  ayant  àtefmoigner 

la  clémence  de  Julius  Cefar  :  Il  eftoit, 

dit  -  il ,  doux  en  fes  vengeance*  :  Ayant 

forcé  les  Pirates  de  fe  rendre  à  lui ,  qui 

Pavoient  auparavant  pris  prifonnier  &  mis 

à  rançon  d'autant  qu'il  tes  avoit  menafle* 

de  les  faire  mettre  en  croix ,  il  les  y 

condamna ,  mais  ce  fuft  après  les  avofc 


<9|D  Essais  de* Montaigne  ; 
faid,tftrangter%  PhHemon  fon  Secrétaire, 
qui  l'avoit  voulu  empoiibnner,  il  ne  le 
punit  pas  plus  aigrement -que  d'une  mort 
^fimple.  Sans  date  qui  eft  cet  aa.  Auteur 
Latin;,  quiofe  alléguer  pour  tefmoignage 
4e  Semence  ,  de  feulement  tuer  cew 
defquels  on  a  efté  ôfFenfé ,  il  eft  aifé  à  de* 
viner  qu'il  eft  frappé  des  vilakis  &  hor- 
ribles exemples  de  cruauté  ,  ;que  les  Ty« 
rans  Romains  mirent  en  ufage. 

Quant  à  moi ,  en   la   juftice  mefme  9 

.tout  ce  qui  eft  au  delà  de  la  mort  firopte, 

:me  fembl?  pure  cruauté  :  &  notamment  à 

nous  ,  qui  devrions  avoir  refpéâ  d'en 

envoyer  les  âmes  en  bon  eftat  ,  ce  qui 

22  C'ett  Suétone ,  donc  voici  es  pr optes  paroles: 
J«  ulcifcendo%  dit- il,  parlant  de  jii  es  Cé'.àr,  na- 
turâjemffiinus*  Piratas  à  quibus  captus  eft%  cumin 
'dediUonem  redegiffet ,  quoniam  fujjixurum  fe  cruçi 
anti  juraverat ,  jugutari  prias  ,  /«//ïf ,  deinde  fuffi- 
ci,  —  JPhtlemotiem  à  manu  fervutn  fui  necemfuam 
per  vtnenum  inimicii  promiferat ,  non  gravius  quàm 
Jimpliei  morte  puni 1 1.  —  Si  e  n'eufle  pas  été  con- 
fulter  cet  Auteur  Latin  donc  Montagne  noua  a 
voulu  cacher  le  nom ,  je  n'aurois  pu  corriger  ici 
Une  petite  faute  qui  fe  trouve  dans  routes  les  édw 
cion*  de  (es  Effxis ,  qui  me  fonr  tombées  encep 
les  maint.  C'cfr  Philomon  pour  PhiUmatu , 


Eitrs*  h/Chaa  xi.  "*  «ftf 

ne  fe  -peut,  le*  ayant  agitées  &  defefpe-' 
rées  par  tourment  infupportables.  Os* 
jours  paflés,  unfoldat  prifonnier,  ayaut 
apperoeu  d'une  tour  où  il  eftoh  ,  que  le: 
penpte s'affertiblcm  ecf  la  place;  &  que 
des  chauperftiers  y  dreflbiënt  leur?  ou*' 
virages  J'cnmt  que  irefk>it  poôf  lui  s  fc 
entré  ëii  1a l  rfcfolution  de  fe  tuer/riej 
trouva  qui  l*y  peuft  ftcoorir ,  qu'un  vieux 
cltti  de  Jdî^rrette  f  reaillé ,  que  la  for-* 
ctot'lui  offrit;  deqaol? il  fe^donna  prc^i 
iAieret^ent  <feu*  %&ùdi  toùpê'*)ittkiï  dé* 
U  goige^mâi»  wyant  qae'ieô  afooitvdW' 
fans  effeÔ,  bientti£l>àprès ,  il  S'en  dotfria 
uri  tiers,  dans  te  ventre,  «uîl  laHfale' 
dou  fiché.  Le  prtstnièr:  de'  fes  gardes ,  (Ju4> 
*ntra  ofr  il  eft«ir>  le**du*ft'en  cet  efttfj; 
vivant  encoreB  ,  mais  tèuch£&  totft  jaffeîf 
Mi  de  fes  coups.  Pouf  employer  le  temp» 
avant  qa*il  defaillift ,  on  fe  hafta  dé  lut 
prononcer* ft  fttftêncfe   Laquelle-  ôttïay 
&*qull  n*eftoTt-coridMnné*<pi'fr-?voir  fc* 
refte  tranchée,  il   femblà*  répfchdrè,  un 
nouveau  courte,  accepta  du,  \iarau*^ 


z«Pt  Essais  de  MojrrA^cmr; 
«voit  refufé  :  remercia  Ces  Juges  dV  h* 
douceur  inefperée  de  leur  condamnation  : 
*  qu'il  avoir  prins  parti  d'appeller  la  mort, 
pour  la  crainte  d'une  mort  plus  alpre  & 
i&fiipportable  r  ayant  conéeu  opinion  pat 
kt  apprefi  qu'il  avait  veu  faire  en  la 
place,  qu'on  le  vouluft  tourmenter  de, 
quelque  horrible  fuppiice  :  &  fembia  èftre* 
délivré  de  la  mort ,  pour  l'avoir  changé*., 
Je  concilierais  que  ces  exemples  de  «f . 
gueur  i  far  Je  moyen  defquéls  oit  vêtu, 
tenir  le  .peuple  en  office  ,.  d'exerçaflène, 
contre  les  corps  des  critftinebfc  Car  de  leaj 
utoir  priver  de  Sépulture  >  de  les  voir": 
bouillir,  &  mettre  à  quartiers,,  cela  tou-. 
cfaeroit  quafi  ajnam  le  vulgaire;  que<le*> 
peine*  qu'on  fait  fouffrir  aux  tivântfc  ;  quojb 
que  par.  .effefl:,.  ce  foit  peu  ou  rienf 
comme  Dieu  dit  :  m  Qui  corpus  occidunt, 
tf  poflea  non  kabcat  quod  f4siant\  &  les 
Poètes  font  ûqgulieterpent  valoir  J'hor-j 

"    /■!■■■■> ;ii  .    j  .■■■■  »  j    l  ."  T         m»^ 

*  Défont fti'il,  &c.  ,  ;       .;        ;^, 

m  Qui  tuent  le  corps,  &  ne  peuvent' rien  faite, 
apiès.j  J^jtf,  ck.  XiJ.  v/*  4.  t 


trva»  IL  Ch ar  XI.       14J 

>4e  cette  peinture,  &  au  defiusd* 
kcnort:  .' 

a  Jfr*  relifuids  fimffffi  tetf*  dtnpdatit  o0bus0 
Ptr  terrmmfonit  dtlibutas  fxdt  divexarUr. 

.  |t  me  rencontrai  un.jpur  iRome,  fut: 
le  point  qu'on  deâài&it  Çatena :li  un  yo*, 
Uur  infigo^Joa  l^ûrfmpla  lan$  aucune^ 
etuotion-  <^e  l'afliftance  :  oitis  quand  on 
Tint  à  le  mettre  à  quartiers,  le  bourrent 
ne  donnoit  coup,  que  le  peuple  ne  fui* 
^  d'une  voi*  plainqvç>  &  d'une  çxçla* 
inatio/i,,  comme,  û  chafcun  eutf  preft£ 
ferçfentin^  Âme. 

exercer  ces  inhumains  exçez  contre  l'éf* 
corce  ,  non  contre  le  vif.  Ainfi  amollit,  en 
9s  aucunement  pareil ,  ,  Arta*erxes .,  l'af- 
frété des  tobt  an^ennfjs  4e  Y&te  :  or-, 
donnant  quç  les  S^gneur*  qui  «voient, 
failli  en  leur  eftat  ,  au,  lieu  qu'on  les' 
fo^lojc  foiiejtçr  ,  0.3  fuûent  dépouillez, 

âT  Ah  l  tjuellf  horreur  dé  voir  les  membres  demi- 
fctttétdc  ce  malheureux  Prince,  dt  les  voir  craintes 
pircerrc ,-  dégolicrai  de  llrog,  de  tio;o«  tout  dK 
ehtm/s '/Ce.  Tufc..  <^nkl^  Lib.  I.  c  44*    •.    . 

ai  PUwaKjuc,  4tof fctitaf  noêrik*  dtrètuneùi 

Jbtf,  *€. 


X44  E&ÀlS'MltfûiÎT£JGW£, 
&  tetfrt'  veftetteots  fouette»  jpoufieg»? 
&  au  lieu  qu'on  leur  fouloit  arracherfes 
cheveux,  qu'on  leur  oftat  leur  04  hailc 
chappeau  fetileinent*  tefr  Egyptiens  fid.e- 
voncux1  eftimoietit^eiiTatisFaîrè  à  là  jlf- 
Xiïe  arvmfe^ftiffefcrifiahts^  'tfes  poûi^ 
ceàdt  'ën^^eVS^^^tè^lnvèh^ 
tîon  Mr^a^è,?Tdè°vôuiôïr  payer  en  pemt&xé 
&enT>mljrage  Dieu,~  fubfbnce  ff  eflèn- 
dei!tf:i:"*  ';=  ■•  "// ^';  '  '  \:V: 
?è' vPèh\nè  fà'foiï  eii  fe^uélfié  iloW 


les;  &  ne  yôld-ôVrien  àurHiîfoW 
îûiciehnéé:,  dépïus'èxtrewé,  tjue^ceque 
rioul  *ri  é&fyàùs  *  tous  I  li3'*ïoUft'?lM* 
cela  nWïhV0^  nillfâlfeih  y££prrVaife\  % 

jè^etinV'VaEi/  qtfil  fe  lulî'ïrotfvé  W* 

îj-Heroioc*  dit  que*  ce  nJécoitxjùe-lcs  pktsrdlf 

qniKpsenoienc  «etce  liberté.:  iMrâfcf  jriui  im  d\c*\ 
treux  pari  indiginec  »fimt  des  pourceaux  dt  pâti* 
qttjiutlgrbit Mx^açri^ù,  ajris,  hs  jm»zfiùt  ***<• 

I-  II.  p,  122. 


tiVRE  IL  Chap.  XI.  14c 
ftmes  fi  farouche»,  qui  pour  le  feuî  plai- 
fir  du  meurtre,  le  vouluflent  commet- 
tre; hacher  &  deftrancher  les  membres 
d'autrui;  àiguifer  leur  efprit  à  inventer 
des  tourments  inufttez ,  &  des  morts  nou- 
velles, fans  inimitié,  fans  proufi  ,  & 
pour  cette  feule  fin ,  de  jouir  du  piaifant 
fpeftacle ,  des  gefles  ,  &  mouvements 
pitoyables,  des  gemifTements ,  &  voix  la-* 
mentables  d'un  homme  mourant  en  an- 
goifTe.  Car  voilà  l'extrême  poinft  ;  où  la 
cruauté  puiflè  atteindre  :  o  Ut  homo  Ao- 
minem  ,  non  iraîus ,  non  timens ,  tantàni 
fpeSaturus  otcidaî. 

De  moi  ,  je  n'ai  pas  fceu  voir  feule- 
ment fans  defpkifir ,  pourfuivre  &  tuer 
une  befte  innocente,  qui  eft  fans  def- 
fenfe,  &  de  qui  nous  ne  recevons  au- 
cune ofFence.  Et  comme  il  advient  com- 
munément que  le  cerf  fe  tentant  hors 
d'haleine  &  de  force,  n'ayant  plus  autre 

t>  Que  lliomme  tue  un  homme  fans  y  êcrc 
poafle  par  la  colère,  ou  par  la  craïnic,  niais  pac 
le  fcul  dclîr  de  le  vok  «xjùrei,  Sente.  Epift.  XC. 

Terne  IF.  G 


145    Essais  de  Montaigne  ; 
remède,  fe  rejette  &  rend  à  nous-melmet 
qui  le  pourfuivons ,  nous   demandant 
mercy  par  fes  larmes , 

p  Quxftuqut  cruentut 
Atque  implorant!  fitnilis  ; 

ce  m'a  toujours  fembîé  un  efpeftacle 
très-defplaifant.  Je  ne  prens  guère  befte 
en  vie ,  à  qui  je  ne  redonne  les  champs* 
Pythagoras  les  achetoit  des  Pefcheur9  & 
des  oifeleurs  *  pour  en  faire  autant. 

q  Primoque  à  cadeferarum 
Incaluijp!  puto  maculaium  fanguine  ferrum* 

Les  naturels  fanguinaires  à  l'endroit  des 
beftes  tefmojgnent  une  propofi non 'na- 
turelle à  la  cruauté.  Après  qu'on  fe  fut 
apprivoifé  à  Rome  aux  fpe&acles  des 
meurtres  des  animaux ,  on  vint  aux  hom- 
mes &  aux  Gladiateurs*  Nature  a  ,  (  ce 
crains-je  )  elle  -  mefme ,  attaché  à  Pnom-» 

p  Et  fanglant  par  fes  pleurs  fimble  demander 
graçt»  JEnëïA.  L.  VII.  v/.soi,  502. 

<j  C'cft  ,  je  crois ,  du  faog  des  bêces  que  le  pre- 
mier glaive  a  été  teinc.  Qyid%  Mccaœotph,  L,  XV, 
fab,  *>i/.  47»  *«• 


Livre  II.  Chàp.  XI,       147. 
lue  quelque  infUnd  à  l'humanité*.  Nul  ne. 
prend  fon  esbat  à  voir  des  beftes  s'entre-, 
jouer  &  carefler  ;  &  nul  ne  faut  de,  le} 
prendre  à  les  voir  s*entredefchirer  &  de£. 
membrer.  Et  afin  qu'on  ne  fe  moque  de|; 
cette  fympathie  que  j'ai  avec   elle  ,  la 
Théologie  mefme  nous  ordonne  quelque, 
faveur  en  leur  endroit.  Et,  considérant^4 
qu'un  mefme  maiflre  nous  a  logez  en  ce 
palais  pour  fon  fervice,  &  qu'elle?  font^ 
comme  nous. ,  de  fa  famille ,  elle  a  raifon 
de  nous  enjoindre  quelque  refpeâ  $£ 
affeftion  envers  elles. 

Pythagoras  emprunta  la  Metempfycho- 
fe,  des  Egyptiens  ;  mais  depuis  elle  a 
efté  receu  par  plufieùrs  Nations  ,  Se  not- 
tamment  par  nos  Druides  : 

t  Morte  cartnt  anima  tfemptrquet  ptiore  reliââ 
Stde^novis  domibus  yivunt  habitantque  recrptcet- 

La  Religion  de  nos  anciens  jGaulois  pqr-} 

r  tci  âmes  ne  rneuçent  poînt  j  mais  âptèsivpU l 
quitte  leur  premier  domicile,  elles  vont  habiter  8c . 
vivre  dans  uo  auuc,  Qvid.  M«un).L,  XV.  Fib.  a  ' 

Gij 


1%&    Essais  m  MoNTAïdirî  ; 

toit  que  tes  âmes  eftarits  éternelles ,"  ne 
ceffoîent  de  fe  remuer  &  changer  de  pîaçt 
cPÙn  corps  à  un  autre  ;  méfiant  en  outre 
âr  cette  fontaine,  quelque  confîdération 
de  la  juftice  divine.  Car  félon  les  def* 
portemens  de  Tante-,  pendant  qu'elle  af  oit 
cfté  chez  Alexandre  ,  ils  difoient  que 
Bieu  lui  ordonnoit  un  autre  corps  à  ha- 
biter ,  pfas  ou  moins  pénible ,  &  fappoi- 
tant  à  fa  condition  : 

t  Muta  fetarurri 
Ccgil  vincla  pati ,  truculenlos  ingerit  urfis  , 
Trcedonefque  lupis  y  f ail  aces  yulpibut  additi 


Atqut  obi  per  vatfos  annosper  mille  figuras 
Egit •;  îctl\uopurgates  flumine  tandem 
Rurjus  ad  humant*  revotât  primordia  fortn*» 

S\  elle  avoir  eûé  vaillante  9  la  logeoient 

" .  ■  i      "  '     ■  ■"     '        "    , "* 

f  11  le*  réduit  à  vivre  incorporés  à  des  bcces  bm- 
tcsTlogeân:  les  nature!»  féroce*  dans  les  ouï*  ,  lw 
ravùfleurs dans  l«  .loups  ,  les  fourbes  dans  des  re- 
nards.—  Ec  après  les  avoir  fait  pafler  ,  durant  un 
j<jpg  cercle  d*ar.riées,  par  mille  figures  différentes* 
&'lcs  avoir  enfin  purifies  dans  les  eaux  du  fieuve  Ii« 
che,  M  leur  redonne  encore  la  tonne  humaine.  ClauL 
jn  &u#o.  L.  U.  */.+** ,  **/«*,4"**1'  *?**  ♦*!• 


Xivm  II.  Cnh*.  XL  ï      M* 

lu  corps  d'un  Lyorç  :  (î  volllpmeufej.** 
celui  d*un  pourceau  î  fi  lafçhe  9  çn  cejjn 
d'un  Cerf  oud^Liqir.re^fi  malitleufofc 
en  celui  d'un  Renard  :  amfi  dts  refte* 
juiques  à  ce  que  purifiée  par  ce  châti- 
ment, elle  reprenoic  le  corps.de  >queJL- 
qu'autre  homme. 

t  Ipfe  ego  ,  nam  memint\  Trofàni  ttwtpèrt  helii 
Pttuhoïdes  Euphories  etam*  *    >'     .*    , 

Quant  à  ce  coufinage-  là  d'entre  nous 
&  les  bettes ,  je  n'en  faï  pas  Ï6  grande 
recepte  :  ni  de  ce  auflï  ({ne  phifietirs  da- 
tions, &  notamment  des  plus  ancienne!* 
&  plus  nobles  r  ont  non  feulement  re- 
ceu  des  belles  à  leur  fociété  &  com- 
pagnie ,  mais  leur  ont  donné  un  rang 
bien  loing  au  deflus  d'eux  ;  les  eftknant* 

— 1 ■    --y-     --         -  _\:_m 

t  Et  moi  mime  dn  temps  de  ld  guerre  de  7>oy« 
{ear  il  m*en  fouvient  encore)  féto': s  Euphorbe  tfit$ 
de  Vanthut.  C'cft  Pythagore  çni  parle  ainiî  de  lui- 
même  dans  Oride,  Mcia.norph.  L.  XX.Fab.  3.  r£ 
• ,  p.  Voulez -vous  favoir  parque!  moyen  Pyilî^bre 
pouvoir  rappeller  le  fouvenir  de  ce  *ju*ii  a/sîc  cih  4ù 
temps  de  la  guerre  de  Troye  î  Voyez  Diog.  LafcrcV 
dam  la  Vie  de  Pytbagoce,  L.  YIJI.  Stiyiu  4,  s* 

l&  Grand  compte,  ..  *• 

G  Uj 


♦jo  Essais  dî  Moktaicwe, 
«antoft  familières  ,  &  favorie»  de  leurs 
{Dieux ,'  &  le*  ayants  en  refj>e&  &  révé- 
rence phis  qa*hiïmaii^  :  &  d'autres  ne 
jrecognoulànts  autre  Dieu ,  ni  autres  Di- 
minuez qu'elles  u  Btlluœ  à  barbaris  prop- 
1er  bcneficium  confccrata  : 

x  Crocoiiton  ctdor&t 
\  :  JPêrt  h**%  iUp  p*vtlf4Mtr4tm  firpentibus  Ikim. 

Effigies  fat  ri  hîç  niut  aurea  Ctrcopiduci  :  *.♦ 
Hic  pifcem  fiuminis  t  illic 

Oppida  tota  tanem  veneraniur» 

Et  l'interprétation  merme  que  Plutarque 
.donne  17  à  cette  erreur ,  qui  eft  très- 
bien  prinfe,  leur,  eft  encore*  honorable. 
Car .  il  dit ,  que  ce  n'eftoit  le  chat  9  on 

h  Les  bêtes  ont  été  divinisés  par  les  Barbares  »  à 
caufe  du  bien  qu'ils  en  reçoivent.  Cic,  de  Nac-  Dcor. 
X.  U.c.  16. 

x  Chez  les  Égiptiens  ,  les  uos  adorent  le  croco- 
die,  les  autres  la  cicogne  qui  fe  nourrie  de  ferpeos. 
Dan  un  de  Jeurs  temples  on  voit  reluire  fur  l'autel 
un  linge  routd'or  a  qui  Ton  rend  les  honneurs  divins. 
Ici  c'eil  un  poiflbn  du  Nil  qui  fait  l'objet  Je  leur 
cuite;  &  là  dts  villes  entière*  révèrent  un  chien. 
Juvenal.  Sat.  XV.  vf.  1 ,  3 ,  4.  —  7  »  8. 

%7  Dans  fon  Traité  à\Jfi$  &  d'Ofiris ,  c.  19.  D* 
h  tcaduOioo  d'Amyot. 
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le  bœuf  (  pour  exemple^  que  les  Egyp- 
tiens adoroient  ;  mais  qu'ils  adoroient 
en  ces  belles- là  quelque  image  des  facul- 
tez  divines  :  En  £8  cette  -  ci  la  patience 
&  l'utilité:  en  29  cette -là,  la  vivacité, 
ou  comme  nos  voifins  les  Bourguignons 
avec  toute  l'Allemagne,  30  l'impatience 
de  fe  voir  enfermez  ;  par  où  ils  repré- 
sentaient la  Liberté ,  qu'ils  aimoient  & 
adoroient  au  delà  de  toute  autre  faculté 
divine,  &  ainfi  des  autres.  Mais  quand 
je  rencontre  parmi  les  opinions  plus  mo- 
dérées ,  les  difeours  qui  effayent  à  mon- 
trer la  prochaine  reffemblance  de  nous 
aux  animaux  5  &  combien  ils  ont  de  part 
à  nos  plus  grands  privilèges,  &  avec 
combien  de  vrai-femblance  on  nous  les 
apparie;  certes  j'en  rabats  beaucoup  de 
n  offre  prefomption  ,  &  me  démets  volon- 


28  Le  bœuf. 

29  Le  chat. 

30  Paffieu  qui  eft  comme  baturellc  aux  chars.  Si 
l'on  veut  qu'un  chaten:re  libremenr  dans  une  cham- 
bre ,  il  lui  faut  procurer  Je  moyeu  d'en  pouvoir  for- 
cir de  mente» 

G  W 
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tiers  de  cette  royauté  imaginaire  qu'où 

nous  donne  fur  les  autres  créatures. 

Quand  tout  cela  en  feroit  à  dire ,  (à 
y  a-rïl  un  certain  refpeft  qui  nous  atta- 
che, &  un  général  devoir  d'humanité, 
non  aux  befles  feulement ,  qui  ont  vie 
&  fentiment ,  mais  aux  arbres  mefmes  & 
aux  plantes.  Nous  devons  la  juflice  aux 
hommes,  &  la  grâce  &  ta  bénignité  aux 
autres  créatures,  qui  en  peuvent  eftre  ca- 
pables, Il  y  a  quelque  commerce  entre 
elles  &  nous  >  &  quelque  obligation  mu- 
tuelle.  Je  ne  crains  pointa  dire  la  ten- 
drefle  de  ma  nature  fi  puérile  >  que  je  ne 
puis  pas  bien  refufer  à  mon  chien  la  fefte» 
qu'il  m'offre  hors  de  faifon ,  ou  qu'il  rat , 
demande. 

Les  Turcs  ont  des  aumofnes  &  de* 
hofpitaux  pour  les  befles.  Les  Romains 
avoient  un  foing  public  de  la  nourriture 
des  oies ,  par  la  vigilance  defquçlles  leur 
Capitole  avoit  efté  fauve.  Les  Athéniens 
ordonnèrent  31  que  les  mules  &  mulets, 

ii  P  lut  argue  t  dans  U  Vie  de  Catonlc  Ccnfcuç 
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qui  avoient  fervi  au  baftiment  du  Temple 
appelle  Hacatompedon  ,  f  uflent  libres  V 
&  qu'on  les  laiflaft  paiftre  par  tout  fans 
empefchement.  Les  Agrigentins  avoient 
en  ufage  commun  ,  31  d'enterrer  ferieu- 
fement  les  beftes ,  qu'ils  avoient  eu  obè- 
res :  comme  les  chevaux  de  quelque  rare 
mérite,  les  chiens  &  oifeaux  utiles  :  om 
mefme  qui  avoient  fervi  de  pafTe-temps  à 
leurs  enfants.  Et  la  magnificence,  qui 
leur  eftok  ordinaire  en  contes  autres  cho- 
fes ,  33  paroifîbit  auffi  fingulierçment ,  à 
la  fumptuofité  &  nombre  des  monuments 
eflevçz  à  cette  fin ,  qui  ont  dure)  en  parade* 
plufiçurs  fiecles  depuis.  Les  Egyptiens 
34  enterroient  les  loups,  les  ours,  les 
crocodiles,  les  chiens  &  les  chats,  en 
lieux  facrés,  embaufmoient  leurs  corps  , 
&  portoient  le  deuil  à  leurs  trçfpas.3^ 
Cimon  fit  une  fepulture  honorablç  aux 


3Z  Diodore  de  Sicile,  L.  XIII,  ç.  17. 

13  Id.  ibid. 

*+  TUrodot.  L.  II.  p.  129. 

1$  Père  de  Uikiade ,  Id,  U  VI...?»**** 
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juments ,  avec  lefquelles  il  avoit  gagné 
par  trois  fois  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux 
Olympiques.  L'ancien  36  Xantippus  fît 
enterrer  fon  chien  fur  37  un  chef,  en  la 
cofre  de  la  mer ,  qui  en  a  depuis  retenu 
le  nom.  Et  Plutarque  faifoit ,  dit-il ,  38 
çonfeience,  de  vendre  &  envoyer  à  la  bou- 
cherie ,  pour  un  léger  profit ,  un  bœuf 
qui  l'avoit  long-temps  fervi. 

i 

CHAPITRE    XII. 

Apologie  de  l  Raimond  de  Sebonde. 

V^*E  S  T  à  la  vérité  une  très  -  utile  Se 
grande  partie  que  la  feience  :  ceux  qui 
Jà  mefprifent  tefmoignent  aflez  leur  bef- 

$6  Plutarque,  dans  h  Vie  de  Caton  le  Ccnfcur, 
cl»,  j. 

17  Chef  veut  dire  ici  Cap  ,  Promontoire. 
*  3*  PlutarfU€t  dans  ]«  Vie  de  Caton  le  Cenfeur,* 
cKSi  - 

1  Dans  h  première  édition  des  Eflàis ,  imprimée 
*  Bouleaux  en  1580,  &d*ns'ccl\cd'Abrt  \*An$c- 
}itrin-+to  en  IJS8,  il  y  a  ici  Raimond  Scbnndi 
nuis  chru  li  traduction  Funçoife  du  livre  Je  ce  mê- 
me i^jjnoiiii>  &uc  par  Montagne,  &  publié  à  Pa- 
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tife  ;  mais  je  n'eftime  pas  pourtant  fa  va- 
leur jufques  à  cette  mefure  extrême  qu'au- 
cuns lui  attribuent,  comme  Herillus  le 
Philofophe ,  a  qui  logeoit  en  elle  le  fou- 
yerain  bien  ,  &  tenoit  qu'il  fuft  en  elle 
de  nous  rendre  faces  te  contents  ;  ce  que 
je  ne  croi  pas  :  ni  ce  que  d'autres  ont 
<3i&9  que  la  feience  eft  mère  de  toute 
vertu ,  &  que  tout  vice  eft  produit  par 
l'ignorance.^  Si  cela  eft  vrai,  il  eft  fubjed 
à  une  longue  interprétation r  Ma  maifon 
a  efté  dès  long-temps  ouverte  aux  gents 
de  fçavoir ,  &  en  eft  fort  cogneue  ;  car 
non  Père  qui  l'a  commandée  cinquante 
ans  &  plus,  efchauffé  de  cette  ardeur 
nouvelle  ,  dequoi  le  Roi  François  pre- 
mier embrafla  les  Lettres  &  lés  mit  en 


ris  en  161 1 ,  l'Auteur  eft  nomme  Raymond  Selon. 
Et  enfin  dans  l'édition  des  Effais  in-folio  ,  de  1 595, 
cbezAbel  £Angelier9àt  laquelle  je  me  fers  com- 
me d'-n  modèle  pour  celle-ci ,  préfcrablement  à 
toute  autre ,  il  y  a  canfUmment  Rahnorfd  de  Se- 
bonde.  Quoique  toutes  ces.  vaiiétéi  ne  patciilenc 
d^aucune  importance,  il  pourroit  n'être  pas  toui-à- 
/aic  i/i unie  de  les  avoir  remarquées.  , 
1  JDiog.  Laïrce9  L.  VU.  Sejm.  itfj. 
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credir ,  rechercha  avec  grand  foin  &  deC- 
penfe  Paccointance  des  hommes  doftes  , 
les  recevant  chez  lui,  comme  perfonnes 
fain&es,  &  ayants  quelque  particulière 
înfpiration  de  fagefTe  divine;  recueillant 
leurs  fentences ,  &  leurs  difcoufs  com- 
me des  oracles,  &  avec  d'autant  plus 
de  révérence,  &  de  religion,  qu'il avoit 
moins  de  loi  d'en  juger  :  car  il  n'avoit 
Saucune  cognoiflance  des  Lettres  ,  non 
plus  que  fes  predecefleurs.  Moi  je  les 
aime  bien ,  mais  je  ne  les  adore  pas.  En- 
tre autres  ,  Pierre  Bunel ,  homme  de 
grande  réputation  de  fçavôir  en  fon  temps, 
ayant  arrefté  quelques  jours  à  Montaigne 
en  la  compaignie  de  mon  père ,  avec  d'au- 
tres hommes  de  (a  forte,  lui  fît  préfent 
au  defloger*  d'un  livre  qui  s'intitule  3 
Thcohgia  naiurcdiz  ;  fîve  ,  Liber  creatura- 
rutn  Magiftri  Raimondi  de  Sebonde.  Et  par- 

■'     ■      J   -'I  ■■■.      '1     l     H' 

-  9  Dans  la  première  édition  dts  Eûais  ,  &  dan* 
ceile  de  1588,  in  qzo*  ce  cicre  cft  amplement  en 
François ,  de  cettfc  manière.  LA  THÉOJLOGÎE  N  A-  - 
'XURELLB  D£  RAIMOND  SEBOND. 
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et  que  la  Langue  Italienne  &  Efpagnolle 
eftoienr  familières  à  mon  père ,  &  que 
ce  livre  eft  baffi  d'un  Ef^agnoi  barra* 
gouiné  en  terminaîfons  Latines ,  it  efpe-| 
rcat  foiré  fori  profit;  &  le  lui  recom- 
manda, cômfne  livré  très-utile  &  propre 
à  la  farfon ,  en  laquelle  il  le  lut  donna  : 
ce  fut  lors  que  lès  nouvelletez  de  Luther 
cemmençoient  d'entrer  en  crédit ,  <&  ef- 
branler  en  beaucoup  de  lieux  noftre  art-> 
derme  créance.  En  quoi  il  avoit  un  trèa-j 
bon  advis ,  prévoyant  bien  par  difcours 
de  raifon ,  que  ce  commencement  de  ma«» 
ladie  declinerok  aifément  en  un  exécra-* 
ble  atheifme  :  Car  le  vulgaire  n'ayant  pas- 
la  faculté  de  juger  des  chofes  par  elles-; 
meûnes,  fe  laiflant  emporter  à  la  fortune 
&  aux  apparences  ;  après  qu'on  lui  ami? 
en  main  la  hardiefle  de  mefprifer  &con- 
treroller  les  opinions  qu'il  avoit  eues 
en  extrême  révérence,  comme  font  celles  > 
ou  il  va  de  ion  fàluc  ,  •  &  qu'on  a  mis  • 
aucuns  articles  de  fa  religion  en  doubte 
te  à  la.  balance  ;  il  jette  untoft  api  es,  aif*f- 
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ment  en  pareille  incertitude  toutes  le* 
autres  pièces  de  fa  creancç,  qui  n'ayoienc 
pas  chez  lui  plus  d'authorjré  ni  de  fon- 
dement, que  celles  qu'on  lui  a  esbran- 
lées  :  &  fecoue  .comme  un  joug  tyran- 
nique  toutes  les  iropreffions ,  qu'il  avoic 
receues  par  l'authorité  des  Loiz  ou  révé- 
rence de  l'ancien  ufage: 

a)  Mam  cupide  conculcatur  nimis  antè  mefutum  : 
entreprenant  deflors  en  avant,  de  ne  re- 
cevoir rien  ,  à  quoi   il   n'ait   interpofé 
fen  décret ,  &  prefté  particulier  confen- 
tement. 

Or  quelques  jours  avant  fa  mort ,  mom 
père  ayant  de  fortune  rencontré  ce  livre 
fous  un  tas  d'autres  papiers  abandonnez  , 
me  commanda  de  le  lui  mettre  en  Fran- 
çois. 11  faidfc  bon  traduire  les  Autheors  , 
comme  celui  -  là  où  il  n'y  a  guère  que  la 
matière  à  repréfenter  :  mais  ceux  qui  ont 
donné  beaucoup  à  la  grâce ,  Se  à  l'ele- 

■  i'  ii   ii ■    '       i    îi    i  i      '     n  «  * 

a  Car  on  fe  hit  un  plajfir  de  fouler  aux  pieds, 
ce  qu'oa  a  le  plus  ctaiat  &  révère.  Lucrcç.L.  V.*/5 
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gance  du  langage ,  ils  font  dangereux  à 
entreprendre,  nommément  pour  les  rap- 
porter à  un  idiome  plus  foible.  C'eftoit 
une  occupation  bien  effrange  &  nou- 
velle pour  moi  :  mais  eftant  de  fortune 
pour  lors  de  loifir ,  &  ne  pouvant  rien 
refufer  au  commandement  du  meilleur 
père  qui  fut  onques , .  j'en  vins  à  bout  # 
comme  je  peuz  :  à  quoi  il  print  uri  fin- 
gulier  plaifir,  &  donna  charge  qu'on  le 
fifl:  imprimer  :  ce  qui  fut  exécuté  après 
fa  mort.  4  Je  trouvai  belles  les  imagina* 

4  Montagne  parlant  de  cette  première  édition 
dans  la  première  édition  de  fes  Eflaïs,  faiteà&our- 
dcàux  en  1 5  80^  6:  dans  celle d/e  1  s*  J  >  in-+to ,  die  , 
qu'elle  fut  ï*\ic  avec  la  nonchalance  qu'onvoid,par 
VÎnfini  nombre  de  fautes  que  l'Imprimeur  y  laiffa  ,' 
qui  en  euftla  conduite  luifeuLCcuc  tradition  fut 
réimprimée»  &  fans  doute  d'une  manière  plus  cor- 
recte, puifijuc  Montagne  a  trouvé  bon  de  letranchec 
d'ici  les  plaintes  qu'il  ht  d'abord  contre  l'Imprimeur. 
J*en  ai  une  editionfaice  à  Paris  en  i$î  i ,  dont  voici 
Je  rirre:  LA  THEOLOGIE  NATURELLE  DE 
RAYMOND  SEBON:  Traduite  en  François  par 
Meffxre  Michel ,  S'igneur  de  Montaigne ,  Chevalier 
dé  l' Ordre  du  Roi ,  €r  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Chambre.  Dernière  édition  re*ue& corrigée-—  Elle 
c(\  en  effet  très-correûe.II  régne  dans  cette  tradtte» 
ttfon  u uc nette k,  une  force  &  iwe  vivacité  wuiellc 
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dons  de  cet  Autheur ,  la  contexture  de 
tqn  ouvrage  bien  fuivie  ;  £c  fon  deflein 
plein  de  pieté.  Parce  que  beaucoup  de  gens 
s'amufent  à  le  lire  ,  &  notamment  les 
Dames ,  à  qui  nous  devons  plus  de  fer- 
vice  ,  je  me  fuis  trouvé  fouvent  à  mefme 
de  les  fecourir ,  pour  defch'arger  leur  livre 
de  deux  principales  objections  qu'on  lui 
firiô.  Sa  fin  eft  hardie  &  couragéufe;  car 
il  entreprend  par  raifons  humaines  &  na- 
turelles, eihblir  &  vérifier  contre  les 
articles  de  la  Religion  Chreftienne.  En 
quoi ,  à  dire  la  vérité  ,  je  le  trouve  fi 
ferme  &  fi  heureux ,  que  je  ne  penfe  point 
qu'il  fohpoffible  de  mieux  faire  en  cet 
«rgument-îà  ;  &  croi  que  nul  j  ne  l'a  * 

qui  lui  donnent  un  air couc-â- fait  original.  Montagne 
n'y  a  mis  du  fien  qu'une  petite  Épître  Dédicatoireâ 
Ion  père ,  où  il  dit  que  c'eft  par  fon  ordre  qu'il  a  ea- 
trepris  cet  ouvrage  ;  vous  la  trouverez  la  fepriemo 
dans  le  neuvième  Volume  de  cette  édition  des 
ESSAIS. 

5  On  n'avoit  pas  encore  vu  le  livre  de  GROTIUS 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  où  cegt*nè 
homme  dit  exprefflfmenc  que  cefujet  avoir  été  traité 
var  Raymond  Sebonde,  avec  beaucoup  de  fubtilitc, 
rkilofofhtiâ  fublilaau* 
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efgalé.  Cet  ouvrage  me  fembla  trop  riche 
&trop  beau,  pour  un  Autheur,  duquel 
le  nom  foit  fi  peu  cogneu  ,  &  duquel 
tout  ce  que  nous  fçavons ,  c'eft  qu'il  eftok 
Efpaignol,  fàifant  profefiion  de  Médecine 
à  Thouloufe,  il  y  a  environ  deux  cents  . 
ans  -,  je  m'enquis  autrefois  à  Adrianu* 
Turnebus ,  qui  fçavoit  toutes  chofes,  que 
«e  pouvoir  eftre  de  ce  livre:  il  mereC- 
pondit ,  qu'il  penfoit  que  ce  fuit  quel- 
que quinte  -eflcnce  tirée  de  S.  Thomas 
d'Aquin-.car  de  vrai  cet  efprit-là ,  plein 
d'une  érudition  infinie  &  d'un  fubtilké 
admirable  9  eftoit  feul  capable  de  telles 
imaginations.  Tant  y  a  que  quiconque  en 
foit  l'Auteur  &  inventeur  (  &  ce  n'eft" 
pas  raifon  d'ofter  fans  plus  grande  occa- 
fion  à  Sebonde  ce  tiltre)  ç'eftok  un  très- 
fuffifant  homme ,  &  ayant  plufieurs  belle» 
parties. 

La  première  reprehenfion  qu'on  fait  de 
fon  Ouvrage ,  c'eft  que  les  Chreftiens  fe 
font  tort  de  vouloir  appuyer  leur  créance  , 
par  des  raifon»  humaines ,  qui  ne  fe  con- 
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coit  que  par  foi ,  &  par  une  infpiratioa 
particulière  de  la  grâce  divine-  En  cette 
objeâion,  il  iemble  qu'il  y  ait  quelque 
gelé  de  pieté  :  &  à  cette  caufe  nous  faut- 
il  avec  autant  plus  de  douceur  &  de  ref- 
peâ  eflàyer  de  fàtisfaire  à  ceux  qui  la 
mettent  en  avant.  Ce  feroit  mieux  la 
çba/ge  d'un  homme  verfé  en  la  Théolo- 
gie ,  que  de  moi  ,  qui  n'y  fçai  rien.  Tou- 
tefois je  juge  ainû ,  qu'à  une  chofe  fi  di- 
vine &fihaultaine  ,  &  furpaflant  de  fi 
loing  l'humaine  intelligence ,  comme  eft 
cette  vérité,  de  laquelle  il  a  pieu  à  la  bonté 
de  Dieu  nous  efeiairer ,  il  eft  bien  befoing 
qu'il  nous  prefte  encore  fon  fecours, 
d'une  faveur  extraordinaire  &  privilégiée, 
pour  la  pouvoir  concevoir  &  loger  en 
nous  :  &  ne  crois  pas  que  les  moyens 
purement  humains  en  foient  aucunement 
capables,  Et  s'ils  l'eftoient,  tant  d'ames 
rares  &  excellentes,  &  fi  abondamment 
garnies  des  forces  naturelles' es  fiecles  an- 
ciens n'eufient  pas  failli  par  leur  difeours 
d'arriver  à  cette  cognoiflànce.  C'eftlafçi 


Livre  II.  Chaf.  XII.     163 
feule  qui  embrafle  vivement  &  certaine- 
ment les  hauts  myfteres  de  notre  religion. 
Mais  ce  n'eft  pas  à  dire ,  que  ce,  ne  foie 
une  très-belle  &  très-louable  entreprinfe, 
«Taccomoder  encore  au  fer  vice  de  notre 
foi ,  les  outils  naturels  &  humains ,  que 
Dieu  nous  a  donnez.  Il  ne  faut  pas  doub* 
ter  que  ce  ne  foit  i'ufage  le  plus  hono- 
rable, que  nous  leur  fçaurions  donner: 
&  qu'il  n'eft  occupation  ni  de/Tein  plus 
digne  d'un  homme  Chreftien ,  que  de  vi- 
fer  par  tous  fes  efrudes  Si  penfemens  à 
embellir  ,  eitendre  &  amplifier  la  vérité 
de  fa  créance.  Nous  ne-nous  contentons 
point  de  fervir  Dieu  d'efprit  &/arae  : 
nous  lui  devons  encore,  &  rendons  une 
révérence  corporelle  :  nous  appliquons 
nos  membres  mefmes  ,  Se  nos  mouve- 
ments &  les  chofes  externes ,  à  l'honorer 
Jl  en  faut  faire  de  mefme,  &  accompagner 
noftre  foi  de  toute  la  raifon  qui  eft  en 
nous  :  mais  toujours  avec  cette  referva- 
tion  )  de  n'eftimer  pas  que  nos  efforts  Se 
arguments  puiflènt  atteindre  à  une  fi  fu* 
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pernaturelle  &  divine  fcience.  Si  elle  n'en* 
tre  chez  nous  par  une  infufion  extraordi* 
naire  ;  fi  elle  y  entre  non  feulement  par 
difcours  ,  mais  encor  par  moyens  hu- 
mains, elle  n'y  eft  pas  en  fa  dignité  ni 
en  fa  fplendeur.  Et  certes  je  crains  pour- 
tant que  nous  ne  la  jouiflions  que  par 
cette  voie.  Si  nous  tenions  à  Dieu  par 
entrémiie  d'une  foi  vive  :  fi  nous  tenions 
à  Dieu  par  lui ,  non  par  nous  ;  fi  noua 
avions  un  pied  &  un  fondement  divin  9 
tes  occafions  humaines  n'autoienr  pas  le 
pouvoir  de  nous  efbranler,  comme  elles 
ont  :  noftxe  fort  né  feroit  pas  pour  fe 
rendre  aà  une  fi  foible  batterie  :  l'a* 
snour  de  la  nouvelleté ,  la  contrainte  des 
Princes  ,  la  bonne  fortune  d'un  parti  , 
le  changement  téméraire  &  fortuit  de  nos 
opinions ,  n'auroient  pas  la  force  de  fe- 
couer  &  altérer  noftre  croyance  :  nous 
ne  la  lairrions  pas  troubler  à  la  merci  d'un, 
nouvel  argument  ,  &  à  la  perfuafion 
non  pas  de  toute  la  Rhétorique  qui  fut 
pnquas  :  nous  fouftiendrons  ces  flots 
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fd'une  fermeté  inflexible  &  immobile  t 

b  IUifos  flucias  rupes  ut  rafta  refundit, 
Et  varias  circùm.  latranta  dijfipat  undas 
,  MoU/ua. 

Si  et  rayon  de  la  Divinité  nous  touchoif 
aucunement ,  il  y  paroiftroit  par  tout: 
non-feulement  nos  paroles  ,  mais  encore 
nos  opérations  en  porteraient  la  lueur  fe 
le  luftre.  Tout  ce  qui  partirait  de  nous, 
on  le  verroh  illuminé  de  cette  noble 
clarté.  Nous  devrions  avoir  honte  i  qu'es 
feftes  humains  il  ne  fut  jamais  partifan , 
quelquedifliculté  &  eftrangeté  que  main- 

■        '      •     il   '  irt     i     "ni      ii  - i ii   ■     ■      i 

.  b  Comme  un  va/le  rtchet  par  fa  msffe  pefantê 
Dijppe  tous  les  flots  dont  le  bruit  mena  faut 
Ne  montre  autour  de  lui  qu'une  race  impuiffante. 
\cs  Vers  Latins  font  d'un  Poëce  moderne  qui  si  tiri 
la  peufee ,  &  la  plupart  des  mots,  de  ces  beaux  vert 
4c  Virgile: 

Jlle  velutptUiçi  rupes  imm$ta,  ri/ifiit 
Ut  pelagi  rupes,  magno  venienu  fragore ,    ' 
-    Qumfeje  ,  multis ,  ctrcumlatrantibus  un  dis  t 

MoUtejia.  i&icYd.  L.  VII,  vf.  517,  icc* 

Pans  quelques  cclicîons  de  Montagne  on  nous  ren- 
voie â  cet  endroit  de  Virgijt,  comme  fi  Montagne 
J^cût  cjté,  directement.  —  Ce  font  des  vêts  d'ua 
Anonyme  à  la  louange  de  Ronfard,  Tom.  X  Parif. 
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tihft  fa  doârine ,  qui  n'y  conformait  aucu- 
nement Tes  deportemens  &  fa  vie  ,  & 
une  fi  divine  &  celefte  inftitution  ne 
marque  les  Chreftiens  que  par  la  langue. 
Voulez? vous  voir  cela  ;  comparez  nod 
moeurs  à  un  Mahometan  ,  à  un  Payen  , 
vous  demeurez  toujours  au  defîbubs  :  Là 
où  au  regard  de  l'advantage  de  noftre 
Religion ,  nous  devrions  luire  en  excel-» 
lence  ,  d'une  extrefme  &  incomparable 
diftance  :  &  devroit-on  dire.  Sont-ils  fi 
juftes  ,  fi  charitables  ,  fi  bons  ?  Ils  font 
donc  Chreftiens.  Toutes  autres  apparences 
font  communes  à  toutes  Religions  ;  ef- 
perance }  confiance  ,  «venemens  ,  céré- 
monies, pénitence,  martyres.  La  marque 
peihiliefe  de  noftre  vérité  devroit  eftre 
noftre  vertu ,  comme  elle  eft  aufli  fa  plus 
celefte  marque ,  &  la  plus  difficile  ;  &  que 
c'eft  h  plus  digne  produdion  de  la  vé- 
rité. Pourtant  eut  raifon  noftre  bon  S. 
Loys ,  quand  ce  Roi  Tartare ,  qui  s'eftoic 
faift  Chreftien  ,  deffeignoit  de  venir  à 
Lyon  ,  kaifer  les  pieds  au  Pape,  &  y  re*  ' 


Livre  H.  Chap.  xn.  îo>. 
eognoiftre  la  fanâitnonie  qu'il  efperoit 
trouver  en  nés  mœurs  ,  6  de  l'en  def- 
tourner  inftamment ,  de  peur  qu&u  con* 
traire ,  noftre  defbordée  façon  de  vivre 
xie  le  defgoutaft  d'une  fi  fainâe  créance* 
Combien  que  depuis  il  advint  tout  diver- 
sement, à  cet  autre ,  lequel  eftant  allé  k 
Rome  pour  mefme  effeft,  y  voyant  1» 
diflblution  des  Prélats,  &  peuple^de  ce 
temps-là,  *  s'eftablk  d'autant  plus  fort 
eu  noftre  Religion ,  confîderant  combien 
elle  devoit  avoir  de  force  &  de  divinité, 
à  maintenue  fa  dignité  &  fa  fplendeur , 
parmi  tant  de  corruption ,  &  en  mains  fi 
vicieufes.  Si  nous  avions  une  feule  goutte 
de  foi,  nous  remuerions  les  montaignes 
de  leur,  place  ,  di<3  la  Sainde  Parole  3 
nos  a&ions  qui  feroienr  guidées  &  ac- 
compaignées  de  la  Divinité ,  ne  feroient 
pas  Amplement  humaines ,  elles  auraient 

■         '"  '    -  J      '  a     J"       .i  J 

6  Joinville,  c  XIX.  p.  38,  sp. 

*  Moncagne  pourroîc  bien  avoir  emprunté  cecr« 
belle  hiftoire  d'un  Conte  de  Bocace  ,  ou  Ton  alfurc 
qu'un  Juif  fe  convertie  au  Chriftiariifme  pat  la  raifba 
3«*en  nous  dit  ici.  —  Jornata  frima  Novell*  II# 
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quelque  chofe  de  miraculeux ,  comme 
noftre  croyance,  c  B revis  eft  tnftiauioviut 
honcfta  keaiaque «,  ficredas.  Les  uns  font 
à  croire  au  monde,  qu'ils  croyent  ce 
qu'ils  ne  croyent  pas*  Les  autres  en  plus 
grand  nombre ,  fe  le  font  accroire  à  eux- 
meûne,  ne  Içachant  pas  pénétrer  que 
c'eft  que  croire» 

Nous  trouvons  eftrânge  fi  aux  guerres» 
qui  preffent  à  cette  heure  noftre  Eftat, 
nous  voyons  flouer  les  événements,  & 
diverfifier  d'une  manière  commune  & 
ordinaire  ,  c'cft  que  nous  n'y  apportons 
rien  que  le  noftre.  La  juftice  »  qui  eft  en 
l'un  des  partis,  elle  n'eft  que  pour  orne- 
ment &  couverture  :  elle  y  eft  bien  allé- 
guée, mais  elle  n'y  eft  ni  receue,  ni  lo- 
gée y  ni  efpoufée  :  elle  y  eft  comme  en 
la  bouche  de  i'Advôcat  ,  non    comme 
dans  le  cœur  &  afleftion  de  la  partie.  Dieu 
dekfon  fecours  extraordinaire  à  la  foi  Se 


c  Si  tu  crois  ,  tu  feras  hientât  inftrûit  des  devoirs . 
i*une  bonne  &  heureufe  vie.  Quinc.  Imt.  L.  XII,  c. 
Il,  M,  BarbUrae  ut*  indique  ce  paflage. 


EiV*é  H.  Chap,  XII]      ïQ) 

$  la  Religion  >  non  pas  à  tkxs.  paflîojis.  » 
Lés  hommes  y  font  côndu&eurs,  8t 
aty  fervent  de  la  Religion  :  ce  devroit 
•eftre  tout  le  contraire.  Sentez  ,  fi  ce  n'eft 
par  nos  mains  que  nous  la  menons  :  à 
tirer  comme  dé  cire  tant  de  figures  con- 
tfaires*,  d'une  reigie  fi  droite  &  fi  ferme  t 
quand  s'efr-ii  véu  mieux  qu'en  France  ea 
nos  jours  î  Ceux^ui  l'ont  prinfe  àdroitte, 
ceux  qui  en  difent  le  noir ,  ceux  qui  en  di~ 
lent  le  blanc ,  l'employent  fi  pareillement 
à  leur's  violentes  &  ambitiéufeS  éntrejtfitt- 
fes ,  s'y  cônduiferït  &*un  progrez  fi  cori* 
forme  en  desborderhent  &  in  juftice  «qu'ils 
rendent  doubteufe  &  maîayfée  à  croire  la 
diverfïté  qu'ils  prétendent  de  leurs  opi- 
nions en  tbofede  laquelle  dépend  la  corii 
duite  &  Loi  de  noflre  vfe.  PéfcVon^Vttlr 
partir  de  mfeftfiè  ëfch6te&  cttfcîplinè  de 
mœurs  plus  unies,  plus  unes1?  Vôyet 
î'feorrible  impudence  deqaoï  flous  peW* 
ton*  les  raifons  divines  :  &.  cumbit'ii  irre- 
^ieufenént  *tyJpyy&*T?^^& 
repr.ipies,  felon  jquQ^li.  fcrcûine  tious  % 
Tom$  lVy  H 


4I7P  BSSA 15  3»  M(*N?ÀIGNE  ,* 
changé  de  pkce  en  ces  orages  publique*; 
Cette  proppfitiQn  4  fplenne  :  S'il  efi  fer* 
mis  au  Sub'ieâ  defe  rebeller  &  armer  con* 
p-e  fon  Prince  pour  la  défenft  dt  la  Reli- 
gion :  fouvienne  vous  ?n  quelles  fcpuchef 
*#tte  aanée  pafige  l'affirtnative  çTiceilt 
eftoit.  lVct>QUta*)c  d'iifij^urti:  la  négative  > 
de  quelque  autre  pani  ç>ftoi;  l!arcbou- 
tam:.Et  oyez  7  a  prefentde  quel  quartier 
Vient  la  ypix,^  inftruéion  de  Tune  &  de 
l'autre  ;  &  fi  ;les  atmes  fcruyent  moin* 
.p0»r  k<?ette  caufe  que  pour  ceUe-là^  Et 
xjqujs  brillons  ijes igçnt?,  qujdifent,  qu'il 
fau,t  faire  fouftrir  à  fe,  vérité  lie  joug  de 
noftre  befping  :  &;de  combien  faiâ  U 
France  .pis  que,  data  4ire  ?  Cpnfeflbns  U 
ytéà}iydV&  VMWfc'dî  reniée msfrje  ié- 
%\fcWj-çfiv4  .qtt*  yiftarchfcnt  p*r  Je  feul 
^led'unpa^FeéliOT  religjeufç,  &  enooro 
-feux  flui  /egarcfon^  fçultment.la  protêt 
tjqn  desj^ix  #e  lpurJ?ays  ,  iOU  fer  vice  du 

G'acliôîîquitfs*,  comme  die  M.  nayle ,  dans  fon  Dfc-» 
»«aoaite,  é  T-inUlc  HOX AC^N ,  rrtbac^éX  ,A 
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jPrince  f  il  n'en  fçauroit  baflir  une^omp^i- 
gnie  de  gensdarmes  complexe.  ITqù  vjien^ 
.cela ,  qu'il  s'en  trouve  fi  peu^  quiayenf 
maintenu  mefine  volonté  &  mefroe  pror 
*grez  en  .nos  mouvemçns  publiques  ^  fie 
que  nous  les  voyons  tantofl:  n'aller  qu? 
Je  pas.,  ,*antoft  y  courir  à  bride  ayaUe-,;  Sç 
mefmes  hommes,  jantoft  gafter  nos  affsp*- 
ires  par  leur  violence  &  afpretéj  <anto$ 
par  .leur  froideur  ^  mqllefle  &  pefançeurj 
fi  ce  n'eft  qu'ils  y  font  pouffez  par  4# 
.çonfiderations  particulières  &  cafuetle^ 
#*elon;la  diverfité  defquelles  ilsie  remue4i*t£ 
Je  voixela  évidemment  _,  que  nous  ne 
.preftons  volontiers  à  la  dévotion  que  lej* 
"offices.,  qui  flattent  nos  paillons.  J.1  n'eft 
.point  d'hoftilité  excellente  comme-  i? 
.Chreftienne.  Noftre  zèle  fait  merveilles  • 
.quand  il  va  fçcondant  noftre  pente. vér£ 
ila  haine,  la. cruauté ,  l'ambition  ^  Favar 
;rice*.,  la  detraétion,  la  rébellion.  A-con.-"' 
irepoil,  vers  la  bontés,  ja  feenïgni^  1? 
tempérance,  fi,  comme  par  miraçje,  qujel* 
dCjbe  ts^eLffimj^motL  jpe  l'y.porje.,  il  rf^ 
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Va  nî  de  pied ,  ni  cfaîle.  Noftre  Religioa 
eftfàïfte  pour  extirper  les  vices:  elle  les 
ouvre ,  les  nourrit ,  les  incite.  Il  ne  faut 
point  8  faire  barbe  de  foarre  à  Dieu  â 
comme  on  dift.  Si  nous  le  croyions,  je 
ne  dis  pas  par  foi ,  mais  (Tune  fimple 
croyance  :  voire  (  &  je  le  dis  à  nofire 
grande  confufion  )  fi  nous  le  croyions 
&  cognoiflions  comme  une  autre  hifloire , 
comme  Vxxn  de  nos  compaignons ,  nous 
l'aimerions  au  deflus  de  toutes  autres 
«hofes  y  pour  l'infinie  bonté  &  beauté 
qui  relui  en 'lui  :  au  moins  mafcheroit-il 

S  Vieux  proverbe  ,  dont  lefens  eft  qu'il  ne  faut 
pas  fe  moqua  4e  Dieu»  Se  lui  faire  barbe  de  paille* 
Car  foarre ,  d'où  nous  elt  apparemment  venu  le  mot 
de  fourrage  ,  lignifie  de  la  paille,  comme  on  peut 
voir  dans  flicot ,  qui  du  relie  ne  dit  pas ,  faire  à  Dieu 
barbe  ,  mais  gerbede  f carre  \  c*efr-à-dirt ,  pour  me 
ftrvir  de  fa  propres  termes,  frauder  la  dixme  ,  ne 
baillant  que  de  la  paille  fans  grain.Qn  difoit  du  ictus 
de  Rabelais/àir*  gerbe  dtfetirre.  Gargantua,  dit-il, 
iaifoic  gerbe  de  feurreaux  Dieux»  L.  I»c.  XI.  Sj  Nî- 
coc  adonné  la  vraie  explication  de  cette  efpece  de 
$ro/erbe,  comme  il  rv'y  a  pas  lieu  d'en  icurèr ,  le 
jnot  de  Dieu  n'y  a  été  mis  que  pour  déûcner  lesMi- 
niitres  des  chofes  facrtes,  par  un  cour  dexpreflïpp 
4etoX  r*ifag€  e(fc  fore  auckA  4*0$,  le  uiWU&&  > 


LlV*B  IL  Chàp.  XflL  t     173 

en  inefme  rang  de  noftre  affe&ion  ,  que 
les  richefles ,  les  plaifirs ,  la  gloire  &  nos 
amis.  Le  meilleur  de  nous  ne  craint  point 
de  l'outrager,  comme  il  craint  d'outrager 
fon  voifin,  fon  parent, fon  matftre.  Eft-il  fi 
fimple  entendement ,  lequel  ayant  d'un 
cofté  l'objet  d'un  de  nos  vicieux  plaifirs, 
&  de  l'autre  en  pareille  cognoi(Tance  6c 
perfuafion,  l'eftat  d'une  gloire  immor- 
telle ,  9  entraft  enbigue  de  l'un  pour  l'au- 
tre f  Et  fi  nous  y  renonçons  fouvent  de 
pur  mefpris  :  car  quelle  envie  nous  attire 
au  blafpherner ,  finon  à  Padventure  l'en- 
vie mefme  de  l'offenfe  ?  Le  Philofophe 
Antifthenes  ,  comme  on  l'inhioit  aux 
myfteres  d'Orpheus ,  le  Preftre  lui  difant  A 
que  ceux  qui  fe  vouoyent  à  cette  Reli- 
gion ,  avoient  à  recevoir  après  leur  mort 
des  biens  éternels  &  parfaicte  :  10  Pour* 


ï  Voulut  échanger  Vun  pour  Vautre  ?  —  Biguer 
changer,  croquer  :  Dictionnaire  de  V  Académie  Fran~ 
foife,  cù  Ton  n'a  point  mis  Je  mot  de  Biguet  qui 
n'eft  pas  non  plus  dans  Nicot  ni  dans  Cotgrave  ,  ce 

Î|ui  pourroic  faire  croire  que  Montagne  Ta  fabriqué 
ut-même. 

1 0  D io gène  lafrce ,  dans  la  Vie  d'Ans iilbtnc  ,  r 
Yl.Segm»*. 


*f4    MXtifyi  ftoirtfttefttf , 

quoi  j  fî  lu  le  crois,  ne  meurs -ïu  donc* 
ioi-mefmc?  hii  fit  -  il.-  Diogenes  plu* 
iniquement  félon  fa  mode  Se  plus  Ioing 
rfé  noftre  propos ,  au  Preftre  qui  lëpref- 
éhoK  de-  mefme ,  de  fe  faire  de  fon  Or- 
dre ,  pour  paf vertïr  aux  biens  de  Taûtref 
inonde  :  II  Veux-tu  pas  que  je  etoicqitA-' 
gtfilàiïs  &  Epatninondàs ,  fi  grands  korn» 
mes  r  feront  miferables ,  6r  que  toi  qui  n'es 
qu'irtr  veau ,  &  qui  ne  fait  rien  qui  vaiU 
le  y  feras  bienheureux  ,  parce  que  tu  es 
Treflre  ?  Ces  grandes  promefles  de  la  béa- 
titude éternelle  fr  nous  les  recevions  def 
pareille  authorité  qu'un  difeours  philofo- 
$frrque  t  nous  n'aurions  pas  la  mort  eft 
telfe  horreur  que  nous  avons  :' 

d  NonjÀmfi  m  or  h  n  s  dijfolvi  conquête tettir , 
Sed  magis  ire  foras ,  veflemque  tetmquere  ut  an* 
guis 


1 1  Id.dans  là  Vie  de  Dioçene  le  Cynique ,  L.  Vf. 
Éëgm.  ?9. 

d  Bien  loin  de  nous  plaindre  en  mourant  de  notre 
^iftoïution ,  nous  ferions  cous  joyeux  d'aller  ailleurs 
le  de  mritter  comme  le  fetpenr ,  une  dépouille  cor- 
ruptible, ou  d'imiter  le  cerf  qui  avec  l'âge  fede- 
ëharge  in  fon  bois.  Lutret.  L.  IL  y/.  6i*t&c 
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Gauderet )  praelongafenex  aut  cofnua  certut.       i 

la  Je  veux  eflre  dijfouh ,  dirions  nous  9 
&  eftrt  avecques  Je  fus  -  Chxifi.  La  force 
du  difcours  de  Platon  de  l'immortalité  de 
l*ame ,  pouffa  bien  aucuns  de  fes  difcipîes 
à  la  mort  pour  jouïr  plus  promptement 
des  efperances  qu'il  leur  donnoit. 

Tout  cela  c'eft  un  figne  tres*e  vident 
que  nous  ne  recevons  nbftre  Religion: 
qu'à  noftre  façon  &  par  nos  mains,  & 
non  autrement  que  comme  les  autres 
Religions  fe  reçoivent.  Nous  ndus  font* 
mes  rencontrez  au  Pays,  où  elle  efto't 
en  ufage  ;  ou  nous  regardons  fon  ancien* 
neté ,  ou  l'authotité  dfes  hommes  qui  font' 
Maintenue  ,  ou  craignons  les  menaces 
qu'elle  attache  aux  mefereans ,  ou  fuivons 
fes  promettes.  Ces  confide rations  1 1  doi- 
vent eitre  employées  à  noftre  créance , 
mais  comme  iubfidiaires  :  ce  font  liai  fous 
humaines.  Une  autre  région  ,  d'autres  tef- 
moings  ,  pareilles  promeuves  &  menafîès^ 

il  S. Paul ,  dans  f#n  Épure  aux  Philipp.  c.  uvf,- 
%h  H  iv 
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nous  pourr oient  imprimer  par  mefme  voie 
«ne  créance  contraire.  Nous  foromesr 
Chreftiens  à  mefme  tiltre  que  nous  fom- 
mes  ou  Perigordins  ou  Alemans.  Et  ce 
que  dit  Platon  13  ,  qu'il  eft  p<u  d'hom- 
mes fi  feimes  en  rAJtheïfme,  qu'un  dan- 
ger preflant  ne  ramenèà  la  recognoiffance 
de  la  divine  puiflance  :  ce  rolle  ne  tou- 
che point  un  vrai  Chreftien  :  Cre(r  à  faire 
aux  Religions  mortelles  &  humaines  , 
d'eflre  reçues  par  une  humaine  conduite. 
Quelle  foi  doit-ce  eftrç,  que  la  lafcneté 
&  la  foibleflè  de  cœur  plantent  en  nous 
&  eftabliflènt?  Plaifante  foi ,  quinecroid 
ce  qu'elle  croid  ,  que  pour  n'avoir  le  cou- 
rage de  le  deferoire.  Une  vkieufe  paflion, 
comme  celle  de  Pinconftance  &  de  l'efton- 
nement,  peut-elle  faire  en  noftre  ame 
aucune produAion  reiglée  ?  Ils  eftabliflenr, 
14  dit-il ,  par  la  raifon  de  leur  jugement , 

1  i  Voyez  eî-deflus,  L.  I.  ch.  $6.  n.  *. 

14  Platon.  De  Republ.  L.  I.  vers  le  coirnience- 
ment,  pag.  330.  D.  Ctfi  M*  Barbcyraç  <j«* m'ait** 
digue  cepajjitgi* 
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«pie  ce  qui  fe  recite  des  Enfers ,  &  des 
peines  futures  eft  feint  :  mais  Poccafion 
de  l'expérimenter  s'offrant  lors  que  la 
vieiilefle  ou  les  maladies  les  approchent 
de  leur  mort ,  la  terreur  d'icelle  les  rero> 
piit  d'une  nouvelle  créance,  par  l'hor- 
reur de  leur  condition  à  venir.  Et  parce 
que  telles  impreflions  rendent  les  coura- 
ges craintifs,  ij  il  défend  en  fes  loix 
toute  inftrudion  dételles  menaces  ,  &  la 
perfuafion  que  des  Dieux  il  puifïè  venir 
à  l'homme  aucun  mal  ,  finon  pour  for* 
pîus  grand  bien  quand  il  y  efchoit,  & 
pour  un  medecinal  effeâ.  Ils  recitent  de 
Bion,  qu'infeâ  des  Atheïfmes  de  Theo- 
dorus ,  il  avoit  efté  long-temps  fe  moquant 
des  hommes  religieux  :  mais  la.  mort  le 
furprenant ,  16  qu'il  fe  rendit  aux  plus 
extrêmes  fuperflitions  :  comme  fi  les  Dieufc 

1 5  i'apprens  encore  de  M  Barbtyrac  que  c'eft 
le  réïulcac  de  ce  que  Platon  dir  ftïr  h  fin  "du  fécond 
Jivrc,  &  tu  commencement  du  uoiiîcfne  de  fa  Rc~ 
publique. 

1 6  Dio^ene  L*cixe%  dans  la  Vie  de  Bion ,  (..  IV 

H  y 
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17  s'oftoient  &  fe  remcttoient  félon  Pa£ 
faire  de  Bion.  Platon,  &  ces  exemples 
■Veulent  conduire,  que  nous  fommes  ra- 
ineriez à  la  créance  de  Dieu ,  ou  par  rai- 
Ibn  |  ou  par  force.  L'Atheïfrae  eftant  une 
proportion  ,  comme  defnaturée  &  monfc 
trueufe,  difficile  aufTi ,  &  malalfée  d'efta- 
fclir  en  l'efpri:  humain ,  pour  infolent  & 
*lefreiglé  qui  puifie  eflxe:  il  s'en  eft  veii 
àffez ,  par  vanité  &  par  fierté  de  conce-^ 
irôir  des  opinions  non  vulgaires  j  &  ré- 
formatrices du  monde  $  en  afFe&er  là 
jxôfeïïïbn  par  contenance  :  qui  s'ils  font 
àflëz  fblSj  ne  font  pas  affez  forts  $  pour 
j'ayjoir  plantée  en  leur  cônfeience.  Pour- 
tant ils  11e  lairrônt  de  joindre  leurs  mains 
-vers  te  Ciel  ,  fi  vous  leur  attachez  un 
fcon  céu(>  d'efpée  en  la  poitrine  ;  &  quarul 
,  la  crainte  bu  la  maladie  aura  abattu  & 
a^pefantl  cette  iieentieufe  ferveur  d^hu^ 

i     *      >  .         '■ ' 

;<  î7  Cette  léflexron  ,  û  jttfte  te  û  nitu relié,  ett  dé 
J)logenè  Lûerct  lui  tiiênie  >  ibid:  Segni.  5  5 .  Gohtmé 
ft  ti'4il\  pa*  dchsdefoa  foad  *  iileieu  ctùcl  de  iui 
Jfttlxlc£fcis4it'il*i 
»  i  » 
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tueur  volage  ,  ils  ne  lairront  pas  de  ft 
revenir,  &  fe  laiflêr  tout  difcretement 
manier  aux  créances  &  exemples  publi- 
ques. Autre  chofe  eft ,  un  dogme  ferieu* 
fement  digéré,  autre  chofe  ces  impref* 
fions  fuperficielles  :  lefqueiles  nées  de  la 
defbauche  d'un  efprit  defmahché  ,  vont 
nageant  témérairement  &  incertaincment 
en  la  fantaifie.  Hommes  bien  miferabïea 
&  efcervellez ,  qui  tafchent  d'eftre  pires 
qu'ils  ne  peuvent. 

L'erreur  du  Paganifme ,  l'ignorance  dé 
ftoftre  fainfte  vérité,  laifra  tomber  18  cette 
gtande  ame  ,  mais  g  tan  de  d'humain» 
grandeur  feulement ,  encores  en  cet  autre 
Voifin  abus,  que  les  enfans  &  les  vieil- 
lards fe  trouvent  plus  fufceptîbles  de  Re- 
ligion j  comme  fi  elle  naiflbit  &  tiroit  fou 
crédit  de  noftre  imbécillité  Le  nœud  qui 
de vroit  attacher  noftre  jugement  &  noftré 
Volonté,  qui  devroit  eftreindre  noftrg 
àme  &  joindre  à  noftre  Créateur  ,    et 

tî  té  divin  Platon*' 
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devroit  èftre  un  nœud  prenant  fes  replis 
&  fes  forces ,  non  pas  de  nos  confidera- 
tions ,  de  nos  raifons  &  pallions ,  mais 
d'une  eftreinte  divine  &  fupernaturelle , 
n'ayant  qu'une  forme,  un  vifage ,  &  un 
luitre ,  qui  e(t  lauthorité  de  Dieu  &  fa 
grâce.  Or  noflre  cœur  &  nottre  ame  eftant 
régie  &  commandée  par  la  foi ,  c'eflraifon 
qu'elle  tire  au  fervice  de  fon  deftein  tou- 
tes nos  autres  pièces  félon  leur  portée. 

Audi  n'eft-il  pas  croyable ,  que  toute 
cette  machine  n'ait  quelques  marques  em- 
preintes de  la  main  de  ce  grand  Archi- 
tecte ;  qu'il  n'y  ait  quelque  image  es  cho- 
ies du  monde  rapportant  aucunement  à 
l'ouvrier,  qui  lesabafties&  formées.  Il 
a  laiffé  en  ces  hauts  ouvrages  le  caraâere 
de  fa  Divinité,  &  ne  tient  qu'à  noflre, 
imbécillité,  que  nous  ne  le  publions  def- 
couvrir.  C'eft  ce  qu'il  nous  dit  lui-mefme, 
que  fes  opérations  in  vi fi  blés ,  il  nous  les 
manifefte  par  les  vifibles.  Sebonde  s'eft 
travaillé  à  ce  digne  eftude ,  &  nous  mon- 
tre comment  il  n'eii  pièce  du  monde , 


Livre  II.  Chap.  XIL       181 

qui  defmente  fon  fadeur.  Ce  feroit  fair« 
tort  à  la  bonté  divine,  fi  l'Univers  ne 
confentoît  à  noftre  créance.  Le  ciel ,  la 
terre ,  les  éléments ,  noftre  corps  &  noftre , 
ame ,  toutes  chofes  y  confpirent  :  il  n'eft 
que  de  trouver  le  moyen  de  s'en  fervir  ; 
elles  nous  inftruifent,  fi  nous  Commet 
capables  d'entendre.  Car  ce  monde  eft  un 
Temple  très-fain£ ,  dedans  lequel  Phom*, 
me  eft  introduict ,  pour  y  contempler  des. 
flatues ,  non  ouvrées  de  mortelle  main  % 
mais  celles  que-la  divine- pei)fée  a  faic\ 
fenfibles,  le  Soleil ,  les  Eftoiles ,  les  eaux 
&  la  terre  ,  pour  nous  reprefenter  les 
intelligibles.  Les  chofes  invifibles  de  Dieuy 
19  dit  Sainft  Paul ,  apparoijfent  par  la\ 
création  du  monde ,  confiderant  fa  Japienec 
éternelle  ,  ù  fa  Divinité  par  fes  œuvres* 

c  Atqut  adeofaciem  emlinon  inyidet  Otbi 
Jpfe  Dois,  vultufque  fuos  corpufqut  rectudit 
Semper  volvendo  :  feque  ipfum  mculcat  &  offert 

19  Epure  aux  Romains, ch.  i.v^*. ao. 
e  Dieu  n'envie  point  à,  la  cerre  lVpe&  du  ciel* 
JLui-mèmç  roulant  Lus  celle,  expofe  à  nos  yeux  foa 
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Ut  béni  cognofci pojfit ,  doeeatque  vidend* 
■Qualis  iat ,  doceatqutfuas  atundere  leges. 

Or  nos  raifons  &  nos  difcours  humains 
c'efl  comme  la  matière  lourde  &  fterile * 
la  grâce  de  Dieu  en  eft  la  forme  :  c'eft 
elle  qui  y  donne  la  façon  &  le  prix.  Tout 
ainfi  que  les  a&ions  vertueufes  de  Socra- 
tes  &  de  Caton  demeurent  vaines  &  inu- 
tiles pour  n'avoir  en  leur  fin ,  &  n'avoir 
regardé  l'amour  &  obeiflànce  du  vrai 
Créateur  de. toutes  chofes ,  &  pour  avoir 
ignoré  Dfeu  ;  ainfiPéft  ^11  de  nos  imagi- 
nations &  diicours  :  ils  ont  quelque  corps, 
mais  une  mafle  informe,  fans  façon  & 
fans  jours ,  fi  la  foi  &  grâce  de  Dieu  n'y 
font  jointes.  La  foi  venant  à  teindre  & 
illuftrer  les  arguments  de  Sebonde ,  elle 
les  rend  fermes  &  folides  :  ils  font  cap** 
blés  de  fervir  d'acheminement,  &  de  pre« 
roterç  guide  à  un  apprentif  f  pour  U 
mérite  à  la  voie  de  cette  cognoiflàncé  : 

corps  à  découvert.  11  fe  montre  4  nous  pour  être  clai* 
,    rement  connu ,  &  nous  apprend  i  concefttpler  fa  mar* 
the    *s  4  remarquer  attentive  ineac  les  ioix« 
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Ils  le  façonnent  aucunement  &  rendent 
capable  de  la  grâce  de  flieu  *  par  lé  moyert 
de  laquelle  fe  parfouïnit  &  fe  parfaiâ 
après ,  noftre  créance.  Je  fçai  un  homme 
d'authorité  nourri  aux  Lettres,  qui  m'a 
confeffé  avoir  efté  ramena  des  erreurs  de 
ia  rriefcreahce  piz  Pentrémife  des  argu- 
mens  de  Sebonde*  Et  quand  on  les  def* 
pouiilera  de  cet  ornement,  &  du  fecours 
&  approbation  de  la  foi ,  &  qu'on  les 
prendra  pour  fantafies  pures  humaines  ^ 
four  en  combattre  ceux  qui  font  preci* 
pitez  aux  efpouvaiitâbles  •&  horribles  te-* 
iiebres  de  l'irréligion  ^  ils  fe  trouveront 
encores  lors ,  aufli  folides  &  autant  fer* 
mes ,  que  nuls  autres  de  mefme  condi* 
Hon  qu'on  leur  puifTe  oppofen  De  façoii 
que  nous  ferons  fur  les  termes  de  direj 
à  nos  parties: 

f  Si  mitiut  tjuidhabes,  àceetfi  ,  yelimpetîumfer^ 

Qu'ils  fouffirent  la  force  de  nos  preuves  i 

/  A?èi-toUs  quelque  chofe  de  éditeur*  ptocluifez* 
le ,  otr  acceptez  ce  qu'on  vous  ptéftaic.  mhttih 
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ou  qu'ils  nous  en  fâcent  voir  ailleurs, 
&  fur  quelque  autre  fubjeft,  de  mieux 
tiflues  ,  &  mieux  eftoffées.  Je  me  fais 
uns  y  penfer  à  demi  desja  engagé  dans 
la  féconde  objedion  ,  à  laquelle  j'avois 
propofé  de  refpondre  pour  Sebonde. 

Aucuns  difent  que  fes  arguments  (bot 
foibles  &  ineptes  à  vérifier  ce  qu'il  veut, 
&  entreprennent  de  les  choquer  aifé- 
ment.  Il  faut  fecoûer  ceux  -  ci  un  peu 
plus  rudement:  car  ils  (ont  plus  dange- 
reux &  plus  malitieux  que  les  premiers. 
On  couche  volontiers  les  diâs  d  autrui  à 
la  faveur  des  opinions  qu'on  a  préjugées 
en  foi  :  A  un  Atheïfte  tous  Efcrits  tirent  à 
l'AtheiTme.  Il  infefte  de  fon  propre  ve- 
nin la  matière  innocente»  Ceux  -  ci  ont 
quelque  préoccupation  de  jugement  qui 
leur  rend  le  gouft  fade  aux  raifons  de 
Sebonde.  Au  demeurant  il  leur  femble 
qu'on  leur  donne  beau  jeu,  de  les  mettre 
en  liberté  de  combattre  nofrre  Religion 
par  les  armes  pures  humaines ,  laquelle 
ils  n'oferoiem  attaquer  en  &   xnajeflé 
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pleine  d*authoricé_le  de  commandement* 
te  moyen  que  je  prens  pour  rabattre- 
cette  frenefte ,  &  qui  me  femble  le  plus 
propre  ,  c'eft  de  froifler  &  fouler  au* 
pieds  l'orgueil,  &  l'humaine  fierté  :  leur 
faire  fentir  l'inanité  ,  la  vanité  ,  &  4o 
deneanttfê  de  l'homme  ;  leur  arracher  des 
poings  les  ehetives  armes  de  leur  rai- 
fon  :  leui  faire  bailler  la  tefte  &  mordre 
la  terre,  foubs  Pautfaorité  &  révérence 
de  la  Majefté  Divine*  C'eft  à  elle  feule 
qu'appartient  la  fcience  &  Ta  fapience  :• 
elle  feule  qui  peut  eftimer  de  foi  quel- 
que chofe,  &  à  qui  nous  defrobons 
ce  que  nous  nous  comptons ,  &  ce  que 
nous  nous  prifora.  Abbatôns  ai  ce  cuh 
der  ,  premier  fondement  de  tyrannie  du 
malin  efprit.  g  Dtu$  fuperbis  refiftit  :  ku* 
milibus  autem  dot  graïiam.  L'intelligence 

10  Uexirimt  bafptfle.  C  'eft  ce  que  fign  ifi*  dent  an* 
tïje  dans  le  Diâionnairc  Fiançois  &  Ànglois  de  Coc- 
grave. 

21   Cette,  préfompti  on. 

g  Dieu  rclîitc  aux  fuperbes  &  fait  grâce  atuthiun* 
hits.  I  Êfttre  de  S%  Pierrt,  c.  v.  v/.  5. 
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eft  en  tous  les  Dieux,  dit  Platon  ai,  & 
point  ou.peu  aux  hommes.  Or  c*eft  cepen* 
dant  beaucoup  de  confolation  à  l'homme 
Gbreftietr ,  de  voir  nos  outils  mortels  & 
caduques  4  fi  proprement  affortis  à  noftrt 
foi  fâinâe &  divine,  que  lors  qu'on  les 
emploie  aux  fubje&s  de  leur  nature  mor- 
tels &  caduques  ,  ils  n'y  foient  pas  ap- 
propriez plus  unkment ,  ni  avec  plus  de 
force.  Voyons  donc  fi  l'homme  a  en  fr 
puH&nce  d'autres  raifons  plus  fortes  que 
celles  de  Sebonde  :  voire  s'il  eft  en  lui 
arriver  à  aâcuae  Certitude  par  argument 
&  par  dHcours.  Car  fainâ  Auguitin  2,3 
plaidant  contre  ces  gentsici,  a  occàfion 
de  reprocher  leur  injuftice,  en  ce  qu'ils 
tiennent  les  parties  de  noftre  créance  fauf- 
fes ,  que  noftre  raifon  faut  à  eftablin.  Et 
pour  monftrer  qu'alTez  de  chofes  peuvent 
eftre  &  avoir  efté ,  defquelles  notre  dit- 
cours  ne  fçauroit  fonder  la  nature  &  les 

'  1»  Dans  Ton  Timie ,  p.  j  i .  E.  Tom.  III.  Je  tiCW 
Secte  citation  de  M.  Barbey  roc. 

ai  De  Chante  Dti,  L.  XXI.  c.  vj 
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égales  f  il  leur  met  en  avant  certaine* 
expériences  cognues  &  faidobitabfes ,  auf-- 
quelles  rhomme  confeffe  rien  ne  voir  s 
Et  cfek»  Énô-il  f  comme  toutes  autre* 
dhofeSy  d'une  curieufe  &  iogenieufe  re-r 
ehferche.  II  faut  plus  faire  f  &  leur  ap- 
prendre f  que  pour  convaincre  fa  fotbtefle 
de  leur  ratftm  ;  if  n'eft  befbfng  d'aller 
«riant  de  rares  exemples  :  fc  qu'elle  eft  & 
manque  &  fi  aveugle,  qtrîf  orj  à  nulle 
fi  claire  facilita,  qui  luifoit  atfèz  claire  s 
que  Paifé  &  le  malaifé  lui  font  un  :  que 
tous  futyeds  également,  &  h  Rature  en. 
gênerai   defavduë  fa  jurifdiâion  &  en- 
tremife.  Que  nous  ptefche   la  vérité, 
quand  elle  non»  prefche  24  <**  Crir  1» 
Aïondaine  Philofophie  ;  quand  elle  nom* 
Inculque  fi  fouvent ,  que  noftre  fagefie 
n'eft  que  folle  devant  Dieu  :  que  de  tou- 
tes tes  vanités  la  plus  vaine  c'eft  l'hom- 
me :  que  l'homme  qui  prefume  de  fon  iça- 
voirj&quePhomme,  qui n'eft rien,  s'il 


.24  S.  *Paul  aux  Coloft.  c  ij.  vf.  •« 
*i  1  Ç9rinth.s/\\).vf>  iï< 
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penfe  eftre  quelque  chofe ,  fe  feduk  foi- 
roefme ,  &  fe  trompe  ?  Ces  iëntences  du  S* 
Efprit  expriment  fi  clairement  &  fi  vive* 
mentce  que  je  veux  maintenir,  qu'il  ne  me 
foudroit  aucune  autre  preuve  contre. det. 
gents  qui  fe  rendroierit  avec  toute  fub~ 
million  &  obéiflance  à  fon  authorité. 

Mais  ceux  -  ci  veulent  eftre  fouëtze  1 
leurs  propres  delpens,  &  ne  veulent  fouf- 
frir  qu'on  combatte  leur  raifon  que  par 
elle-mefme.  Confiderons  donc  pour  cette 
heure,  l'homme  feu),  (ans  fecours  eftran* 
ger ,  armé  feulement  de  fes  armes ,  & 
defpourveu  de  la  grâce  &  cognoiflànce 
divine ,  qui  eft  tout  fon  honneur  ,  fa 
forcé,  &  le  fondement  de  fon  eftre* 
Voyons  combien  il  a  de  tenue  en  ce  bel 
équipage*  Qu'il  me.  face  entendre  par 
l'effort  de  fon  difcours  ,  fur  quels  fonde» 
mens  il  a  bafty  ces  grands  advantages, 
qu'il  penfe  avoir  fur  les  autres  créatures* 
Qui  lui  a  perfuadé  que  ce  branfie  admi- 
rable .de  la  voûte  Celefte  ,  la  lumière 
éternelle  de  ces  flambeaux  roulans  û  fie» 
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renient  fur  fa  tefte ,  les  mouvements  ef- 
pouvantables  de  cette  mer  infinie,  foient 
efrablis  &  fe  continuent  tant  de  fiecles , 
pour  fa  commodité  &  pour  fon  fervice? 
Eft-il  pofftble  de  rien  imaginer  û  ridicu- 
le, que  cette  miférable  Se  chetive  crea> 
ture ,  qui  a'eft  pas  feulement  maiftrefie 
de  foi,  expofee  aux  offences  de  toutes 
ebofes ,  fe  die  maiftrefle  &  emperiere  de 
l'Univers ,  duquel  il  n'eft  pas  en  fa  puif- 
famee  4e  cognoifire  la   moindre  partie  , 
«'en  faut  de  la  commander  ?  Er  ce  pri- 
vilège qu'il  s'attribue  d'eftre  feul  en  ce 
grand  baftimen*,  qui  ait  la  fuffifance  d'en 
recognoiflre  la  beauté  &  les  pièces ,  ftul 
qui  en  puiflè  rendre  grâces  à  l'Architecte, 
&  tenir  compte  delà  recepre &mifesdu 
imondè  :  qui  lui,  afcéllé.  ce  privilège  ? 
Qu'il  Bous-montre  Lettres  de  cette  belle 
&  grande  chargé.  Ombelles  été  ottroyées 
en  faveur  des  Sages  feulement  ?  Elles  ne 
touchent  guère,  4f,,gepts.  Les  fols  &  les 
mefehants  font -ife1' dignes  de  fôvearô 
e^ugordipak^^  ^iâfta^t^pu^pUce  d% 
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monde ,  d'eftre  préférez  }  tout  te  reflet 
En  xrQirons-nous  %6  cettui-là  ,?  Quorum 
igitur  omfâ  qui*  dix  frit  effhéium  effè  muùr 
dumî  Eorum  fiHiçtt  aniwantium  ^  quœ 
ration*  Uturttur.  Hi  font  du  &  hommes  9 
fuihus.prvfeâo  nihil  eftmtlius*  Nous  n'au- 
rons jamais  atfez  bafoué  l'impudence  de 
£et  accotfplage.  Mais  pauvjtçt,  qu'a-t'V 
&n  foi  digne  d'un  t$A  advantage  ?  Aconfe 
4erer  cette  vie  incorruptible  des  corps 
<eleftes,  leur  beauté  ^  leur  grandeur, 
ieur  agitation  continuée  d'une  fi  juftç 
seigle; 

h  Càm  fufpicimtts  magni  cœleflià  mundi 
Ttmpla  fuptr  ,  JleWfyut  qiicantibus  Mitera  fi? 

mTTf 


\  tfi  C?eft-£- dire,: ieStrftcien  Balbus.^ui  dans  t 
jRvre  de  Ciccron ,  de  Nacurl  Deorum  ,  L.  II.  c.  Si 


»  Jacaifop»  (avoir  le*  Dieux  &  les  hofume*  ,  quj 
w  foarcer ciincrncnt  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent. 
h  4L  fJôrfque  nous  levcMsJès  yeux  vers  la  v6àte4dàt 
«tnie.^uif oyrre  ce  *a4ç  UQiven^Ictffqik?  nqtts^oi^ 
te  in  pions  le  ciel  tout  btiUant  d'étoiles.,  &  que  goût 
.iMifidero^HeQOfA^^iAi  fpltf^dt^toètr  J 

fjUCTCt,  L,  V.  Vf.  I20J|#,   <$ÇCt 
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JËtvenit  in  mentem  Lan*  Solifque  viarum. 

A  confiderer  !a  domination  &  puiflànce 
que  ces  corps-là  ont  non  feulement  fur 
nos  vies  &  conditions  de  noflre  fortune  9 

i  Fada  tttnlm  &  vit  as  hominum  fufpendit  ad 
aflra  ;  ' 

mais  fur  nos  inclinations  mefme ,  nos  dit 
cours  ,  nos  volontez  ,  qu'ils  regiftent  f 
pouffent  &  agitent  à  la  mercy  de  leurs  in? 
fluences,  félon  que  noflre  raifon  nous 
l'apprend  &  lé  trouve  : 

k  Spcculataqut  longi 
Dcprenflt  tacitis  dominantia  le  gibus  aflra  ,' 
Et  totum  aktrnâ  mundum  raùone  inoveri  , 
.    Fatçrumqw  vices  ctnïi  difctrrure  fgnis  ; 

A  voir  que  non  un  homme  feu! ,  non  un 
Roi ,-  -mais*  1er  Monarchies ,  les  Empire*,* 
le  tout  ce  bas  monde  fe  meut  au  branfle 
des  moindres  mouvemens  celefles  : 

m ■  i  ii  i  ,  ■ 

i  Car  tout  le  cours  de  notre  vie  ,  dépend  de  celui 
Ictlfïîrs*  ManiL  L.  III.  vf.  s  S, 

k  Puiiijii'att  treize  que  ce*  attres  tju^on  voir  de  ff 
Jçîn ,  régnent  pardn  lolx  ftcîctti ,  qut  le  rnoode  fe 
iïVMt  fit:  une  mutuelle  correfpoodaiite*  &  que  Ten*" 
dnincmen t  iél  de'fli  n  Je*  eit  déterminé  pat  de:  lignes 
4eqaim.  Id*  L.  1.  »/.  ff&j  &c 
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1  Qmntaque  quant  parvi  faciant  discrimina,  mo* 
<us  ;  Manil.  L.  I.  vf.  s*j. 

tiTantum  efi  hoc  regnum  quoi  regibus  imperat  ipfis  : 
ld.t.  IV.V/.9I. 

fi  noftre  venu ,  nos  vices ,  noftre  fuffi- 
fance  &  fcience,  &  ce  mefme  difcours 
que  nous  faifons  de  la  force  des  affres , 
&  cette  comparaifon  d'eux  à  nous ,  elle 
vient ,  comme  juge  noftre  raifon  ,  par 
leur  moyen ,  &  de  leur  faveur  : 

m  Fuit  oltef  amore  , 
Et  pontum  tranare  potefi  &  vertere  Trojam: 
Alterius  fors  efi  fcribenâis  legibus  apta  t 
Ecce  patrem  nati  perimunt ,  natoftue  parentes  , 
Muruàque  tmnati  côïunt  invulnètafraires  : 
^  on  nofirum  hoc  bellum  efi  :   coguntur  tant  a 
,  movere , 

■        '  ..    M  '      ■ 

,  /  Ec  quels  grandi  changement  font  produits  pif 
tes  mouvemens  iofenfiblcs  ,  donc  l'empire  s'étend 
jufques  (ut  les  Rois. 

-  m  L'un  forcené  d'amour  pafle  Ja  mer  pour  aller 
renverfer  la  ville  de  Troyc  :  un  autre  eft  déterminé 
par  fa  deftinée  àcom?oferdes  loix.  Voici  d 'un  aucr* 
cor*  des  enfans  qui  tuent  leur  père;  des  pères  qui 
tuent  leurs  enFans;  b  desfçeres  qui  courent  aux  ar- 
mes pour  s*égorger  l'un  l'autre.  Çe^n'ett  pas  aux 
Jjyu^jcs  qu'il  faut,  imputer  la  caufe  de  tous  ces  dé- 

laque 


ïnqut  fuds  fcrri  pacnus  *  îactràndafut  mêmbrd* 

'    à        .        i        .        •        l        i        ,        .        i        <        4 

Hoc  quo  que  fat  dît  eftjîc  ipfum  etpendete  fatûiHt 

fi  nous  tenons  de  là  diftributioh  dti  élet 

cette  part  de   raifon   que  nous  avons  ? 

comment  rions  pôurra^t'etle  efgaler  à  lut 

comment  foubs-mettré  à  nôftre  fëiéfitfi 

ion  eflence  &  tes  conditions  1  ïoiif  £6 

que  nous  voyons  en  ces  corps-là  i  tlùiâi 

eitonne:  n  quct  molitioj  quct  ferranittitd 

qui  veflerj  quct   machina  t   qui   mitlijtA 

tanti  opérés  fucrunt  ?  pourquoi  les  privotifr* 

tious  &  d*ame  j  &  de  vie ,  &  de  difcotirs? 

y  avons-nous  refcogrm  quelque  fttfpîdké 

immobile  &  înfenfible  i  nous  qui  n'avdfli 

aucun  commerce  avec   eux  que  d'ob&P 

fance  ?  Dirons-nous  que  nous  n'avons  vtfl 

en  nulle  autre  créature,  qu'en  itenffitf  j 


forces.  Une  force  fupêricurc  ^oi  les  y  è\\iz%în€<Utii 
en  fait  fouftrir  la  peine.  —  Ec  d'examiner  kék&tn  * 
comme  je  fars  ici,  cela  même  eft  wn  e&9&  du  deUrfnv 
Manrl.  L.  IV.  */.  79  -*-  f  5 ,  i 1  *♦ 

n  Efeqoelsinftrufnenr,  de  quelle*  rhachrne? >  <4ff 

2  uefo  ouvrier»  s'eft-oa  fefvt-  pouf  élever  *r*  ft  v*tif 
Mae  ?  Cit.  <fe  MaHK^  Diworff ,  1. 1.  *'  ?  t< 

TmtîV.  ï 
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Tafage  d'une  ame  raifonnable  ?  Et  quoi) 
avons»nous  veu  quelque  chofe  femblahlç 
au  Soleil  ?  Laiflè-t'il  (Tertre ,  parce  que 
nous  n'avons  rien  vu  de  femWable  ?  & 
fes  mouvements ,  d'eftre ,  parce  qu'il  n'en 
eft  point  de  pareils  ?  Si  ce  que  nous  n'a- 
vons  p?s  veu  ,  n'eft  pas ,  notre  fcience 
eft  mer\eilleufement  raccourcie,  o  Quœ 
funt  tança  animi  angufliœ  !  Sont  -  ce  pas 
des  fonges  de  l'humaine  vanité,  de/aire 
4e  la  Lutte  une  terre  celefte  ?  y  deviner 
des montaignes,  des  vallées  comme Anaxa- 
goras?  y  planter  des  habitations  &  de- 
meures humaines ,  &  y  drefler  des  colo- 
nies pour  noflre  commodité ,  comme  faiâ 
Platon  &  Plutarque  ?  &  die  noflre  Terre 
en  faire  un  Aftre  efclairant  &  lumineux  1 
p  Inter  catera  mortalkatis  incommoda ,  6 

o  Ah  !  que  les  bornes  Je  notre  efprit  font  étroites  ! 
Jd  ibid.  c.  jî. 

p  £ntr' autres  déj avantages  de  notre  nature  mor~ 
tfUc  l'un  eft  l'aveuglement  de  V efprit  humain  t  qui 
non-feulement  fe  trouve  dans  lanicffjiièd%errer%mais 
duife  plaît  dans  fes  erreurs.  Scnec.  de  Ira ,  L.  II.  c. 
9.  -fc-  Dans  quelques  éditions  de  Montagne ,  le  paf- 
fcgç  qui  fuie  «A  attribue  i  Scaeque ,  Epift.  6  >  ;  mm 
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hoc  tft  ,  cal'tgo  menaum  :  nec  tantàrn  nt+ 
cejjitûs  errandi ,  fed  errorum  amor.  •  •  • 

Comipitbilc  corpus  aggravât  animant  ,  Gr 
depriikit  urrtna  inhabitatio  ftnfum  maltck 
Cogitante  m. 

La  préfomption  eft  noflre  maladie  na*\ 
turelle  &  originelle.  La  plus  cafemiteufe 
&  fragile  de  toutes  les  créatures  c'eft 
l'homme,  &  quant  &  quant ,  la  plus  or* 
gueilleufe.  Elle  fe  fent  &  fe  voit  logée  ici 
parmi  la  bourbe  &  le  fient  du  monde,  at- 
tachée &  cloiiée  à  la  pire  ,  plus  morte  6c 
croupie  partie  de  l'Univers,  au  dernier 
eftage  du  logis ,  &  le  plus  efloigné  de  la 
voûte  Celefte ,  avec  les  animaux  de  la  pire 

9»        ■  '    ■ 1  ii  1    — 

il  fi'efl  poinc  dani  cette  cpître,  &  û  je  ne  vie  trompa 
irparoît  par  le  ftile  qu*on  Je cherchecoic  inutilement 
dans  tout  autre  ouvrage  de  Seneque.  Quoqu'il  ea 
loir,  il  peut  être  traduit  ainû*  en  François  :  Lecorpi 
corruptible  appefantit  Vamt  de  V homme  ;  Srxette  h&* 
bitation  terrefire  déprime  fon  imagination  quife  ré- 
pand fur  tant  de  différent  objets.  —  Enfin  je  viens 
de  trouver  ce  partage  dans  S.  Auguftin  ,  de  Chimie 
Dei ,  L.  XII.  c.  15.  oui  l'a  pris  du  livre  de  WS*n 
gienet%  JX.  is% 
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2,7  condition  des  trois  :  &  fe  va  plantant 
par  imagination  au  deflus  du  cercle  de  la 
Lune ,  &  ramenant  le  Ciel  fouhs  fes  pieds» 
C'eft  par  la  vanité  de  cette  mefme  ima-  ' 
gïnation  qu'il  s'efgaleàBieu  y  quILs'at-* 
tribue  les  conditions  divines,  qu'il  fe  trie 
Jbi-mefme  &  fepare  de  la  prefle  des  au- 
tres créatures ,  taille  les  parts  aux  ani- 
maux fes  confrères  &  compaignons ,  & 
leur  diftribue  telle  portion  de  facnltez  & 
de  forces ,  que  bon  lui  fembJe.  Comment 
cognoiii-il  par  l'effort  de  fon  intelligence, 
les  branles  internes  &  fecrets  des  ani- 
maux ?  par  quelle  comparaifon  d'eux  a 
nous  conciud-il  la  befHfe  qu'il  leur  attri- 
bue? Quand  je  me  joue  à  ma  chatte  s  qui 
fçaît  y  fi  elle  pafîè  fon  temps  de  moi  plus 
que  je  ne  fai  d'elle  ?  Nous  nous  entrer- 
tenons  de  fingeries  réciproques.  Si  j'ai 
mon  heure  de  commencer  ou  de  refufer  f 

17  C*eft-à-dire,  avec  Us  animaux purement  ter* 
vêpres,  toujours  rampant  fur  la  urre%  &  par  cela  mê- 
me de  pire  condition  que  les  deux  autres  efpexes ,  qui 
VPlcnS  dont  f  air  t  ou  nagent  dam  Us  e*ux, 
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auffi  a^t'elle  la  Tienne.  Platon  a8  en  fa 
peinture  de  f  aage  doré  fous  Saturne , 
compte  entre  le$  principaux  advantages 
de  l'homme  de  lors  ,  la  communication 
qu'il  avoir   avec  les  bettes ,    defquelles 
s'enquerant  &  s'inftruifant,  iifçavoitles 
vraies  qualités  &  différences  de  chafcune 
-d'icelles,  par  où  il  acqueroit  une  très- 
•parfaite  intelligence  &  prudence  :  Se  en 
conduifoit  de  bien  loing  plus  heureufe- 
jrient  fa  vie,  que  nous  ne  fçaurions  faire. 
Nous  faut  -  il  meilleure  preuve  à  juger 
4'impudence  humaine  fur  le  faift  des  bef- 
-tes  ?  Ce  grand  Autheur  a  opiné  qu'en  la 
plus  part  de  la  forme  corporelle,  que  Na- 
ture leur  a  donné,  elle  a  regardé  feule* 
ment  Pufage  des  prognoftications ,  qu'on 
en  tiroit  en  fon  temps.  Ce  défaut  qui 
empefche  la  communication  d'entre  elles 
&  nous,  pourquoi  n'eft- il  aufli  bien  à 
Tious  qu'à  elles  ?  Ceft  à  deviner  à  qui  eft 
la  faute  de  ne  nous  entendre  point  :  car 

' . .%%  DAn$(foiii}ia,lbguc  intitule  le  Politique ,  p, 
a7*.  Tdm.ll. 

mi 
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nous  ne  les  entendons  non  plus  qu'elles 
nous.  Par  cette  mefme  raifon  elles  nous 
peuvent  eftimer  bettes  >  comme  nous  le» 
eftimons.  Ce  n'eft  pas  grand'  merveille , 
fi  nous  ne  les  entendons  pas ,  auflï  ne 
faifons-nous  les  Bafques  &  les  2.9  Tro- 
glodytes. Toatesfois  aucuns  fe  font  van- 
tez de  les  entendre ,  comme  30  Apotldr 
nius  Thyaneus,  31  Melampus,  yiTire^ 
fias ,  Thaïes ,  &  autres.  Et  puis  qu'il  eft 
ainfi ,  comme  difent  les  Cofraographes, 
33  qu'il  y  a  des  Nations  qui  reçoivent  un 
Chien  pour  leur  Roi ,  il  faut  bien  qu'ils 
donnent  certaine  interprétation  à  là  voix 
&  mouvements. 

Il  nous  faut  remarquer  la  parité  qui  eft 
entre  nous.  Nous  avons  quelque  moyen- 

,'  ,  ■  .  1  . 

29  Anciens  peuples  fur  la  côte  Occidentale  du 
Colphe  Arabique ,  ainfi  nommes  ,  parce  qu'ils  habj- 
toienc  dans  des  cavernes.     *  ' 

30  Qui  f  avoit  appris  des  Arabes ,  dir^  Phi  loft  rare, 
De  Viiâ  ApolL  Thyan.  L.  I.  c.  xo.  p^  a*.  Ed.  QJear. 

41  Apollodor  L.  I.  c.  9.$.  il» 

az  ld  L.1II.  C..9.J.7. 

a  3  Plin  Hift.  Nat.  L.  VI.  C.  jo.  Ex  A  fric*  parti 
Froemfrari,  Proemphana  qui  à  an  cm  pro  \cge  hatfcnt$ 
motktjus  imperi a  augurantes ,  '-  •    *  .*• 
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ne  intelligence  de  fours  fens  :  aufli  ont 
les  belles  des  noftres  ,  environ  à  mefine 
mefurc.  Elles  nous  flattent ,   nous  me- 
naftent ,  &  nous  requièrent:  &  nous  elles. 
Au  demeurant  nous  découvrons  bien  évi- 
demment ,  qu'entre  elles  il  y  a  une  pleine 
&  entière  communication  ,   &  qu'elles 
.  Ventr'entendent ,  non  feulement  celles 
^  de  mefme  efpece ,  mais  aufii  d'efpeces  di- 
verfes  : 

q  Cùm  muta  pecudes  ,  €Ùm  deniquefecla  ferarum, 
DiJJimiUs  foltant  voces  varia/que  çiere  , 
.  Cùm  mttus  aux  dolor  eft  ,  aut  cùm  jàm  çaudja 
glifeunt. 

En  certain  abboyer  du  chien  le:  cheval 
cognoift  qu'il  y  a  de  la  colère  :  de  cer- 
taine autre  Tienne  voix,  il  ne  s'effraye 
point.  Aux  beftes  mefmes  qui  n'ont  pa* 
de  voix,  par  la  fociété  d'offices  que  nous 
.voyons  entre  elles,  nous  argumentons 

q  Les  differens  animaux,  tant  les  domeftiquoi 
que  les  fauvages,  forment  divers  fons ,  (clon  que  la 
peur,  la  douleur ,  ou  la  joie  ,  agiflenc  en  eux.  Lu~ 
creuL.  V.vf.  IOS*  ,  &«• 

I  iv 
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feiftr&ent  quelque  autre  moyen  de  corn* 

•  raunicatbn  ,  leurs  mouvements  df  fcou* 
r^nt,  &  traiâenn 

F  .Non  4/ïtf  fpflg*  ratione  ut  que  ipfa  videtur. 
frotrahere  ad  geflum  pueros  infantia  lingust. 

Pourquoi  non  tout  suffi  bien ,  que  nos 

*  muets  difputent,  argumentent,  &  con-» 
fçnt  des  hiftoires  par  rfignes  ?  J'en  ai  veii 

-  AçÇi  fouples  &  formez  à  cela,  qu'à  la 
vérité ,  il  ne  leur  manquoit  rien  à  la  per- 
f#Sion  de  fe  fçavoir  faire  entendre.  Les 
j&rnoureux  fe  eourrôuflent  ,    fe  reconci^ 

'lient,  fç  prient,  fe  remercient,  slaffi» 
gnent,  &  difent  enfin  toutes  ctiofçs  des 

c  F/l  filenrio  ancor  fuole 
Jiaver  pieghie parole: 

Quoi  des   mains  ?  nous  requérons , 

t  Aîniî  nous  voyons  que  rimpuiflance  où  fe  trdii* 
vent  les  enfans  d'expliquer  leurs  penfées  pat  leurs, 
premiers  bégay  emens ,  les  force  4  recourir  aux  ^cftet 
pourfe  faire  entendre.  Id.  ibid.  vj\  1029  ,  &c. 

s  Le  filence  même  a  fon  langage.  Il  fait  prier," 
te  fe  faire  entendre.  Amtnfa  del  Taflb  ,  Auo  II' 
nel  Choro*  vf.3+9  ?f» 
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nous  promettons,  appelions,  congédions, 
menaçons ,  prions  ,  fupplions  ,  nions  , 
refufons,  interrogeons,  admirons ,  nom- 
brons  ,  confeflbns  ,  repentons  ,  crai- 
gnons ,  vergoignons ,  doubtons ,  inftrui- 
fons  ,  commandons ,  incitons ,  encoura- 
geons ,  jurons ,  refmoignons ,  accufons  y 
condamnons ,  abfolvons ,  injurions ,  mef- 
prifons ,  deffions ,  defpittons ,  flattons  t 
applaudifTons  ,  beniflbns  ,  humilions  » 
moquons,  reconcilions ,  recommandons, 
exaltons ,  feftoyons  ,  rejouïflbns ,  corn- 
plaignons ,  attriftons ,  defconfortoris ,  de- 
fefperons ,  eftonnons,  efcrions,  taifons  ; 
&  quoi  non  ?  d'une  variation  &  multi- 
plication à  i'envi  de  la  langue.  De  la  teifo 
nous  convions ,  renvoyons  ,  advouons  , 
defadvouons ,  defmentons,  bienveignons, 
honorons  ,  vénérons,  defdaignons,  de* 
mandons ,  efconduifons  ,  égayons  ,  la- 
mentons; careflbns,  tanfons  ,  foubmet» 
tons  ,  bravons  ,  exhortons  ,  menaçons  9 
luTeurons,  enq  weroflS.Quoi  de  fourçils  ? 
Quoi  des  efpaules  ?  Il  n'eft  mouvement 

I  v 


fcoa     Essais  de  Montaigne, 
fans  difcipline,  &   un  langage   public: 
Qui  fait ,  voyant  la  variété  &  ufage  dis- 
tingué des. autres  ,   que  cettui-ci  doibt 
pluftoft  eftre  jugé  le  propre  de  l'humaine 
nature.  Je  laifle  à  part  ce  que  particuliè- 
rement la  neceflité  en  apprend  foudain  à 
ceux  qui  en  ont  befoing ,  &  les  Alpha* 
bets  des  doigts ,  &  Grammaires  en  geftes: 
&  les  Sciences  qui  ne  s'exercent  &  ne 
s'expriment  que   par  iceux  :  &  les  Na- 
tions que  Pline  dit  34  n'avoir  point  d'au- 
tre langue.  Un  Ambafiàdeur  de  la  ville 
d'Abdere,  après  avoir  longuement  parlé 
au  Roi  Agis  de  .Sparte ,  lui  demanda  :  Et 
Ken  ,  Sire,  quelle  réponfe  veuxtu  que  je 
rapporte  à  nos  Citoyens?  35  Que  je  t'ai 
laijfé  dire  tout  ce  que  tu  as  voulu  ,  &  tant 
que  tu  as  voulu,  fans  jamais  dire  mot* 
Voilà  pas  un  taire  parlier  &  bien  intel- 
ligible ? 

34  Hift,  Nat.  L.  VI.  c.  |o.  Quibus pro  ferment 
nutus  motufque  membrorum  eft. 

%  *  PJucarquc,  dans  les  Dits  notables  des  Zacide* 
manteus,  au  mot  AGIS  ,JiUd'Archidamu^ 

§ 


Livre  II.  Chap.  XII.       £03 
Au  refte ,  quelle  forte  de  noftre  iuffi- 
^fance  ne  recognoiflbns-nous  aux  opéra- 
tions des  animaux  ?  Eft-il  police  reiglée 
avec  plus  d'ordre,  diverfifiée  à  plus  de 
charges  &  d'offices,  &  plus  conilamment 
.  entretenue  ,   que  celle  des  mouches  à 
miel  ?  Cette  difpofition  d'adions  &  de 
vacations  fi  ordonnée,  la  pouvons-nous 
imaginer  fe  conduire  fans  difcours  &  fans 
prudence? 

t  His  quidam  fignis  atque  heec  exempta  ftquuti  t 
JEffè  api  bus  part erh  divin*  mentis  f  &  haujlus 
JElhertos  dix  ère,. 

tes  arondeiles  que  nous  voyons  au  re- 
tour du  printemps  fureter  tous  les  coins 
4e  nos  maîfons  y  cherchent-elles  fans  juge- 
ment ,  &  chôififient-eUes  fans  difcretions 
de  mille  places»  celle  qui  leur  eft  la  plus 
commode  à  fe  loger  ?  Et  en  cette  belle  & 
admirable  contexture  de  leurs  baftiroens, 

■  ■■'■-'  ■■  '        ■.■    "i  "*■■  ■     ■■ 

c  A  ces  marques  &  Ou  cet  obfervations  ,  quel- 
ques-uns ont  dit  que  les  abeilles  avoienc  une  porcion 
'  de  l'efprit  divin  ,  6c  qu'elles  étoient  éclairer  d'u* 
fayot*  cékfte.  Georg.  L.  IV.  vj .  219  9  fcc 


*©4  Essais  de  Montaigne, 
les  oifeaux  peuvent-ils  fe  fervir  plutoft 
d'un$  figure  quarrée,  que  de  la  ronde, 
d'un  angle  obtus,  que  d'un  angle  droit, 
(ans  gn  fçavoir  les  conditions  &  les  effets? 
Prennent-ils  tantoft  de  l'eau ,  tantoft  de 
J'argile,  fans  juger  que  la  dureté  s'ata- 

;  mollit  en  l'humecîant  l  Planchent-ils  de 
moufle  lçurs  palais,  ou  de  duvet,  fans 
prévoir  que  tes  membres  tendres  de  leurs 
petits  y  feront  plus   mollement  &  pli|s 

,1  l'aifë  ?  Se  çouvrçnt-ils  du  vent  plu- 
Vieux,  &  plantent  Içut  loge  à  l'Orient, 
(ans  cognoiftrç  les  conditions  différentes 
çl§çe$v«nt8,  &  çonfiderer  que  l'un  leur 

~çft  plus  felurairç  que  l'autre  ?  Pourquoi 
çfpçfl]ç  Taraign^e  fa  toile  en  un  endroit, 
&  rçlafçbÇ  (?n  un  autre;  fç  fert  à  cçttç 
heurs  4ç  eçite  fortç  dç  nœud,  tantoft 
de  ècflMà>  fi  elle  n'a  &  délibération, 
&  f&tèfym w  i  &  ç  oneiufipn  ? 

p^f^#1WfiOUv^gfs,  çpm|>içft  Ici  ani» 
^nawjÊ  jant  d?excdtenc§  <w  deflUs  <te  npus , 
&  combœo  ngftrç  art  eft  fo&ie  à  tes 


,  Livre  It  Chap,  XH;  aoj 
imiter.  Nous  voyons  toutesfoîs  aui  no£- 
très  plus  greffiers ,  les  facultez  que  notas 
y  employons ,  &  que  noftre  aine  s'y  fert 
de  toutes  fes  forces  :  pourquoi  ji'en  eftf- 

-  mons-nous  autant  d'eux  ?  pourquoi  attri- 
buons-nous à  je  ne  fçai  quelle  inclina- 
tion naturelle  &  fçrvile  ,  les  ouvrages 
qui  furpaflent  tout  ce  que  nous  pouvons 
par  nature  &  par  art?  En  quoi  fans  y 
penfer  nous  leur  donnons  un  très-grand 
fldvantagç  fur  nous;  dç  faire  que  Nature 
par  une  douceur  maternelle  les  açcom- 
paigne  &  guide,  comme  par  la  main,  à 
toutes  les  a$ion&&  çQmrooditez  de  leur 
yie,  &  qu'à  nous^riH^fious  abandonna  m 

.haftrd  &  à  la  fortune,  &  k  quefter{pjtf 
art,  les  chofes  necçflàiresà  noftre  cou- 
fervation  ;  $c  nous  rçfufe  quant  &  quant 
les  moyens  dç  pouvoir  arriver  par  au- 
cune inftjtutipn  &  contention  d?efpcH  » 
£  J3  fy&fyt&ç  nqturellç  dç3  te&ç&  ;.  de 

,manfer?  j$uç  leur  ftupialtà  krutelle  fm> 
^afle.çn  *pu]t$«  foinmodite?»  tout  ce  que 

;  $m  aeftff  divine  tot«Uigeiiçe,  Vriiçment 


*a©6    Essais  de  Montaigwe  , 
à  ce  compte  nous  aurions  bien  raifbn  de 
l'appetler  une  très-injufte  maraftre  :  mais 
il  n'en  eft  rien ,  noftre  police  n'eft  pas  fi 
difforme  &  defreiglée. 

Nature  a  embraffé  univerfellement  tou- 
tes fes  créatures  :  &  n'en  eft  aucune  , 
qu'elle  n'ait  bien  pleinement  fourni  de 
tous  moyens  neceflàires  à  la  confervation 
die  fon  eftre.  Car  ces  plaintes  vulgaires 
1  que  j'oi  faire  atS  hommes,  (  comme  la 
licence  de  leurs  opinions  les  efleve  tan- 
toft  au  deffus  des  nues ,  &  puis  les  ravale 
aux  Antipodes  )  que  nous  fommes  le  feul 
animal  abandonné;  Hudfur  la  terre  nuë, 
lié,  garrotté,  nlsfflfflt'dequoi s'armer  & 
Couvrir  que  de  la  defpouille  d'autmi  :  là 
*>ù  toutes  les  autres  créatures  ,  Nature 
les  a  reveftues  de  coquilles ,  de  goùfles  , 
d'efcorce  ,  de  poil ,  de  laine,  de  pointes, 
de  cuir,  de  bourre,  de  plume ,  d'efcaille, 
de  toifon,  &  de  foie,  fefoh  le befoin de 
leur  eftre  :  les  a  armées  de  griffes  ,  de 
dents ,  de  cornes ,  pour  afiàiltir  &  pour 
deffendre  :  &  les  a  elle-mefine  instruites 


t TVRÊ  II.  Chap;  Tttï.  %o? 
à  ce  qui  leur  eft  propre  ,  à  nager,  à  cou- 
rir, à  voler,  à  chanter  :  là  où  l'homme 
ne  fçak  ni  cheminer,  ni  parler,  ni  man- 
ger, ni  rien  que  pleurer  fans  apprenti- 
fagè.  3 

a  Tùm  p'orrb puer ,  ut  fcevis  projectus  ab  undit 
Tiavita%  nudus  humi  jacet  infans ,  indigus  omni 
Vitali  auxilio%'cùmprimàm  in  luminis  oras 
Hexibus  ex  alvo  matris  natura  profitait^ 
Vagituque  locum  lugubri  tomplet ,  ut  ctquam  eft9 
Cui  tan  tùm  in  vitâ  reflet  tranpre  molorum. 
jit  variée  erefcvnt  pecudes  ,  armenyï  tfiraquef 
flec  crepitacula  eis  opus  eftt  nec  cuiquam  adhi- 

benda  eft 
Almet  nutricis  Manda  atque  inf racla  loquela  : 
JNec  varias  quarunt  veftet  pro  tempore  cali  : 

■  '  ■     '■> 

u  L*enranc ,  comme*  Un  pauvre  matelot  que  Je* 
flots  ont  jette  fur  le  bord  de  la  mer  «près  un  cri  (te 
naufrage  ,  eft  couché  par  terre  coût  nud,  &  dénué  de 
cous  Jes  fecours  de  la  vie ,  dès  que  la  nature  Ta  décaché 
du  Tein  de  fa  mère  pour  Jui  faire  voir  la  lumière. 
Auflï  remplit-il  de  cris  lugubres  le  lieu  de  fa  naif- 
&nce,  comme  doir  fa i reiJ ne  créature  qui  eft  dcflinéc 
à  fouftrir  tant  de  maux  dans  la  vie.  Au  contraire,  les 
bêtes  de  toute  efpece  ,  tant'  privées  que  lâuvages, 
-croilfenc  d'elles-mêmes,  fans  aveir  bcfoin  de  jouets, 
ni  qu'unr  nourrice  \c*  amufe  par  des  paroles  flateufes 
&  enfantines.  Elles  ne  font  point  obligées  de  s'habil- 
Jtx  diftétemmeitt  félon  U  différence  des  faiions  : 


aoB    Essais  de  Montai oki  , 

Denique  non  armis  opus  eft,  non  motnibus  altis  - 
Queisfaa  tutntur ,  quando  omnibus  omnia  large 
Tcllus  tpftparit,  naturaque  dadais  rerum* 

Ces  plaintes-là  font  fauffes^  il  y  a  en 
la  police  du  monde,  une  égalité  plus 
grande,  &  une  relation  plus  uniforme* 
Noftre  peau  eft  pourveue  auffi  fuffiianv» 
ment  que  la  leur,  de  fermeté  contre  les 
injures  du  temps  ,  tefmoing  plufieurs 
Nations,  qui  n'ont  encores  eflàyé  nul 
ufage  de  Tellement.  Nos  anciens  Gau- 
lois n'eftoient  gueres  veftus  ;  ne  font  pas 
les  Irlandois  nos  voifins  ,  foubs  un  ciel 
fi  froid  :  Mais  nous  le  jugeons  mieux 
par  nous-mefmes  :.  car  tous  les  endroits 
de.  la  perfonne , .  qu'il  nous  plaifl  dçf- 
couvrir  au  vent  &  ta  l'air  ,  fe  trouvent 
propres  à  le  foufFrir.  S'il  y  a  partie  en 
nous  foible ,  &  qui  fembie  devoir  crain- 
dre la  froidure  >  ce  devroit  eftre  Pefto- 
tnach ,  où  f'e  fait  la  digeftion  :  nos  pères 


cortiinc  la  nature  Fait  éclocre  de  Ton  fein  tout  ce  qui 
leur  eft  néceflaire ,  elles  n'ont  befo  in  ni  d'armes ,  bf 
de  hautes  murailles ,  poux  défendre  leur*  proYifiûftl. 
^acm.L.  V.  vf,  il)  —  *|j. 


Livre  II.  Chap.  XII.  105,  ( 
le  portoient  defcouvert  ;  &  nos  Dames  *, 
ginfi  molles  &  délicates  qu'elles  font, 
elles  s'en  vont  tantôft  entrouvertes  jufc 
ques  au  nombril.  Les  liaifons  &  emmail» 
lotements  des  enfants  ne  font  non  plus 
neceflàires  :  &  les  mères  36  Lacedemo* 
niennes  eflevoient  les  leurs  en  toute 
liberté  de  mouvements  de  membres,  fans 
>  les  attacher  ne  plier,  Noflre  pleurer  eft 
commun  k  la  plus  part  des  autres  anw 
maux ,  &  n'en  eft  guère  qu'on  ne  voie 
fe  plaindre  &  gémir  long  •  temps  après 
leur  naiflance  y  d'autant  que  ç'eft  une 
contenance  bien  fortable  à  Ja  foiblefTe  t 
en  quoi  ils  fe  fenrent.  Quant  à  l'ufage  du 
manger ,  il  eft  en  nous ,  comme  en  eux, 
naturel  &  fans  inftruftion: 

X  Sentit  enim  vim  quifquefuam  ytiam  poffit  abuti, 

Qui  fait  cjbubte  qu'un  enfant  arrivé  à 
la  force  de  fe  nourrir ,  ne  feeuft  quefter 
fa  nourriture  ?  Et  la  {erre  en  produit ,  & 

36  Plut arque ,  dans  la  vie  de  Lycurguc,  ç.  j  j, 
*  Car  chacun  fent  çc  qu'il  eft  capable  de  kjrc. 


'iio  Essais  de  Montaigne  t 
lui  en  offre  affez  pour  fa  necefiïté ,  fins 
autre  culture  &  artifice  :  8c  fi  non  en  tout 
temps,  aufll  ne  fait-elle  pas  aux beftes , 
tefmoing  les  provifions ,  que  nous  voyons 
faire  aux  fourmis  &  autres ,  pour  les  faî- 
fons  fleriles  de  l'année.  Ces  Nations ,  que 
nous  venons  de  defcouvrir  fi  abondam- 
ment fournies  de  viande  &  de  breuvage 
naturel,  fans  foing  &  fans  façon,  nous 
viennent  d'apprendre  que  le  pain  n'eA  pas 
noftre  feule  nourriture  :&  que  fans  la- 
bourage ,  noftre  mère  Nature  nous  a  voit 
munis  à  planté  de  tout  ce  qu'il  nous  fil- 
,  loit  :  voire ,  comme  il  eft  vrai-femblable, 
plus  pleinement  &  plus  richement  qu'elle 
ne  fait  à  préfent ,  que  nous  y  avons  meflé 
noftre  artifice  ; 

y  lit  tellus  n'aidas  fruget  yinetaque  Ut  ta 
Spontc  fuâ  primi\m  mortalibus  ipfa  crtavit  : 
Ipf a  dtda  dylccs  fœtus  ,&  pabula  lato. 
Quat  nunc  vix  nqfiro  grandrfcunt  auâa  labore, 
Conterimufque  boves  &  vires  agricolarum  : 


y  D'abord  la  terre  produisît  dMJe-mêrae  pour  le* 
hommes  les  riches  nioifïbnsôc  Jes  fertiles  vignobles: 
cUe  Jeuc  donna  d'cxcellens  fruits  6c  de  gras p&tungcs  s 


Livxe  II.  ChapvXIJ.  ait 
le  débordement  &  defreiglerjtent  de  noÇ- 
tre  appétit  devançant  toutes  lçs  inven- 
tions que  nous  cherchons  de  Paflbuvir. 

Quant  aux  armes,  nous  en  avons  plut 
de  naturelles  que  la  plus  part  des  autres 
animaux ,  plus  de  divers  mouvements  de 
membres  ,  &  en  tirons  plus  de  férvice 
naturellement  &  fans  leçon  :  ceux  qui 
font  conduids  à  combattre  nuds ,  on  les 
voit  fe  jetter  aux  hazards  pareils  aux  no£» 
très.  Si  quelques  belles  nous  furpaflènt 
en  cet  ad vantage ,  nous  en  furpaflbns  plu- 
sieurs autres  Et  Findurtrie  de  fortifier  îp 
ycorps  &  le  couvrir  par  moyens  acquis  ^ 
notis  l'avons  par  un  inftin&  &  précepte 
naturel.  Qu'il  foitainfi  ,  l'elephant  aiguife 
&  efmoult  fes  dents ,  defquelles  il  fe  fert 
à  la  guerre  :  car  il  en  a  de  particulières 
pour  cet  ufage^  iefquelles  il  elpargne, 
êc  ne  les  emploie  aucunement  à  fes  autres 
femices.   Quand  les  taureaux  vont  au 

.mais  £ préfent  coût??  ces  chofes  4épéri(T«oc  malgré 
.tout  notre  travail- qui  fatigue  le  boeuf  »  &  cpuile  1er 
force  du  Ubouteur.  Lucret.  L.  II.  vf.  1 1 5  7  »  &<• 


bf%  Essais  de  Montaigne, 
(tombât ,  ils  réfpandent  &  jettent  la  pouf- 
•fiercf  à  Pehtour  d'eux  t  les  fangliers  37 
affinent  leurs  deffenfes ,  &richneumon, 
quand  il  doit  venir  aux  prinfes  avec  le 
crocodile ,  munit  fon  corps ,  l'enduit  & 
le  croufte  tout  à  l'en  tour ,  de  limon  bien 
ferré  &  bien  paiftry  v  comme  d*unë  cui- 
rafle.  Pourquoi  ne  dirons  «nous  qu'il  eft 
àufll  naturel  de  nous  armer  de  bois  6c 
de  fer? 

Quant  au  parler  >  3  eft  certain  9  que 
s'il  n'eu  pas  naturel ,  il  n'eft  pas  necef- 
faire»  Toutefois  je  croi  qu'un  enfant 
qu'on  auroit  nourri  en  pleine  fblitude, 
efloigné  dé  tout  ce  commerce  (  qui  f  croît 
un  eflai  mal  *  aifé  à  faire  )  auroit  quelque 
efpece  de  parole  pour  exprimer  fes  con- 
ceptions :  &  n'eft  pas  croyable ,  que  Na- 
ture nous  ait  refufé  ce  moyen  qu'elle  a 
donné  à  plufieurs  autres  animaux  :  Car 
qu'eft- ce  autre  chofe  que  parler.,  cette 

fl  AiguiJim^affiUnu  Je  n'ai  point  trouvé  dan# 
les  vieux  Diâiondatres  Je  mot  affiner  dans  Je  ien» 
qu'il  a  ici.    *  ..     .      .  .  .. .  k 
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faculté,  que  nous  leur  voyons  de  fe 
plaindre ,  de  fe  resjouir ,  de  s'entrappel- 
ter  au  fecours,,  fe  convier  à  l'amour, 
comrne  ils  font  par  Eufage  de  leur  voix  ? 
Gomment  neparleroient-ellea  en^elles? 
elles  "parlent!  bien  à  nous ,  St  nous  à  elles* 
En  combien  de  fortes  parlons-nous  à  nosf 
chiens  ?  &  ils  nous  refpondent.  D'autre 
langage  y  d'auires  appellations  ,  .dçvHbrxs- 
nous  avec  eux,  qu'avec  les  oifeaux,  avtec 
les  porceaux,  les  bœufs  j  les  chevaux  % 
&  changeons  d'idiome  feïon  lef  pecè;, * 

a  C0C1  per  entro  loro  fchiera  bruna" 
S'ammuCa.  l'iraa  con  t'ait fa  formica  * 
Force  a  fplar  lot  via  &  lor  forcuna* 

Il  me  femble  que  La<3ance  38  attribut 
aux  beftes ,  non  le  parler    feulement, 

a  Ainfî  parmi  une  troupe  de  fourmis  on  en  voit 
qui  s'abouchent,  dans  Ja  vue  peut-être  d'épier  Idt 
îefleins  Ôc  la  fortune  ,  l'une  de  l'autre.  Dante ,  ne! 
Pugatorio,  Canto  XXVI.  vf,  34,  &c. 

|t  Qunm  enim  j'uaa  rocts  propnis  ictirfe  difcer* 
tiunt  aique  dignnfcunt ,  colloqui  videmut:  ridendique 
ratio  tdparctin  his  aliqua  ,  àrc.  InitK.  Divin-  L.  III* 
c.  ic.  Cepaff3ge,  qui  eft  très-remarquable ,  m'a  4*6 
Sadique  par  M.  harbeyrac% 


ftty  Essais  db  MoirrArcNË, 
mais  le  rire  encore.  Et  la  différence  àt 
langage,  qui  fe  voit  entre  nous»  félon 
la  différence  des  contrées  >  elle  fe  treuve 
auffi  aux  animaux  de  mefme  ^fpece.  Arif- 
tote  allègue^ 9  à  ce  propos  le  chant  di- 
vers des  perdrix  ,  félon,  la  Situation  det 
lieux: 

b  Variafut  votacres 

r     •      •-•'*«      ••      •      •-     •      •      •• 

•  ZengiaUàs  alio  jaceant  in  tcmpore  v&cts  } 
i  *t   ••••».•-»••»•••    • 

JEtpartim  mutant  cum  tempefiatibus  unà 

Raueijbnos  camus. 

Mais  cela  eft  à  fçavoir  ,  quel  langage 
parleront  cet  enfant  :  &  ce  qui  s'en  dit 
par  divination,  n'a  pas  beaucoup  d'ap- 
parence. 

Si  on  m'allègue  contre  cette  opinion , 
que  les  fourds  naturels  ne  parient  point: 
Je  refponds  que  ce  n'eft  pas  feulement 

19  Dans  Ton  Hiftoire  des  Animaux ,  L.  IV.  c.  h 
vers  li  fia. 

b  Les  voix  des  oi  féaux  font  différences  en  diité* 
rens  temps  :  &  ils  changent  en  partie  leur  chant  félon 
Jct(âifons,Zua-c*.£..  V.  */.  107^  tetQ,  10S2,  ie»J| 
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pour  n'avoir  peu  recevoir  l'inftru&ion 
de  la  parole  par  les  oreilles ,  mais  pluf- 
toft  pour  ce  que  le  fens  de  fouie  >  du» 
quel  ils  font  privez ,  fe  rapporte  à  celui 
du  parler,  &  fe  tiennent  en fembie  d'une 
coufture  naturelle  :  En  façon  ,  que  ce 
que  nous  parlons,  il  faut  que  nous  le 
parlions  premièrement  à  nous  ,  &  que 
nous  le  façions  fonner  au  dedans  à  nos 
oreilles  ,  avant  que  de  l'envoyer  aux 
eftrangers.  > 

J'ai  dift  tout  ceci ,  pour  maintenir 
cette  refïèmblance ,  qu'il  y  a  auxchofes 
humaines  :  &  pour  nous  ramener  &  join- 
dre à  la  prefle.  Nous  ne  fommes  ni  au 
deflus ,  ni  au  deflbus  du  refle  :  tout  ce 
qui  eft  fous  le  ciel ,  dit  le  Sage^  court 
une  loi  &  fortune  pareille: 

C  Indupedita  fuis  fatalibus  omnia  vinclis. 

Il  y  a  quelque  différence  ,  il  y  a  des  or- 
dres &  des  degrez  :  mais  c'eft  fous  le 
vifage  d'une  mefrne  nature: 

c  Toutes  chofes  font  entrelacées  pat  un  enchajtat* 
«lent  fatal»  Lucrct.  L.  V.  vj\  17^. 
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•  è  Res  qumqutfuQ  ritu  procedit ,  &  omnéi 
Fmdirt  nsturm  certo  difcrhnina  ferrant, 

tl  faut  craindre  l'homme  ^  &  le  ranger 
dans  les  barrières,  de  cette  police.  Le  mi- 
ferable  n'a  garde  d'enjamber  par  effeâ  au 
delà  t  il  eft  entrave  &  engagé ,  il  eft  affût* 
jefti  de  pareille  obligation  que  les  autre» 
créatures  de  ion  ordre  »  &  d'une  eondn 
rion  fort  moyenne ,  fans  aucûgé  preroga* 
tive ,  préexcellence  vraie  &  effèntielta 
Celle  qui  fe  donne  par  opinion  *  &  par4 
fantafie,  n'a  ni  corps  ni  gouft*  Et  $11 
eft  ainfi,  que  lut  feul  de  tous  les  ani- 
maux, ait  cette  liberté  de  l'imagination  y 
&  ce  defreiglement  de  penfées ,  lui  repre» 
fentant  ce  qui  eft ,  ce  qui  n*eft  pas ,  &  ce 
qu'il  vêtit  i  le  faux  &  le  véritable,  c'eftuo 
advantage  qui  lui  eft  bien  cher  vendu,  & 
duquel  il  a  bien  peu  à  fe  glorifier  ;  Car 
de  là  naift  la  fource  principales  des  maux 

à  Chaque  chofe  (trie  fes  prlrftieret  rfifpofnîon* , 
te  elles  gardent  toutes  conftaiftment  les  diffèrent* 
loi*  qui  leur  fonc  preftticctpac  ia  nacucà,  Id,toià. 
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qui  le  pr efTent ,  péché ,  maladie ,  irrefo- 
lution  y  trouble,  defefpoir.  Je  dis  donc, 
pour  revenir  à  mon  propos ,  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  d'eftimer ,  <jue  les  bef- 
tes    facent  par   inclination  naturelle  & 
forcée  ,  les  mefmes  chofes  que  nous  fai- 
fons  par  noftre  choix  &  induilrie.  Nous 
devons  conclurre  de  pareils  effe&s ,  pa* 
reilles  facultez  ;  &  de  plus  riches  eftects  > 
dés  facultez  plus  riches  :  &  confefTer  par 
confequent  ,  que  ce  mefme   difcours  y 
cette  mefme  voie  ,   que  nous  tenons  à 
oeuvrer,  auffi  la  tiennent  les  animaux  > 
ou  quelque  autre   meilleure.  Pourquoi 
imaginons-nous  en  eux  cette  contrainte 
naturelle ,  nous  qui  n'en  efprouvons  au* 
cun  pareil  effeâ  ?  /oint  qu'il  eft  plus  ho- 
norable d'eftre  acheminé  &  obligé  à  rei- 
glément  agir  par  naturelle  &  inévitable 
condition ,  &  plus  approchant  de  la  Di- 
vinité, que  d'agir  reiglément  par  liberté 
téméraire  &  fortuite  ;  &  plus   feur  de 
laiffer  à  nature ,  qu'à  nous  ,   les  refnes 
de  noftre  conduire.  La  vanité  de  noûre 
Tome  IV.  K 
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prefotnption  faiél ,  que  nous  aimons  mîeui 
devoir  à  nos  forces,  qu'à  fa  libéralité, 
noftre  lumTance  :  &  enrkhiffons  les  au- 
tres animaux  des  biens  naturels ,  &  le* 
leur  *  renonçons,  pour  noua  honorer  & 
arinoblir  dts  biens  acquis,  par  une  hu- 
meur bien  (impie,  ce  me  femble  :  car  je 
priferois  bien  autant  des  grâces  toutes 
jniennes  &  naïves ,  que  celles  que  fau- 
rois  efté  mendier  &  quefter  de  l'appren- 
tiflàge.  Il  n'eft  pas  en  noftre  puhTance 
d'acquérir  une  plus  belle  recommanda- 
non  y  que  d'eftre  favorifé  de  Dieu  &  de 
Nature. 

Par  ahîfi  le  renard ,  dequoi  fe  fervent 
les  habitans  de  la  Tbrace ,  quand  ils  veu- 
lent entreprendre  de  paiTer  par  deflus  la 
glace  de  quelque  rivière  gelée ,  &  le  laf* 
cfeent  devant  eux  pour  cet  effet,  quand 
nous  le  verrions  au  bord  de  l'eau  40 [ap- 
procher fon  oreille  bien  près  de  la  glace, 

^1.  —  IÉI  ■    INI    !..    *  I  |    .        .        Il»     Il    I      | I  * 

*  *  Abandonnons. 

.  4.0  PJutarquc,  dt  foUrtiâ  unimalium ,  &£  c.  ïU 
Je  la  tradufticm  «TAniyoc. 
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pour  fentir  s'il  orra  d'une  longue  ou  <i'u- 
ne  voifine  diftanCe ,  bruïre  l'eau  courant 
au  defïbus;  &  félon  qu'il  trouve  par-là» 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'efpefleur  en  Ta 
glace  >  fe   reculer  i   ou  s'avancer  ;   puis 
n'aurions-nous  pas  raifon  de  juger  qu'il 
.lui  parte  par  la  tefte  Ce  mefme  difcours  » 
qu'il  feroit  en  la  noftre  ;  &  que  c'eft  UHe 
ratiocination  &  confequence  tirée  du  fens 
naturel  i  Ce  qui  fait  bruit ,  f*  remue  ;  ce 
qui  fe  remue  >  n'eftpas  gelé;   ce  qui  n'eft 
pas  gelé,  eft  liquide,  &  ce  qui  efr  li- 
quide ,  plie  fous  te  faix  ?  Car  d'attribuer 
cela  feulement  à  une  vivacité  du  fenrj  d« 
l'ouïe ,  fans  difcours  &  fans  confequence, 
c'eft  une  chimère ,  &  ne  peut  entrer  ei* 
noftre  imagination.  De  mefme  faut -il 
éftimer  de  tant  de  fortes  de  rufes  &  d'in- 
ventions, dequoi  les  belles  fe  couvrent 
des  encreprinfes  que  nous  faifons  fur  elles. 
Et  fi  nous  voulons  prendre  quelque  ad- 
vantage  de  cela  mefme,  qu'il  efr  en  nous 
de  les  fàifir,  de  nous  en  fervir,  &d!en 
tferà  noftre  volonté  ,  ce  n'eft  que. ce 
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mefmeadvantage,  que  nous  avons  les  uns 
fur  les  autres.  Nous  avons  à  cette  con- 
dition nos  efclaves  :  &  les  Climacides  41 
eftoient-ce  pas  des  femmes  en  Syrie  qui 
fer  voient  couchées  à  quatre  pattes  ,  de 
marchepied  &  d'efchelle  aux  Dames  à 
monter  en  coche  ?  Et  la  plu  spart  des  per- 
fonnes  libres ,  abandonnent  pour  bien  lé- 
gères commoditez  ,  leur  vie  &  leur  eflre 
à  la  puhTance  d'autrui.  Les  femmes  & 
concubines  des  Thraces  41  plaident  à  qui 
fera  choifie  pour  eftre  tuée  au  tombeau  de 
fôn  mari  Les  tyrans  ont-ils  jamais  failli 
de  trouver  aflez  d'hommes  vouez  à  leur 
dévotion  :  aucun  d'eux  ajoutants  davan- 
tage cette  neceflité  de  les  accompagner 
à  la  mort ,  comme  en  la  vie  ?  Des  armées 
entières  fe  font  ainfi  obligées  à  leurs 
Capitaines.  La  formule  du  ferment  en 
cette  rude  efchole  des  efcrimeurs  à  ou- 
trance, 43  portoit  ces  pro méfies,  Nous 

41  Plucarque,  dans  (en  Traité  ,  intitulé  ,  Com- 
ment onpoutroit  difterner  le  flatteur  d'avec  V  ami.  c.  |« 
4i    Herodot .  L.  V .  p.  3  3  I . 

43  Ceci  dt  ciû  de  f  w'uoae  ;.SairameniujnJur*- 
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jurons  de  nous  laifler  enchaîner ,  bru  (1er, 
battre,  &  tuer  de  glaive ,  &  fouffrir  tout 
ce  que  les  gladiateurs  légitimes  fouffrent 
de  leur  mailtre  ;  engageant  très-religieu- 
fement  &  le  corps  &  Pâme  à  fon  fervice  : 

e  Ure  mtumfi  vis  Jlammâ  eaput,  &  pe:e  firro 
Corpus ,  &  iniono  verbere  urgafcca, 

Ceftoit  une  obligation  véritable  ;  &  fi  il 
s'en  trouvoit  dix  mille  telle  année ,  qui  y 
entroient  &  s'y  perdoient.  Quand  les 
Scythes  enterroient  leur  Roi,  44  ils  ef- 
trangloient  fur  fon  corps  ,  la  plus  favorie 
de  les  concubines ,  fon  efchanfon ,  efcuyec 
d'efeurie,  chambellan,  huiiïier  decham-- 
bre  &  cuifinier.  Et  en  fon  anniverfaire 
ils  tuoient  cinquante  chevaux  montez  de 
cinquante  pages,  qu'Us  avoient  empalé 


vimus  ,  un  .  vinciri ,  verberari  ,  ferroque  necari ,  Br 
quidquid  aliud  Eumolptis  jujjijfet ,  tanquam  Irçitimi 
glaiiatores  domino  corpora  anima/que  rel'giojijjimi 
addicimus.  Sac.  ch.  1 17. 

e  Je  confens  que  eu  me  brûles  la  tête  avec  un  fer 
,  chaud ,  que  tu  me  perces  le  corps  d'une  cpée,  &:  me 
déchires  Je  dos  à  coups  de  fouec.  Tibull.  L*  I.  EJcg. 
X.  vf.  21  ,  22. 

44  Ucrodot.  L.  IV*  p.  280. 
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par  l'efpine  du  dos  jufques  au  gozier,  & 
les  faiiïbient  ainfi  plantez  en  parade  au- 
tour de  ta  tombe. 

Les  hommes  qui  nous  fervent ,  le  font 
à  meilleur  marché,  &  pour  un  traite- 
ment moins  curieux  &  moins  favorable  , 
que  celui  que  nous  faifons  aux  oifeaux, 
aux  chevaux ,  &  aux  chiens.  A  quel  fouei 
rie  nous  demettons-nous  pour  leur  com- 
modité ?  Il  ne  me  femble  point ,  que  les 
plus  abje&s  ferviteurs  facent  volontiers 
pour  leurs  maiiires ,  ce  que  les  Princes  ' 
s'honorent  de  faire  pour  ces  beftes.  Dio- 
gènes  voyant  fes  parents  en  peine  de  le 
cacheter  de  fervitude  :  Ils  font  fils ,  4$ 
difoit-il  ;  c'eft  celui  qui  me  traite  &  nour- 
rit y  qui  me  fert  ;  &  ceux  qui  entretien* 
cent  les  beftes ,  fe  doivent  dire  plutoft 
les  fervir,  qu'en  eftre  fer  vis.  Et  fi ,  elles 
ont  cela  de  généreux,  que  jamais  Lion 
ne  s'aflervitàun  autre  Lion ,  ni  un  Che- 
val  à  un  autre  Cheval  par  faute  de  cœur. . 

r ' ■-■• 

45  Diogcnc  Lacrcc ,  dans  la  Vie  4c  Dioçenc  le 
Cynique,  l.  VI.  Scgra.  75. 
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Comme  nous  allons  à  la  chaflè  des  befteç, 
ainfi  vont  les  Tigres  &  les  Lions  à  la 
chaflè  des  hommes  :  &  ont  un  pareil  exer- 
cice les  unes  fur  les  autres  :  les  chiens 
fur  les  lièvres ,  les  brochets  fur  les  tan- 
ches ,  les  arondelies  fur  les  cigales ,  les 
efperviers  fur  les  merles  &  fur  les  alloue» 
les: 

f  Serpente  cieonia  pullos 
Vutrit%  &  inventa  per  dévia  rura  laccrtâ  g 


Et  Uporem  aut  capream  famula  Jovis ,  &  gtnte, 

rofm 
In  faltu  venantur  avet* 

Nous  *  partons  le  fruî&de  noftre  chaflè 
avec  nos  chiens  &  oifeaux ,  comme  la 
peine  &  Pinduftrie.  Et  eu  defîûs  d'Am- 

/  La  cicogne  nourrie  Ces  petits  de  ferpens  &  et 
lézards ,  qu'elle  trouve  dans  les  champs  :  6c  l'aigle, 
minithe  de  Jupiter,  &  les  autres  oifeaux  de  ce  noble 
jenre,  vont  chafler  dans  Us  bois  des  lie. Tes  ou  dei 
chevreuils.  JuvenaL  Sac.  XIV.  vj\  74,  &c. 

•  Partageons. --P<m/r,iivifer en  plusieurs  parts. 
Ce  mot  vieillie,  difent  Me  (lieu  rs  de  l'Académie  dans 
leur  Dictionnaire.  Il  refte  encore  dans  cette  phratè 
Jtovçtbiale,  Uy  *  toujours  maille  àpartit  entieux* 

Kiv 
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phipolis  en  Thrace,  46  les  chafTeurs  & 
les  faucons  fauvages  partent  juftement  le 
butin,  par  moitié  :  comme  le  long  47  des 
Palus  Mœotides ,  fi  le  pefcheur  ne  laiflê 
aux  loups  de  bonne  foi  >  une  part  efgale 
êe  fa  prinfe ,  ils  vont  incontinent  deC- 
chirer  fes  rets. 

Et  comme  nous  avons  une  chatte ,  qui 
fe  conduit  plus  par  fubtilité ,  que  par  for- 
ce, comme  celle  des  -j-  coliers  de  nos  li- 
gnes &  de  l'hameçon ,  il  s'en  void  aufli 
de  pareilles  entre  les  belles.  Aridote  dit, 
48  que  la  Sèche  jette  de  fon  cot  un  boyau 
long  comme  une  ligne,  qu'elle  eftend 
au  loing  en  le  lafehant ,  &  le  retire  à  foi 
quand  elle  veut  :  à  mefure  qu'elle  apper- 
icoït  quelque  petit  poiffon  s'approcher, 
elle  le  laifie  mordre  le  bout  de  ce  lx>yau  f 
eflant  cachée  dans  le  fable,  ou  dans  la 

46  Plin.  HUl.Nat.L.X.c.8.$,  io*Ed.Harduin. 

47  Id.  ibid. 

t  On  dit  à  prêtent  Collet ,  forte  de  Lacs  à  pren- 
dre des  lièvres,  8cc.  * 

48  Plurarqùe,  de  folertiâ  tmimultùm  ,  c  2  t. 
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vafe ,  &  petit  à  petit  le  retire  jufques  à  ce 
que  ce  petit  poiflbrrfoitfï  près  d'elle,  que 
d'un  fault  elle  puifle  l'attraper. 

Quant  à  la  force ,  il  n'eft  animal  au 
monde  en  butte  de  .tant  d'offenfes,  que 
l'homme  :  il  ne  nous  faut  point  une  ba- 
leine ,  un  éléphant,  un  crocodile,  ni 
tels  autres  animaux ,  defquels  un  feul  eft 
capable  de  défaire  un  grand  nombre  d'hom- 
mes :  les  pouls  font  fuffifants  pour  fairo 
vacquer  la  Diclature  de  Sylla  :  c'eft  le  def- 
jeûner  d'un  petit  ver ,  que  le  cœur  &  la  vie 
d'un  grand  &  triomphant  Empereur. 

Pourq  loi  difons-nous ,  que  c'eft  à  l'hom- 
me fcience  &  cognoiflance ,  baftîe  par  art 
&  par  difcours,  de  difcerner  les  chofes 
utiles  à  fon  vivre ,  &  au  fecours  de  Tes 
maladies ,  de  celles  qui  ne  le  font  pas ,  de 
cognoiftre  la  force  de  la  rubarbe  &  du  po- 
lypode;  &  quand  nous  voyons  les  chè- 
vres de  Candie ,  fi  elles  ont  receu  un  coup  > 
de  traicl ,  aller  entre  un  million  d'hei'bes 
choifir  le  di&ame  pour  leur  guerifon  ;  & 
la  tortue  quand  elle  a  mangé  de  la  vipère  , 

K  v 
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chercher  incontinent  de  l'orîganum  ponr 
fe  purger  ;  le  dragon  foiirbir&efcl ai rerfes 
yeux  avecque  du  fenouil  ;  les  cigongnes  fe 
donner  elles-mefmes  des  clyfteres  à  tout 
de  l'eau  marine;  les elephans  arracher  non 
feulement  de  leurs  corps  &  de  leurs  corn* 
paignons ,  mais  des  corps  auflî  de  leurs 
maiftces  (  tefmoin  49  celui  du  Roi  Porus 
qu'Alexandre  deffit  }  les  javelots  &  les 
darde  qu'on  leur  a  jettez  au  combat ,  & 
les  arracher  fi  dextrement ,  que  nous  ne 
le  fçau rions  faire  avec  fi  peu  de  douleur  : 
pourquoi  ne  difons-nous  de  mefmes,  que 
c'eft  feience  &  prudence  ?  Car  d'alléguer, 
pour  les  déprimer,  que  c'eft  par  la  feule 
inftruâion  &  maiftrife  de  Nature ,  qu'elles 
le  fçavent ,  ce  n'eft  pas  leur  ofter  le  tiltre 
de  fçiçnce  &  de  prudence,  c'eft  la  leur 
attribuer  à  plus  forte  raifon  qu'à  nous , 
pour  l'honneur  d'une  fi  certaine  maiftrefle 
d'efcbole. 

-    Cbryïîppus,  bien  qu'en  toutes  autres 
*  i1,"  "     •■  ■■-*_'    i  ' .     ■" .■» 


,  Eivue  II.Ch.Ap.  XII."      1*7 
dbofes ,  autant  defdaigneux  juge  de  1* 
condition  des  animaux  ,  que  nul  autre 
Philofophe,  confiderant  les  mouvement* 
dû  chien  ,  qui  fç  rencontrant  en  un  car* 
refmn  à  trois  chemins ,  ou  à  la  quelle  de 
de  fon  maiftre  qu'il  a  efgaré ,  ou  à  la  pour*, 
fuite  de  quelque  proie  qui  fuit  devant  lui, 
va  eflàyant  un  chemin  après  l'autre  ^  & 
aptes  s'eftre  afliiré  des  deux ,  &  n'y  avoir 
trouvé  la  trace  de  c*  qu'il  cherche,  s'«f- 
fcrncedansle  troifieme  fans  marchandera 
il  eft  contraint  50  de  confefler ,  qu'ea; 
ce  chien-là ,  un  tel  difcours  &  pa(Te  : J  afc 
fuivi  jufques  à  ce  carrefour  mon  maiflre  à 
la  trace,  il  faut neceflàirement  qu'il  pafle 
par  l'un  de  ces  trois  chemins  :  ce  n'eft; 
ni  par  cçttui-ci,  ci  par  celui-là,  il  faut* 
donc  infailliblement  qu'il  paffç  par  cet  au- 
tre :  &  <jue  s'aflurant  par  cette  Ibnclufion  * 
&  difcours ,  il  ne  fefert  plus  de  fôn  fenti- 
ment  au  troifieme  chemin ,  ni  ne  le  fonde 
plus ,  ains  s'y  laiffe  emporter  par  !a  forcer 

*  "I  m      J)     I4J|'     ■■'■  ■"..■■       ■     "  ^       '  '     ',''  , 

50  Soctus  Eropiiicui ,  Pyrrh.  HypOC*  L*  I»<*  14» 
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de  la  raifon.  Ce  traid  purement  dialeéfr» 
cien  ,  &  cet  ufage  de  proportions  divifées 
&  conjointes,  &delafufBfanteenutnera- 
tions  des  parties ,  vaut-il  pas  autant  que  le 
chien  le  fçache  de  foi ,  que  de  *  Ira?* 
pezonce?  ,u .  ..[  ;   •    :. 

.  Si  ne  font,  pas  les   belles  incapables 
d'eftre  encore  instruites  à  nottre  mode*' 
Les  merles,  les  corbeaux  ,.  Je-» pies,  les 
perroquets ,  nous  \eus  apprenons  à  par— ï 
1er  :  &  cette  facilité,  que -tutus-  recog-i 
noiflions  à  nous  fournir  leur,  voix  „&.  ha-; 
Jeine  fi  fouple  &  fi  maniable,  poux   la 
former  &  Taflreindre  à  certain  nombre 
de  lettres  &  de  fyilabes,  tefrnojgne  qu'ils 
ont  un  difcours  au  dedans  *  qui  les  rend  . 
aiafi  difcipiinaples   &   volontaires  à  ap- : 
prendre.  Chafcun  eft  fioul ,  ceçrpi-je, 
de  voir  tant  de  fortes  da  fiitgeries  que  les  . 

*  Georgius  Trape7Kuniiu$t  qu'on  nomme  présente-  t 
mène  en  François  George  de  Tribi fonde  ,  Puq  de  ces 
Sa  vans  qui  forcés  de  quitter  l'Orient  dans  Je  «juiu-  ,♦ 
zieme  fieele  $  fe  réfugièrent  en  Occident  où  ils  firent  _ 
revivre  les  belles-lettres.  Eugène  IV  l'honora  de  Ja 
«•«duîce  d'un  des  Collèges  de  Rome»  * 
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batteleurs  apprennent  à  leurs  chiens  :les 
dances,  où  ils  ne  falllent  une  feule  ca- 
dence du  fon  qu'ils  oient  :  plufieurs  du 
xecs   mouvements   &  faults  qu'ils  leur, 
font  faire  par  le  commandement  de  leur 
parole  :  mais  je  remarque  avec  plus  d'ad- 
miration cet  efiFeâ  ,    qui  eft  toutesfois 
aflez  vulgaire ,  des  chiens  dequoi  fe  fer- 
vent les  aveugles,  &  aux  champs  &aux 
yilies  :  je  me  fuis  prins  garde  comme  ils  : 
ont  accoufluméde  tirer  l'aumofne,  comme  < 
ils  évitent  le  choc  des  coches  &  des  char- 
rettes ,  lors  mefme  que  pour  leur  regard  f 
ils  ont  aflez  de  place  pour  leur  partage  ; . 
j'en  ai  veu  le,  long  d'un  fo/Té  de  ville, 
laifler  un  fentier  plain  &  uni ,  &  en  pren- 
dre un  pire  ,  pour  efloigner  fon  maiftre  . 
du  foflé.  Comment  pou  voit-on  avoir  faift 
concevoir  à  ce  chien ,  que  c'eftoit  fa  charge  , 
de  regarder  feulement  à  la  feureté  de  fon  . 
maiftre  &  mefprifer  fes  propres  commo-  , 
ditez  pour  le  fervir  ?  &  comment  avoit-il . 
y  la  cqgnojflànce  que  tel  chemin  lui  eftok 
bien  aiTez  large,  qui  ne  le  feroitpas  pour  . 
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un  aveugle  ?  Tout  cela  fe  peut- il  com- 
prendre (ans  ratiocination  ? 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Plutarque 
dit  51  avoir  veu  à  Rome  d'un  chien ,  avec 
l'Empereur  Vefpafian  le  père  au  Théâ- 
tre deltfarcellus.  Ce  chien'  fervoic  à  un 
batteleur  qui  joûoic  une  fiftion  à  plufîeurs 
mines  &  à  plufîeurs  perfonnages ,  &  y 
avoit  fon  rolle.  Il  falloit  entre  autres  cho- 
fes  qu'il  contrefift  pour  un  temps  le  mort, 
pour  avoir  mangé  de  certaine  drogue: 
après  avoir  avallé  le  pain  qu'on  feignoit 
eftre  cette  drogue ,  il  commença  tantoft  à 
trembler  &  branler,  comme  s'il  euftefté 
eftourdi  :  finalement  s'eAendant  &  fe  roi- 
drfïant ,  comme  mort,  il  fe  laiflà  tirer  & 
traîner  d'un  lieu  à  autre,  ainfi  que  portoit 
le  fubjedt  du  jeu;  &  pub  quand  il  cogneut 
qu'il  eftoit  temps ,  il  commença  premiè- 
rement à  fe  remuer  tout  bellement ,  ainfi 
que  s'il  fe  *  fiift  revenu  d'un  profond  fom- 

51  Pkitarque  ,  de  felertiâ  Animalium  ;  r.  «t. 

*  5"*  revenir ,  fe  recoliigere ,  Hicùt.  On  ne  dit  plot  '. 
aujourd'hui  fe  revenir,  mais  revenir  d'un  profond 
fomnuti  %  d'uaç  pâmoifoD,  d'un  cyanouiflcmciu,  5cc» 
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meif ,  &  levant  la  tefte  regarda  çà  &  là 
d'une  façon  qui  eftonnoit  tous  les  aflîftans.  * 

Les  bœufs  quî'fervoient  aux  jardins 
Royaux  de  Sufe,  pour  les  arroufer,  8c 
tourner  certaines  grandes  roues  à  puifer 
de  l'eau ,  aufquelles  il  y  a  des  baquets 
attachez  (  comme  il  s'en  voit  plufieurs  en 
Languedoc  ) ,  on  leur  avoit  ordonné  d'en 
tirer  par  jours  jufques  à  cent  tours  chaf» 
cun  :  52  ils  eftoient  fi  accouftùmez  à  ce 
nombre ,  qu'il  eftoit  impoflible  par  aucune 
force  de  leur  en  faire  tirer  un  tour  da- 
vantage, &  ayants  faift  leur  tafche*  ils 
s'arreftoient  tout  court.  Nous  fommes  en 
l'adolefcence  avant  que  nous  fçachions 
compter  jufques  à  cent ,  &  venons  de 
defeouvrir  des  Nations  qui  n'ont  aucune 
cognoiffânee  des  nombres. 

Il  y  a  encore  plus  de  difeours  à  inf- 
truire  autruy  qu'à  eftre  inftruic.  Or-laif- 
fant  à  part  ce  que  Democritui  jugeoit  & 
prouvoir,   53  que  la  piuspart  des  Arts  f 

$1  PJutarqnc,  dejolerlii  Anhnalium,  ç,  jp. 
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les  beftes  nous  les  ont  apprifes ,  comme 
l'araignée  à  tifler  &  à  coudre  l'arondelle 
à  baftir,  le  cigne  &  le  roflignol  la  Mufi- 
que,  &  plufieurs  animaux  par  leur  imi- 
tation à  faire  la  Médecine.  Ariftote  tient 
J4  que  les  roflignols  inftruiient  leurs  pe- 
tits à  chanter ,  &  y  emploient  du  temps 
&  dufoing  :  d'où  il  advient  que  ceux  que 
nous  nourrhTons  en  cage,  qui  n'ont  point 
eu  loifir  d'aller  à  Pefchole  fous  leurs  pa- 
rents ,  perdent  beaucoup  de  la  grâce  de 
leur  chant*  Nous  pouvons  juger  par  -là, 
qu'il  reçoit  de  l'amendement  par  difci- 
pline  &  par  eftude  :  Et  entre  les  libres 
mefme ,  *  il  n'eft  pas  ung  &  pareil  :  cha- 
cun en  a  pris  félon  fa  capacité.  Et  fur  la 
jaloufie  de  leur  apprentuTage ,  ils  le  dé- 
battent à  l'envi ,  d'une  contention  fi  cou- 
rageufe,  que  par  fois  le  vaincu  y  de- 
meure mort ,  l'haleine  lui  fai liant  pluftoft 
que  la  voix.  Les  plus  jeunes  ruminent 

54  Id.ib'id.  c.  IV. 

*  Le  chant,  n'tjt.pas  exactement  le  mime* 
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.penfifs ,  &  prennent  à  imiter  certains  cou- 
plets de  chanfon  ;  le  difciple  efcoute  la 
leçon  de  fon  Précepteur ,  en  rend  compte 
avec  grand  foin  :  il  fe  taifent  l'un  tantoli, 
tantoft  l'autre  :  on  oit  corriger  les  fautes» 
&  fent-on  aucunes  reprehenfions  du  Pré- 
cepteur. 

J'ai  veu  (dit  $$  Arrius)  autrefois  un 
éléphant  ayant  à  chacune  cuifTe  un  cym- 
bale pendu  ,  &  un  autre  attaché  à  fa 
trompe ,  au  fon  defquels  tous  les  autres 
dançoient  en  rond  ,  s'eflerants  &  s'incli- 
nants  à  certaines  cadences,  félon  que 
rinftrument  les  guidoit  ;  &  y  avoit  plai- 
fïr  à  ouïr  cette  harmonie.  Aux  fpe&acles 
de  Rome,  il  fe  voyoit  ordinairement  56 
des  Elephans  dreflèz  à  fe  mouvoir  &  dan- 
cer  au  fon  de  la  voix ,  des  dances  à  plu- 
lieurs  entrelafleures ,  coupeures  &  diver- 
—  ■  1  ■      ■  1    ..  m  ■  ■         ,■ 

55  C'eft  une  tradu&ion  aflez  exa&e  de  ce qu'Ar- 
rien  dh  avoit  vu,  Ilifi.  Indice.  14.  p.  iii.Ed.  GVo- 
nov.Moncagneou  jcs  Imprimeurs  ont  mis  ici  Arrius% 
pour  Arrianus  ,  ce  que  j'ai  appris  de  }A.J}arb£yracu 
4e  qui  je  tiens  cette  remarque. 

$6  Ylutatqdc t  de  folcrticLanimalinm ,  c.  il.     .  ; 
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fes  cadences  très-difficiles  à  apprendre» 
Il  s'en  eft  veu ,  57  qui  en  leur  privé  re- 
mémoraient leur  leçon ,  &  s'exerçoient 
par  foing  &  par  efhide  pour  n'eftre  tan- 
cez &  battus  de  leur  maiftres. 

Mais  cett'autre  hifioire  de  la  pie  ,  de 
laquelle   nous  avons   Plutarque  mefme 
58  pour  refpondant ,  eft  efhange  :  Elle 
eftoit  en  la  boutique  d'un  barbier  à  Ro- 
me, &  faifoit  merveilles  de  contrefaire 
avec  la  voix  tout  ce  qu'elle  oioit.  Un  jour 
|1  advint  que  certaines  trompettes  s'ar- 
refterent  à  fonner  long  temps  devant 
cette   boutique*  Depuis  cela  &  tout  lé 
lendemain,  voilà  cette  pie  penGve,  muette 
&  melancholique  ;  dequoi  tout  le  monde 
eftoit  efmerveillé ,  &  penfoit-on  que  le 
fon  des  trompettes  l'euft  ainfi  eftourdie 

17  Id.  ibid.  -  Pline  allure  la  mémeebofe  ;  Cet» 
$um  eft ,  (  dit -il  > ,  unum  tardions  ingénié  in  accipien- 
dis  qua  tradebantur  fetpius  caftiçatttm  vtrbtribus  , 
eadem  illa  mediuuitem  nodu  reperttan ,  Hift.  Natur* 
t.  VIII,  c.|. 

5 1  Dam  fon  Traité ,  defolmiâ  AmmaUém ,  cap* 
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&  eftonnée  -,  &  qu'avec  l'ouïe  >  la  voix 
fe  fufi  quant  &  quant  efteinte.  Mais  on 
trouva  enfin ,  que  c'eftoit  uneeftude  pro* 
fonde,  &  une  retraite  en  foi-mefme, 
fon  efprit  s'exercitant  &  préparant  fa  voix 
à  reprefenter  le  fon  de  ces  trompettes:  de 
manière  que  fa  première  voix  ce  fut  celle- 
là  ,  d'exprimer  parfaitement  leurs  reprî- 
tes ,  leurs  pofes ,  &  leurs  nuances ,  ayant 
quitté  par  ce  nouvel  apprentiflàge ,   & 
pris  à  defdain  tout  ce  qu'elle  fçavoit  dire 
auparavant. 

Je  ne  veux  pas  obmettre  d'alléguer  auflt 
cet  autre  exemple  cFun  chien ,  que  ce 
mefme  Plutarque  dit  avoir  veu,  (  car 
quant  à  l'ordre  ,  je  feris  bien  que  je  le 
trouble ,  mais  je  n'en  obferve  non  plu* 
à  ranger  ces  exemples  ,  qu'au  refte  de 
toute  ma  befongne  )  lui  eftant  dans  un 
navire  ,  ce  chien  eftant  en  peine  d'avoir 
l'huile  qui  eftoit  dans  le  fond  d'une  cru* 
che ,  où  il  ne  pouvoit  arriver  de  la  lan* 
gue,  pour  Peftroite  embouchure  du  vajf* 
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feau ,  59  alla  quérir  des  cailloux  ,  &  en 
mit  dans  cette  cruche  jufques  â  ce  qu'il 
euft  fai&  hauffer  l'huile  plus  près  du  bord, 
où  il  la  peut  atteindre.  Cela  qu'eft-ce,  fi 
ce  n'eft  l'efFeet  d'un  efprit  bien  fubtil  î 
On  dit  60  que  les  corbeaux  de  Barbarie 
en  font  de  melme  ,  quand  l'eau  qu'ils 
veulent  boire  eft  trop  bafle. 

Cette  a&ion  eft  aucunement  voifine  de 
ce  que  recitoit  des  Eléphants  ,  un  Roi  de 
leur  Nation  ,  Juba  ,  que  quand  par  la 
finette  de  ceux  qui  les  châtient,  l'un  d'en- 
tre eux  fe  trouve  prins  dans  certaines 
fofles  profondes  qu'on  leur  prépare  ,  & 
les  recouvre-t'on  de  menues  brofiàilles 
pour  les  tromper ,  fes  compaîgnons  61  y 
apportent  en  diligence  force  pierres ,  & 
pièces  de  bois ,  afin  que  cela  l'aide  à  s'en 
mettre  hors.  Mais  cet  animal  apporte  en 
tant  d'autres  effe&s  à  l'humaine  fuffifance, 
que  fi  je  voulois  fuivre  par  le  menu  ce  que 


59  Id.   ibid.  c.   II. 

4o  Id.  ibid. 

ai  Id.  ibid.  c  2* 
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l'expérience  en  a  appris  ,   je  gaignerois 
âifément  ce  que  je  maintiens  ordinaire- 
ment ,  qu'il  fe  trouve  plus  de  différence 
de  tel  homme  à  tel  homme ,  que  de  tel 
animal  à  tel  homme.  Le  gouverneur  d'un 
éléphant  en  une  maifon  privée  de  Syrie  f 
defroboit  à  tous  les  repas ,  la  moitié  de 
la  penfion  qu'on  lui  avoit  ordonné  :  un 
jour  le  maiftre  voulut  lui-  mefme  le  pan- 
fer  ,  &  verfa  dans  fa  mangeoire  la  jufle 
mefure  d'orge,  qu'il  lui  avoit  prefcrite, 
pour  fa  nourriture  ;  l'elephant  regardant 
de  mauvais  œil  ce  gouverneur ,  62  fepara 
avec  la  trompe ,  &  en  mit  à  part  la  moi- 
tié, déclarant  par- là  le  tort  qu'on  luifai- 
foit.  Et  un  autre ,  ayant  un  gouverneur 
qui  mefloit  dans  fa  mangeahle  des  pier- 
res pour  croifhe  la  mefure,  63  s'appro- 
cha du  pot  où  il  faifoit  cuire  fa  chair  pour 
fon  difner ,  &  le  lui  remplit  de  cendres. 
Cela  ce  font  des  effects  particuliers  :  mais 
ce  que  tout  le  monde  a  veu ,  &  que  tout 

61  Id.  ibid.  c«   ia. 
éj  ld.  ibid. 
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le  monde  fçait,  qu'en  toutes  les  innée* 
qui  fe  conduifoient  du  pays  du  Levant , 
l'une  des  plus  grandes  forces  conûûoit 
aux  Eléphants,  desquels  on  droit  de$ 
effitâs  Uns  cooiparaifon  plus  grands  que 
nous  ne  faifons  à  prefent  de  notre  artil- 
lerie, qui  tient  à  peu  près  leur  place  en 
une  bataille  ordonnée,  (  cela  eft  aifé  à 
juger  à  ceux  qui  cognoiflènt  les  hiftoires 
anciennes  ). 

g  5"/  qttidan  Tyrio  fervirê  foUbant 
Annibali ,  6  naftris  ducibus,  regique  Molojfo 
horam  majores  9  &  dorfo  ferre  cohortes  , 
TartematiquumbtUi  9  &  eutuem  inptaeliaturrimt 

Il  falloit  bien  qu'on  fe  refpondift  à  bon 
efcient  de  la  créance  de  ces  belles  &  de 
leurs  difcours ,  leur  abandonnant  la  tefte 
d'une  bataille ,  là  où  le  moindre  àrreft 

«■*— — — — — — — — — ^— ■ —  i        ■—— — 

If  Les  éléphatis,  d'où  nous  font  vernis  ,  (  die  Jtt* 
tenal,  Sat.  XII ,  vf.  107  ,  &c.  )  ceux  que  de  (impies 
particuliers  entretiennent  aujourd'hui,  fervoient  An- 
uibal ,  py  rrhus ,  àc  nos  Généraux  d'armée ,  qui  Jeur 
faifoienc  porter  fur  le  dp*  des  cohortes  entières,  & 
des  cours  pleines  de  fyidaa  qui  de  là  chargeoiew  les 
ennemi», 
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qu'elles  euflent  fceu  faiie ,  pour  la  gran- 
deur & pefanteur  de  leurs  corps,  le  moin* 
cire  effroi  qui  leur  eufl  fai&  tourner  la 
cède  fur  leurs  gents,  eftoit  fuffi  fan t  pour 
coût  perdre.  Ec  s'eft  veu  peu  d'exemples, 
où  cela  foie  advenu,  qu'ils  fe  rejeâafient 
fur  leurs  troupes  ;  au  lieu  que  nous-mef- 
mes  nous  rejeâons  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  nous  rompons.  On  leur  donnoic 
charge  non  d'un  mouvement  ample,  mais 
àe  plufieurs  diverfes  parties  au  combat  : 
comme  f ai  (bien  e  aux  chiens  Efpagnols  à 
la  nouvelle  conqùefte  des  Indes  ,    64 
aufquels  ils  payoient  folde ,  &  faifoient 
parcage  au  butin.  Et  mon tr oient  ces  ani- 
maux, autant  d'addreiTe  &  de  jugement 
à  pourfuivre  &  arrefter  leur  vi&oire,  à 
charger  ou  à  reculer ,  félon  les  occasions» 


64.  CVfteequeplufieurspeupIesavoiçm  fait  long- 
temps auparavant.  Vropur  bella ,  dicPlinc,  L,  VIII. 
c.4°-  Colophowi „  iu m  Cajfabalenfe  i  (en  CiJicie) 
tohorte*  camtmhabueri.  Et  prima  dï mie abant  inacii 
wmquam  detred.ir.KS  :  hac  erantauxilia  $  necjiipcn- 
diorum  indigna,  —  Vide  &  AStian*  Var.  Hift.  L. 
XIV.  C  4«. 
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idiftinguer  les  amis  des  ennemis,  comme 
ih  faifoient  d'ardeur  &  d'afpreté.  Nous 
admirons  &  poifons  mieux  les  chofes 
étrangères ,  qne  les  ordinaires  :  &  fans 
cela  je  ne  me  fuflè  pas  amufé  à  ce  long 
regiftre  :  Car  félon  mon  opinion ,  qui  con- 
trerollera  de  près  ce  que  nous  voyons 
ordinairement  es  animaux  ,  qui  vivent 
parmi  nous  f  il  y  a  dequoi  y  trouver  des 
effetts  autant  admirables ,  que  ceux  qu'on 
va  recueillant  es  pays  &  fiecles  eftrangers. 
G'eft  une  mefme  nature  qui  roule  fon 
cours.  Qui  en  auroit  fuffifamment  jugé 
le  preient  eftat ,  en  pourroit  feurement 
conclurré  &  tout  l'advenir  &  tout  le  paffé. 
J'ai  veu  autrefois  parmi  nous ,  des  hom- 
mes amenez  par  la  mer  de  loingtain  pays, 
defquels  parce  que  nous  n'entendions  au* 
cunement  le  langage,  &  que  leur  façon 
au  demeurant  &  leurs  veftements  efloient 
du  tout  efloignez  des  noflres  ,  qui  de 
nous  ne  les  eitimoit  &  fauvages  &  bru- 
tes ?  qui  n'actribuoit  à  ftupidité  &  à  bef- 
tife,  de  les  voir  muets  ,   ignorants  la 

langue 
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langue  françoife  ,  ignorants   nos  baife* 
mains ,  &  nos  inclinations  ferpenties  f 
nofhe  port  &  noftre  maintien  ,  fur  lequel* 
fans  faillir ,  doit  prendre  Ton   patron  la 
hature  humaine  ?  Tout  te  qui  nous  fem- 
ble  eftrange  >  nous  le  condamnons ,  &  ce 
que  nous  n'entendons  pas»  Il  nous  ad-» 
Vient  ainfî  au  jugement  que  nbUs  raifoni 
des  belles  :  Elles  ont  plufieurs  conditions* 
qui  fe  rapportent  aux  iioftres  :  de  celles- 
îà  par  compâraiîon  nous  pouvons  tiref 
quelque  conjecture  i  mais  de  ce  qu'elles 
Ont  dé  particulier ,  que  fçavons-hôus  que 
c'eft  ?  Les  chevaux ,  lés  chiens ,  les  bœuft» 
les  brebis ,  les  oifeaux,  &  la  plufpart  dés 
animaux ,  qui  vivent  avec  nous ,  reco* 
gnoiffent  nôftre  Voix ,  &  fe  lahTent  con« 
duire  par  elle:  fi  faifoit  bien  entore  la 
murène  de  Craflus ,  6>  &  venoit  à  îûi 
quand  il  l*appelIoft  :  &  le  font  auûT  le» 
anguilles  ,  qui  fe  trouvent  en  la  fontaine 
d'Arethufe  -,  &  j'ai  veu  des  gardoirs  aiTez , 

^ L_  t         -  -      -  '  ,    lii   n       il  f~" 

S  S  Plutarqfce»  defokriiâ  Animaîium ,  c.  14. 
Tomt  IV.  L 
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é&  les  poiflbns  accourent ,  pour  màngW 

*  certain  eri  de  ceux  qui  les  trai&ent. 

fe  Ncnnen  fabet ,  &  ad  magiflr* 
Voem  fuifyuefui  vtnit  chatus. 

Notfc  pouvons  juger  dfe  cet*  Nout 
f duvdntf  auffi  dire ,  6$  qu^cs  éléphant» 
an*  (fuel  (^participation  de  relîgiorijd'au- 
tonÉ  qu  après  plusieurs  aHutions  &  puri* 
«cââons  f  on  Tes  voit  hauflànt  leur  trom- 
pe i  comme  des  bras  ;  &  tenants  les  yen* 
Hchetf  Vers  fe  Soleil  levant ,  fe  planter 
forig  temps  en  méditation  &  contempla- 
tion f  à  certaines  heùïes  ch*  jour  :  de  leur 
propre  inalinatbn,»  fans  ihftruôion  &fans 
difetôptie:  Mate  pour  ne  voir  aucune  telle' 
appatonce  &  autres  animaux ,  nous  ne 
foùvt>nfc>  pourtant  eftablir  qu'ils  foient 
Jbns-ffeligton'v&iie  pouvons  prendre  enf 
ineune'paffce©  qufrnoiàfc  éft caché. 
Comine  nous  voyons  cpielque^hofe  etf 

*      ■>'  ■      i   I  ri   i      •  ■■  ■     ■  ■  f  - 

h<  iû  ôtiftih  tâirt,  à  ehacuWdfctût'rttTit  et  ta  voix 
àtmatlcSqui  fa/jrjft/&'ltt»rtials-fc.lV.  Epi^«  je,^ 
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êêité  aàïon  que  le  Philofophe  cfeanthes1 
éemarqua, parce  qu'elle  retire  aux  nôP 
très  :  Il  vïd  ,  dit-ïl,  dès  fourmis  partir  dé 
feur  fourmilier^;  67  portants  le  corps  6$£ 
d'un  fourmi  mort ,  vers  une  autre  four-' 
fniliere, de  laqtrelfepïufièàrs autres  four- 
*nis  leur  vmdrént  au  devant ,- Comme  pour 
parler  à* eux;  &  après  avoir  eîté  êntémbié 
Quelque  pieée  ,  ceux  -  ci  s'en  refotfrà& 
fent ,  pour  Confulter ,  penféz  j  avec  Xtiîïë 
éoncitoyens,  &  firent  ainfi  deux  où  tràté 
voyages  pour  la  difficulté  de  là  capnéfe? 
don  :  Enfin  ces  derniers  vénusf  /  appor- 
tèrent aux  premiers  un  Ver  de  leur  ta-*' 
Aiere ,  comme  pour  la  rançon  du  moft  i 
lequel  ver  les  premiers  Chargèrent  fur  lèiïr 
dos  ,  &  emportèrent  chez  eux  /  ïatffanttf 
aux  autre*  lie  éorps  dû  trefpaffé.  VokU 
^interprétation  ^û#  €léanthe*  f  Smtëî 
fcfmoignant  pé  1*  qui;  celles*^  ifagi 

i-j  ffàit<pc;iefoUnidAnlmaÙunCj<!.\%. 
>4i'  foàrmi,tqdëtà<àirfâi{ons îtàfàtt ,!tié&&&' 

àîAih  aiitfrfoisY  c^&Hron  von1  ici  /ât&iûtttfàf.' 


&ft  ESS A  T$  DB.  MOWTAIC NÉ  , 
point  de  voix  f  ne  laMetlt  pas  d  avoir  prtk 
tique  &  coromunkarfon  mutuelle ,  de  la- 
quelle c'eft  noftre  défaut  que  nou*  ne 
foyons  participants  ;  &  nous  méfions  à 
cette  eau  fçjfottement  d'en  opiner. 

Or  elles  produisent  encore  d'autres- 
effeds  ,  qui  furpaâènt  de  bien  loing  nof- 
tre capacité,  aufquels  i!  s'eji  faut  tant- 
que  nous  puitfioDâ  arriver  par  imitation , 
que  par  imagination  mefrne  nous  ne  les 
pouvons  concevoir.  Plusieurs  tiennent 
qu'en  cette  grande  &  dernière  bataille 
navale  qu'Antonius  perdit  contre  Augufte, 

69  fa  galère  capkaineffe  fat  arreftée  au 
milieu  de  ia  courte ,  par  ce  petit  poiflbn , 
que  les  Latins  nomment  rémora ,  à  caufe 
de  cette  Tienne  propriété  d'arreftei  toute 
forte  de  vaifleaux  ,  aufquels  ils  s'attache^ 
Et  l'Empereur  Calgula  vogant  avec  une. 
grande  flotte  en  la  code  de  laRomanie, 

70  fa  feule  galère  fut  arreftée  tout  court , 

69  Plin.  Hift.  Nac.  L.  XXXII.  c.  1. 

7  o  Id,  ibi«L  AVc  hngafiiit  illiu*  morct  admirât /o, 
Jlsiim  eau/*  itu<Utfo>  fùm  i  toiâ  elajc  iiunquttt-. 
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par  ce  trefme  poifTon  ;  lequel  il  fit  pren- 
dre attaché  comme  il  eftoit  au  bas  de  fon 
vaifferfu*  tout  delpit  dequoi  un  fi  petit 
««rimai  pou  voit  forcer  &  la  mer  &  les 
vents ,  &  la  violence  def  tous  fes  aviron  y, 
•pour  eftre  feulement  attaché  par  le  bèc  à 
fa  ga'ere  (  car  c'eft  un  poifTon  à  coquille) 
&  s'eftonna  encore  ,  non  fans  grancte 
/âifon  ,  de  ce  que  lui  efhnt  apporté  dans 
•le  batteau  -,  il  n'avoit  plus  cette  force', 
-qu'il  avoit  au  deho*. 
'  Un  Citoyen  de  Cyaîque  71  acquit  jadis 
réputation  de  bon  Mathématicien  ,  pour 
avoir  appris  la  condition  de  l'heriflbn;  Il 
t  fa  tanière  ouverte  à  divers  endroits  & 
v.àr  divers  vents,  &  prévoyant  !e  vent 
'advenir- H  va -boucher  lé  trotl  du  troflë 


mis  fol  «  note  proficeret ,  exilientibut  protinùs  qui  id 
quant ent ci rca  naviminvenere  ad'turcntem gitberrta- 
culo,  ojlendérunijue  Caio  ,  indignanti  hoc fui  (Te  quod 
J'erevocauu  quadringintorumque  remigtim  jo^Jeqniu 
€ontrafe  intercéderez.  Conjiabai  jteculiariter  miratum 
,  fuomodo  adhceréns  ùtmjfei ,  neï  idempôUeret  in  na» 
rjgium  reccpius^ 

7 1  Plutarquç  ,  de  folet  tiâ  Anima  Hum ,  c.  1  j  • 

Liij 


%ffi      ESSAIS  UE  MaNTAIÇ^H  p  ' 
jde  ce  vent -là:  ce  que  remarquant  ce  ci- 
toyen ,  apportait   en  fa   ville  certaine* 
prédidions  du  vent  ?  qui  ayok  à  tirer. 

Le  caméléon  prend  |a  couleur  du  Heu^ 
pu  il  e$  afBs  ;  mais  lç  poulpç  J%  fe  donne 
lui-mefme  la  couleur  qui  lui  pjaift ,  fe- 
f on  f  es  occafions  ?  pour  fe  cacher  de  ce 
qu'il  craint ,  &  attraper  ce  qu'il  cherche. 
Au  caméléon  cteft  changement  de  palfîon, 
mais  au  poulpe  c'eft  changement  d'aftîon. 
Nous  avons  quelques  mutations  de  cou* 
feur .  à  la  frayeur,  la  cholere,  lahonte^ 
fc  autres  paflipns ,  qui  altèrent  le  teint 
dç  npftrç  vifage:  majsc'eftparl?efreâde 
fa  fouffrance?  comme  au  camelejon.  Il  eft 
|>iep  en  la  jaunine  d*  nous  faire;  jaunir  ? 
mais  ji  n'eft  pas  en  la  difpofitjon  dp 
noftre  volonté.  Or  ces  efFeds  que  nous 
recognoiftons  aux  autres  animaux,  plu* 
grands  que  les  noftres,  te frn oignent  en 
jtuy  quelque  faculté  plus  excellente  f 
ouj  non?  eft  occultf  ;  commp  il jpij  yraî* 

i  _      JJ       '..  ,...4"  --^i^u-,,1. 
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lemblable  que  font  plufieurs  autres  de 
leurs  conditions  &  puiflânces,  defquelles 
nulles  apparences  ne  viennent  j'ufques 
à  nous. 

De  toutes  les  prédirions  du  temp^ 
palTéj  les  plus  anciennes  §c  plus  certaine* 
<eftoient  celles  quife  tiroient  du  vol  des 
*>i  féaux.  Nous  n'ayons  rien  4«  pareil  ni 
4e  fi  admirable.  Cette  reigle,  c£t  ordr* 
4u  branfler  de  leurs  ailles,  par  lequel  on 
dre  des  £ûnfequ£n ces  .des  chofes  à  venir  , 
il  faut  bien  qtfil  foi?,  conduit  par  quel» 
ique  excellent  iaoy$n  *  une  fi  nobjeop.ei- 
ration;  c'çft  prefter  à  la  lettre  #  jd'aljef 
attribuant  &  grand  ^ffeft  p  }  qu?tquj> 
ordonnance  naturelle ,  fans  l'intelligence p 
confentemjBnt ,  &  difcoura  ^e  qui  Je  pro*» 
àmâ:  8c  eft  une  opinion  eyjdççirnçnt 
faufle,  73  Qu'jl  foit  ainp  :  ^a  torpillf 

7 1  Montagne  nous  don  ne  ici  le  change, ou  plutôt 
le  pren^  lui  -  même  :  car.de  ce  que  la  torpille  encore 
les  meuijbrcs  de  ceux  qui  la  touchent  ;  £:  de  ce  <]\uçt 
lei  grues  (  Jes  hirondelles  .&  Ici  autres  oifeaux  fc  pa&. 
(âge  chançent  de  climat  félon  la  faifons  de  l'année, 
p  oc  ièniuic  Agilement  <jue  les  pr^diaiom  que  r\o»  s 


348,     Essais  de  Montaigne  , 
a  cette  condition ,  non  feulement   d'en- 
dormir les  membres   qui    la  touchent  ; 
mais  au   travers  des  filets,  &   de  la  74 


prétendu  tirer  4«  vo*  des  oifetuXfc  foient  fondée* 
itir  certaines  frcultés  qu'ont  ces  ôifeaux  de  dt cou- 
vrir l'avenir  à  ceux  qui  prennent  ia  peine  d'obfer» 
ver  leurs  divers  rnouvemens,  La  vivacité  de  ftneP- 
prit  lui  fait  confondre  ici  d^  chofes  fott  différentes. 
Carlcspropriérés  de  la  torpille,  des  grues  6c  des  hi- 
rondelles fc  montrent  par  des  effets  fcnfiLJes  :  mais 
les  prédirions  qu'on  a  voulu  tirer  du  vol  de  certain* 
qï  féaux  en  vertu  de  la  reçlt  &  de  l'ordre  du  branle- 
ment  de  leurs  aîtes\  n'ont  pour  fondement  que  des 
imaginations  humaines ,  dont  on  n*a  jamais  prouvé 
ia,  réalité, qui  ont  varié  félon  les  temps  &  les  lieux,  fle 
qui  ont  çté  entièrement  dec  redire  es  dans  l'efprit  des 
peuples  qui  en  avoient  été  les  plus  entêtés.  Je  crois 
au  relie  que  Montagne  ne  fe  fert  ici  de  l'argument 
ciré  de  la  faculté  divinatrice  des  01  féaux  «que  potte 
émbarr-after  les  Dogmatises  qui  décident  fipofîtive- 
meat  que  Its  tétes  nront  ni  raifon  ni  intelligence: 
ce  qu'ila  fait  à  l'imitation  de  Sextus  Empiricus ,  qui 
attaquant  les  Dogmatises  lurcet  article,  dteexpref- 
Cèmenc ,  Qu'on  nepeut  nier  que  les  oifeaux  n'aient 
tufege  de  la  parole  ,  &plus  depénétiation  que  nous, 
put j.  ut  connvijfant  non-feulrmem  te  prêfeni ,  mait 
aujji  V avenir,  ils  découvrent  V avenir  à  ceux  qui  peu- 
vent tes  entendre ,  en  le  leur  donnant  à  connaître  par 
la  voix ,  &  parplujieurs  autres  moyens*  Pyr.  Hypoc. 
Lib.I.çap.  14,  p.  16. 

„  74  Seine.  Rçcs  à  pécher  j  du  mot  Latin  Sagena  t 
qui  lignifie  la  même  chofe  ;  MÉNAGE  ,  dans  fcg 
Piçtionnaire  Étymologique, 
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terne  y  elle  tranfmet  une  pefanteur  en«- 
dormie  aux  mains  de  ceux  qui  la  remuent 
&  manient  :  voire  dit-on  davantage ,  que 
û  on  verfe  de  Peau  defïus  on  fent  cette 
:paffion  qui  gaigne  contremont  jufques  à 
la  main  ^  &  endort  l'attouchement  au 
travers  de  l'eau.  Cette  force  eft  merveil- 
Jeufe:  maif  ellen'eft  pas  inutile  à  la  tor- 
pille: elle  la  fent  &  s'en  fert,  de  ma- 
nière que  pour  attraper  la  proie  qu'elle 
quelle ,  on  la  void  fe  tapir  fous  le  limon  , 
afin  que  les  autres  poûTons  fe  coulants 
par  deffus,  frappez  &  endormis  de  cette 
fienne  froideur ,  tombent  en  là  puhTance. 
•  Les  grues,  les  arondeles,  &  autres 
oifeaux  :pafîagers ,  changeants  de  de- 
meure félon  les  faifons  de  Fau  ,  mon- 
trent affez  la  çognohTance  qu'elles  ont 
de  leur  faculté  divinatrice,  &  la  mettent 
•n  ufage. 

.•  Les  chadeurs  nous  augurent  ,.  que  pour 
choifir ,  d'un  nombre  de  petits  chiens , 
celui  qu'on  doit  conferver  pour  le  meiN 
leur,  il  ne  faut  que  mettre  la  mère  au 

Ly 


f 50  Esc ats  de  Montaigne  , 
propre  dp  le  choîfir  elle-mefme  ;  comme 
fi  on  Ips  emporte  hors  4e  leur  giOe ,  le 
premier  qu'Ile  y  rapportera ,  fera  tous- 
jours,  le  meilleur  :  ou  hier*  fi  on  fait  fem» 
j>lam  dtentourner  de  feij  lç  gifte ,  de 
toutes  parts ,  celui  des  petits ,  au  feçours 
fluquel  elle  courra  premièrement.  Par  où 
il  appçrt  qu'elles  ont  un  ufage  de  prog- 
fioftiqu^  que  nous  n'avons  pas  :  ou  qu'el- 
les ont  quelque  vertu  à  juger  de  leurs  pe» 
f]tSf  appre  &  plus  vive  que  la  noftre» 

J4  manière  de  naiftre,  d'engendrer  ^ 
pourrir .  çgir  ?  mouvoir  ?  vivre  &  mou? 
r}r  4ejj  bef|es  ^  eftant.fi  voifme  de  la  nof- 
fref  tQut  ce  que  nous  retranchons  de 
leufs  catyfet  rnptrices ,  &  que  nous  ad* 
joutQnç  |  noftre  condition  au  dçflus  de 
la  leur .  cela  ne  peut  aucunement  partis 
$ij  4i^oijrs  de  noftre  raifon.  Pour  rei? 
gletujnt  dç  nqflre  fauté,  lçs.  Mfdecinf 
poua   prqpqfent  ^exemple  dij  yîyre  des 

fpgt  tçmps  fn  la  bouche  dq  ppuplei 
Jene*  çhaylt?  Je$  piegs  $r  la  tçfte| 

A»  feMlHH  WR  b  fcta 
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Ha  génération  eft  la  principale  des  ac- 
tions naturelles  :  nous  avons  quelque 
difpofition  de  membres,  qui  nous  eft 
plus  propre  à  cela;  toutesfois  ils  nou$ 
ordonnent  de  nous  rangçr  à  l'aflîette  6c 
^difpoûtipn  brutale ,  comme  plus  çfFecr 
ruelle: 

i  MoU  ferarum 
Quadrupedumque  magis  ritu ,  plerumaue  putantuv 
*  Cpncipere  uxores  :  quia  fit  loca  fumer e pojfunt , 
Tecioribus  pofitis  ,  fublatis  femina  Uimbis. 

Et  rejettent  comme  nuifibles  ces  mouye? 
rnents  indifcrets,  &  infolents,  que  les 
femmes  y  ont  mt)lé  de  lçur  creu  ;  les  ra-r 
rnenant  à  l'exemple  &  ufage  des  beftçs, 
de  leur  fexe,  plus  mpdefte  &  rafîïsf 

k  Nam  mulierprobibetfe  conciptreatque  vepugnafj 

i  On  croit  que  lesferrçmes  conçoivent  plus  fùre* 
pienr  â  Cuivre  fa  manière  des  beecs  ,  pareeque  djnf 
cette  4>rpoiîtion  elles  reçoivent  plu*  aifément  cequ  j 
contribue  £  la  génération,  Lnçrcf.  f-ib.  iy.  vf.  n$  »? 

frç* 

k  Dans  Vtâe  Ie$  mQuyjBmens  lafcifs  <fo  la  part  dg 
Ja  femme  font  un  obftaçlc  i  1»  fertilité  ;  car  p0Tt1| 
elle  rend  inutiles  les  effara  de  l'homme,  dont  $Hg 
Retourne  les  influence*  du  but  o$  la.  Na^rç  jçj  tfÉ* 


%1%      ESSArS  DI  MOHTAIGNE, 

Clunibus  ipfa  viri  Venerem  fi  la  ta  retraclet, 
Atque  erqffato  tiet  omni  peâore  fluSus. 
JZjicit  enimfulci  reââ  regione  viâque 
Vbmerem,  atque  locis  avertit  femim  s  ictum 

Si  *c'eft  juftice  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  eft  deu ,  les  belles  qui  fervent  > 
aiment  &  deffendent  leurs  bienfaiteur^ 
&  qui  pourfuivent  &  outragent  les  ef- 
trangers  &  ceux  qui  les  ofFencent ,  elles 
jrepréfenterit  en  cela  quelque  air  de  noflre 
juftice:  comme  auffi  en  confervarit  une 
eqûalité  très- équitable  en  la  difpenfation 
de  leurs  biens  à  leurs  petits. 

Quant  à  l'amitié ,  elles  l'ont ,  fans  com- 
paraifonj  plus  vive  &  plus  confiante, 
que  n'ont  pas  les  hommes.  Htrcanus  le 
chien  du  Roi  Lyfimachus,  fon  maiftrc 
mort,  demeura  obûiné  lur  fon  lift,  75 
fans  vouloir  boire  ne  manger  :&  le  jour 
çu'on  en  brufla  le  corps ,  il  print  fa  courfe, 
&  fe  jçtta  dans  le  feu  ,  ou  il  fut  bruflé. 
Comme  fit  auflî  76  le  chien  d'an  nom- 

7  S .  PjufAcqyc  4  éefolertiâ  Animalium  ,  c#  14.    . 
76  U.  ibhd.  ... 
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mé  Pyrrhus  ;  car  il  ne  bcugea  de  defius 
le  lift  de  fon  maûtre ,  depuis  qu'il  rut 
mort  :  &  quand  on  l'emporta  ,  il  fe  laiffa 
enlever  quant  &  lui,  &  finalement  fe 
lança  dans  le  bufcher  où  on  brufloit  le 
corps  de  Ton  maiftre.  Il  y  a  certaines  in- 
clinations d'afFe&ion,  qui  nauTent  quel- 
quefois en  nous,  fans  le  confeil  de  la 
Raifon  ,  qui  viennent  d'une  témérité 
fortuite ,  que  d'autres  nomment  fym- 
pathie  :  les  beftes  en  font  capables  corn* 
me  nous.  Nous  voyons  les  chevaux  pren- 
dre certaine  accointance  des  uns  aux 
autres ,  jufques  à  nous  mettre  en  peine 
pour  les  faire  vivre  ou  voyager  féparé* 
ment.  On  les  void  appliquer  leur  affec- 
tion à  certain  poil  de  leurs  compaignon», 
comme  à  certain  vifage;  &  où  ils  le  ren- 
contrent ,  s'y  joindre  incontinent  avec 
fefte  &  demonflration  de  bienveillance  ; 
&  prendre  quelque  autre  forme  à  contre- 
coeur &  en  haine. 

.   Les  animaux  ont  choix ,  comme  nous  9 
en  leurs  amours,  &  font  quelque  triage 
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de  leurs  femelles,  Ils  ne  font  pas  exempt 
(le  Dos  jaloufies,  &  d'envies  extrêmes  & 
irréconciliables,  £es  cupidité?  font  ou 
naturelles  &  ftlceflàires,  comme  le  boire 
&  le  manger  ;  ou  naturelles  &  non  net 
çeflkires  ,  pomme  l'accojntançe  des  fo» 
melles;  ou  elles  ne  font  ni  naturelles 
ni  neceflaires  :  de  cette  dernière  forte 
font  quafi  toutes  celles  des  hpmmes; 
elles  font  toutes  fuperflues  $  artificiel* 
Jesv  car  c*eft  merveille  combien  peu  i) 
faut  à  Nature  pour  fe  contenter ,  com- 
bien peu  elle  nous  a  laiffé  à  .çlefirer»  Les 
apprefts  de  nos  cuifines  ne  touchent  pas 
Jon  ordonnance.  Les  Stoïciens  difent 
qu'un  homme  auroit  dequoi  fe  fubftancet 
d'une  olive  par  jour.  La  déliçatefle  de 
nos  vins  n'eft  pas  de  fa  leçon ,  -tii  la  re? 
fharge  que  rjojis  adjoutons  apx  9PP^tit§ 
amoureux  ; 

|  Nfftti  ill§ 

Magna  prognatum  depofcif  C on  fuie  cttqnuty, 

— ■  ■  i 

2  Elle  ne  recherche  point  la  hauce.naiflànce,  com* 
t»vun  ingrédient  qui  Joie  aflaifonner  le  pl*'\C\t  fe 
l'amour,  Horat.  Lib.  l.Sit.  i).  vf.  6p,  £o. 
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fies  cupiditez  étrangères  ,  que  Pigno-r 
rance  du  bien  &  unefaufte  .opinion  ont 
coulée  en  nous ,  font  en  fi  grand  nom- 
bre  ,  quelles  chaffent  prcfquç  toutes  les 
naturelles:  Ni  plus  ni.  m  oins  que  fi  en 
une  cité,  i\  y  avoit  fi  grand  nombre 
<Teftrangers ,  qtfîls  en  mifTcnt  Jiors  les 
naturels  habitans ,  ou  efïeigniflent  leur 
authorité  &  puhTance  ancienne ,  l'ufur- 
pbnt  entièrement,  §c  s'en  fajfiflànt.  Les 
animaux  font  beaucoup  plus  reiglez  que 
pous  ne  fomroes ,  &  fe  contiennent  avec' 
plus  de  modération  foubs  les  limites  que 
Rature  nous  a  prescrits  :  maïs  non  pas 
£  exactement  ?  qu/ils  n'ayent  encore  queU 
que  convenance  à  noltre  débauche.  Eç 
fout  ainfi  cotnrne  if  s*eft  trouvé  des  defirs 
furieux,  qui  ont  pouffé  les  hommes  à 
l'amour  des  belles ,  elles  fe  trouvent  aulîi 
parfois  efprifes  de  npffre  amçur,  &  re? 
coivenr.  des  affeftions  rnerveilleufcs  d'une 
pfpecf  4  |i)trf  j  fç rçpjrç    Fejephant  77 

n > ">■  ^ 

77  fjgtaraiigf  d* faUrfiâ Aniflolium  ,  c.iff 
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corrival  d'Ariftophanes  le  Grammairien , 
en  l'amour  d'une  jeune  bouquetière  en 
la  ville  d'Alexandrie ,  qui  ne  lui  cedoit 
en  rien  aux  offices  d'un  pourfuivant  bien 
paflionné:  car  fe  promenant  par  le  mar- 
ché, où  l'on  vendoit  des  fruiâs,  il  en 
prenoit  avec  fa  trompe,  &  les  lui  por- 
toit  :  il  ne  la  perdoit  de   veue ,   que  le 
moins   qu'il   lui   eftoit  poflible;  &  loi 
mettoic  quelquesfois  la  trompe  dans  le 
fein  par  de/Tous  fon  collet,  &  lui  taftoit 
les  tefUns.    Us    récitent  aufli  7g  d'un 
dragon  amoureux  d'une  fille  *,  &  d'une 
oye  efprife  de  l'amour  d'u»  enfant ,  en 
la  ville  d'Afope;  &  d'un   bélier   fervi- 
teur  de  la  meneftriëre  Glaucia.  Et  il  fe 
void  tous  les  jours  des  magots  furieufe* 
ment  efpris  de  l'amour  des  femmes.  On 
voit  aufïï  certains  animaux   s'addoner  à 
l'amour  des  mafles  de  leur  fexe.  Oppia- 
nus  79  ,    &   autres  recitent  quelques 

m  ,    ■  '     '  '        ! 

19 . De  V enviant,  L.  I,  y/.  »gf ,  6/vin  . 
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exemples ,  pour  montrer  80  la  révé- 
rence que  les  beftes  en  leurs  mariages 
portent  à  la  parenté,  mais  l'expérience 
nous  fait  bien  fou  vent  voir  le  contraire: 

o  ,      m  Ncc  habetur  turpe  juvenca 

Ferre  péttrem  tergo  :  fit  equo  fua  fi  lia  conjux. 
Quafque  creavit ,  init  pecudes  caper  :  ipfaque  cujus 
Semine  concepta  efit  ex  Mo  concipit  aies. 

De  fubtilité  maKtieufe,  en  efr-il  une 
plus  expreffe  que  celle  du  mulet  du  Phi-  , 
lofophe  Thaïes  ?  lequel  paflànt  au  tra- 
vers d'une  riyiere,  chargé  de  fçl?  &  de 
fortune  y  eftant  bronché,  fi  que  les  face 

■  '  I1        '        "  ■»!    ■  1       1     1    !  ■  n     m m 

%  lo  En  voici  un  exemple  très- remarquable  que  j'ai 
trouvé  dans  VARRON ,  de  Re  Ruflicâ,  L.  U.c.  f* 
Tametfiincredibile  quod  ufu  vtnit%  memermmcmdai\*f 
dumeft:  cum  equus  matrem  utfaUret acfduci non  pof- 
/et ,  è'  cum  oapite  obvoluto  peroriga  (pimriga  appel- 
lainr ,  exponente  ipfo  Varrone,  qui fquis  admit it% 
Ibid. )  adduxiffei ,  &  cotgijfet  matrem  inire ,  cùm  dcf~ 
eendenti  vélum  dempfijfet  ab  oculis  ,  Me  iinpetumfï- 
ck  in  eum ,  qc  mordicus  interfecit, 

m  La  genifTe  ne  rçfufe  pas  le  taureau  qui  lui  ç 
dont  é  la  vie.  La  cavale  fe  livre  au  cheval  de  qui  e!I« 
cft  née.  Le  bouc  ft  fert  librement  des  chèvre*  qu'il* 
engendrées ,  &  Toifeau  s'apparie  avec  l'oifeau  qui  a 
féconde  l'œuf  donc  il  eft  éçlos.  Ovid.  MeumgrDh. 
tU>.  X.  Fab .  *.  vj\  2 1 1  &ç. 
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flufil  portoit  en  furent  tous  mouillez 
sfeftant  apperçu  8i  que  le  fei  fondu 
par  ce  moyen ,  lui  avoit  rendu  fa  char- 
ge plus  légère,  ne  fallioit  jamais  auffi? 
Itofl  qu'il  rencontroit  quelque  ruuTeau, 
de  fe  plonger  dedans  avec  fa  charge; 
iufques  à  ce  que  fort  maiftr.e  defcouvrant 
fa  malice ,  ordonna  qu'on  le  chargeai  de 
laine,  }  quoi  fe  trouvant  mefcompté, 
il  ceflà  4«  plus  ufer  de  cette  fineffe. 

Il  y  en  a  plufienrs  qiu*  reprefentent  naïf- 
vement  le  vifage  de  noftre  avarice  ;  car 
on  leur  void  un  foin  extrême  de  fnrpien- 
idre  tous  pe  qu'elles  peuvent,  &  de  Iç 
curieufement  cacher ,  quoi  qu'elles  n'en' 
tirent  nul  ufag?,' 

Quant  à  la  rneCnagerie  ,  elle  nous 
furpadènt  non  feulement  en  cette  pré- 
voyance d'amafTer  &  efpargner  pour  le 
temps  à  yenjr,  mais  elles  ont  encore 
{beaucoup  de  parties  de  la  fcience,  qui  y 
eft  néceflàire.  Les  fourmis  eftendent  au 


S  i  Plutarquc  ,  de  foUrûî  Anim.  c.  15.  Qr  J£lià& 
4*  jpûmaUbus  j  L.  y  II.  cfc  <j,x. 
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jlehors  de  Faire  leur*  grains  &  femences 
pour  lesefventer,  refrefchir,  &  fecher^ 
guand  ils  yoyem  qu'ils  commencent  à  fe 
jnoiûr  &^fenxir  lerance,  de  peur  qu'il 
oe  fe  corrompent  8c  pourifTenr.  Mais  If 
caution  Se  prévention  dont  j\$  ufent  } 
ronger  i^grapi  de  froncent  ?  furpafle  toute 
imagination  de  prudence  humaine.  Parca 
gue  le  froment  ne  demeure  pas  toujours 
fec  ni  fain,  ains  s'amollit,  fe  réfbult  & 
o'eftreiripe  comme  en  lajâ ,  «'acheminant 
\  germer  &  produire:  dç  peur  qu'il  ne 
devienne  femence,  &  perde  fa  nature  & 
propriété  de  magazjn  pour  leur  nourrir 
ture,  ils  rongent  le  bout,  par  où  le  ger? 
mè  a  coufturne  de  fortir.    : 

Quant  à  la  guerre  >  qui  eft  la  plus 
grande  &  pompeufe  des  avions  humai- 
nes ,  je  fçaurois  volontiers  t  fi  nous  nous. 
pn  voulons  fervir  pour  argument  de  quel? 
prérogative,  ou  au  rebours  pour  tef- 
moiçnage  de  noftr$  imbécillité  &  imper- 
fection: comme  de  vrai,  la  fcîence  do 
#ous  p  ntxe-detfajre  &  entretuer,  derui* 
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ner  &  perdre  noftre   propre  efpece>L] 
femble  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  dequ< 
fe  faire  defirer  aux  beftes  qui  ne  t'ont  pas» 

n  Quando  Leeni 
'  Fxsriior  eripuit  vitam  ZeoT  quo  nemore  un{ 
Hxpiravit  aptr  majoris  dentibus  apri? 

Mais  elles  n'en  font  pas  untverfellemeot 
exemptes  pourtant  :  tefmoin  les  furîeufes 
rencontres  des  mouches  à  miel,  &  les 
«ntreprinfes  des  Princes  des  deux  armées 
contraires: 

■    '  o  Sape  duobus 

:  Rtgibus  Jnéej/îtmafpiQ.llîfcordia  motu  , 
.  Continuoque  animos  vulgi  &  trepidantia  btUé 
Corda  U et t  longe  prafcif are.   , 

Je  ne  voi  jamais  cette  divine  xiefcrip- 
|km  ,  qu'il  ne   m'y  femble  lire  peinte 


•  n  Quand  eft-cc  (  âift  Juvenal ,  Sat.  XV.  vf.  *6à, 
Oc.)  qu'un  lion  a  ôtéia  vie  à*  un  lion  plus  faible  qui 
lui  ?Et  en  quel  bois  un  fangiier  a-t-ii  expiré  fous  U 
dent  d'un  autre  fangtie?  plu$  vigoureux  ?i 

.  o  Dans  uns  ruche  XI  s'élève  fou  vent  ujie violente 
«lifeorde  encré  4«ix  Rois  :,  d'où  Ton  petit  d'aboeâ 
prévoir  dé  loi»  les  cuiportëmeus  Ôc  de  Vioîens  com* 
£ats  entre  le  peuple.  6>^.L.  IV.  1/.67  #  &c. 
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Mneptie  &  vanité  humaine.  Car  ces  mou- 
♦emens  guerriers,  qui  nous  raviflent  de 
leur  horreur  &  efpouvantement ,  cette 
ternpefte  de  fon  &  de  cris  : 

p  Fulgur  ubi  ad  cœlumfe  toîlit,  totdque  circunt 
/Ere  tenrdefiit  tellus  ,  fubterqtte  viriim  vi 
JËdîtur  pediliit  foriitus ,  clamoreque  monte» 
Iâi  njeâantvoces  ad  fderamundi  ;.  ) 

lette  effroyable  ordonnance  de  tant  de 
milliers  d'hommes  armez,  tant  de  fu- 
reur ,  d'ardeur  ,  &  de  courage  ,  il  eft 
plaifant  à  confiderer  par  combien  vaines 
occasions  elle  eft  agitée ,  &  par  combien 
légères  occafions  efteinte. 

q  Paridis  propter  narratur  amortm 
Gracia  Barbarie*  dira  collifa  duello. 

Toute  l'Afiè  fe  perdit  &  fe  conforma  en 


p  Lorfquç  J'cclai  des  armes  rejaillit  jufqu'au  ciel , 
que  la  terre  .jui  en  elt  éclairée  roue  aucour ,  tremble 
fous  les  pieds  des  chevaux  ,  &c  que  les  tris  des  fbl- 
<Uts  ,  rcmpJiflant  les  ir.oritagnes  »rctciuiflcntdan» 
les  airs.  Lucret,  L.  II.  7/.  azj  ,  Sec. 

q  Une  guerre  f'unefic  ,  allumée  par  Tamour  de 
Paris,  petiiâ  perdre  coûte  la  Grèce.  Horat.  L.  I.  Ep, 
2.  *'.*,£• 
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guerres  pour  te  maquerellage  de  Pari* 
L'envie  d'un  feul  homme,  uridefpit,un 
flaiiir,  une  jaloufîe  domeftïque ,  caufetf 
4ui  ne  devrofent  pas  efmouvoir  devà 
narangerès  à  s*éfgratïgnér/  tfeft  Pâme  Se 
U  mouvement  de  tout  ce  grand  trouble; 
Voulons-nous en  Croire  ceux  rnefmés  quî 
en  font  lés  principaux  aû&éuirs  &  moûts  ? 
Oyons  le  plus  grande  le  plus  viïtorieux 
Empereur  ,•  &  te  plus  puiifant  81  qui 
fuft  onques,  fe  jouant  &  mettant  en  ri-' 
fée  très-platfarrinrteht  &  tr£s-1ngenifeufe- 
ment,  plufieur^bataiReshazardées  fitpar 
mer  &  par  terre  /  ïe  fang  &  la  vie  de 
dnq  cent  mille  nommés*  qui'  fui  virent  fif 
fortune  ,&  les  forces  &richefies  désdeuï 
parties  ^u  Monde  efpûifées  pottr  Urfervke 
de  fes  entreprinfes  r 
.  r  Quod  futiài  Glnphyraiï  Antonîus  ,  liane  miïà 

panant 
1,  '■  •nrrrrvr -\  -,  *  «y 

ta  Augufté, 

r  Parce  qul 'Antoine  tjt chàrmt de  Glàphtïe j 
Tulvie  a  feu  beaux  yeux  me  veut  ajfujettir. 
Antoint  eji  infidèle*  Hi  bien  dtonc?  £fi-*tddtt( 
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tidvia  conflizuit ,  fe  quoque  utifutuam, 
fulviàm  ego  utfutuatnîquid  ,feme  Manius  oret, 

Fadicem  ,/aciam  ?  noiiputo  $  fifapiam. 
Autfutue,  aut  pugnemus  ,  aitrquidfi  mihi  vitf 

Clarior  eft  ipfâ  mentula,  ?  Jigna  canant. 

(  Tufe  ea  liberté  de  confcience  de  mon? 
latin  ,  avec  le  congef  que  vous  m'en  avezï; 
donné.)  Or  ce  grand  corps  a  tant  de< 
vifages  &  de  mouvements  i  qui  femblen£ 
menacer  le  ciel  &  la  terre  ; 

4  Quam  multi  Libico  volvuntur  matmote  fiuchts 9> 
'    S  a  vus  ubi  Oriorir  hybefnis  conditur  un  dis  , 

Que  des  fautes  d'Antoine  crime  fera  pâtir* 

Qui  ?  moi  ?  que  je  ferve  Fuivie  ? 

Suffit -il  qu'elle  en  ait  envie  ? 
ji  ce  compte  on  fertoiife  retirer  vers  moi 

Mille  ipoufes  mal  jatis faites,  ,  ' 

Aime-moi,  me  dit-etley  ou  combattons.  Mais  quoi  % 

Elle  eft  bien  laide  !  Allons ,  fennec,  trompettes* 
Cette  Éptgrammc  compofce  par  AUGUSTE  ,  nouf 
àétcconfetvéc  par  Mirtial\L,Xl.  Épigr.21.  vfl9 
'  &c.  Mais  contint  dans  le  latin  les  idées  font  n*  Iibter 
le  û  groflieres.qu'rls  aurokétéjjifyoflîble  de  les  ren-' 
dre  en  fiahçois  fans  les  adoucit,  j'ai  pris  la  liberté 
fo  tranferire  ic£  fcftradu&ion  que  M.  de  FontenelU 
en  a  donnée  dans  im  de  Tes  incomparables  Dialogue* 
des  Morts ,  laquelle  toute  polie  quelle  eft  ,  ne  nour 
/aicrieu  perdre  cKi'fens  d?Augufte. 

/  GgmoK fearl?  fort  de  rbyvet il  y  ad;* Agir 
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F*/  cùmfole  novo  denftt  torreritur  arijl*, 
.    *4e/t  H*rmi  campo\  aut  Licitx  fiaventibus  atis; 
Scuta  fonatit  ,  pulfu^ut  £edum   tremit  txciid 
tellus  f 

ce  furieux  monftre ,  à  tant  de  bras  &  à 
tant  de  teftes ,  c'eft  tousjours  l'homme 
foible ,  câlamiteux ,  &  miferable.  Ce  n*eft 
qu'une  fourmilière  efmuë  &  èTchauflée, 

t  Et  nigrum  campis  dgmerl. 

un  fouffle  de  vent  contraire ,  le  croafle- 
Wnt  d'un  vol  de  corbeaux,  le  faux  pas 
d'un  cheval ,  le  partage  fortuite  d'un  aigle, 
un  fonge,  une  voix,  un  figne ,  une  brouée 
marinière,  fuffifent  à  le  renverfer  &  por- 
ter par  terre.  Donnez- lui  feulement  d'au 
4-ayon  de  Soleil  par  le  vifage,  le  voilà  fon- 
du &  efvânoui  :  qu'on  lui  efvente  feule- 

innombrables  qui  s*cntrc-fuivcrtt  impécueufemenc 
(ur  Ja  mer  d'Afrique  ;  ou  des  épis  au  recour  del'é.é 
aue  le  foleil  mûrir  dans  les  campagnes  qu'arrofe  le 
fleuve  Hermus ,  ou  dans  celles  de  la  Lycie  :  ainfi  les 
boucliers  recentiflf  ne  dans  le  combatj&  ia  terre  trehi- 
blcfous  les  pies  des  che/aux.  AZfieïd.  L.  VU,  V.  7 1 *. 

t  Noire  brigade  qui  court  les  champs.  Mniid.  t, 
•IV.  y/.  4o*.         .  * 
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ment  un  peu  de  poufEeré  aux  yeux  , 
comme  aux  mouches  à  miel   de  tioitre 
Poète,  voilà  toutes  nos  Ehfeignes  ,  nos 
Légions,  &  le  grand  Pompeiùs  melmes 
à  leur  tefte,  rompu  &  fracafTé:  car  ce  ' 
fut  lui ,  ce  me  femDle  83  ,  que  Sertorius 
battit  en  Èfpaigné  à  tout  ces  belles  ar- 
mes ,  qui  ont  aufîi  fervi  à  Eumenes  contre  < 
Antigonus,  à  Surent  contre  CraiTus: 

u    Ht    motus  animorutn  ,  atàut  fuu  ceriamiri*  ■  ' 

tanta  " 

Fulveris  exigui  yacht  compte  fia  qkitfcent.  f 

Qu'on  defcouple  mefmes  de  nos  moù-  * 
ches  après ,  elles  auront  &  la  force  &  Le., 
courage  de  le  difiiper.  De  frefche  mémoi- 
re, les  Portugais  aflïegeants  la  ville  de 

■  —,      ■       1  1     •      1     ■     ' 

4  3  Ici  Montagne  fe  défie  un  peu  Je  fa  mémoire  ^ 
Zc  avec  raifon  :  car  ce  ne  fut  pas  pour  Pompée  que 
Sertorius  employa  cette  rufe,  maisconue  Les  Cara~ 
citan'uris ,  peuple  d'Efpagne  oui  habitoïc  dans  de  . 
profondes  carcrnes.crcufces  dans  le  roc,  où  il  croie 
impoflible  de  les  forcer.  Voyez,  dans  Pjucarque ,  U  , 
Vie  de  Sertorius  ,  ch.  6. 

u  Un  peu  de  pouflîere  fu&ra  pour.  JKTîper  coure - 
cette  fougue,  Se  teuniACCçes  grands  combats.  Geety* 
h.  IV  vf.  86,  87. 

TomçlV.  M 
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Jfalrny,  au  territoire  de  Xiatine,  les 
hafatm*  d'icelle  portèrent  fur  la  mu- 
rajlfe  quantité  de  ruches,  de  quoi  ils  font 
riche?.  Et  avec  du  feu  différent  les 
sbeifles  fi  vivement  fui?  leurs  ennemis, 
qu'ils  abandonnèrent  *  lefttr  entreprinfe, 
ne  pouvants,  foufrenfr;  leurs  aflams.ck 
piqueures*  Ainil  demeura  U  yiâoife  & 
liberté  de  leu/  ville,  à  ce  nouveau  fecours  : 
avec  telle  fortune ,,  qu'au  retour  du  çoro* 
bat,  il  ne  s'en  trouva  84  une  feule  à 
Are*  Les  âmes  des  Empereurs  &  des  * 


tf  Montagne*  n«  prétend  pas  fatis  doute r  quf 
aoi»  prenions  à  h  lettre  ce  qu'il  dit  ici,  qu*a«rrfoj< 
de  sejQmbnt  t  ilntfc  trouva  pas  une  feult  mouche  m 
dire.  Car  confinent  awroit  -  il  pu  ccre  iî  exactement 
inftruk  du  fort  cfe  toute*,  ces  mouches  •?  Lesefprirs 
vifs  donneui.JUiuirelkmcw^Unt-^Kyf  «rboic*  Mai» 
peuf-ccre ,  medira-t-on  pour  me  payer  Je  U  raêmtf 
un  on  noie  ,  que  Ici  efprics  trop  critiques  s'attache^* 
fottvcnt  à  des  vcciles. 

*•  Sctvatier  ou  Savetier,  cKt  Cosgraver*- ^Sàv*tier 
*  été  en  crfagè  longtemps  avant  Montagne,  car  di? 
temps  de  Villon  on  ê'itb'n  Savatiery 

'   £l  vote  BtancUe  la  Savait  ère, 
Savatîtr  vient  fbft  iratuc elle'me»:  de  tfavate  aotri 
ttè?  uileé  encore*  aujourd'hui  :  &:  cependant  IVa*« 
gn»-  s'eft  avifé  <te  ftib'ftiuier  Savetier  a  Savatrert  'x  iï 
b*T»  ferait  Sayaiitr ,  <jt»e  bien  des  geiïs  fcroiçAÇ^ 


tivftë  tt  CfiA?*  Xît.       *£? 

Savatîers  font  jettées  à  mefme  moule, 
Confiderant  l'importance  des  aftions  de* 
Grinces  &  leur  poids ,  nous  nous  perfaâ- 
dons  qu'elles  ftfyent  produises  par  quel* 
ques  caufes  aufîî  poifantes  &  important 
tés.  tfdus  nous  trompetas  :  ils  font  me-* 
t\et  8t  raritenez  en  lettfs  mouvements^ 
par  les  mefmes  reflôrts,  que  nous  fom-» 
mes  aux  noftres.  La  mefme  raifon  qui 
jnôus  fait  tarifer  avec  un  voifin,  drefle  entré 
les'Yriiîees  une  guerre:  la  mefme  raifort 
qui- nous  fait  fouetter  un  laquais,  tCJrti* 
balfPen  tin  Rbi ,  lui  fait  ruiner  une  Pfo* 
vince.  Ils  veulent  auffi  légèrement  qu# 
ribus  j  mais  ils  peuvent  plus.  Pareils  ap-* 
petits  agitent  un  ciron  &  un  éléphant 

'Quant  à  la  fidélité,  il  n'eft  animal  àt* 
monàVtraifhe  au  prix  de  l'homme.  No* 
Hiftoires  racontent  la  vifve  poûrfuîttf 
qiïe  certains  chien* 'ont  fai<&  de  ï*  môrf 
de  leurs  maifhes;  Le  Roi  Pyrrhus*  Afànt 
rencontré  un  chien  qulgardoittm  honv 

~*yi 1+ l   .  ■  ^  ■'■-*r-ri  •  •*   — r-      il,-        •-•      •■--■■ 

icùtcs  de  crfchequ'tf  cft  tf©ti*-.fci»!tftneriÉ  tous-à-r 
batfbatc  ipréfeu*/  tuais  çu'ilT*  *cuj-c«tf<  àc& 

r  Ui} 


a68  Essais  de  Montaigne, 
me  mort,  &  seyant  entendu  qu'il  y  avoît 
trois  jours  qu'il  faifoit  cet  office,  com- 
manda qu'on  enterrait  ce  corps,  &  mena 
ce  chien  quant  &  lui.  Un  jour  qu'il 
afliftoit  aux  montres  générales  de  fon 
'armée,  ce  chien  apercevant  les  meur- 
triers de  fon  maiftre ,  $%  leur  courut 
fus,  avec  grands  abois  &  afpreté  de 
courroux  -,  &  par  ce  premier  indice  ache- 
mina la  vengeance  de  ce  meurtre,  qui  en 
fut  fai&e  bientoft  après  par  la  voie  de 
la  juftice.  Autant  en  fit  le  chien  du  fage  t 
Hefiode,  86  ayant  convaincu  les  en-  . 
fants  de  GaniftorNaupaéHen,  du  meurtr© 
commis  en  la  perfonne  de  fon  maiftre. 
Un  autre  chien  eftant  à  la  garde  d'un 
Temple  à  Athènes,  ayant  apperçe^u  un 
larron  facrilege  qui  emportoit  les.  plus 
beaux  joyaux  ,  87  fe.  mit  à  abboyer 
contre  lui  tant  qu'il  peut:  mais  les  mar* 


8  >  Pluçarque ,  Âç  folertid  Animal,  c.  1 2 ,    . 
%6  Id.  ibid. 

%y  là.  Ibid* La  même  hiftoirc  efl  dans  Eliçn ,  et 
Arûm&libuî ,  L.  VII.  eu» 
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guilliers  ne  s'eftants  point  efveillez  pour 
cela,  il  femit  à  le  fuivre,  &  le  jour 
eflant  venu,  fe  tint  un  peu  plus  efloigné 
de  lui,  fans  le  perdre  jamais  de  veue: 
s'il  lui  offroit  à  manger,  il  n'en  vouloit 
pas ,  &  aux  autrçs  pa  fiants  qu'il  rencon- 
troit  en  fon  chemin,  il  leur  faifoit  fefte 
de  la  queue,  &  prenoit  de  leurs  mains 
ce  qu'ils  lui  donnoient  à  manger  :  fi  fon 
larron  s'arreftoit  pour  dormir  t  il  s'arref- 
toit  quant  &  quant  au  lieu  mefme.  La 
nouvelle  de  ce  chien  eflant  venue  aux 
marguilliers  de  cette  Eglife,  ils  fe  mirent 
à  le  fuivre  à  la  trace,  s'enquerants  des 
nouvelles  du  poil  de  ce  chien  ;  &  enfin  Iç 
rencontrèrent  en  la  ville  de  Cromyon  f 
&  le  larron  aufli,  qu'ils  ramenèrent  eti 
la  ville  d'Athènes,  où  il  fut  puni.  Et  les 
Juges  en  récognoiflàuce  de  ce  bon  office  » 
ordonnèrent  du  public  certaine  mefure  de 
bled  pour  nourrir  le  chien ,  &  aux  Préf- 
ères d'en  avoir  foin.  Plutarque  tefmoigne 
cette  biftoire,  comme chofe  très  «avérée 
&  advenue  en  fon  fiecle. 

M  il/ 


$7©    Essais  de  Montaigne, 

Quant  à  la  gratitude  (car  il  me  fèm- 
t>le  que  nous  avons  hefoins  de  mettre  83 
ce  mot  en  crédit)  ce  feul  exemple  y  fuf» 
lira  ,  89  qu'Appion  recite  comme  en 
ayant  efté luî-mefine  fpe&ateur,  Un  jour, 
drt'il,  qu'on  donnoit  à  Rome  au  peuple 
le  platfir  du  combat  de  plufieurs  beftes 

81  Le  mot  4c  gratitude  cfti  préfent  rouc-à-fait 
autorité  pat  l'ufage.  ISf  ontagne  fe  faifoic  une  aftaire 
d'enrichir  la  langue,  fie  nous  avons  vu  des  Écrivains 
qui  ope  pris  4 tâche  de  l'appauvrir.  C*eit  à  l'Académie 
Francpife  à s'oppoferi  ces  fau*Pu/iites,<]Ui ,  avant 
que  (Je  fe  mêler  de  proferire  des  mots  ,  çlevroienc 
examiner  ,fi  et  font  les  ehofesaui  ont  lit  faite*  pour 
U$  mots ,  ou  les  mots  fffur  Us  chçfes. 

89  Aulu -Celle  nous  a  confervé  ce  conte  fur  la  foi 
d'Appion,/tfVdn/  homme ,  dit-l!  mais  qu'une  granit 
q/ïemation  rend  peut-être  trop  babillard  dans  le  récit 
des  chojh  qu'il 4^ avoir  ouïes  ou  lues  i  L  icteris  homo 
fuukis  prxdirus;  -*-  <èd  in  hisquz  audiviflè  vcl  Je- 
gifle  lcfç  flicic ,  fortafle  4  vitio  ftudioque  olrentatio- 
ïiis  fie  loquaçior.  AuU  GelL  L.V.c.  14.  A  I*égard  do 
ce  fait  ,  Appion  allure,'  qu'il  Ta  vtiât  Tes  propres 
yeux  à  Rome;  &  Senequc  le  confirme  en  quelque  fot- 
te  par  ce  peu  de  paroles, (  De  Benef.  L.  II.  ç.  19.  . 
^c  Leonetn  in  ampbitlieatro  Ipe^a/inius  qui  unirai 
9)  è  belriariis  agnicum  ,  qûum  quondam  ejus  fuiflet 
a*  magifter,  ptotexitab  imper  u  belKarirm:  »  Nous 
avons  vu  dans  l* amphithéâtre  un  lionaui  ayant  recon* 
pu  un  homme  à  qui  il  avott  appartenu  autrefois^  U 
protégea  contrt  les  autres  hfos  qui  altoient  finira 
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'  effranges,  &  principalement  de  Lîoffs  ït 

-  grandeur  inufitée,  il  y  en  avoit  un  entie 

autres,  qui  par  Ton  port  furieux,  par  la 

force  &  grofîèur  de  fes  membres ,  &  un 

'  rugiflement  haultain    &  efpouvantable  f 

attiroit  à  foi  la  veue  dé  toute  Fafllflanee, 

*!Entre  le«  autres  efcraves ,  quffurent  pre- 

fëntez  au  peuple  en  ce  combat  dés  beffes, 

-fut  un  *  Androclus  de  Dace,  qui  eftoit 

à  un  Seigneur  Romain,  de  qualité  cori- 

fulaire.  Ce   Lyon  Tayaitt  apperceu   de 

loing ,  s'arrefta  premièrement  tout  coure, 

^omme  eftant  entré  en  admiration,  (8c 

'  —  '  ■  '        ..      ■' 

*  Dans  toutes  lerédltions  de  Montagne  qui  ont 
-précédé  celle-ci,  on  lit  Androdus au  lieu  a'Andrastuf* 
Hais  Ci  Montagne  fcpris  ce  come  à* Aulu*Gtllct  con:- 
ïnc  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter ,  »!  devoit  nommée 
cet  ciçUvc  Androclus  t  &c  ne  pas  dire  qu'il  écoir  de 
Dace  :  car  Aulu  -  Gelle ,  fans  parler  du  pay*  de  cet 
«fclave,  dit  tour  fin  élément,  iju'ft  s**|>pelioit  ÂÂ- 
droclus  i  Ei  ftrvo  AudrocUis  nppiznfuU.  Ibid.  A# 
celte  il  pourroïc  fort  bien  être.  que.  d'abord  ce 
jfîit.le  Çofl&politeUD  d'Iuiprimtrîe ,  qui,  travaillatH 
fur  un  maïuifcric  d'un  caraûere  ma!  foiraé,  (c$r 
Montagne  peignoir  fort  mal)  rnit  Androdus  pour 
Androclut,  ayant  pris  un  c  niai  lie  avec  Une  l 
j>our  un  d  :  mçprife  très- ai  fée  à  faire  en  U  CU>-U 
&  fur-tout  à  r^ardïi'ua  nom  propre. 


*/a     Essais  de  Monta icke  ; 
.pois   s'approcha  tout  doucement  d'âne 
façon  molle  &  paifible ,  comme  pour  en- 
trer  en  recognoiflànçe   avec    lui.   Cela 
fait ,  &  s'eftant  aflèuré  de  ce  qu'il  cher- 
choit ,  il  commença  à  battre  de  la  qeune 
à  la  mode  des  chiens   qui  flattent  leur 
.  maiftre,&  à  baifer,&  lefcherles  mains 
&  les  cuiffes  de   ce  pauvre  miferable, 
"-,  tout  tranfi  d'effroi  &  hors  de  foi.   An- 
.  droclua  ayant  repris  fes   efprits  par  la 
bénignité  de  ce  Lyon ,  &  r'afleuré  (à  vue 
pour  le  confiderer  &  recognoiflre:  c'eftok 
un  Çngulier  plaifir  de  voir  les  carefies  & 
les  feftes  qu'ils  s'entrefaifoient  ï*t^n  à  l'au- 
tre. D.equoî  le  peuple  ayant  eflevé  des 
-  cris  de  joye  y  l'Empereur  fit  appeller  cet 
efclave,  gour  entendre  de  lui  le  moyen 
d'un  fi  effrange  événement.  Il  lui  recita 
une    hiïtosre    nouvelle    &   admirable: 
*«  Mon  maiftre,  diâ-il,  èftanr  Procpn- 
»:  fui  en  Afrique ,  je  tus  contrainâ  par  la 
*»  cruauté  &  rigueur  qu'il    me  tenoit, 
»  me  faifant   journellement  battre ,  me 
»  defrober  de  lui  ,    & .  m'en  fuir.  Et 
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»  pour  me  cacher  feurement  d'un  pcr-^ 
»  formage  ayant  fi  grande  authorité  en' 
»  h  Province ,  je  trouvai  mon  plus  court  / 

*  de  gaigner  les  folitudes  &  les  contrées' 
»  fabloneufes  &  inhabitables  de  ce  pays- 
»  là;  refolu,  fi  le  moyen  de  me  nounir 
»  venoit  à  me  feillir,  de  trouver  quel- 
»  que  façon  de  me  tuer  moi-mefme  Le 
»  Soleil  étant  extrêmement  afpre  fur  lé' 
»  midi,  &  les  chaleurs  infup portables > 
»  90  je  m'embatis  fur  une  caverne 
»  cachée  & .  inacceffible ,  &  me  jettai  de- 
»  dans.  Bientôft  après  y  furvint  ce  lyon  *'"■ 
»  ayant  une  pafte  fanglante  &  bleflée  ,' 

•  tout  plaintif  &  gëmiflànt  des  douleurs 
»  qu'il  y  (buffroit:  à  fon  arrivée  j'eus 
»  beaucoup  de  frayeur  :  mais  lui  me 
»  voyant  muffé  dans  un  coing  de  fa  loge  ' 
»  Rapprocha   tout  doucement  de   moi , 


$0  Je  rencontrai  une  caverne ,  &c.  Embattre  fi- 
gnîfic  arriver  en  quelque  lieu  Joit  par  aeJJ'ein  ,  fait 
par  des  aventures-.  Qui  font  ces  gens  qui  ainfi/e 
font  embattus  en  ces  pays,  c'eft- à-dire ,  font  en* 
trésott  fe  font  rues  dedans,  Kicot.  Je  m'rmbattis 
fur  lui%  je  Je  rencontrai  par  bafard,  Cotgrave, 

M  V 


*74  Essai*  de  Montaigne, 
»  me  préfentant  fa  patte  ofenfée ,  &  me 
i?  la  montrant  comme  pour  demande» 
:*>  fecours:  je  lui  oftai  lors  *  un  grand 
»  efcot  qu'il  y  avoit ,  &  m'eftam  tin  peu 
»  apprivoifé  à  lui ,  preffant  fa  plaie  eu 
»  fis  fortir  l'ordure  qui  s'y  amafîbit ,  Pet 
»  fuyais  &  nettoyai  le  plus  proprement 
»  que  je  peus,  Lui  fe  fentant  allège  de 
i»  fon  mal,  &  foulage  de  cette  douleur, 
,v  fe  prit  k  repofer,  &  à  dormir,  ayant 
*>  toujours  fa  patte  entre  mes  mains.  De 
u  là  en  hors  lui  &  moi  vefquimes  en- 
»  femble  en  cette  caverne  trpis  ans  eu- 
»#  tiers  de  mefme  viande:  car  desbeftei 
».  qu'il  tuoit  à  fa  ^aile ,  il  m'en  appor* 
v  toit  les  meilleurs  endroits ,  que-  je  fai- 
*  fois  cuir  au  Soleil  A  faute  de -feu,  8c 
v  m'en  now  rifibis.  A  la  longue,  m'eftam 


*  Un  grand  iclai  de  bqist  *-»-£fcot  fignîfîe  ici 

yne  cchgrdt,  un  piquant  de  chcrdçn  ou  de  bçh  ? 
te  pris  fans  çt  (çns-là,  il  le  trouve  dans  le  Die* 
f  iOnnairç  François  fc  Anglojs  4e  CPtguy«.  **  W 
($o  flirpem  inçemem  tejligin  ptdh  efus  fufrentem 
m  filial  Audcodm  4«w*  Aulu-Gclls  ;  #f#,  ^fcîfe 
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»  ennuyé  de  cette  vie  brutale  &  fauvage , 
3»  comme  ce  Lyon  eftoit  aîté  un  jour  à 
»  fa  quefte  accoutumée,  je  partie  dé 
»  là,  &  à  ma  troWeme  journée  fus  fur- 
»  prins  par  les  fofdats ,  qui  me  menèrent 
»  d'Affi-ique  en  cette  vil!  e  à  mon  maif- 
d  tre,  lequel  foudain  me  condamna  à 
»  mort,  &  à  eftre  abandonné  aux  belles 
»  Ôr  I  ce  que  je  voi  ,  ce  Lyon  fut  auffi. 
»  prins  bienftôt  après,  qui  m'a  à  cette 
»  heure  voulu  recompeniër  du  biefi^fmft 
»  &  guerifon  qu'il  avoit  reçeo  de  moi,  » 
Voila  Phiftoire  qu'Androclus  recita  à  « 
l'Empereur  /laquelle  il  fit  aufli  entendre 
de  main  à  main  au  peuple.  Parquai  à  la, 
requefte  de  tous  il  fut  mis  en  liberté*  & 
àbfous  de  cette  condemnatibn ,  &  par 
ordonnance  du  peuple  lui  fut  faiâ  prê- 
tent de  ce  Lyon.  *  Nous  voyons  depuis, 

*  Poflca,inqui'r,  viçlcbamus  Androclum  &  It'o* 
aetn  loto  ceniîi  rcvin&um  urbe  cota  circa  «bernas 
irt:  donari  xxc  Androcluin  floribu*  fparg'Ueoncm  ' 
omoes  fcrè  ubique  obvioc  4'icttc;  Hic  fjf  leo  hoF» 
peshominis,  hic  <ji  homçmcdUus  Uwii*  Aul.'Cctft  \ 
Ub.  V.  c.  14. 


276  Essais  dis  Montaicwe  f* 
dit  Appion ,  Androclus  conduifant  ce 
Lyon  à  tout  une  petite  leffe,  fe  prome- 
nant par  les  tavernes  à  Rome  ,  recevoir 
l'argent  qu'on  lui  donnoit,  le  Lyon  fe 
JUiâer  couvrir  des  fleurs  qu'on  lui  jet- 
toit  ,  &  chafcun  dire  en  les  rencontrant  : 
Voila  le  Lyon  hofle  de  l'homme ,  voila 
Vhomme  Médecin  du  Lyon, 

Npus  pleurons  fervent  la ,  perte  des 
beftes  que  nous  aimons,  auffi  font-elles 
la  wftre.  -* 

x  P*fi  bellator  equus  pofith  infignibus  Mihon 
Il  Idcrimans ,  gutîifque  humeâa»  grandibus  .ora. 

à  Comme  aucunes  de  nos  Nations  ont 


'  *  Etifaité  Vencic  /&bov ,  ton  ehevalde  bataille, 
«l^çuilio  de  fes  ornemem ,  &  .pleurant  à  croies  lut- 
me*}  JÈheié.  L.  XI.  v/*.'g$s  9©-  Mais  ceft  un  té- 
moignage purement  poétique  h  &  par  confequent 
frivole.  Montagne  Jui-mêmc  parlant  de  la  preco- 
ga ti vlè  que  les  Poètes  donnent  à  l'homme  de  fe 
tenii  lUoit  ■ftir'jttmfeesy  ies  jeux  levés  rerr  Icciei,** 
nous  djraM  .bientôt- pour  ,s'en  moqueur  -9  que  c'eft 
uiiè 'prérogative  vrpiçment.foêiique*  ~-~  Je  viens 
d'apprendre'  <Fun  cé'ébre  Ecrivain  dont  l'autorité  • 
mente  (Tctfe  refpectée,  que  ma  critique  n'eii  pas 
trop  T^re:  Pline  die  «xpreflement  que  les  chevaux 
votent  la  mort  de  leur*  maîtres  :  Amijfis  lugunt  { 
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les  femmes  en  commun ,  aucunes  à  cha- 
cun h  Tienne  ;  cela  ne  fe  voit-il  pa»  aufli 
entre  les  belles,  :&  des  mariiges  mieux' 
gardez  que  les  Jioftres  ? 

Quant  à  la  focîeté  &  confédération 
qu'elles  dreiient  entre  elles  pour  fe  liguer 
enfemble,  &  s'entrefecourir ,  ftfe  voit 
des  beeufs  ,  des  pourceaux ,  &  autres 
animaux,  qu'au  cri  de  celui  que  vous 
offenfez,  toute  la  troupe  accourt  à  fou» 
aide,  &  fe  rallie  pour  fa  défenfe.      > 

L'efcare,  91  quand  il  a  aval  lé  l'ha-. 
meçon  du  pefchçur ,  Tes .  compaignons 
s'agêmblent  en  foule  autpur  de  lui ,  & 
rongent  la  lign*:  &  fi.  advèntureil  y 

dominas ,  (  Lib.  VIII.  c.  41,  )  lacrimafque  initr- 
dttm  defiderio fandurit.  Bhen  plus,  cet  Auteur  af- 
fûte que  le  Nicomcdt  ayant  été  tué  ,  fon  cheval 
le  iailfa  mourir  fauce   de  manger.  Inierfecto  JSè* 
cèmedo  Rege ,  equus  -ejut  in'ediâ  vitnm  finivit.i3ytt& 
dqnc  ew   tort  de  blâmer  ^  Montagne  j>oqr  %Ypiçfc 
cice  Virgile',*  donc  fe   témoignage  '  n'eft  en   cette* 
occaftony  nr  purement  poétique  t  nrpttr  amftquent^ 
frivole. — Je  Jaifle  ici   cette  téméraire  critique.* 
&  c'eft ,  je  crois ,  la  fatisfa&ion  la  plus  authentiv 
qtrç /je  puiiTe  faire  à  Montagne. 
$1  Phitarquc,  de  foleniâ  J^pimaU  c.  *f  #     ,    .    . 
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en  a  un ,  qui  ait  donné  dedans  la  naflè, 
les  autres  lui  baillent  la  queue  par  de- 
hors ,  &  lui  la  ferre  tant  qu'il  peut  à 
belles  dents:  ils  le  tkent  amfi  au  dehors 
&  l'entraînent. 

Lès  barbiers ,  quand  l'un  de  leurs  corn* 
paignons  çft  engagé,  mettent  la  ligne 
contre  leur  dos,  92  dreflànts  une  ef- 
{une  qu'ils  ont  dentelée  comme  une  fcie, 
atout  laquelle  ils  la  fcient  &  coupent 

Quant  aux  particuliers  offices ,  que 
nous  tirons  l'un  de  l'autre,  pour  le  fer* 
vice  de  la  vie,  il  s'en  void  plufieurspa* 
reHs  exemples  parmi  eHes^  Ils  tiennent 
que  la  baleine  ne  marche  jamais  qu'elle 
n'ait  au  devant  d'elle  93  un  petit  poifc 
fpn  femblable  au  goujon  de  mer ,  qui 
s'appelle  pour  cela  -Za  guide:  la  baleine  le 
fuit ,.  fe  laiflânt  mener  &  tourner  auffi 
tacitement,  que  le  timon  fait  retourner 

-pi  14,  ibid. 

*9I  Plutarque,  de  folerùâ  Animal,  c.  12.  de  U 
tradu&ou d'Ainyot ,  &cpag.  **7. de  l'édition  ÇrcC? 
gue  &  Laine  ,  cute  dans  iâ  note  f  céc&cftcfe 
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le  navire:  &>n  recompenfe  auffi,  au 
lieu  que  toute  autre ,  (oit  befte  f  ou 
vaiffeau  qui  entre   dpns    l'horrible   ca- 
hot de  la  bouche  de  ce  roonftre  ,   eft 
incontinent  perdu  &  englouti,  ce  petit 
poiïTon  s'y  retire  en  toute  feureté,  &  y 
dort,  &  pendant  fon  fomnîeU  la  baleine 
ne  bouge  :  fnais  auffi  tôt  qitfl  fort ,  elle 
le  .met  à  le  fuivre  faits  *effe  ;   &  fi  <  dé 
fortune  elle  *  Mbarte ,  elle  va  errant  çà 
&  là,  &  Couvent  fe  froMïnt  contre  les 
lûçbers,  comme  in*  vaifieau  qui  n'a  point 
de  gouvernail  :€*  que  Plutarque  tefinow  * 
g oe  avoir  veu  en  rifle  <f  Antkyt^.    ■    •      ' 
Il  y  a  une  pareille  focieté  94  entre  le  ' 
petit  oHeau  qu'on  fcortHnfc  le  roitelet  & 

f  .Ici  Montagne  ne  ûiit   que  copier  Aroyôt  *  - 
mai*  comme    on   pou  croie   foupçonner  Amyop 
de'Vayoir  pas  bien  ren4U  lé  feris  de  Plutâfquc',    ' 
j'ai  stofahê  Mnwpk  Jwwué«ev  .,  i  *  ■>    ; 

*  On  trou  y  ç  danOiiCQt  sHcarUr  pout.  sUpirat  - 
misjc/iriir  ^ud^ulun  pjoup  éite.*fabandanw  ïjf* 
ptrjlr'eptr  açcifcnf  ,au,(jwç|  Cens  Montagne  l'jfiRpJoif   v 
ici,  je  ne  l'aj  pu  troDver  ,  ni  dans  aucun  dp  «01  ,: 
yieiw  Di&ipnnaires,  ni  ailleurs. 


*8o     Esaîs  de  Montaigne  ; 
le  crocodiles  le  roitelet  fert  de  fentinelfë 
à  ce  grand  animal  :  &  fi  Tlchneumon  iba 
ennemi  Rapproche  pour  le  combattre,  ce 
petit  oifeau ,  de  peur  qu'à  ne  le  furprenne 
endormi,  va  de  fon  chant  &  à  coup  de 
bec  l'efveiUaot ,  &  PadvertifTant  de  Fon 
danger.  Il  vit + des  demeurans  de  ce  mont 
tre  ,qui  le  reçoit  familièrement  en  fk  bou- 
ché ,  &  lui  permet  de  becqueter  dans  fes 
npchopefes ,  &  entre  fes  dents ,  &  y  re- 
cueillir les  morceaux  de  chair  qui  y  font 
demeurez  :  &  s'il  veut  fermer  la  bouche  » 
iU>4yertk  premièrement  d'en  forrir  en 
la  ferrant  peu  à  peu  fois  Tefireindre  & 
l'crifenfer.         .       j     ...        .,  ?   > 

:fie$te  coqulllç  qtfop  nomme  &  Na- 
0ref  95  vit  auffi  ainfi  avec  le-  Pinno- 
there ,  qui  eft  un  petit  animal  de  la  forte 
d'un  cancre,  lui  fçrvant  d'huifîïer  &\4e  « 
portier  affis  à  Pouvertufe  dtjoette  coquille  -9 
m  '■-!■*   '(     '     "  v         ■   a  ):%■?    ■;  'n  ,  -;  ','*  ' 

iDeènxoreeaux  de  chair  qui  font  demeurés  entré  \ 
tes  dents  dt  ce  monfire ,  tdmmc  Montagne  nous  l 
Je  MbL  toi-même  bien  rot  après. 

95  Plucarque,    de  folertiâ  Animal,  c.    ?2«  $C 
'de  Nm.  Deçn  Lib.  Il  c.  +%.         -'     ~ 
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-  qu'il   tient  continuellement  entrebaillée 

-  &  ouverte ,  jufques  à  ce  qu'il  y  voie 
entrer  quelque  petit  poifTon  propre  à 
leur  prife:  car  lors  il  entre  dans  la  na- 
cre ,  &  lui  va  pinfant  la  chair  vive ,  & 
la  contraint  de  fermer  (à  coquille:  tort 
eux  deux  enfembîe  mangent  la  proie 
enfermé  dans  leur  fort. 

En  la  manière  de  vivre  des  tons,  on 
y  remarque  une  finguliere  fcience  des 
trois  parties  de  la  Mathématique.  Quant 
à  TAflroiogie,  ils  Tcnfeignent  à  l'hom- 
me :  car  ils  Varreftent  96  au  lieu  où  le 
folftice  d'hiver  les  furprend  f  &  n'en 
bougent  jufques  à  Tequinoxe  enfuivant  : 
voila  pourquoi  Arifiote  97  mefme  leur 


$6  PJùtarque,  de  fttîertii  Animal,  c*  19. 
<  97  Ariflou'âkt  feulement ,  <\w  cet  potflVnr  ne 
.bougent  point  du  HeuoùJefolfticc  d'hiyef les  fur- 
prefld,  )  u  (qu'à  l'eqûinoxe  du  printemps  ,  H'flor. 
lAnimal.  Ùb.  Vllt.  c.  1  3  Mats  Elien  ràpp  octant 
Je  fait  fur  la  foi  d'Arittote,  y  ajoute  du  fien<t 
cette  réHcxion,  que  les  thons  fènteot  le  change- 
ment dts  laitons,  &  qu'ils  conneilTenc  très-bien, 
Jt  foJHjcc,  fans  avoir  tefoio  de  coafulccr  paux 
ccbles  Autonomes; 


t&l      FSSAIS  DE  MONTAIGNK, 

eoncede  volontiers  cette  Science.  Quant 
à  la  Géométrie  &  Arithmétique,  ils  font 
toujours  leur  bande  de  figure  cubique, 
98  carrée  en  tout  fens,'  &   en  dreffènt 
un  corps  de   bataillon,  folide,  clos,  ic 
environné  tout  à  l'entour,  à  fix   faces 
.  toutes  efgalles  :  puis  nagent   en    cette 
ordonnance  carrée ,  autant  large  derrière 
que  devant,  de  façon  que  qui  en  void 
Se   compte  un  rang ,  il   peut  aifément 
norabrer  toute  la  troupe,  d'autant  que 
le  nombre  de  la  profondeur  eft  efgal  à  la 
largeur ,  &  la  largeur  à  la  longueur* 

Quant  à  la  magannimité ,  il  eft  mal* 
iifé  de  lui  donner  un  vifage  plus  appa- 
rent ,  que  ce  faift  du  grand  chien ,  qui 
fut  envoyé  des  Jndes  au  Roi  Alexandre: 
on  lui  prefçnta  premièrement  un  cerf* 
jjpur  le  combattre,  &  puis  un  fanglier, 
&  puis  un  ours  ;  il  n'en  fit  compte ,  &  ne 
jjaigna  fe  remuer  de  là  place:  mais  quand 
il  veid  un  Lyon ,  99  il  fe  dreflà  incon» 

^,fS  Pfticuque,  J<  foltrtiâ  AnimçLç.  Ji. 
gp  U.  ibid.  c.  1+ 
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tinent  fur  fes  pieds,  monflrant  maniref» 
terpent  qu'il  déclaroit  celui  là  fcul  digne 
d'entrer  en  combat  avecques  lui. 

Touchant  la  repentance  &  recognoif- 
fance  des  fautes  ,  on  recite  loo  d'un 
Eléphant,  lequel  ayant  tué  fon  gouver- 
neur par  impétuofité  de  choleretn  print 
un  deuil   fi  extrême»  qu'il  ne  voulut 
oncques  puis  manger ,  &  fe  laifïà  mourir» 
Quant  à  la  clémence,  on  recite  d'un 
.Tygre ,  la  plus  inhumaine  bette  de  tou#» 
tes.  101  que   lui  payant  efté  baillé  un 
chevreau,  il  (ouvrit  deux  jours  h  faim 
.avant  que  de  le  vouloir  ©ffçnfer,  &  1* 
troifieme  il  brifa  la  cage  où  il  eftoit  en* 
fermé,  pour  aller  chercher  autre  paftu* 
re,  ne  fe  voulant  prendre  aq  chevreau  9 
fon  familier  &  fon  bofte.  £t  quant  aux 
droifts  de  la  familiarité  £c  cpnvenance  f 
qui  ,fe  drefle  par  la  conversion  ,;il  noua 
advient  ordinairement  d'apprivoifer   de* 
a.»     „         .        ■  .  .   ■      i     ■  i  ■  ■        i  ■ 

191  Pucfttquc  de  foleriiâ  ^nimlrÇ,  !£.  .    . 
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chats,  des  chiens,  &  des  lièvres  enfem- 
bte. 

Mais  ce   que  l'expérience    apprend! 
ceux  qui  voyagent  par  mer,  &  notam- 
ment en  h  mer  de  Sicile ,  de  U  coodi- 
*  don   des   halcy  ons ,   furpafle  toute  hu- 
maine cogitation.  De  quelle  efpece  d'a- 
nimaux ïoa  a    jamais  Nature  tant  ho- 
noré les  couches,  la  naûTance,  Se  l'en- 
fantement? car  les  Poètes  difent  bien 
qn'une  feule  Ifle  de  Delos ,  efhnt  aupa- 
ravant vagante  ,    fut  '  affermie  pour  le 
•fervtee  de  l'enfantement  de  Latone:  mais 
Dieu  a  voulu  que  routé  la  mer  fuft  ar- 
reflée,  afffemie,  applanie,  (ans  vagues, 
fans  vents  &  fans  pluie ,  cependant  que 
llialcyon  fait  fes  petits,  qui  eft  Jufte- 
tnent  environ  le  Solftice,  le  plus  court 
jour  de  l!an\*  &  par  fon*  privilège  nous 
avons  fe£t  [ours  &  'fept  nui&s  ,  au  fin 
cœur  de  Fniver ,  que  nous  pouvons  na- 
viguer (ans  danger.  Leurs  femelles  ne 

loi  lé.  Jbid.  c.  14.  t  '  . 
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ecognoifient  autre  mafls  que.  le  leur  pro- 
>re  ;  l'afliftent  toute  leur  vie  fans  jamais 
'abandonner.  S'il  vient  à  eftre  débile  & 
:aiTé,  elles  le  chargent  fur  leurs  efpau- 
les ,  le  portent  par  tout,  8c  le  fervent 
jufques  à  la  mort. 

Mais  aucune  fuffifance  n'a  tncores  peu  -t 
atteindre  à  la  cognoùTance  de  cette  mer- 
veilleuse   fabrique  ,    dequoi   l'halcyon 
compofe  le  nid  pour  fes  petits ,  ni  en 
deviner  la  matière .  Plutarque ,  qui  en  a 
veu  &  manié  pluûeurs ,  I03  penfe  que 
ce  font  des  arrefts  de  quelque    poifîbn 
qu'elle  conjoint  &  lie   enfemble,    les 
entrelaflant  les  unes  de  long ,  les  autres 
de  travers ,  &  adjouftant  des  courbes  & 
des  arrondiffemens  ,  tellement  qu'enfin 
elle  en  forme  un  vaifieau  rond  preft  à 
voguer:  puis  quand  elle  a  paraéhevéde 
le  comtruire,  elle  leporte   aubattement 
du  flot  marin ,  là  où  la  mer  le  battant 

out  doucemeut,  lui  enfeigne  à  mieux 

103  U.  ibïà* 
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fortifier  aux  endroits  où  elle  voici  que  fil 
ftruéhire  fe  defmeuc ,  &  fe  lafche  pour 
les  coups  de  mer  i  &  au  contraire  ce  qui 
eft  bien  joinft,  le  battement  de  la  mer 
levouj^ftreinft  j  &  vous  le  ferre  de  forte  * 
qu'il  ne  fe  peut  ni  rompre  ni  dffibudre  ou 
endomageràtoupsdepierre,  ni  à&  fer^ 
fi  ce  n'eft  à  toute  peine.  Et  ce  qui  plu* 
eft  à  admirer ,  c'eft  la  proportion  &  figure 
de  la  concavité  du  dedans  t  car  elle  eft 
Cdmpotée  &   proportionne  de  manière 
qu'elle     ne   peut  recevoir  ni  admettre 
autre  chofe y  que  loifeau  qui  l'a  baftie  i 
car  à  toute  autre  chofe. ^  elle  efl  impé- 
nétrable ,  clofe  y  &   fermée ,  tellement 
qu  il  ni  peut  rien  entrer  ,  non  pas  t'eati 
de  la  mer  feulement  «  Voila  une  deferip-* 
tien  tbien  claire  de  ce  baftiment  &  emp- 
runtée de   bon  lieu)   toutesfofs  il  me 
femble  quelle  ne  nous  efclairck  pas  en* 
core   fuffifamment  la  difficulté  de  cette 
irchitefture  «  Or  de  quelle  vanité  nous 
peut-il  partir ,  d»  loger   au  deffoûi  de 
nous  ;  &  d'interpréter  defdaignetlfcmeni 


tivM  II.  Chap.  Xlt      agf 

les  effeâtf  que  nous  ne  pouvons  imiter 
ni  comprendre  ? 

Pour  fuivre  encore  Un  peu  plus  loing 
cetçe  egualité  &  correfpondance  de  noua 
aux  belles ,  le  privilège  dequoî  nofrre 
ame  fe  glorifie  ,  de  ramener  à  fa  con- 
dition tout  ce  qu'elle  conçoit ,  de  def» 
pouilîer  de  qualitez  mortelles  &  corpo- 
relles tout  ce  qui  vient  à  elle ,  de  ranger 
les  chofes  qu'elle  éftime  dignes  de  foii 
accointance  à  defveftir  &  dëfpouiller  leurs 
condition*  corruptibles,  &  leur  faii* 
laiflèr  à  part,  comme  veftemerts  (u- 
perflus  &  viles ,  fefpefleur  f  la  longueur  # 
fa  profbôdeur  *  le  poids  ,  la  couleur ', 
l'odeur  >  l'ajpreté ,  la  molletiê ,  h  dureté, 
la  poiiifitre,  &  tous  accidents  fen*  , 
fibles  y  pour  les  accommoder  i  fa  con~ 
dition  immortelle  &  fpirituelle  :  de  ma- 
nière que. Rome  &  Paris,  que  j'aie» 
Famé ,  Paris  que  j'imagine  f  je  rîmigin* 
&  le  compreni  ,  fans  grandeur  &  fen* 
liçy ,  fans,  pierre,,  fans  plaftre ,  &  £k>* 
fcois  :  ce    mefme  privilège  ,  dis-je  f  feaf* 
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ble  eftre  bien  évidemment  aux    beftes. 
Car  un  cheval  accouftumé  aux  trompettes 
aux  harquebufades ,  &  aux  combats,  que 
nous  voyons    tremoufler   &  frémir   en 
dormant,  eftendu  fur  la  litière,  comme 
s'il  eftoit  en  la  meflée ,  il  eft  certain  qu'il 
conçoit  en  fon  ame  un  fon  de  tabourin 
fans  bruift,  une  armée  fans  armes  &  fans 
£orps: 

F  C«WB'  -videbU  tfuos  fortts  t   cùm  membra 
.    jacebunt. 

fn/fttuiis ,  fudart  tamen  fpirart^ue fapi  , 
Et  quaji  de  pulmâ  fumma  contendtre  vires» 

Ce  lièvre  qu'un  lévrier  imagine  en 
fonge,  après  lequel  nous  voyons  hale- 
ter en  dorrnant,  alongèr  la  queue,  fe- 
couër  les  jarrets ,  &  repréfenter  parfai- 
tement les  mouvements  de  fà  côurfe , 
c'eft  un  lièvre  fans  poil  &  fans  os. 


f  Car  le  fommcil  ayant  aflbupî  des  chevaux  fou- 
gueux, oo  les, voie  quelquefois  fucr,  haleter,  ëc 
s'aaimer,  comme  s'ils  écoiéne  prers  à  partir  poui 
di/puter  Jcf  rix  de  Ja  courte.  Luira,  L .  I VV  vf.  s>i4> 

**!       •    . 

Vtnantum 


i  Vtnantumqut   canes  in  molli  fmpe  quitte  . 
Jadant  crura  tame*  fubito  4  vocefyue  repenti 
Mittunt  t  &  crebras  tëdueunt  naribus  auras  ^ 
Ut  vefligia  fi  tentant  inventa  fèrarum  i 
Expergefàcîique  ,/equuhiur  inahia  fiepé 
Cervorum'fimulaefa ,  fuga  qùajî  deditd  cePndfiii 
Dànec  difcùjfù  rtdednt  erforîbus  ttdfe. 

Les  chiens  de  fcâfdè,  qùè  noûtf  iôyàtii 
fou  vent  gronder' en  fongeant  $  &  pufe 
Japper  tout  à  faift$  &  s'efveiller  en  fttr* 
Jàtit ,  comme  s'ils  appereevoiéfjt  quëlcftW 
eftranger  arriver:  tel  eflrtngèr^Uë'léli^ 
*&roe  ivoW ,  c*èft  un  homme  fpirirèét^  & 
Imperceptible",-  fans  ^iiriéhnon  j  imé 
couleiM*  &  fanseftfes  "* 

«  •>—  Cohfiietà  dothi  êàttttà'rum  bïahid  protfagd 
Végète  if  api-  levepi  ex  oatUt  vfluertto&efof* 

...     A",  •  ..:  ,. -.  '-'-.  .' -.-.tu 

f     »  ^  1    m      1  n     1         •  ri. I 

l  Ec  loupent  tes  chiens  de  chafle  énfevelfr  éihiifi 
doux  fomsieiï,  rerouenr  epue  tfun  coup  Jci.jasrtejs,' 
aboîrnt,  &  hument  l'air  à  différentes  repiifes.corofh*' 
s'ils  écoient  (ûr  Ta  pifté  de  la  befte  qu'us  onf  a'cdofi*" 
famé  de  chafter;  &  quelquefois,  déjà?  hrci^èa  i/lf 
poucfuivç&t  (te  raine*  images  de^trfi q»?rl  «eoftlir 
voir  firir  devant  eux.  *«  cejfla  nid»  y  agiter  qu'ajflÛiV 
avoir  reconnu  ieut  /héprife.  lirf.  ibié.  tf.  9%  ». 

4  Ci  Couvent  les  chiens  .ido^elBq^Âe  faite  fjtf 
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Difcuttret6  corpus  de  terra  corripert  infltnt; 
Promet  quafi  igmotas  faites  at§ue  or*  tuentur. 

Quant  à  la  beautl  du  corps ,  avant 
pafler  outre ,  ifl  me  faudrait  fcavoir  fi 
nous  fomraes  d'accord  de  fa  defcriptioo, 
11  eft  vrai-fernbiabîe  que  nous  se  fca- 
vons  guère,  ce  que  c'eft  que  beauté  en 
nature  &  en  général  ,  puifque  à  l'humai- 
ne &  noflre  beauté  nous  donnons  laal 
de  formes  diverses,  de  laquelle  s'il  y 
jafpk  quelque  \prefcriptipn  naturelle, 
nous  la  cogrtoiftrioos  en  commun  ,  com- 
me la  chaleur  du  feu.  Nous  en  faut*» 
lions  les  formes  à  noflre  appetir, 

t>  Turpis  Romdno  Belgicus  ore  colvr. 

Les  Indes  fa  peignent  noir  &  bfeiannée  , 
afax  lèvres  greffes  &  enflées  ,  au  nez  plat 
&  large  :  &  chargent  de  gros  anneaux 
d'or  le  cartilage  d'entre  les  nazeaux  ,  poils 

■i  é  i     i  ■  "■  ■ 

plutôt  endurais  qu'ils  s'éveilla»,  Se  fedreftenr  for 
{suis  pieds  pous  aboyer ,  comme  s'ils  voyoienc  des 
étrangers.  LucreuJ»  IV*  rf.  9Sf,  &c. 

5-  Le  ceinc  Belgique  ns  ticâ  pas  à  ua  vîfsge 
Besoin.  Fropèru  I*.  II*  £Ie^.  xviij.  vf,  atf. 
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te  faire  prendre  jufques  à  la  boudhe^ 
comme  aufli  104  la  baîieure,  de  poê 
cerclés  eniichîs  de  pierreries  $  fi  cju'eîle 
leur  tombe  fur  le  menton  j  &  eft  \eut 
grâce  de  montrer  leurs  dents  jufqùes  ail 
deflous  des  racines.  Att  Pérou  les  plu* 
grandes  oreilles  font  lés  plus  belles  :  Sa 
les  eftendent  autant  qu'ils  peuvent  par* 
artifice.  Et  un  homrtte  d'aujourd'hui  di< 
avoir  veU  en  une  nation  Orientale  j  & 
foing  de  les  agrandir,  en  tel  crédit,  Si 
dé  les  charger  de  pôifantô  joyaux /qu^ 
tours  coups  il  paflbît  fon  bras  veftu,  ati 
travers  d'un  trou  d'oreille.  Il  eft  ailleurs 
des  Nations,  qui  noirciffent  les  deritsf 
avec  grajid  foing  ,&ona  rnefpris  de  letf 

■      I  '  '  M  1      ï  •■',  •     t. 

104  J'eftiriir ,  <fic  Borel  #  4ttu  fon  Tréfor  de  Rfr 
cherches  Gaufoij es,  que  Je  mot  de  Baieures  {carc'tfflj 
ainfi  qu'il  l'a  écrie)  îcnôce  les  joues  ou  machofre*? 
FROl^SAR»:  Petf oient  bmsKteftes&  bmtiuUt  *tv 
fignifie  la  même  chofip,  félon  Cocgfave,  qui  étfié 
halitures ,  comme  »  fait  Montagne.  Mats ,  félon'  N^ 
cot,  /*yr«  &  bàûeures  font  termes  fynonymesj  & 
potrr  mor,  je  cro by  Çue  fat  baîieure,  Moirtagnf 
entend  iciJa  km  <fenbés ,  qui  percée  «le  gto*  cercle 
enrichis  de  prerrerôts,  tciribe  lut  Itf  mfimon/&  d»-» 
courte  les  detiu  jufcjA'att  dtftbût  des  tJtéîne»* 


.%<p.  ESSAIS  D«  MONTAIGH*  , 
▼oir  blanches:  ailleurs  ils  les  teignait 
de  couleur  rouge.  Non  feulement  en  Brf- 
que  les  femmes  fe  trouvent  plus  belles 
la  refte  rafe,  mais  afiez  ailleurs;  &qui 
plus  eft,  en  certaines  contrées  glaciales, 
105  comme  dit  Pline*  Les  Mexîcanes 
comptent  entre  lés  beautez ,  la  pttitene 
du  front)  &  ou  elles  fe  font  le  poil  par 
tout  le  refte  dû  corps  f  elles  le  nourrtf- 
fent  su  front ,  &  peuplent  par  art  :  & 
ont  en  fi  grande  recommandation  la  gran- 
deur des  tetinc ,  qu'elles  affeôenr  de  pou- 
voir donner  la  rtfammelle  3  leurs  enfants 
j>ar  deffus  refpaule.  Nous  formerions 
ainfi  la  laideur.  Les  Italiens  la  façonnent 
grofle  &  maflive:  les  Kfpagnofa  vuidée 
&  étrillée:  &  entre  nous,  l'un  la  fait 
Blanche,  fautre •  brune ,  l'un  molle  & 
délicate,  l'autre  forte  Se  vigoureufe:  qui 
y  demande  de  la  mignar dife  &  de  la  dou- 
ceur, qui  dé  là  fierté  &  majefté.  Tout 
ainô  que  U  préférence  en  beauté,  que 

•  ttf  Hijf,  Hat.  t.  Vt  C  u,       .  ".  \  ' 
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Platon  attribue  à  la  figure  fpherique, 
les  106  Epicuriens  la  donnent  à  h  py- 
ramidale pluftot ,  ou  carrée  :  ne  peuvent 
avaler  un  Dieu  en  forme  de  boule. 

Mais  quoi  qu'il  en  foft,  Nature  ne 
nous  a  non  plus  privilégiez  en  cela  qu'au 
demeurant ,  fur  les  Loix  communes.  Et 
fi  nous  nous  jugeons  bien ,  nous  trou* 
verons  que  s'il  eft  quelques  animaux 
moins  favorifez  en  cela  que  nous,  il  y 
en  a  d'autres,  &  en  grand  nombre,  qui 
le  font  plus  :  c  A  mulets  animalibus  dé- 
core vincimur:  voirç  des  terreftres  nos 
compatriotes.  Car  quant  aux  marins ,  bif- 
fant la  figure ,  qui  ne  peut  tomber  en 
proportion,  tant  elle  eft  autre;  en  cou* 
leur  ,  netteté  ,  polifllire^  difpofition > 
nous  leur  cédons  affez  :  &  non  moins  » 
en  toutes  qualitez   aux  aérez.  Et   cett? 

ic$  At  mihi ,  dit  Vcliciu*  l'Epicurien,  vel  cy- 
lindri,  vel  tjuadrati,  velpyramiiis  {forma)  vidctùr 
eje  formofior,  là.  ibij. 

c  Plufieurs  animaux  nous  fiirpaflent  en  beauté* 
Stnec,  Epift.  124.  fub  finern. 

Niij 


£94    Essais  de  Mohtaicne, 
prérogative  que  les  Poètes  font  taleir 
(de  noftre  ftature  droide,  regardant  vert 
le  Ciel  fon  origine. 

à  Pronsque  cùm  fpeâent  animalia  cmura  tn~ 

tam% 
Os  komini  fublime  dédit,  c&lumqm  vidert 
Jujfit,  &  erectps  ad  fidera  tôlière  vultms: 

elle  eft  vraietnent  poëtique:  car  il  y  » 
plufieurs  beftioles ,  qui  ont  la  veue  ren- 
renverfée  tout  à  faiâ  vers  le  Ciel  :  &  I*ea» 
coleure  des  chameaux  ,  &  des  autruches, 
je  la  trouve  encore  plus  relevée  &  droite 
que  la  noftre.  Quels  animaux  n'ont  la  face 
au  haut ,  &  ne  Pont  devant,  &  ne  regar- 
dent vis  £  vis  cornme  nous  :  &  ne  éefcou> 
vrent  en  leur  jufte  pofhire  autant  du  ciel 
&  de  la  terre  que  l'homme?  Et  quelles 
qualités  de  n  offre  corporelle  conftitutioa 
107  en  Platon  &  en  Cicero  pe  peuvent 

4  £ç  au  lieu  que  les  autres  animaux  regarJent 
en  bas  vers  la  certe  f  Dieu  a  pîapé  la  tête  de  l'homme 
en  haut ,  pour  qu'il  eût  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  4c 
djfpofcsi  contempler  les,  alites.  Ovid.  Mtcaflxxph. 
II.  ¥ab.z.vf.  51,  &c. 

JP7  Vâmim  fax.  V**%pn  *  f*r  tiwoft?  ptf  % 
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fef  vir  à  mille  fortes  de  befles  ?  108  Cet* 
les  qui  nous  retirent  les  plus ,  ce  font  les 
plus  laides,  &  les  plus  abjeâes  de  toute 
la  bande  :  car  pour  l'apparence  extérieure 
&  forme  du  vifage ,  ce  (ont  les  magots; 

C  Si  mi  a  quÀm  fimilis  9  turpijjma  beflia,  nobis! 

pour  le  dedans  &  parties  vitales, c'eft  le 
pourceau» 

Certes  quand  jlmagine  l'homme  tout 
nud  (  oui  ce  fexe  qui  fembte  avoir  plus 
de  part  à  la  beauté)  fes  tares ,  fa  fubjec- 
tkm  naturelle  y  Ces  imperfections  ,  je 
treuve  que  nous  avons  eu  plus  de  rai  Ton 
q*»e  nul  autre  animal ,  de  nous  couvrir, 
îfous  avons  ejfté  exçufables  d'emprunter 

premier  dans  Ton  Timiet  Se  par  le  dernier  dans  ion 
Traité ,  de  la  Nature  des  Dieux.  L .  U.c.  54 ,  &c  Ce 
qu'on  peut  encore  mieux  voir  dans  quelques  Traitée 
de  n«s  Anatomiftes  modernes,  où  l'on  a  pris  à  tâche 
dé  comf  arer  le  corp*  de  l'homme  a/ec  celui  de  dift> 
rfbs  animaux 
lot  tes  bêtes  qui  nous  reflèmblemle  plus,  &c, 
e  Tout  difforme  qu'il  ejl>  le  figne  nous  rcjJe.ubU 
ENNIUS  apud  Cic.  de  Hat.  Deor.  L.I.  c.  |j.  J'ai 
pris  «e  vers  du  dernier  traducteur  François  de  la 
Stature dts Dieux,  M.  l'Abbé  à'Olivet ,  le  feul  quf 
petite,  U  «jui,  je  croi$,  œçriccia  jamais  d'ecte  lu, 

N  iv 


«96      ESSAIS  DE  MOKTAIGÏT*, 
peux  que  Nature  avok  favortfêe  en  eek 
plus  que  nous /pour  nous  parer  de  leur 
beauté ,  &  nous  cacher  foubs  leur  def- 
pouille,  de  laine,  plume,  poil,   foie^ 
Remarquons  au  demeurant ,  que  nous 
fommçs  le  feul  animal,  duquel  le  deffeut 
qfFenfe  nos  propres  compaignons,  &  feuls 
qui  avons  à  nous  defrober  en  nos  adionç 
naturelles,  de  noftre  efpçce.  paiement 
c'eft  aufli  un  efFeft  digne  de  çonfideration, 
que  les  maiffrps  du  meftiçr  ordonnent 
pour  remède  aux  pallions  amoureufes» 
l'entière  veûefic  libre  du  çoros  qu'on ixc-e 
cherche:  que  pour  refroidir  l'amitié,  \\ 
ne  faille   que  voir  librement  ce  qu'on. 
|imef 

'  £  llle  qubd  obfcmnas  in  aperto  corpore  paxttt 
Vidtjrat^  in  curfu  fuifuit,  k*Jit  amor. 

Jk  encore  qne  cette ^recepte  puifle  k 
f  advçqture  partir  d'une  humeur  un  peu 


/Tel  pour  avoir  vu  à  découvert  les  partiel  feertes 
4c  ce  qu'il  armoit,  s'eft  trouvé  tout  d'un  coup  délivré 
fie  fa  paJIîcn.Oyfrf.df  Rcmc^t  Amor.J-.II  ?/.*?,  $^ 
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délicate  &  refroidie  :  fi  eft-ceun  merveil- 
leux ligne  de  noflre  109  défaillance  , 
que  Pufage  &  la  cognoiflance  nous  dé- 
goutte les  unff  des  autres.  Ce  n*eft  pas 
tant  de  pudeur  ,  qu'art  &  prudence,  qui 
rend  nos  Dames  fi  circonfpedes  ,  à  nous 
refufer  l'entrée  de  leurs  cabinets ,  avant 
qu'elles  foient  peintes  &  parées  pour  U 
montre  publique  : 

g  Nec  vénères  noflras  hoc  fallit ,  qub  magis  ipfet 
<  Omnia  fuininopere  hosviteepaftfcenia  celant  , 
Quos  retinere  yolunt  adjiriâoque  eJJ'e  in  amore. 

Là  où  en  piufîeurs.  animaux  ,  il  n'eft 
rien  d'eux  que  nous  n'aimions ,  &  qui  ne 
plaife  à  nos  fens  :  de  façon  que  de  leurs 
çxcremens  mefmes  &  de  leur  décharge  , 
nous,  tirons  non-feulement  de  la  friandife 
au  manger,  mais  nos  plus  riche  orne- 
mens  &  parfums.  Ce  diicours  ne  touche 


109  Imperfection, 

g  Au  fil  nos  Damés  qui  n'ignorent  pas  çch ,  ont- 
elles  grand  foin  tic  cacher  coût  l'artifice  de  leur  parure 
à  un  amant  qu'elles  veulent  reicnir  dans  leurs  filecs# 

AwtiYl..  IV.  J»/.  117*1  **' 

N  v  ~ 


*ç8  Essais  de  Montaigne  , 
que  noftrç  commun  ordre ,  &  n*eft  pat 
(î  facrilege  d'y  vouloir  comprendre  ces 
divine* ,  fupernaturelles  Se  extraordinai- 
res beautez ,  qu'on  voit  par  rois  reluire 
entre  nous ,  commç  des  A  (1res  fpubsun 
voile  corporel  &  terreftre. 

Au  demeurant  Ja  part  meftne  que  nous 
faifons  aux  animaux,  des  faveurs  de  Na- 
ture |  par  noftre  confefTion  ,  elle  leur  eft 
bien  advantageufe.  Nous  nous  atribuons 
4es  biçns  imaginaires  &  fantaftiqueâ» 
des  biens  futures  &  abfents  ,  defquels 
l'humaine  capacité  *  ne  fç  peut  d'elle- 
rnçfmç  refpondre  :  ou  des  biens  quenou* 
nous  atiibuons  fauifèment,  parla  lieçn? 
çç  <te  noftre  opinion  t  comme  la  raifon  , 
U  fçîençç  &  l'honneur  ;  &  k  çux  »  nous 
Igiffbnç  en  partage  des  biens  eftçntiels , 
rpaniables  &  palpables  y  la  pajx ,  le  repos  , 
la  fécurité,  l'innocence  &  la  fan  té:  la. 
faute ,  4is-je  9  ]ç  plus  b*4U  &  le  plus  riche 
P'Çfcnt ,  qu$  Faturç  nous  fçaçhe  faire, 

l-ftf  fi  pm  <$mrf*r  tU§'m(m 
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De  façon  que  la  Philoibphie  110  voi- 
re la  Stoïque  >  ofe  bien  dire  qu'Heraclims- 
&  Pherecydes ,  s'ils  euflent  peu  efcbanger 
leur  fageilè  avecques  la  &nté ,  &  fe  déli- 
vrer par  ce  marché ,  l'un  de  l'hydropifie  » 
l'autre  de  la  maladie  pediculaire  qui  le 
preflbit,  ilseuifent  bien  faiéUParoùila 
donnent  encore  plus  grand  prix  à  la  fa-» 
gefle ,  la  comparant  &  contrepoifant  à  h 
famé  ,  qu'ils  ne  font  en  cette  autre  pro» 
pofitiotr,  qui  eftaufli  des  leurs* 

Ils  diient  ,  ni  que  fi  Circé  euft 
prefenté  à  Ulyfles  deux  breuvages ,  l'ua 
pour  faire  devenir  un  homme  de  fol  fage  f 
l'autre  de  fag^foi  y  Ulyfles  euft  deu  pluf- 
toft  accepter  celui  de  la  folie ,  que  de 
confen  tir  jque  Circé  euft  changé  fafigure 
humaine  en  celle  d'une  bette  :  Et  difenc 
que  la  Sagefle  raefrae  euft  parlé  à  lui  en 
cette  manière  •'  «Quitte  moi,  laide-moi 


110  Plucarquc,  dans  fou  Traité ,  d$s  commun** 
concijuions  contre U*  Stoïçues,  ctuhtel*  fraduûiwi 
/Araygc.  ' 


je*  Essais  de  Montaigit*, 
p  là  pluftoft  que  de  me  loger  feubsla 
p  fegure  &  corps  (Pan  aine.  »  Comment  ? 
cette  grande  &  divine  Sapteoce ,  les  Phi? 
fofophes  la  quittent  donc,  pour  ce  voile 
corporel  &  terreftre  ?  Ce  n?eû  donc  plus 
par  la  raifon ,  par  le  difcours ,  &  par  Fa* 
me ,  que  nous  excellons  for  les  beftes  i 
cteft  par  noftre  beauté ,  noftre  beau  teint, 
&  noftre  belle  difpofitkm  des  membres, 
pour  laquelle  il  nous  faut  mettre  noftre 
intelligence,  ncftre  prudence,  &  tout  le 
refte,  à  l'abandon.  Or  j'accepte  cette 
naïf  ve  &  franche  confeflîon  .  Certes  ils 
ont  cognu  que  ces  parties-là,  dequoi 
nous  faifons  tant  de  feftê  ,'^e  n'eft  que 
vaine  fantame.  Quand  les  beftes  auroient 
fiope  toute  la  vertu ,  la  fciençe ,  la  fa-r 
gefle  &  fuffifance  Stoïque,  ce  feroient 
tousjoufs  des  beftes  :  ni  ne  feroient 
comparables  à  un  homme  miferable  , 
méchant  fc  infénfé.  Car  enfin  tout  ce 
qu|  n'eft  comme  nous  fommes ,  n'eft  rien 
fluj  vaille  î  Et  I}ieu  ppur  fe 'faire  valoir, 
|j  ffut  qu'il  y  retire  ?  comme  npui  4|f gnf 
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fanitoft.  Par  où  il  appert  que  ce  n*eft 
jia  par  vrai  difcours ,  mais  par  un? 
fierté  folle  &  opiniâtreté ,  que  nous  nous 
préférons  aux  autres  animaux,  &  nous 
fequeftrons  de  leur  condition  fefocieté. 

Mais  pour  revenir  à  mon  propos ,  nous 
avons  pour  naître  part,  Tinconftance  t 
Wrréfolmion,  l'incertitude , le  deuil,  I4 
fuperfHtion  ,  la  follicitudè  des  chofes  à 
venir ,  voire  après  noftre  vie ,  l'ambition, 
PavariGe  j*H  jaloufie  ,  l'envie,  les  appe-* 
tits  defr^iglez,  forçenez&  indomptables, 
la  guerre,  lç  menfonge,  la  defloyauté, 
la  detra&ion ,  &  la  curiôfué.  Certes  nous 
avons  eft  rangement  •{?  fur  payé  ce.  beau 
difcours ,  dequoi  nous  nous  glorifions  t 
cette  capacité  de  juger  &  cognoiftre ,  fi 
nous  Pavons  achetée  au  prix  de  ce  nom- 
bre infini  de  pallions,  au fqu elles  nous 
fo/nmes  iqcçu^rnment.  en  prinfe.  S'il  ne 


lu  Par  des  rtifonç  fqlidc», 

jt  Bxalti  cette  belle  raifort.  ,-?-  Surpayer  unf 


3<a  Essais  de  Montaigne  , 
nous  plaid  défaire  encore  valoir ,  com- 
me fait  bieni  Socrates  ,  cette  notable  pré- 
rogative fur  les  befles ,  que  où  Nature 
leur  a  prefcrit  certaines  faifons  &  limites 
à  la  volupté  Vénérienne  f  elle  nous  en 
a  lafché  la  bride  à  toutes  heures  &  oc- 
cafions.  h  Ut  vinum  crgrods  qui  pro- 
deft  raro ,  noeet  fapiffimè  ;  meîius  efl  n*n 
adhibere  omnino>  quàmyfpe  dubia  fa- 
lotis  ,   in  aptrtam  pernicUm  incurrere  t 

h  Comme  il  vaut  mieux  nt  poim  donner  de  via 
aox  malades ,  parce  que  le  plus  Couvent  il  Jeurelfc 
nuiûble,  &  qu'il  leur  tait  rarement  du  bien  •  que  de 
Jet  expofer  à  un  danger  vifible  fous  refpoir  d'un  bie% 
incertain:  ainfi  je  ne  fais  s'il  ne  vaudroic  pas  mieux 
que  cette  activité ,  cette  vivacité ,  cette  fubrilitc  d'eC- 
prk  que  nous  appelions  raifort ,  n*cût  point  çté  don- 
née à  l'homme ,  que  de  lui  être  donnée  (i  libéralement 
ces  qualités  Te  trouvent  funeftes  à  beaucoup  de  gens, 
&  (àiutairesi  tort  peu.  Cic.  de  Nat.Deor.  L.  III.  c. 
%7.Edit.  Gronov.  M.  Walktr  dont  le  nom  Ce  trouve 
fouvent  dans  les  remarques  de  M .  le  Préfidenr  Bouhier 
fur  le  Traité  de  la  Nat.  dis  Dieux,  traduit  en  françoi* 
par  M«  ï* Abbc à' Oliv et ,  vient  de  m'apprendre  que 
félon  les  meilleurs  manuferits  il  faut  lire  ici,  quo- 
niatn  peftifera  fit  tnultis  (  ratio  )  admodum  paucig 
fslutaris.  Cela  étant ,  après  Ji  libéralement,  il  faudroic 
mettre ,  put/qu'elle  fe  trouve  funefte  à  beaucoup  de 
eek$9  Ôr  jalutaire  à  peu.  Mais  laquelle  de  ces  deux 
Jetons  oyon  foive,  le  fa»  cilioujouri  Icmçme, 
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Sic  ,  hand  fcio ,  an  melius  fueriz  kuman* 
gensri  motum  iftum  ccUrem  coptauonis  » 
dcumen  9\fol$rti*m,  quam  rationem  vo* 
camus ,  quoniam  peftifera  fit  mutas  9 
admodum  paucis  falutaria,  nêtt  darienv* 
nino  quant  tant  munificè  fir  tam  large 
(tari. 

De  quel  fruit  pouvons-nous  efrimtr 
avoir  efté  à  Vario  &  Ariftotc ,  cette  in- 
telligence dç  tant  de  chofes  ?  Les  a-t'ell# 
exemptez  des  inçomraoditez  humaines? 
Ont-ils  çfié  defchargez  des  acçidens  qui 
preffentun  çrochetçur?  Ont-ils  tiré  de  la 
Logique  quelque  eonfolation  à  U  goutte? 
Pour  avoir  fceu  comme  cette  humeur  fe 
loge  aux  jointures,  l'en  ont-ils  moins 
fentie?  §ont41s  entrer  en  composition 
de  la  mort  f  pour  fçavoir  qu'aucunes  Na- 
tions s'en  resjouifTent  :  &  du  cocuage , 
pour  fçavoir  les  femmçs  eftre  communes 
en  quelque  région  ?  Au  rebour^ ,  ayants 
tenu  le  premier  rang  en  fçavoir ,  l'un  en» 
tre  Us  Romains,  l'autre  entre  Us  Grecs, 
H  w  UfeifQ»  où  la  Sôwœ  fleuriflbît  U 
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plus,  nous  n'avons  pas  pourtant  appris 
qu'ils  ayenteu  aucune  particulière  excel- 
lence en  leur  vie  :  voire  le  Grec  a  affez  à 
£ire  à  fe  defcharger  d'aucunes  taches  no- 
tables  en  lafienne.  A-r*on  trouvé  que  la 
Tolupté  &la  fanté  foyent  plus  ftvoureu- 
fes  à  celui  qui  fçait  l'A&ologie,  Se  1? 
Grammaire  7 

i  IUiuretinàm  m/ni»  tum  rigtntf 
&  la  honte  &  pauvretémoins  importunes? 

kSciticet  &  morbis  &  dtbilim*  carebis, 
'  Et  luàum  S-  curam  effupei,  6  ttmpora  vit* 
Xongatibipofthacfutomeliçra  iabimtur. 

i  Pour  «tre  ignorant  te  fans  lettre. .  «  «*• 
«oins  propre  au  jeu  d'amour?  Horat.  Epod.t.b. 
3d  VlW.  .7-  Bien  loin  deli,  fi  nous  en  croyons 
uïonuJk,  ce  Copifte  fidèle  &  délicat  de  la  ûm, 
jtft  nature. 

-  Un  Empereur  au^ufie 
'      u<  les  vertus  propres  pour  commander  } 
"      Un  Avocat  fait  Us  points  décider; 
*      Au  jeu  d'Amour  le  Muletier  fait  rage. 

k  C'eft  vraiment  bien  par-làquevoui  vous  pté- 
fervererde  malpdic.de  foibletTe,  d'affliaion ,  d  in- 
obiccude  ,  &  que  vous  jouirez  d'une  plu*  longue  «c 
jlus  hcuicufç  Yid  Juv<nal.S*%* XlV>/.  i£« *  *«• 
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J*aï  veu  en  mon  temps  cent  arrîfans, 
cent  laboureurs ,  plus  iages  &  plus  heu* 
rèux  que  des  Reâeurs  de  f  Univerfitér  & 
lefquels  j'aimerois  mieux  reflembler.  La 
doctrine  ,  ce  m'eff  ad  vis ,  tient  rang  en-» 
fre  les  chofes  neceflaires  à  la  vie ,  corn*- 
me  la  gloire ,  la  noblede ,  la  dignké ,  ou 
pour  le  plus ,  comme  la  richeflè ,  &  telles 
autres  qualitez  qui  y  fervent  voirement, 
mais  de  loing  &  plus  par  fantaifie  que 
par  Nature.  Il  ne  nous  faut  guère  non 
plus  d'offices ,  de  reigles  ,  &  de  loix  de 
vivre  en  noftre  communauté*  qu'il  en 
faut  aux  grues  &  fourmis  en  la  leur.  Et 
neantmoins  nous  voyons  qu'elles  s'y  con-» 
duifent  très-ordonnément ,  fans  érudition*  - 
Si  l'homme  eftoit  fage ,  il  prendroit  le 
Vrai  prix  de  chafque  chofe ,  félon  qu'elle 
fèroit  la  plus  utile  &  propre  àfa  vie.  Qui 
nous  comptera  par  nos  a&îons  &  depor- 
tements ,  il  s'en  trouvera  plus  grand  nom* 
bre  d'excellens  entre  les  ignorans ,  qu'en* 
tfe  les  içavants  :  je  di  en  toute  forte  de 
yerpu ,   La  vieille  Rome  me  femble  en 
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avoir  bien  porté  de  plus  grande  valeur, 
&  pour  la  paix ,  &  pour  la  guerre ,  que 
certe  Rome  fçavante,  qui  fe  ruina  foi* 
mefipe.  Quand  le  demeurant  feroit  tout 
pareil ,  au  moins  la  preud*hommie  te 
l'innocence  demeureraient  du  codé  de 
l'ancienne:  car  elle  loge  fingulierement 
bien  avec  la  (implicite.  Mais  je  laifle  ce 
difeeurs,  qui  me  drercôt  plus  loing,  que 
je  ne  voudrais  fuivre.  Fen  dirai  feule- 
ment encore  cela ,  que  c*eft  la  feule  hu- 
milité &  fubmiffion ,  qui  peut  effectuer  un 
(wmrne  de  bien.  Il  ne  faut  pas  Uifler  au 
jugement  de  chafeun  la  cognoiflànce  lie 
fon  debvoir  :  il  le  lui  faut  preferire  f  non 
pas  de  biffer  ehoifir  à  fon  difeôurs  :  autre* 
ment,  félon  l'imbécillité  &  variété  infinie 
4e  nos  raifons  &  opinions ,  nous  nous 
forgerions  enfin  des  debvoirs ,  qui  nous 
mettraient  à  nous  manger  les  uns  les 
autres ,  comme  dit  Epicurus. 

La  premier^  loi ,  que  Dieu  donna  ja- 
mais à  rhomme ,  ce  fut  une  loi  dépure 
^beïflâncçj  ce  fot  un  commandement  $ 
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*ad  &  Ample  f  oà  l'homme  n'euft  rien  à 
cognoiftre  &  ï  caufer,  d'autant  que  l'o» 
beireft  le  propre  office  d'une  ame  ration* 
rftble ,  recognoiflânt  un  celefte  Supérieur 
8c  bien~faiâeur.  De  l'obe'fr  &  céder  naift 
toute  autre  vertu;  comme  du  +  cuîder, 
tout  pefché.  Et  au  rebours  :  la  première 
tentation  qui  vint  à  l'humaine  Nature 
île  la  part  du  Diable  9  fe  première  poifon, 
s'infirma  en  nous,  par  les  promefiès  qu'il 
nous  fit  de  fdence  6c  de  cdgnoiflànce, 
)  Eritis  faut  DiifcUhUj  bonnm  &  maktnu 
Et  les  113  Sereines  ,  pour  piper  Ulyfle 
en  Homère,  &  l'attirer  en  leurs  dange- 
reux &  ruineux  laqs  ?  lui  offrant  en  don. 
la  Science. 


f  De  la  préjomption. 

I  Vous  ferez  covàmc  des  Dieux,  ûchaw  le  W#n 
fc  le  mal.  Gemfe%  ch.  |.  v/.  s? 

1 1 1  Ou  Siremes ,  comme  on  parle  aujourd'hui, 
&  comme  on  a  mis  dans  les  dernières  éditions.  Se- 
tene  on  Sereine,  Nicot.  Le  Serin ,  petit  oifillon  bien 
chantant,  dit  le  même  Auteur ,  a  été  ainfi  appeiti* 
ceufede  fon  chant,  du  mot  Seieine:  communim$nf 
çn  *#|I1  çfcaftw  comme  »neS€fein«f 
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La  pefte  de  l'homme  c*eft  l'opinion  de 
fçavoir.  Voila  pourquoi  l'ignorance  nous 
eft  tant  recommandée  par  noftre  Reli* 
gion,  comme  pièce  propre  à  la  créance 
8c  à  l'obeïflànce.  m  Cavete,  ne  qui*  vos 
dâcipiat  per  philofophiam  tr  inanes  feduc* 
ûonet  :  fccundum  tlemtnta  mundi. 

En  ceci  y  a-t'il  une  générale  convenan- 
ce entre  tous  les  Philofophes  de  toutes 
feftes ,  que  le  fouverain  bien  confifte  en 
la  tranquillité  de  l'ame  &  du  corps  :  Mais 
où  la  trouvons-nous  ? 

.4*  Adfumnutmfapiem  uno  minor  tfi  Jove  ,  iives, 
.  Liber ,  hpnoratus ,  puhher ,  rex  deniçue  regum: 
Pracipuè  fanus*  nifi  cùmpituita  molefta  efl. 

Il  me  femble  à  la  vérité,  que  Nature, 
pour  la  confolatbn  de  noftre  eftat  mifè- 
rable  &  chetif ,  ne  nous  ait  donné  en 

m  Prenez  gtrde  que  petfonne  ne  voue  feduife  par 
Jt  Philofophie,  &  pardi  vaines  illufioru ,  fuivant  If» 
élément  du  monde,  S,  Paul  aux  ColofT.  ch.  ij.  y/.  s, 

n  Le  rage  ne  voit  que  Jupiter  au  defliw  de  Jui  j 
ileft  xichc,  libre,  noble,  beau,  en  un  m«c  le  Roi 
des  Hou:  il  jouit  fat-tout  d'une faoté parfaite,  hor* 
mis  Joriqu'il  cft  tourmente  de  la  picuice.Jftnjr.  L.  ï, 
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partage  que  la  prefotnption*  Ceft  ce  que 
1  dit     Epiâete  ,  que  l'homme    n'a  rien 
proprement   fien  ,  que   i'ufage  de  fes 
opinions  :  Nous  n'avons  que  du  vent  8c 
de  la  fumée  en  partage.. Les  Dieux  ont 
\fi  famé  en  efience,  dit  fa  Philofophier, 
&  la  maladie  en  intelligence:  l'homme', 
au  rebours  i  poflède  fe$  biens  par  fanta- 
fie,  les  maux  en  efiènce.  Nous  avons 
eu   raîfdn  de  faire  valoir  lès  forces   de 
noftre  imagination;  car  tous  nos  biens 
ne  font  qu'en  fonge.  Oyez  braver  ce  pau- 
vre 6o  calatrineux  animal.  Il  n'eft  rien , 
dit  Ckero ,  fi  doux  que  l'occupation  des 
lettres,  dis-je,par  le  moyen   defquefiesf 
l'infinité  des  chofes ,  Pknmenfe  grandeur 
de  Nature ,  les  cieux  en  ce  monde  mefme » 
k  les  terres;  &  les  mers  qui  nous  font  def- 
couvertes  :  ce  font  elles  1 14  qui  nous  ont 

- l  '       — 1 — ' r      -   ■     1  1  "" 

114  Philofophia  omnium  mater  Atrium  -r-  no» 
primùm  ad  Dcoruift  cubain,  deincfeadejirs  honumnn 
;^uo4  fitum  eft  in  genci  is  hwnani  fociecatc ,  tu  ni  il 
Ûjftrâeftiam,  nfaguicucfcnemque  anirni  eruefivic:  éa- 
dcraqueabanirtio  ,'tanquam  ât>  oculis,  caliVinctn 
dlfpulit^  ut  cmnia  fupera,  înfeia,  prima,  uhima,  . 
jnadii,  yidfcrçaiu*.  CÎCÊRO,  tuft.  (j«  <*ft  L.  X.  c.  *4 g 


appris  la  Religion  ,  la  modération ,  b 
grandeur  du  courage;  &  qui  ont  an* 
ché  noftre  ame  de  ténèbres ,  pour  ki 
faire  voir  toutes  chdfes  hautes  *  baffes, 
premières ,  dernières,,  &:  moyennes:  ce 
font  elles  qui  nous  fottrniflènt  dequoi 
bien  &  heureufement  vivre,  &  nous  gui-» 
dent  à  paflèr  noftre  adge  fans  defpfaife 
&  fais  offenfe*  Cettni-ci  ne  femble-fi] 
pas  parler  de  h  condition  de  Dieu  tous 
vivant  &  coUt-puhTant  ?  Et  quanta  l'ef- 
feâ ,  mille  femmelettes  ont  vefe»  au  villa- 
ge une  vie  plus  equabie,phis  doitfe,  & 
plus  confiante,  que  ne  fut  fa  fienne, 

°  ~*"'  Deas  M' frit  D eus, inclut*  Manm\ 
Quiprincfpsvit*tationeminviniteam%4uM 
&*ncappellimrSapkmiat4uifu<permtrem  . 
FiuOibus  i  tantis  vitam  tàntifyùe  lentbn*  9 
In  tam  tran^uillâ  &  tant  clarâ  but  LocaviL 

»n  Dlt„  ,„,  ie  pr«mieKt0Uva  e„  m  4c        •  £ 
^elonrfonneprefentementle  nom  &/<*&.*  ** 

ôrt?«XSi  UneV,eÙU?'e,,reur'  •'*""«">  <"<  fi  «a»? 
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Voila  des  paroles  très  magnifiques  & 
belles  :  mais  un  bien  léger  accident  mk 
l'entendement  ilj  de  cettui-d  en  pire 
eftat ,  que  celui  du  moindre  berger  f  no- 
nobftant  ce  Dieu  précepteur  8c  cette  di- 
vine Sapiencé*  De  mefme  imprudence  eft 
cette  promette  du  Livre  116  de  Demou 
critus ,  Je  m'en  vai  parler  de  toutes  chofes: 
&  ce  fot  tiltre  qu'Àriftote  nous  prefte, 
217  de  Dieu*  mortels:  &  ce  jugement 


US  TitLttcreeit  qui  dans  Jes  vers  qui  précédent 
cette  pcrioic,  parle  magnifiquement  d'Epicure,  & 
de  fa  dodrine  :  Car  un  breuvage  que  lui  donna  fa 
femme  ou  la  m.-îcrefle  lui  troubla  fi  fore  la  raifort, 
qn«  la  violet  ce  du  mal  ne  lui  lai  fia  que  quelques  ia- 
tervales  lucides  qu'il  employa  i  compofer  fon  livre  r 
<c  le  porra  enfin  a  Te  tuer  lui-même.  EUSEBli 
Chrome  on. 

1 1  C  Qui  itdfit  au/n$  ordiri,  H#c  loquor  de  uniyer- 
fi*,  Nihilexâpit  de  quo  non  profit catur.  Quid  en^jt 
ejfe  poteft  extra  univerfa?  Cic  Acad.  Quxji.  L.  II. 
cas. 

1 17  Apud  Cfccronem ,  de  Finibus  ton.  &  mal.  t. 
U.c.  tj.  Cyrenaïci  Plriloiophii  nonvidenmt ,  ai 
ad  curfum,  equum  ;  ad  arandum ,  bovin;  adindsgari- 
dum ,  canem  :  fie  hominan  ad  duas  res ,  ut  ait  Arifto* 
telcstintflligindiim,  &  agendum  ejfe  naium,  quaji 
mortaUm  Ûcam, 
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4e  Chry lippus  ,  118  que  Dwn  efiaii 
ëuffi  vertueut  que  Duu.  Et  mon  Seneea 
fecognoift,  dit-il,  que  Dieu  lui  a  donné 
le  vivre,  mais  qu'il  a  de  foi  le  bien  vivre - 
conformément  à  cette  autre  :  p  In  vir- 
tute  vtrcgloriamur;  qaod  non  contingent  f 
fi  id  donum  à  Dco  i  non  à  nabis  habenrhus. 
Ceci  eft  auflï  de  Seneea:  Ï19  «  Que  fe 
»  iage  a  la  fortitude  pareille  à  Dieu: 
»  mais  en  l'humaine  foibîefTe,  par  oii  il 
p  le  fur-monte  ».  Il  n'eft  rien  fi  ordi- 
naire que  de  rencontrer  des  trai&s  de 
pareille  témérité.  Il  n'y  a  aucun  de  nous 
qui  s'offence  tant  de  fe  voir  apparier  à 
Dieu,  comme  il  fait  de  fe  voir  déprimer 
au  rang  des  autres  animaux  :  tant  nous 

«1   ■       ■  ■'      '    '■     nii        ■  ■         ■   ■  ■  '     ■     11        m  ^     . 

1 1  f  jftutzrque ,'  des  communes  conceptions  des 
Stoïques.  ch.  30.  . 

pC'eftaVec  raifon' <Jtie  noirs  nous  glorifions  <Je 
notre  vertu:  ce  qui  ne  feroit  point,  û  nous  la  tenions 
èc  Dieu- ,  &  non  pas  de  nous-mêmes.  Cic.  de  Nau 
fceor.  L.  Si.  c.  39. 

119  Eft  aliquid  quo  faprtnsantececht  Deurtî.IJfe 
aaturz  beneficio ,  non  fuo ,  fapiens  eft.  Ecce  rct* 
Inagna,  habete  irwbeciltiuteni  horninis,  (ècuricaeeia 
i>ci.  Epift.  $  $ .  iub  fîncm» 

fortune* 
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femmes  plus  jaloux  de  noftré  intereft* 
que  de  celui  de  ndftre  Créateur»  Mais 
il  faut  même  aux  pieds  cette  farté!  Vàni* 
té  ,  &  fecouër  vivement  &  hardiment  fesf 
fondements  ridicules*  fur  quoi  ces  fautiêrf 
opinions  fe  baftiflent.  Tant  qu'il  penfera 
avoir  quelque  moyen  &  quelque  forcé  de* 
toi,  jamais  l'homme  ne  recognôiftra  cet 
qu'il  doit  à  fdn  maiftre  :  il  fera  toujours1 
djt  fes  œufs  poulies ,  comme  on  dk  ;  ii 
le  ftut  mettre  en  chenrvife. 

Voyons  quelque  notable  e&niple  dé 
TeffecH  de  là  Philofbphiè.  Pofîidonius  ef* 
tant  prefTé  d'une  fi  douloureufe  maladie  ^ 
qu'elle  lui  faifoit  tordre  les  bras  &  grincer^ 
les  dents  ,  perdait  bien  faire  là  figue  à 
la  douleur  f>oùr  s'efcrîer  contre  étlé  i 
ijç  Tu  os  beau  faire ,  fi  ne  dirai -^jé 
pas  que  tu  fois  niai.  Il  fent  mefme*  paflîcr»^ 
que  mon  laouais  ,  mats  il  ,fe  brave  ÏUi 
ce  qu'il  contient  au  moins  fa  ïangtie  fô«£ 

m  '  '  r  ••*  .... 

fti  Nihil  agfc,  Âolof.  qu'ara  vis  fi  moleft»** 
atlncpiam  te  effc'  confkebçr  malun*.  £ï  *,7ufe.  QpàVt 

L.  II.  C.    2$.    , 

TonùlV*  & 
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tes  \m  de  fa  fede:  q  Ke  JuccunAeH 

non  opporubat  *  verW*  gloriantem  :  Ar- 
celil»  «ftant  malade  de  la  goutte,  120 
--Carneades  qui  le  vint  vîGter  *  s'en  retow- 
fioh  tout  fafché  :  if  té  rappelia  r  &  lai 
montrant  tes  pied*  &  fâ  poitrine:  U  n'eft 
rien  venu  de  là  ici ,  lui  dit  -  iî.  Cettokî 
*  un  peu  meilleure  grâce  :  car  il  fenf 
troîr  du  mal ,  &  en  voudroit  eftre  de- 
jteftr£  Mats  de  eë  mal  pourtant  fon  cœot 
n'en  eft  pas  abbatu  &  afFoiblt  L'autre  fe 
rient  en  fâ  roideur,  plus,  ce  crains- je, 
terbaJe  f  qu'eflentidle.  Et  Dionifius  He- 
facleotea  affligé  d'une  cufhTon  véhémente 

■ p"  ■"  ■  ■— ^*«— «in     1  —— i^"^» 

g  Fttfauc  1C  brave  ew  paroles ,  iJ  ne  dévoie  ps# 
Aiccombet  en  éflet.  Id.  ibid.  c.  1 3. 

i»o  Ciceron  nom  apprend1  que  *e  CarneadtctoU 
^lârltf  ami  d'Epicufe,  kpicuri  perfamiliarts  ;  5:  par 
confcijucnc  ce  ne  peut  être  celai  qui  fonda  la  NOU- 
VELLE ACADEMIE:  car  Epicurc  croit  mort  en- 
*freh  60  ans  avanc  que  Carnoade  fondateur  delà 
Nouvelle  Académie,  fû<  né.  Is  (  Afcefilas)  cum 
Orârre  podàçrm  datofiba*  ?  vifitajf>:qùe  homhem 
Carntéàes  ,  hpicuri  perfamiliarts  %  &  triftis  exirei: 
W*ner  qu*fo,  inpiit  ,  Carne^de  nofter:  NihH 
tifcnc  bwc  pervemi.  Oferiàt  ptdts  ùpeêm.  Cic.  * 
thftui  6vn,&  nW.  L.  V.  c.  PU 
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deà  yeux,  iaa  fut  rangé  à  quitter  ces 
lefolutioris  Stoïques. 

Mais  quand  la  Science  ferotf  par  éffecf 
te  qu'ils  difent,  d'émouffer  &  rabattre? 
l'aigreur  des  infortunes  qui  nous  fui  vent , 
que  fait-elle^  que  ce  que  fait  beaucoup 
ptus  purement  l'ignorance  &  plus  évi- 
demment? Lé  Philofophe  Pyrrho  12 J 
courant  en  nier ,  le  hazard  d'une  grande 
tourmente  ,  ne  penfoit  à  ceux  qui 
eftoient  avec  lui  à  imiter  que  la  fecurité 
d'un  pourceau ,  qui  voyageoit  grecques 
eux ,  regardant  cette  t0mpefte  fans  effroi, 
La  Philofophie  au  bout  de  fes  préceptes 
nous  renvoie  aux  exemples  d'un  athlète 
£  d'un  muletier  :  auxquels  on  void  or- 
,  -  ■•'■■■'•   iii'     ■•*  •    ■■»*_»••■*       -»•    - 

1*1  Id/ibU,  Vobîs  HtracUetcs  ille  Dionifius  fla-> 
fit i osé  defcMJft  videtur  à  Stotcis ,  fropur  otulù-J 
ttun  do i&rcin.  —  Ci  cet  on  dit  ailleurs ,  que  ée  flii- 
JoTophe  ayant  ma!  aux  reins,  crioic  à  pleine  té*ey 

2ue  touc  ce  uu'il  a/oit  jugé  auparavant  de  la  «feu-fcer,- 
tokfaùac:  Càme±  tenibus  labotareV,  ipfo  in  tjtttcttï 
êlamiiabat ,  falfa  ejpi  Ma  qua  cnteà  de  dolote  tpjd 
ftnfijftt.  Tufc.  Quart,  Lib.II.  c.  a>. 

121    Diog.  Zafrcet  dans  1*  Vitf  de  Pyrrhorty 
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dïnairement  beaucoup  moins  de  reffenri* 
ment  de  mort ,  de  douleurs  &  d'autre* 
inconveniens ,  &  pîus  de  fermeté,  que 
la  Science  n'en  fournît  onques  à  aucun, 
qui  n'y  fuft  nai  &  préparé  de  foi-mefine 
par  habitude  naturelle.  Qui  fait  qu'on 
incife  &  taille' les  Cendres  membres  tfufl 
enfant  &  ceux  d'un  cheval  plus  aifément 
que  les  nofïres,  ff  ce  n'eft  l'ignorance? 
Combien  en  a  rendu  de  malades  la  feule 
force  de  Phnagination  T  Nous  en  voyons 
ordinairement  fe  faire  faigner ,  purger  & 
medeciner ,  pour  guérir  des  maux  qu'ils 
ne  fentent  qu'en  feut  dîfcours.  Lors  que 
les  vrais  maux  nous  faiilent ,  la  fcience 
trous  prefte  les  liens:  Cette  couleur  8t 
ce  teint  vous  prefagent  quelque  defluxioii 
caterreufe  :  cette  faifoti  chaude  vous 
menaife  dfune  émotion  ftevreufe;  cette 
cou  peu re  de  la  ligne  vkale  de  vcihe 
main  gauche,  vous  àdvertit  de  quelque 
notable  &  voifme  irrdrfpofnion.  Et  enfui 
elle    s'en   addreflè  124  tout   detrouffe- 

m,  1   ...    1     ■    ..I       ■        ■    '   ■       I         I       I       ■   I  I      I  II  ■  |  |         — 

J24  DttrQuJfimcnt ,  tout  diircujfiiv.ent ,  c'cll-i- 
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mem  ^Jafanti  mefme:  Cette  allégrefie 
te  vigueur  de  jeuneffe ,  ne  peut  arrefter 
en  une  aifiette,  il  lui  faut  defrober  du 
Jàng  &  de  la  force ,  de  peur  quelle  ne  fe 
tourne  contre  vous^mefmes,  Comparez 
la  vje  d'un  hqmme  affervi  à  telles  ima- 
ginations ,  à  celle  d'un  laboureur ,  fe 
laiflant  aller  après  fpn  appétit  naturel , 
mefurant  les  chofes  au  feul  fçntimenc 
préfent,  fans  fciçnce  &  fans  prognofti- 
que,  quijï'a  du  mal  que  i'orfqu'il  Ta: 
où  l'autre  a  fouvent  (a  pierre  en  lame 
avant  qu'il  Tait  aux  reins:  comme  s'il 
n'efloit  point  aflez  à  temps  pour  fouflrjr. 
1*  mal  lo**  qu'il  y  fera,  il  l'anticipe  pair 
fantafie  f  &  lui  court  au  devant. 
.  Ce  que  je  di  d$  la  Médecine,  fe  peut 
tirer  par  exemple  généralement  à  toute 
Science;  De  là.eft  venue  cette  ancienne 
opinion  des  Philofophes,  qui  logeoient 
le    fouv£r«un   bien  à  la  recognoiflànce 

^^■^■m  ■     1 1  '  ■    < -        II,  J  M   I     — ,  1  ■■  »i 

4irc ,  tout  ouvertement ,  <Uretfcemenc,  jfcc,  Cqtçrait; 
dans  Ton  Di&ionnaiirc  François  &  Angîoîs.  Ce  mot 
np  ic  trouve  ni  4an$  Nitot,  ni  dans  Bel**. 

O  iij 
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de  la  foiblefle  dé  noftre  jugement.  Mes 
ignorance  mp  prefte  autant  cPoccafion 
d'efpéranre  que  de  crainte:  &  n'ayant 
autre  reigle  de  ma  famé  que  celle  des 
«exemples  d'autrui ,  &  des  événement! 
qup  j$  vols  ailleurs  en  pareille  occafion, 
j'en  trouve  de  toutes  fortes:  $  m'arrefla 
aux  eomparaifons ,  qui  me  (ont  plus  fa- 
vorables. Je  reçois  la  fan  té  les  bras  ou* 
verts ,  libre ,  pleine  &  entière  :  &  aigun 
fe  mon  appétit  à  la  jouir,  d'autant  plçf 
qu'elle  m'eft  à  préfent  moins  ordinaire 
fie  plus  rare:  tant  s'en  faut  qçe  je  trou- 
ble fon  repos  &  fa  douceur,  parl'atnerr 
^ume  d'une  nouvelle  &  contrainte  foi  the 
de  viyre/  •       .     - 

Les  bettes  nous  montrent  aflêz  com? 
fjien  ^agitation  de  noftre  efpçk  nous  ap-' 
porte  de  maladies.  Cp  qu'on  nous  dit  de 
ceux  du  Brefil ,  qu'ils  ne  mouroient  que 
de  vreillefle ,  on  l'attribue  à  la  ferentté  & 
tranquillité  de  leur  air  ;  je  Pattribiie 
pluftot  à  1â  tranquillité  &  ferenité  de 
leur  amf  |  déchargée  d«  tputp  paiTiont 
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petifée  &  occupation  tendue  ou  dek 
plaifante  :  comme  gents  qui  paflbien* 
leur  vie  en  une  admirable  {implicite  & 
ignorance  .,  fans  lettres #  fans  loi,  fans 
Roi  ,  (ans  Religion  quelconque,  Et 
tfoù  vient  <ee  qu'on  trouvp  par  expé- 
rience, que  les  plus  grofïïers  &  plus 
lourds  font  plus  fermes  &  plus  defira* 
Mes  aux  exécutions  amoureu  fes  J  &  que 
l'amour  d'un  muletier  fe  rend  fouvenf 
plus  acceptable,  que  celle  d'un  gallant 
homme?  finori  qu'en  cettuirci  l'agita* 
lion  de  Pâme  trouble  fa  force  eorpo~ 
relie,  la  rofnpt  &  lafle:  comme  ell? 
laflè  aufll  &  trouble  ordinairement  foi» 
fnefme.  Qui  la  defment  9  qui  la  jett* 
plus  poufturnierern^nt  à  la  manie ,  que 
fa  promptitude,  fa  poitrine }  fon  agilité  p 
&  enfin  fa  force  propre?  Dequoi  fe 
rait  la^plus  fubtite  folie  que  de  la  plus 
fubtile  fàgelTef  Comme  des  grandes  ^mir 
liez  nauTent  les  grandes  inimitiez  >  des 
Entez  vigoureufes  les  mortelles  mal  a* 
&es  ;  ajnÇ  4?s  r^rçs  &  yifvçs  agitations 

QÏY 
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de  nos  âmes ,  les  plus  excellentes  manie?, 
&  plus  détraquées:  il  n'y  a  qu'un  demi 
tour  de  cheville  à  palier  de  l'un  à  l'autre, 
Aux  a&îons  des  hommes  infenfez ,  nous 
voyons  combien  proprement  iaj  s'ad* 
vîçm  la  folie  avec  les  plus  vigoureufes 
opérations  de  noftre  ame.  Qui  ne  fçak 
combien  eft  imperceptible  le  voifinage 
centre  la  folie  avec  les  gaillardes  ele* 
vations  d'un  efprit  libre ,  ôc  les  effeôs 
d'unç  vertu  fupreme  &  extraordinaire? 
Platon  dit  les  tnelançholîques  plus  difp 
rfplinables  &  excellents:  aufli  n'eneft-il 
point  qui  ayenç  tant  <U  propension  \  la 
folie. 

Infinis  efprits  fe  tpçuverif  ruinez  pat 
fcur  propre  force  &  fouple.  Quel  (àalt 
yient  de  prendre  de  fa  propre  agitation 
&  allégrefle,  ia6  l'un  des  plus  judicieux 
m*  i,i  i   »  ■         - 

i*  s  S*ajuJU  ou  convient,  ÇQWffxt  op  a  mil 
4a ns  les  dernières  éditions. 

if  6  Le  fameux  Torquato  Taffb,  Auteur  de  la 
Jffufalem  dftivrtf.Jçnp  fais  pourquoi  Je  derniertr»* 
(jufteur  Anglois  des  Éflais  de  Montagne  a  mis  ici 
jiripjïi  4  ia  place  4u  Tatfe.  Moougue  aous  4»  <f& 
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ingénieux ,  &  plus  formez  à  Pair  de  cette 
antique  &  pure  poèTie ,  qu'autre  Poète 
Italien  aie .  dé  ,  long-temps  efté  ?  N'a* 
Nil  pda  ctequoi  fcavair  gréàféette  Tienne 
vivadté*jneuctrierte?  à  cette  clarté  qui 
Ta  aveuglé,?  à  cette  exaâe  &  tendue 
appréhenfion  de  lia  raifon  ,  qui  Va  mit 
fans  raifon?  à  la  curieufe  &  laborieu- 
fç  ..quefte  des  Sciences  ,  qui  Ta  con-< 
duk  à  la  beftite:?  à  cette  umrei, aptitude 
aux  exercices  de  l'aine  >  qui  Ta,  rendu  fans 
exercice  ^k  fins  ame  ?.  J'eus  plus  de  defpic 
encore  que  de'compaflion  ,  de  le  voir  à 
Ferrare  en  fi  piteux  eftat  furvivant  à  foi*  ■ 
raefme  ,  inefcogtwifikii  t  &  ifbi ,  &  fes  ou- 
vrages j  lefquels  farts  fon  fceu^  &  tou- 
tesfois  à  fa  veue,  on  a  rois  en  lumière 
incorrigez  &  informes. 


vira  Fcrrarc  cet  illuftre  Pocte  Italien ,  ce  qu'il  «t 
pouvoir  pas  dire  de  l'Arrofte,  qui,  ne  en  1747,  avoie 
S  9  ans  torique  Montagne  vfm  au  monde  H  tant  eft 
qtf^AriofU  ait  vécu  juTqu'en  1  $  3  j  »  —  Ce  fut  jufte- 
ment  au  commencement  de  1551»  que  mourut  M. 
ri©ft«  v  ;fi9rowc  dit  J'Aucem  «te  fa  vie,  .V.  Gin** 
Eattïjia  Pigna* 

O  v 
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Voulcz-yous  un  homme  fàin?  le  vou- 
Jes-vou»  reig1éf  &  en  ferme  &  feure 
pofture  ?  aiïublez-le  de  ténèbres ,  d'oifive* 
té  &  de  pe&nteuj.  il  nous  'faut  abeffi? 
pour  nous  *  aflagk  ;  &  nous  esbloûir 
pour  nous  guider.  Et  fi  onçràf  dit  que 
U  commodité  d'avoir  l'appétit  froid  & 
moufle  aux  douleurs  &  aux  rnaux ,  rire 
aprè^  foi  cette,  ipornmodké  ,  de  npu? 
fendre  auffi  par  conféquent  moins  aigus 
#  ftians  à  la  jouiflàoce  deu  biens  & 
àçs  piaûlrs ,  cela  eft  vrai;  mais  la  tnilère 
de  riofhre  condition  porte  ?  que  nous 
jv'avonç  tapt  à  joui?  qu'à  fuir.,  &  que 
reatrçme  ^volupté  .  np  ©eus  touche  pas 
comme-' unç  légère  douleurs  r  Scgaia* 
hommes  fana  quant  jnalajtntipnt  j  nous 
|]|  fendons  point  l'entière  fauté;  comme 
}armojndr#  des  maladies» 
r ; : — : .  ^  1[  'i  ^ 

.*  Aifagir,  rendre  (âge*  ~nPtf  teippi  de  N*COt| 
ajagirétbit  un  fpic  bon  mo  v  1  k^O*1*  cil  crcs-néce*^ 
[aire  aujoiird?hui  :  Mais  il  <  çptpmt nçt %  «Uc-ou  ,  * 
fifiWrf  J'en  f^iU  t_4ché.  '     •    «       ■ 

•r  Les  licffunes  font  moins  (ènfibfcf  tu  plaîfir  <jt*'â 
^  (fçuïeur.  T/r.  Lir.  J..  *XX. c.  il»         *  '  '  ' 
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t  Pungit 
In  cufe  vixfummt  viplatum  plaguta  corpus  9 
Quando  valett  nihil  quemquammovet,  Hoc  juva$ 
unum , 
*  Quod  ntê  non  torquet  latur  aut  pes  :  ceeteraqitif* 

quant 
.  Vtx  queatautfar\um  fefet  aut  fenti te  valent emr 

Nolrre  bien  eftre,  ce  n'eft  que  la  priva* 
tion  d'eftre  mal.  Voila  pourquoi  *  la 
Sette  de  Philofophie,  qui  a  le  plu?  fa$f 
valoir  la  volupté,  encore  Ta-r'elle  ran- 
gée à  là  feule  indolence.  De  n'avoir  poinç 
de  mal ,  c'eft  le  plus  avoir  de  bien ,  que 


s  SenijbJçî  4  la.  moindre  piqût*  qui  ne  Ôir  qu'ef* 
fleurer  la  peau,  nous  ne.  fouines  poinc  toucha  du 
•ht fit  de  la  fam£.  L'homme  ne  met  eh  ligne  dh 
compte  que  l'avantage  <U  n'être  point  attaque  de  1% 
pleqréfie  ou  de  la  goutte:  mais  à  peine  fent-il  qu'il 
cic  fain  &  plein  de  vigueur ,  Suphani  $retiani  rot* 
*hff  a ,  au  reversée  la  page  115,  lign.  11,  12,  «ce. 
Dam  toutes  tes  éditions  oh  Von  a  prétendu  marquer 
lesfources  des  pajfages  cités  par  $tont*gne  $on  # 
donné  ces  vers  latins  à  Enn'tts  ,  lef quels  font  prit: 
fuhf  Satyre  latine,  çompoffepar  TÈftienTi^  4fc  Jft 
Boitte  :  dont  on  peut  voir  le  commencement  ÛwieJJ\ti$ 
Tqpie  II.  Liv  I.  ch.  xxvij.  nott  1 1. 


;U5^c^çunwftf. 


£54     Essais  be  Montaigne, 
l'homme  puifTe  efperçr     comme    dlfotf 
Ennius. 

1 27  Wtnium  boni  eft,  eui  nihil  eft  mali. 

Car  c£  tnefme  chatouillement  &  aigui- 
fement,  qui  fe  rencontrent  en  certains 
plaifirs ,  &  femble  nous  enlever  au-def- 
fus  de  la  fanté  fimple ,  &  (le  l'indolence; 
cette  volupté  aftive,  mouvante ,  &  je  ne 
fçai  çqrnniep  t  çuifame  &  mordante  »  celle 
}i mefme  ne  vife qu$  l'indolence,  comme 
$k  fon  but.  L'appetjt  qui  nous  ravit  i 
Vaççointanpe  des  femmes ,  il  ne  chçrchç 
qu'à,  çhafler  la  peine  que  nous  apporte  le 
dçfir  ardent  &  furieux,  êc  ne  demande* 
cjrfi  Vaflbuvir,  &  fe  loger,  en  repos ,  & 
eq,  l'çxeiiiptioq  de  cette  fièvre,  Ainfî  des 
autres..  Je  dis  donc,  que  fi  la  fjmplefle 
nous  achemine  à  point  n'avoir  dç  mal  , 
file  ngus  achemine  à  un  très-heureu* 
e#at  fi?Uft  npftrç  çopcfttion, 

tf  7  ftnqim  apud  C/V  4f  fY/jtàwf  bon.  &  mat, 


JLivr*  n.  Cîîap.  XIÏ.  3aj 
Si  ne  la  faut-il  point  imaginer  fi  plom- 
bée ,  qu'elle  (bit  du  tout  fans  fentiment. 
Car  Crantor  avdt  bien  raifon  ia8  de 
combattre  l'indolence  d'Epicurus,  fi  on 
la  batiffott  fi  profonde  que  l'abord  mefme 
&  la  naifîànce  dus  maux  en  fufl  à  dire: 
*>  Je  ne  loue  point  cette  iudolence  qui 
»  n'eft  ni  poflible  ni  durable»  Je  fuis 
*>  content  de  n'eftre  pas  malade;. mais  fi  , 
»  j>  le  fi)is ,  jç  veux  fçavoir  que  je  le 
f>  fuis;  &  fi  on  ne  me  çaurerifeouîncifç, 
»  je  le  veux  fentir»  »  De  vrai ,  qui  deÇ* 
jrapneroit  la  cognoiflànce  du  mal ,  il  ex-* 
tirperoit  quant  &  quant  la  cognoiflànce 
âq  la  vplupté,  Se  enfin  anéantiroit  l'honv» 
mç.  t  Jftud  nihil  dolore ,  non  fine  magn4 
mtreede  contingic  infirmhati*  in  animo , 


izS  Nec  abfurdè  Crantor  -•*  Minime,  inquïr, 
affenùor  Us  qui  ijîam  nejcio  quant  indoUntiam  mag« 
nopert  tendant  ;  qua  me  fotejl  ulla  ejfe  ,net  débet.  Ne 
(egrotus  Jint ,  inquic  :  fedjifuerim  x  fenfus,  adfu  Jîy# 
ftcetûrquid,  Jîu   étvellatûr  à  cor  port.   Cic.    Tufc, 

{  Çct&  indolence  ne  fc  pcyt  acquérir  qu'il  n'eu 
foùteçhcr  à  IVpric  fie  au  corps;  que  le  premiern'en 
dçyiçnnç  ftroçe,  fc  lç  demiçr^iijiic  ,tt.  ib»L 


3*6     Essais  ot  Montaigne, 
fiuporis  in  corpore.  Le  mal  eft ,  à  l'homme 
bien  à  Ton   tour,  Ni  la  douleur  ne  lui 
eft  toujours  à  fuïr,  ni  la  volupté  touf- 
jours  à  fujvre* 

C'eft  un  tris-grand  advantage  pour 
l'honneur  de  l'ignorance,  que  la  Scien- 
ce mefme  nous  reje&e  entre  fes  brasy 
quand  elle  le  trouve  empefchée  à  nous 
roidir  contre  la  pefanteur  des  maux  :  elle 
eft  contrainte  de  venir  à  cette  compofr* 
tion,  de  nous  lafcher  la  bride,  &  don* 
ner  congé  de  nous  fauver  en  (on  giron, 
&  nous  mettre  fous  fa  faveur  à  l'abri  de*  • 
coups  &  iujures  de  la  fortune  Car  que 
veut-elle  dire  autre  chofe,  quand  elle 
nous  prëfehe  de  retirer  noftre  penfée 
des  maux  qui  nous  tiennent ,  &  l'entre- 
tenir des  voluptez  perdues  ;  &  de  nous 
fervir  pour  confolation  des  maux  préfens  y 
delà  fouvenance  des  biens paflèz;  &  d'ap- 
peller  à  rjoilre  fecours  un  contentement 
efvanoui,  pour  l'oppofer  à  ce  qui  nous 
preffe  :  u  Levatianes  agrimdinum  in 
m  '     ,  ■  "     i .  1 1    i  i  ■■■  ■■■ 

u  Poûncpour  nu*imc,  yic  iç  moyen  d'«JIcf«r 
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flvocationc  à   coghandâ  molefiià,   8r  re> 
ybcatiçme  ad    çonterjipîandas    voluptatet 
p'onu\  fi  ce  n'eft  qu'oô  ta  force  lui  man* 
qii^ ,  élîè  veutufer  de  rufé ,  &   donner 
un  tour  dé  souplefle  &  -de  jambe,  où  la 
yigueur  du*  corps  &  dç$  bras  vient  à  lui7 
faillir  ?  Car  non  feulement  à  un  Philo- 
sophe ,  mais  Amplement   à    un  homme  % 
ralTîs ,  quand  il   fent  par  effèâ  l'altéra-  . 
tipn  çuifan.t  d'une  fiefvre  chaude,  qu'elle  * 
mon  noie  eftrce ,  de  le  payer  de  la  fou- 
ygnan^e  dp  la  douceur  du  vin  Grec  ?  Ce 
feroit  pluftot  lui  çmpirç r  fon  marché, 
x  CUp  rifordarfî  il  b«n  dpppia.  la  poia.  . 

De  mç&nt condition  eft  cet  autre  con*  » 
fett,  que  la  Philofcphie  cjonne,  1119  de 


un  mal  prêtent ,  c*e(t  de  détourner  Ton  efprit  dos 
chofes  incommodes,  &  de  i'.tppl*quer  à  la  con- 
templation de  celles  qui  font  agréables.  Xrf-  ibid.c.  1 5. 

'■$  Le  fourenir  du  bien  caufant  un  double  enftui. 

\%9  Rèvocatioilla  quam  aflerr,  cuinà  contuen- 
4»  nos  malis  avocat,  nu  lia  cft.  Non  çjt  enim  jn 
polka  poceilace ,  fodicantibus  lu  rébus  quas  malaà 
clWopinc«itfr,diŒnuilacio,  y  ci  obljvio.  de.  Tufç* 
Qu*ft.i.,il|.  c.  tf. 


33.8  Essais  ds  Montaigne; 
maintenir  en  la  mémoire  feulement  le 
bon*heur  paffé,  &  d'en  effacer  les  def- 
pla|fîrs  que  nous  avons  foufferts ,  comme 
fi  nous  avions  en  noftre  pouvoir  la  Scien- 
ce  de  l'oubli:  &  confeil  duquel  nous  m 
valons  moins  encore  un  coup. 

ySuarit  eft  laborum  prauritorum  memoria. 

Comment  ?  la  Philofopbie  qui  me  dok 
mettre  les  armes  à  la  main ,  pour  com- 
battre la  fortune  ;  qui  me  doit  roidir  le 
courage  pour  fouter  aux  pieds  toutes 
les  adverfités  humaines  ,  vient  -  elle  à 
cette  molefle  ,  4e  me  faire  conniller 
par  ces  deftoars  couards  &  ridicules? 
Car  la  mémoire  nom  ceprefente,  pou 
pas  ce  quç  nous  choififlbiis,  mais  ce  qui 
lui  plaUh  Voire.,  il  n'efl-riemqui  impri- 
me fi  vivement  quelque  choie  en  noftre 
fouvenance,  que  le  defir  dé  l'oublier. 
Çeft  une  bonne  .manière  de  donner  en. 
garde ,  & .  d'empreindre  en  noftre  arae 

'  j  -  '     »  .     'V 

y  Des  maux  paffcs  lefouvsnir  eft  doux.  Euripid, 
tpud  Cic,  de  Finibm  bon*  &  mal,  If,  XX.  ç.  }i\ 
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quelque  chofe ,  que  de  la  folliciter  de  U 
perdre.  Et  cela  eft  faux ,  z  Eft  fitum 
in  nobis ,  ut  6r  adverfa  quafi  perpetu4 
êblivione  obruamus  ,  &  fecunda  jucundk 
Gr  fuaviter  meminerimus,  Et  ceci  eft 
vrai,  a  Mtmini  épiant  quœ  nolo:  oHivifii 
non  poffum  quœ  volo.  Et  de  qui  eft  *  ce 
confeil  ?  De  celui  b  qui  fi  unus  fapientem 
profiurijit  aufus: 

Quigemts humanûm  ingenio fuperavit 9& omnes 
Prftjfrinxitjlellas,  txortns  uîi  atherii'sjbl. 

De  vuider  &  defmui)ir  la  mémoire ,  eft-ce 


j  II  «ft  en  notre  puiflànce  d'enfevelir  nos  mal» 
heurs  dans  un  éternel  oubli  f  &  de  rappeiler  dans 
notre  efprtc  un  doux  Se  agréable, fouvenir  de  no$ 
jbons fucçès.  de,  deFinib.  bon.&  nia!.  L. II.  c.  jz. 

0  Je  me  Conviens  dts  ch'ofes  mêmes  que  je  vou- 
drow  oublier ,  &  je  ne  puis  oubliçr  celles  <i#nt  je 
voudrpjs  perdre  le  fouvenir.  Id.  ibid. 

*  Ce  confeil  d*enftvel'trnqs  malheurs  dans  un  éter- 
nel oubli?  De  celui  qui  fe  uuus,  &c.  Ccji-à-dtre  , 
d'EpicQtû,le  feul  hommt  qui  ait  ofi,  &c. 

b  D'Epicurt,  U  feul  homme  qui  aitofèfîMrefaçel 
Éic.  de  Finib.  bon.  & mal.  !••  II.  C. |.  "Lequel ,  feîoa 
f.ucrece ,  (L.  III.  vf.  to$6.)fupéiieur  en  génie  àiaus 
les  hommes  ,  Us  a  tous  effaces  ,  comme  le  foleU  dont 
l'fclqtnaijfantfait  difparoUrc  toutes  les  étoiles , 


5Jo    Essais  de  Montaigne, 

pas  le  vrai  &   propre  chemin  à  l'igno* 

noce  ? 

c  Iners  malprum  remedium  ignorantia  e/f. 

tfous  voyons  placeurs  pareils  préceptes, 
par  lefquels  on  nous  permet  d'emprun* 
%er  du  Vulgaire  des  apparences  frivoles, 
où  la  raifon  vive  &  forte  ne  peut  aflez; 
pourveu  qu'elles  nous  fervent  de  con- 
tentement Se  de  confolation.  Où  ils  ne 
peuvent  guérir  la  plaie,  ils  font  con- 
tents de  Pendormir  &  pallier.  Je  croi 
qu'ils  ne  me  nieront  pas  ceci,  que  s'ils 
ppuvoient  adjoufter  de  l'ordre ,  &  de  la 
confiance,  en  un  eftat  de  vie ,  qui  fo 
maintinft  en  plaifir  &  en  tranquillité  par 
quelque  foiblefle  &  maladie  de  juge? 
ment,  qu'il  ne  PacceptafTent; 

■  d  i-  Pot  Art  %  &  fpargere  flores 
Ineipiarn  ;  patiuryue  vêtira  eonfultus  habtri. 

H  fe  trouverait  plufieurs  Philofophes  de 

c  Et  t Ignorante  ne  fi  à  nos  maux  qu'un  très- faible 
remède.  Senec.KSdip.  A<fi  If  I.  vfj.  * 

d  Ec  ne  difenc  avec  Ho"ce,  au  hafard  de  page* 
pour  fou  je  vais  boire  d'autant ,  &  me  couronner  de 
fleurs*  L.  I  Epiil.  $.  v/,  14 ,  j  j. 
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Fadvis  de    Lycas:  Cet  tu  i -ci    ayant  au 
/demeurant  fes  mœurs  bien  reigtées  ,  vi- 
vant doucement  &    paifibtement  en   fa 
famille ,  ne  manquant  à  nul  office  de  Ton 
devoir  eh  vers  les  Gens  &  eftrangers ,  fe 
iconferyant  très-bien  deschofes  nuifîbles, 
s'efloit  par  .quelque  altération  de  fens 
imprimé  en  la  cervelle  une  refverie:  Ceft 
qu'il  penfoit  efrre  perpétuellement  aux 
théâtres  jk  y  avoir  des  pa(fe-tems?  de$ 
fpe&acles,  Çz  des  \lus  b-U  es  comédies 
du  monde.  Guery  qu'il  fut  par  les  Me? 
decins ,   de  /cette  hpmeur  pecante ,  $ 
peine  qu'il  ne  les  mift  en   procès  pour 
le  reftablir  en  la  douceur  de  ces  imagi- 
nations : 

C     Ppl  me  ocçidiflif  9  amjci  ,    ' 
1  Nonfetvaflisj'ait,  euh  fie  txtorta  volupta$f 
*  Etdemptusper  vim  me  mis  gratijpmus  error. 

P'une  pareille  refverie  à  celle  de  Thra? 

€  Ah!  met  amis  ,  leur  dit-il,  quravr{~yousfait* 
foin  dez  me  gufrir\  y  oui  m'aye\  '6ti  la  rie ,  en  me 
privant  d'un  fi  dmux  plaifir ,  en  m9 arrachant  de 
l'aine  cette  aimable  erreur  dont  )'ltois    enchante". 


33*    Essais  de  Montaigne  , 
fylaus,  fils  de  Pythodorus,  130  qui  fc 
fiûfoit  accroire  que  tous  les  navires  qui 
relafcjioiçnt  du^port    de  Pyrée,    &  y   j 
febordoient,    ne  travaitloient  que   pour 
fon  ferviçe  :  fe  resjouiffant  de  Ja  bonne 
fortune  de  leur  navigation  ,  les  recueil- 
lant avec  joie.  Son  frère  Crîto   l'ayant 
faiâ   remettre   en  fon   meilleur  fens9 
il  regrettoit  cette  forte  de  condition ,  en 
laquelle  il  avoit  vefcuen  liefle  &  def* 
chargé  de  tout  dçlpiaifir.  Ceft  ce  que 
dit  ce  vers  ancien  Grec ,  qu'il  y  m  beau- 
coup de  commodité  àn'efire  pas  fi  advifti 
Et  rEççlfefiaftique ,  131  En  beaucoup  4^ 
Jàgeffe,  beaucoup  de  Jefplaifîr:  $cf   Qui 
requiert  Science  f  s'aquiçrt  du   travail  & 
tourment. 

Cela   mefme  ,   l  quoi  la  Philofophie 
confçnt  çn  gençral ,  cette  dernière  recep* 


i|o  Toute  cette  hûtoire  eft  arife  â'Athenèe ,  X. 
XII.  i  la  fin:  Elle  clHufli  dam  Elien ,  Var.  Hift.  t, 
IV.  c.  2  j.  où  l'on  trouve  Thrafyllus  au  lieu  4e  Tfira, 

IfiUS. 
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té  quelle  ordonne  à  toute  forte  de  necef» 

fitez  9  qui  efï  de  mettre  fin  à  la  vre  ,  que 

nous   ne  pouvons  fupporier:  f  Placet  f 

pare:    Non  placet  ï  quacumque  ,vis  exiê 

•>  Pungit  dotor?  vel  fodiat  fane:  fi 

tiudus  es,   da  jugulum:  fin  teûus  armig 

Vulcaniit  ,   id  eft  forùtudine  ,    refijle  :' 

Et  ce  mot  des  Grecs  Convives  qu'ils  y 

appliquent  ,  g  aut   bibat    dut     abedt  : 


/"Ces  premiers  mots,  Placet  f pare,  Non  ptacetf 
Quacumque  vis',  exi  :  femblem  a/oix  été  imités  pat 
Montagne  de  ceux-ci  de  Seneque:  Ptacet?  vive»  Non 
placet/  licet  eà  revetti  'unie  venijîi ,  Epift  70.  Pou* 
Je  refte ,  Purigi t  dotor?  &c.  iî  eft  cfe  Cïcefron  ,  Tufc. 
Quœft.L  II.  c.  14  Voici  miintenant  la  tradu&tort 
des  deux  partages  ;  La  vie  teplah-elU?  aceomodetoi 
de  la  vie,  Ne  teplatt~elle  point  ?fors  en  par  on  tu 
voudras.  ~~  La  douleur  te  pique-t-ellc  ,  ou  te  perce - 
t^elle  vivement?  Si  tu  es  nttd  &  déjarmé,  tends  le 
gtftr  :  &fi  tu  es  couvei  t  des  armes  de  Vulcain,  c'ejl* 
à-dire  muni  d'un  noble  coitrage  yrififle. 

g  Quil  boive  on  s'en  aille  Cette  application  eft 
deCfc.d:mt  voici  If  s  propres  termes:  Miki  qui  déni 
in  vitâfen  anda  videtur  illd  Ux  ,  qux  in  Or/tcoruiA 
convins  obtinetur,  Aut  bibat,  inquitt  aut  abeat.  Tufc» 
Quxfl.  L.VtC.+i.  Quelques  Critiques  lifettf  oftf met, • 
au  lieu  &  obtinetur,  que  vous  trouverez  d<ms  l'èdï- 
îtônr  des  Ttt/culanes  puljiéc  à  Cambridge  par  M* 
Davia, 


04     Essais  ot  Montaigne, 
Qui   fonde  plus    fortablement    îp.  eri 
ta  Langue  d'un  Gafcon  y  qu'en  celle  de 
€iceron,  qui  change  volontiersen  V.  teB> 

h  Vtveref f  réâi  ntfcis ,  iccedcptritis* 
Zufijh  fiait ,  edifii  fatis  ,  ta  que  bibiftii 
Tempus  abtre  tibi  efi,  mpoîunt  largiut  etquê 
Rideat  j  &pulfa  lafcivm  kecentiàs  sttàs  * 

Ï23  qu*eft-ce  autre  ehofe    qu'une   coh- 
feflion  de  fon  hnpuiffance;  &  un  ren- 


132  éêttë  réflexion  (tir  la  prononciation  GaP* 
tonne  qui  change  volontiers  lé  Ben  V%  tte  doit  tom- 
ber que  fur  le  mot  bibat:  autrement  elle  ne  ferôîi  parf 
ion  à  propos  ici,  à  caule  «lu  mot  abiat  dont  le  Ê 
change  en  V  gât croit  le  Cens  que  Montage  Veut  don- 
ner après  Ciceron ,  à  cette  efpece  de  proverbe,  Aui 
bibai ,  aut  abeat. 

h  Si  tir  ne  lais  pas  vivre,  quitte  la  place  à"  ceux 
dut  le  lavent.  Les  jeux  ic  la  bonne  chère  ne  font  plus 
de  faifon  pour  toi.  lied  temps  que  tu  te  tethes  rdê 
peur  que ,  fi  tu  venoisi  trop  boire,  là  jeu  nèfle  fol** 
rre  Se  pétulante  ne  Te  jouâr  de  toi  &  ne  te  maJtraîtk. 
Horot.  L.  II.  Epift.  * .  */.  2  *3  »  &C. 

133  Comme  la  période eil  longue ,  &  le  rapport 
de  cet  endroit  â  ce  qui  précède,  affez  éloigné,  on  a* 
mis  ici  dans  les  dernières  éditions  f  Qu'eft-ce ,>  dts-je? 
que  ce  cônfen'ement  de  la  Pkiïofophie,  Jinon  une  ton* 

frjfwn ,  &c.  M'ai*  c'eft  inférer  le  commentaiie  dans  le 
texte  :  dangereufe  méthode  que  bien  des  critique* 
ont  employée  dans  des  livres  beaucoup  plus  impôt- 
fans  qne  Us  Ejfais  de  Montagne. 


\ 


toi,  non  feulement  à  l'ignorance  /pour 
jr  eftre  à  couvert ,  mais  à  la  ftupidité 
meftne,  au  non  fehtir,  &  au  non  eftre? 

î  Democritumpoftfuâm  maturàvetuftàs 
JÎdmonuit  memârem ,  motus  langue fcert  mentis} 
Sponttfuâ  Uthê  capùt  obvius  ootutitipfe* 

Cfeft  ce  que  difoit  Antifthenes,  134 
qu'il  fatioit  faite  proviGon  ou  des  fend 
four  entendre;  ou  d&litfbl  pour fe pen- 
dre: Et  ce  Chryfippus  alleguok  fur 
te  propos  135  du  Poëtê  Tyrtaus  f 

De  la  vertu ,  ou  de  mort  approcher. 
Et  Cratès    difoit  y  136  que  l'amour  fe 
gueriffoit  par  la  faim ,  finon  par  le  temps  :' 
te  à  qui  ces  deux  moyens  ne  plairoietit  9 

1  Dès  que  Démocrire  apperçut  par  les  avertîfle» 
Asens  que  Iuidonnoic  la  viei.'leffè,  que  les  facultés  de 
Ion  efprîi  commençoiem  â  s'affaiblir ,  il  fe  livra  vo- 
Jontairenicnt  i  la  mort.  Lucret.  L.  Ilf.vf.  105  x, 
tcc.  Edicionis  Wchaïl.  Mai tt aire  ,  Lond.an.  171  r. 

1 34  Plutafque,  dans  les  Contredits  des  Philofophet 
Stoiques  ,  ch.  24  de  la  traduction  d'Ainyot. 

IJ5  Id.  ibib. 

1»*  Viogene  Laïrce%  dans  la  Vie  de  Crati/, 
t.  6/  Segra.  15. 


$l&  ESSAIS  DE  MdïTTÀlGtfÉ  * 
par  Ta  hart.  Celui  Sextius,  duquel  Se-* 
toeque  &  Plutarquc  parlent  avec  fi  grande 
recommandation,  s'eftant  jette)  toutes 
thofes  laiffées ,  à  i'eftude  de  la  Philofa 
phie ,  137  délibéra  de  fe  précipiter  en 
la  mer,  voyant  le  progrez  de  Tes  eftudes 
trop  tardif  &  trop  long.  Il  couroit  à  la 
mort,  au  deffault  de  la  Science:  Voici 
les  mots  de  la  Loi,  fur  ce  fubjeft:  Si 
d'adventure  il  furvient  quelque  grand  in- 
convénient qui  ne  fe  puifle  remédier ,  le 
port  eft  prochain  ;  &  fe  peut-on  fauverà 
nage,  hors  du  corps,  comme  hors  d'un 
éfqu'if  qui  faift  eaù  :  car  c'eft  la  crainte 
de  mourir ,  non  pas  la  defir  de  vivre , 
qui  tient  le  fol  attaché'  au  corps. 

Comme  la  vie  fe  rend  par  la  firhplicité 
plus  plaifahte,  elle  s'en  rend  aufli  plus 
innocente  &  meilleure ,  comme  je  com- 
snençois  tantoft  à  dire.  Les  (impies  ,  dfe 
S.  Paul ,  &  les  ignorans,  s'jflevent  &  fe 

137  Plutarquc,  dans  un  traité  intitulé,  commun 
en  poufra  appercevùir fi  on  amende  en  Vexerùct  H 
H  vertu,  ch.  5.  Je  la  verfiou  dAruybt. 

fù&jfent 
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fiififlènt  du  ciel  ;  &  nous,  à  tout  no&ro 
fçavoir ,  nous  plongeons  aux  abifines  in- 
fernaux. Je  ne  m'arreite  ni  à  Valentian  f 
ennemi  déclaré  de  la  Science  &  des  Let- 
tres t  ni  à  Ltcmius ,  tous  deux  Empe- 
reurs Romairis ,  qui  les  nommoient  le 
venin  &  la  pelle  de  tout  Eftat  politique  s 
nia  Mahumet,  qui  (comme  j'ai  en- 
tendu )  interdit  la  Science  à  ks  hom- 
mes :  mais  l'exemple  de  ce  grand  Lycur- 
gus  &  Ton  authorité  doit  certes  avoir 
grand  poids,  &  la  révérence  de  cette  di- 
vins police  Lacedemonienne ,  fi  grande, 
fi  admirable ,  &  fi  long-temps  fleuriflante 
en  vertu  Se  en  bonheur ,  fans  aucune  inf» 
titution  ni  exercice  de  lettres. 

Ceux  qui  reviennent  de  ce  Monde  nou- 
veau qui  a  efté  defeouvert  du  temps  de 
nos  pères,  par  les  Efpagnols,.  nous  peu* 
vent  tefmoigner  combien  ces  Nations, 
{ans  Magiftrat ,  &  fans  Loi ,  vivent  plus 
légitimement  &  plus  reiglemens  que  te* 
aofires ,  où  il  y  a  plus  d  officiers  &  dtf 

tom$  m  *, 


33$     BssÂrr  àfiltf  6toTÀïé*fE  f 
loix ,  qu'il  n'y  a  Vautres   hommes,  tt 
•qu'il  n'y  a  tfa&ion*. 

k'  Di  citcatorie  piëné ,  é  di  libelfî, 
*  D'eflamine  e  4i  cane-»'  di  procare 
Hanno  JcmjNUie  il  fçnnô.e  gran  fattfilli 
pi  chiofe»  di   confiai  i,  edi  lecture»    ' 
Per  cui  le  facultà  de  poverelli 
Non  fono  mai  ne  le  città  fleure: 
Harmo  dietro  e  dinanzi  e  cf  ambi  i  laxti  ; 
Notai,  ÎProciiratori,   e  Advocati. 

Çeftoit  ce  que  difoit  un  Sénateur  Ro- 
main des  derniers  f  138  que  leurs  pre- 
decefliurs  avoient  Thakine  puante  à  l'ail, 

À  Ils  ont  le  fein  6c  ks  mains  pleines  d'ajourne- 
ihens,  de  requêtes*  d'tnformacions,  de  lettres, & 
de  procurons.  Ils  font  charges  de^  facs  tout  fa  cil 
de  glofes,  de  confultations,  de  procédures,  par  k(- 
vjuelics  le  pauvre  peuple  n'eit  jamais  en  fureté  dans 
les  villes,  accompagnés  pat  devant,  parderriere,  Jf 
des  deux  côtes  d'une  foule  de  Notaires,  de  Procu- 
reurs, &  d'Avocats  qui  ne  le  quittent  iûtn&.OrUtaio 
furiofodi  M.Lo^lovico  Ariollo»  Cant.XlVStanr.i4. 

i  i  8  C'el\un  p»(T»ge  d*  Vdfron  qu'on  troarediw 

Uonius  ,  au  mot  Cèpe,  p.  20 i .  £d .  M ererr.  Mais  il 
n'y  çft  point  pat  lé  de  Sénateur  Rorhrùrf'.  Voici!» 
. propres ternicstL*  y  a » ron iJ$v{€r '4:*vi  r.ojfri t f cm* 
aVtin  ac  cèpe  forum  v  »  bahlcriiït ,  tamen  optumi  an:* 
maii  tram*  Il  n'y  a  rien  non  plus  de  ce  qu'ajoute 
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&  lVftomach  mufqué  de  bonne  conf- 
ciencei  &  qu'au  rebours  ceux  de  foa 
temps  ne  femotettt  au  dehors  que  le  par- 
fum ,  puants  au  dedant  à  toutes  fortes 
de  vices  î  c*eft-à*dlre,  comme  je  penfe> 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  tçavoir  &  de 
fuffifance,~&  grandYaute  de  prud*hom- 
*tr:ie.  L'incivilité  f  l'ignorance  ,  la  ftnv- 
plefîe,  la  rudefle  s'accompagnent  volon- 
tiers de  l'innocence,  la  curiofité,-  la 
fubtilhé,le  fçavoir,  traînent  la  malice  à 
leur  fuite,  humilité,  la  crainte,  l'o- 
beïfîance ,  la  debonnaireté ,  (  qui  font  les 
pièces  principales  pour  ta  conffervation 
delà  focieté  humaine)  demandent  une 
ame  vuide,  docile  &  prefumant  peu.  de 
foi. 

Les  Ghreftiena  ont  une  particulière 
cognoilTance ,    combien  la   curiofité  eft 

Montagne:  Et  qu  au  rebours,  fcc  quoiqu'il ftâtfrâf» 
Vrailcmbldblc  que  c*cft*'à  prècût-faet  ce  que  Vari  on# 
avoitiit,  ou  v>u!u  ditc.ùyllii,  Pompit ,  iefàr9 
Ctaffui,  AuguJU,  habJ.es  icélétau  que"  Vairon  ce**- 
noiSbic  foi  t  bien,  ncjullifica;  «jyc  tFoj>  U  concilier* 
4c  Montagne. 
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ttn  mal  naturel  &  originel  en  l%omne< 
Xe  foin  de  s'augmenter  en  fagefiè  &e» 
icieoce *  ce  fut  la  première  ruine  du  genre 
humain  :  e'eft  la  voie ,  par  où  il  s'eft 
précipité  à  la  damnation  éternelle.  L'or- 
gueil qui  jette  l'homme  à  quartier  des 
voies  communes ,  qui  lui  fait  embraffer 
les  nouveUetez*  &  aimer  mieux  e&« 
■chef  d'une  troupe  errante*  &  defvoyée, 
au  fentier  de  perdition  ,  aimer  raieui 
cftre  régent  &  précepteur  d'erreur  Se  de 
menfonge ,  que  d'eftre  djfciple  en  tfef- 
choie  de  vérité,  fe  laiffant  mener  &  coi** 
duire  par  la  matn  d'autrui  ,  à  la  voie 
battue^  &  droi&uriere-  Ceft  à  lradventur6 
4e  que  dit.  ce  mot  Grec  ancien ,  que  la 
fuperfliùon  fuit  Vorgueil  ,  &  lui  okeit 
comme  à  Jbn  père.  139  O  cuider  f  com- 
bien ru  nous  empefehes! 
Après  que  Socrates  fur  adverti,  140 

.m    1    '  ,     1  ■   ■  il,,  r 

xj?  C'eft  un  mot  de  Sonate,  j'ilcn  faut  croît* 
Stobie  qui  le  lai  attribue  en  autant  de  termes Seruu 
XXII.  pag.  1  ly.  Je  donne  celte  noie  tille  quelle  m'a 
ilé  communiqué  par  M.  Barbey  rac. 

»+eiV*oyez  fur  cela  V Apologie  de  Socratç  pre 
ïkiçm,  g.  $60 ,  *6i. 


Xx  vftE  II.  Ch Aï».  XII.  34t 
I»  Dieu  de  Agefle  lui  avoir  attribué 
le  nom  de  Sage,  il  en  ftit  «lionne:  & 
fi»  recherchant  &  (ècoUam  par  tout,  n'y 
trouvoit  aucun  fondement  à  cett  divine: 
fentence.  Il  en  fçavoit  de  juftes ,  tem» 
perants,  vaillants,  içavants  comme  lui; 
&  plus  éloquents ,  &  plus  beaux  &  plus 
utiles  au  pays.  Enfin  il:  fc  refôlut,  qu'il. 
if eftoit  difUngûé  des  autres ,  &  n'eftoit 
ùge  que  parce  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  tel  ; 
&  que  fon  Dieu  efiimott  beftife  fingu» 
liere  à  l'homme ,  l'opinion  de  Science  fie 
deSagefte;  &  que  (a  meilleure  doftrin* 
eftoic  la  doctrine  de  l'ignorance  ;  &  U 
firnplicné ,  fa  meilleure  fagefle,  La  £ûnc)e 
parole  déclare  mtferables  ceux  d'entre 
nous  y  qui  s'eflirnent  ;  Bourbe  &  cendre  r 
leur  dit-elle,  qu'as-tu  à  te  glorifier?  fc 
ailleurs  t  Dieu  fiait  l'homme  femblabl* 
M'ombre ,  de  laquelle  qui  jugera  quand 
p^r  l'efloignemçnt  de  la  lumière  elle 
fera  efvanouiç?  Ce  n'eft  rien  que  dt 
nous. 
U  taffinf  tant. que  nos  forces  cou* 
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çoivent  la  hauteur  divine  ,  que  de*  ou- 
vrages de  notre:  Créateur ,  ceux-là  pm* 
tent  mieux  fa  marque,    &  font  juteux 
fiens,   que  nous  entendons  le  moins. 
C'elt  ait  Chreftiens   une    occafion   de 
croire ,  que  de  rencontrer  une  chofe  in* 
croyable:  EUé  eu  d'autant  plus  felori«i* 
fbn,  qu'elle  jefHrontre  l'humaine  ration*  * 
Si  elle  efroit  félon  raifbb,  ce  ne  ferotr 
plus  miracle  \  &  Ii  elle  eftoit  félon  quel-*' 
que  exemple,  ce  ne  feroit  plus  chofe  sin- 
gulière; 1   Mtlius  fcitùr   Dtus   nejcien* 
do   dit    S.   Aiigufiio.    Et  Tacitus  m , 
Sandtus-eft  4c  rcveremms  de  aâts  Dtû» 
rum  trcdcrc  quaru  Jcire,  "Et  Platon  eftme1 
qu'il  y  ait  quelque  vice  d'impiété  à  trop 
curieufement  s'enquérir  &  de  Dieu  &  da 
monde ,  &  des  caufes  premières  de»  cho» 

t  On  comctitmimxDieuxûitiQ*iTac%t*toàig*ê» 
rerctqullrfl  S.  Au^ujim.  au  f  iv.  U.  de  Ordine^c, 
f(S.  Voici  !c%  propres  t  ci  me*  :  fr'on  duodffiiKimoiÛO 
JJ<p,  -f?; feifrr  ve!i$n  ntjcniyio* 

m  A  l'tgaid  des  actions  des  Dieux,  il  efl  ph» 
faint  6c  plus  refpedèucux  de  les  croire  que  d'çn  eut 
inllroii.  Dt  Mortim  Gren/i«n*c.  |+« 


lirai  IL  Chap.  ML  "■  343. 
fils,  li  Aique  Slum  quidem  piittnteni* 
hujus  ttmvpjkûiis  invtnire-  difficile  r  Gr 
qmum  jam *  invacris  f  hndicare  in  vulgùs , 
nef**)  dit  Cicero. 

Nous  dtfons  bien,  ptdjfancef  vérité , 
jufiicttçe  fonç  parolks  qui  fignifient  quel- 
<|Herfîbofe  de  geand:  iuais  cette  chofe-là, 
Mlt*fte>la  vojwtwaucunbment,  ni  ne  la< 
coocevoAs.  Nous  difoas  que  Dieu  craint >  ' 
que  Dieu  fe  courrouce  *  que  Dieu  aime , 

<J  Immortalia  mtrtaV  fermone  notantes, 

Gë  font  toutes  agitations  &  efmotions,* 
qui  t\è'  peu  vent  loger  en  DieuTelon  noftrè 
forrjçe ,  ni  nous  l'imaginer  félon  la  fiçn»  t 
ne:  c>ft  à  Diçu  *  feni^e'fe  cognoiftre' 

n  II  eft  difficile  de  trouver  Je  Père  de  l'univers 
Bç  après  l'avoir  trquve,  il  n'ctl  p^s  pcrrois.de  le 
«oncrer  tû  J>euj>Ie.  ÇjceronJi  t  iujaiu*  ?  five  &  Uni* 
vfrfç  Fràgrpen.cujTj'j  ç.  a,    ^     *    , 

•>c>ExpriniatftdeydHofefr  dignes  tn  termes  bu-! 
■rôtis.  £ttft£*LVy.¥/.  izi.'1      °     ; 

r  ^JDi  no/  ffo/i  intefo ,  &/olfi)ïeJfo  intende.  Comme 
a  dit  un  Pacte,  pJaj  f>gc  peut-être  ùir  cet  auide, 
oue  Jts  pl0*;TfubtiJ$  PliUofophes,  6c  le*  plu*  pro* 
fonda  Tbéolôgicui. 

P  iv 
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&  interpréter  ks  ouvrages  :  &  le  fait  eft 
nofke  langue,  improprement.,  poursV 
valler  &  descendre  à  nous,  qui formne* 
à  terre  couchez.  La  prudence  141  com- 
ment lui  peut-elle  convenir  :  qui  eft  l'ef 
lke  entre  le  bien  &  le  mal ,  veu  que  ont 
mal  ne  le  touche?  Quoi  la  raifon  Ac 
l'intelligence ,  defqueltes  nous  nous  û$~ 
vons  pour  par  les  chofes  oblcures  arriver 
aux  apparentes  ;  veu  qu'il  n'y  a  rien  tPobf» 
cur  à  Dieu?  La  jufHce,  qui  diflribue  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient ,  engendrée 
1  ■■  >  ■  ■     ■  » 

1 4!  Montpgnt  tranfcrit  ici  un  langpajfage  if  £t« 
(tronfam  le  nommer.  QnaJenl  aurcm  DeumiarelU- 
gçire  po$  pofliltum  >  Q/iid  ehicn  ?  Prude  nfian^c  I)«Q 
frîbucmus  ,  qux  confUcex  fçientiâ  terum  bonarum 
&  malarum/  —  Ci|i  maJi  nibii  eft ,  neç^Œç  pottft» 
quid  huic  opu$  eft  4e|cftu  bonorum  Se  nulorum.' 
Qi|i4  autem  ration'e,  qûid  imeJIigauiâ ,  miibus  mi» 
im»  ad  eam  rem,  uc  apertM  obfcura  aflequamur» 
Ai  cbtcuriim  Deo  nihtf  pbrcft  cfl*.  Nani*ra{îtcia,  ooajc 
fuumçuiqMC^illribuic,  quid  petrfnec  acDeos?  Ho- 
m'mum  Coderai  &c  coraipuQnaijulkjtianv  procréai 
Tcmpcrancit  auteni  confiât  ex  ptrccrmjucodis  *•* 
Juptatibus  corporis:  cui  fi  Iocus  in  çcçlo  eft,  eft 
f  riam  ip  yolupcatibus.  flfaifc  Forcis  Ûfcus  ïmefligi  qui 
j>oteft>  in  dolorc,  an  in  labore,  an  in  pcpcuJo, 
quorum  Deum  nihii  aitingîç  >!><  2V<u.D<or.ï.tXnt 
«.  Ut 


Livre  n.  Chaf.  XII.       $4* 
pour  la  fédéré  &  communauté  des  horrw 
^çs,  comment  eft-eile  en  Dieu  ?  La  tem- 
pérance, comment:  qui  eft  la  modéra- 
tion des  volupté*  corporelles,  qui  n'oup 
nulle  place  on  Ja  divânkl?  (Laiortitudo 
à  porter  la  douleur»,  te  labeur.»  tes  dati-^ 
gers ,   lui  appartiennent  auiït  peu  :  ces 
trois  chofes  payant»  nul  accès  près  de 
lui. Pourquoi  *  A^Hote te'ûeotegaleroeni 
exempt  d$  vertu  ,&  de.  yâce-,  p  Neqm 
graùd  he$u£irât  tegttri  pftefi^ jqvod  qum 
tpUa  tjjknt ,  imfreçiUia  tflint  p/rçnw. 
.  La  participation  que  p*m$  ayons  è  la 
qqgQoiû^nce  de  fc  yejritgy,  qu^lje  qu'elle 
fbit,  ce  n>ft  point  par  nés  propre*  for- 
ces  quç  mus  ravon*&q»i&  Pieu  r)ou* 
a  aflez  agprins  cela  par  A$s  tefmoiifgs  * 
qu'il  a  c^çifis  .du  vulgaire  >  fim^les  & 
ignorants,  poqr  nous inftruire  de  fesad* 
mkableA  iecretf.  Notre  toi  ce  n'çft  ps& 

V 'J 'llnlH'l   Tu  M'J  '  l|-i        ■     il        M in      nlii^     I   m, 

p  II  n'eft  capable  ni  de  f^eni4'^f^epcWee 

Îje ces  fçni^metis-lâ.pe ;vj^nçntg£ae,  lafoibfc&f 

9t 
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noftre  atqueft,  c^sft  \an  piir  préfent  êe  \t 
libéralité  d 'autrui.  Ce  n'eu  pzfr  up 
par  difoours  ou  par  not*e  entendement 
qu*  nouf  avons  ree^u  hoftre  Rdigiori, 
cVftpaf  aathork^i&  paritomrftandemene 
eftrangthLatôbUde  de  àfeftre  jugement 
nous  y  aidé'phis  que  ta  tferce  ;  êà  noftre 
aveugten^bvpltts  qtteWft#e*iai*  voyan- 
ce, eëfl^dur  l>Aeretnife  de  Wéf^èigno- 
»rçce;,  pjur>i<pie?  de-àoftre'lcfeftcèy'qu* 
0ous4^mé^^fcavvmy'dë  dh%fçato4« 
Ce  n'eft^fWB  mïfvfeilèv  fi  nos  moyfen$* 
fiatu<els  &  œr¥e£fre$;  nfr  pèuveht  *once~ 
wp'^êtté'  ^i^oiiTaÉte^lupeft^urètle^ 
c^ftertfpprtdtts^  feulement  'éu^nofitfe 
VdWuhPk*  #f*  toto]<mon*-ê&  'tôhitëê 
il  S$>iefcAtt  *43  "«/g  dtjltufrdi  Wfapienci 
&s  $$&,'  &  WbdHriWÏâ  «prfiJence  dei 
pruâtoistOù  efitefitge  loùeft  ïkêftrlvainî 
àtt+ffiU  tëifpùialeur  deêtfitilei  Btèùrt>*r 
tid-fét  ûbtfii-  la  façitnt-  dt-  et  mmndt  ? 
,.    •    liV  .in    ,'i  .tr    ',',*, 
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Caxpttis  qut  U  monde  n'a  point  cogneu  Dieu 
p4fr  fajjfençc  ril  luiaplm  par  la-  vaniié  de 
I^„  frtdicnùon  ,  fauytv  fej,  ctoyqns. 

.Si  rae;  taut,-t'jl  voir  enfin ,  s'il  eft  en  la* 
guifTance  de  Phomrpe  de  trouver  -ce  qu'il, 
cherche  :  &   fj  cetje  quefte,  qu'il  y   a 
employé*  depui*  tan,t  defieçles',  l'a  en- 
richi de  quelque  nouvelle  force,  &  de' 
quelque  vérité  f  fonde..  Je  crçi  qu'il  me. 
coafeilera^p'ii  parle  en  conscience ,  quet. 
touicraçque^q  u41,  a  retiré  d'une  fi  lon- 
gue* poursuite  ,  C'efr  d'avoir  appris  à  re- 
cognoiftre Jz.  foibleflè.    L'ignorance  qui 
eftoiç  naturellement  en  nous,  nous  l'a- 
von^par  longue  eitude  confirmée  &  ave. 
rée^Ii  ej$  advenu  aux  gens  véritablement 
fçayans.v  ce    qu.i  advient  aux    efpics  de 
bled:  ûts  vont s'eflevant  &fe  hauflantla 
tefte  droit  fcâere ,  tant  qu'ils  font  vuides; 
mais  quand  ils  font  pleins  &  groffis  de 
grain  en, leur  maturité,  ils  commencent' 
à  s'humillier  &  baiflèr  les  cornes.  Pareil-  - 
lement  les  hojriràes ,  ayant  tout  efîâyé  , 
tout  fondé,  &  n'ayant  trouvé  en  cet  amas 
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de  fcience  &  proviGon  de  tant  de  cbofcs  1 
diverfes,  rien  ie maflîf  &  de  ferme, &  1 
rien  que  vanité,  ils  ont  renoncé  à  leur  pie»'  * 
lomprion ,  &  recogneu  leur  condition  n>- 
turetfe.  Ceft  ce  que  Vetlejus  reproche  i 
Cotta  &  à  Cicero  9  Î44  f 0'0/if  appris  de 
Philo  ,  n'avoir  rien  appris  Pherecyde*, 
l'on  des  fept  Sage;,  èfcrhrantà  Thaïes, 
comœd  il  expiroit,  Jaéf  dît-ti  145  or* 
donné  apx  miens ,  oprrj  f  tr7/  m'auront 
enterré \  de  te  porter  mes  Bfcrits.  S'il*  ton» 
tentent  &  toi  &  Us  autres  Sages ,  publie- 
Jes  îfinon ,  fupprime-les,  Ils  ne  contiennent 
vuUe  certitude  qui  me  Jatisface  â  moi* 
me  fine.  Auffi  ne  fais-je  pasprofefîon  de 
fç avoir  la  vérité ,  ni  d'y  atteindre. /'«• 
vrè  U$  chofes  plus  quejè  ne  Us  defeottrre. 
I*  pli»  fcge  homme  146  qui  fut  on* 
^— ■ — ^ — ^— i —  1       .1— —  ■ 

144  Arpbo ,  induit  ,  ab  eodsmPbllooe  t&til  Qâm 
|l:d,ciftu.  Apud  ÇiV.  de  Nat.  Dcor.L.1  ^7.  Ce  Pfc* . 
(on ,  Philofopht  'AtXihmiciti ,  vîypif  <fû  temps  de  Ci* 
çeroff ,  &  farcit  otffW  AyàHevi*  :i 

145  Cette  lettre,  vraie  oufaofle,  eu  dans  Dio* 
frêne  Lacrce,l,. I.  i  Uiwdç  1*VW«U  Fteretjdt*  f 
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ques,.  quand  on'  lui  demanda  ce  qu'il  * 
fçavpit  x  rèfgoncftt^  147  £#*#  jf&voïr  e*/<*  *^  î 

&%A*~jfmfcri*ih  ft Vf ifiofc  fç  .gitan .. 
cfit,  ^oe/la  phis» grande  {fort  de  w que' 
nous  icavpn^,  eft  la  moindre  âc  cel^_ 
les  que  trous  ignorons?  c>ft-A-dire,que  . 
ce.  mefme  que  nous  penfons  fça  voir  ,  c'eil. . 
unegïeëe,  &bten ,  petite ,  dénoftreigiio** 
rance.  .Nqus  XeavoBS  les  cfeôfes.  .eji i&JV\< 
ge,>  4k  P^tçn*  $fslës  jgriprbris  en ^; 
té.  q  Omàer'-ptnèfW&eits  -,  whilcQgn(tfcL,ri 
nihil  pcrjcipi\,  fiihH  fifrf  poffi1  dixerunt^;^ 
QhgufloS)  imbtcitU a  animas,  breviacutrieula* 
vi&.  Cfcèra'piefinè 9[ qui  dévok au  Jçfr] 
vbfr    touY  fan  Vaillant }  Valerius    dit, 
qu^furlaTieyiefleil  çproroeoçildèrçfti"-/ 
mçt  lés  lettrée.  148  Et  pendant  quêtes 


UV  NMilftfiire**éiccb*ti  ttifiiâ  ipfum.\Ck<  ' 
Acai'iju^ft.p.I.  ç.  4."       .  4-  ,.    -  •    »    u  v  .< 

?  jWque*ou*  jcs ,^jw çni jfcc,  tyi'on ne  pou-  ç 
tok  tiçu  ççnnqpç,  ^n  concevoir ,  ni  rien  favoïrj 
qive  nos  Cens écoient  fort  bornés,  notre  efpcit foiblc , 
flknôrre  viettoçcQWe*  C|V.  Ac!  Quacft.  L.  I.c.  1», 
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trai&git,  c'eftoit  fans  obligation  d'aucun 
parti:  Çuiyam  ça  qui \uife^bioit probable, 

mine  Urtc  ejcpretâôn  tfe'  v%t&i)fààXînfc  oui  enten- 
due /accroire  à-Moojignie,.  qu'il;  y  a  eu  un  tempi, 
où  Cfçcron  avoir  cefle  d'eltimer  les  lèches  La  renur- 
quVelhrlr-cmieiirc.  Vôusl'aHc^  voir  tfeot  pour  ibôc 
teUQ-quçj-ce  UvaivVborprçuçirçc  l'a  comauimquce. 
w.  D'abord,  diWZ,  VaJcrc  (L.II.'c  2.  art.fayant 
»*  pofé  en Tût,  mte" Èes^ncïen*Magiftràtt  tCômaift*, 
>a.  giloi^u'jW wfcér  de  féyjde,  Ce  faifoienc  «a  icvj 
>ï  voir,  pour  la  dignité  de  l*Ecat,  mdeparietjt» 


ifyrls  de  Marius  pour  cette  éloquence  Grecque 
»,  qui  .oeil  de  teifcps  afwèr^intradirifittjujquc*'  dam , 
Jï.  Ie5enav.il  ajoute,  que  le  Rhéteur  Apollonius  Mo- 
s*  Ton  eut,  le  premier  àè  tous  les  étrarigers;  Pavan- 
ai.  cage  d'y  >  être  odï  (ans  cracaerjrçn£»&  ce  qui  ne 
»  contribua  pa$j?eu  àperfcâtionnerdans  Rouiel'ari 
w'dVbien  dire,  etôit  tpé  Oi(ferdn;à^oir  enter  Apol-  • 
~  "  *  '  Tuae  mani^ 

:  iujç  ie  boo- 
,i*^fr  frcodàttû 

»;A|a^u>^  Ç^îîjqehoninîV  ij  lu  fiça)  pjeiu.de  méprit 
9i  pour  les  lettres,  &  Ciceron ,  Vive  feu  r  ce  de  cet 
a^mê^es  lecrref,  Le^texte  Latin  n'eft  pas  conçu  en 
*>  termes  fi  clairs.  Lcfvo ici  iConfpicua  felicilctif 
to^Aypinutn. ,  fi\*wii£utri  Jiftframm  glopicpffint^ 
a>  Jive  abundantijpmum,  fonumJintutrï,v£li$~lc\kt 
>i  rapt  un  icmn  peut  avoir  donne  lieu  i  l'équivoque, 
aj  'en*  fai<*a.nt  regarder  Cicérott  cWrne  ïe  feul  &  uiè* 
»>rnoe  hoînrnç  îllultrë  à,'Arjtinuint  qui  auroic  roue 
>j'  enfemblç  été  une  abondante  fburce  des  lettres,  * 
w'  n'âuroit  pas  laide  dé  Jes  méffrtifer.  II  faut  que  et 
a  f<>ita^icasqueie«parUe*dèValc«iicnioû««* 
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àtntoft  en  ftme5eâè-,tantdften  l'autre: 
fe  tenant»  tbùs  jour*  fôu*  la  ïtobtcâtfoit  de 


a$  TVtontignel  '*&'  ce  quï^tfôilfe'  fceaocoûp  cette 
«aidée  ;  ^eitr^u?4ton*ç*jfc  jietr  4l*$wmtw  t  il.TJi 
M,ayoit  dans  toutes  les.  éditions  jirpinasi  mot  qui, 
rt  étant  joint  à  fons'fàûndantijjhrius  Ittterarum , 
»  atwbe  :le  rfftëdç  la^érjode  à  la  jper'onne  îeuJc 
m  dçCfceron,  Depuis  cttte  reniai  que  écrite,  a/owf* 
w  Hrto  te  Monktfye  ^^âl'tmuvé  c{v?Açrippà ,  at4 
m  commencement  de  fà  d&larnaMO*]  ,jdâ  Vamçuc 
m  Scientiarmn ,  avoit  prêté  Wrnérne  faux  (ens  i 
w  Valere  Maxime  i  &:  j'aime  mieux  .préfexucmene 
»  croire  que  Montagne  n'a*  tait  en  ceci  que  Copies 
M  Agrippa.  «  *T  Éar&yUi  ejrfpllijiic  un  peu  au- 
trement ^  $Jjq($,  Çoiiime  là  remarque  parpît  bien 
fondée,  je  vais  la  tranicriie  exactement.  >t  On  ne 
»  troute  point,  «/if-f/.'datïi  Valere  Maxime,  teloue 

»  méprijilès  lettres  Montagne  a  pris  cela  de  Jeanne* 
^&#HwiênJïi,JÀdttur:âil$o*itifï)Q  H  ce  le]  du  l'ôtt 
m  rencontre  plufeurs  autres  cjxatioos  femplablçsi 
m  qu'il  a .  oir  tirées  de  quelque  exemplaire  plus  corn- 
»>pl«i  Montagne  ^«  pas  e«pic  aflea  «Mâernen+tai 
»  originaU^doflcwoici  Itjs  QiQfcee*  par^!ei>CfV*j'Qn«ï| 
>5  «/</*  vaUrius  titte ras  conte mpjijfe ;&  in  çontempttl 
v,  ty*iïè$tfoQttm  abpna\(gli$wimh)teraruw\6t> 
»  ^^((^ifii^m^^^ufprapMneiat  mpofi-, 

»  eiMiti  <tem  coqumjtpi:  S°!ff^\  |r  Y**'  c»  »  *,  •  J? •  5  <fo 
m  Ed.Xttgi.  Bar  1^39.  Ce' qui  ne  veut  pas  dire  que 
»^WnWre  Maxime,  Viceroh  commença  fut  fa 
»  vieiAtflrà  dtjVfiiher  jxs^tt'èsf  mais  qirtïi  le? 
»  mépftfx^Tbtâtffcnt;  fie  que  margf é  te  mépris '\  if 
a»  &t  une  feufee  ttc>a£Qo44me  de  (acirtc,  aytnc 
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(Académie:  r  DUcndum  tfi^ftd  it*V 
9§Uûl  afiirmem  ;  qu&ram  omqia  fdubiw* 
plerumque&  mihi  dijjidcnt.  Pauroitrop 
beau  jeu ,  fi  je  vouloi  çopfiderer  Fhoramç 
tn  là  comnmne  façon  &  en  gros  :  te 
le  pourroi  faire  pourtant  par  fa  reigle 
propre,  qui  juge  la  vérité,  non  par  ie 
poids  des  voix,  q\ais  par  le  nombre, 
taiflbns-là  le  peuple , 

ë'QuivigUdtùJUrfïf^  .' 

Litccet.  h*  IÎX.  vf*  lofju 

1  Mortua  eui  vita  rft,  prapè  jam  vivo  atfue 
videnti.ïbié.vf,lQ<;9* 

£ûl  ne  fe  fentpoînt  .^ui.neïè  juge  poUlf^ 
4)ui  laiiTe  la  plut  part  de  tes  &culcezoa» 
tiuelles^  pifivefi,'   "   ',  "Y  .'*  ' 

■  ■    ■  ■  ■  I     i        il  MIL    H    II    ini|IJ     I il     1     |  t  mil*      |     l     II 

»î  cultivé  tes  lettrer  dans  le  temps  même  qu'il  Jet 
a>  méprftbïi.    '  ,f 

r  Je  vai*  Vous  répondre  ^dit-il  â  foti  frère,  mû* 
&bs  rien  affirmer,  mlnfotrnant  de  toute*  chofe» 
doutant  pouc  f  ordinale /6r  me  défiant  de  moi- 
jnéme.  Cic.'fa  Dtvmah  E.  ÏUc.  à.    ' 

,  *  Qui  doctxn  veiJIanc  „  qui  «a  fcefbiie  more, 
4juoigV<o  vif  &*«  yeux  ouvert**—  Montait  a. 
%ranfipoji  ati  deux  vert  deXucttc%fQifrUs*ppli$*r 
flHfilxafruentqfQiifujeti      ti  '   .  '  '    *    *  , 
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"  Je  veux  prendre  l'homme  en  (à  plus 
haute  afliette.  Confiderons~fe  en  ce  petit 
nombre  d'hommes  excellents  &  triez,  qui 
ayants  efté  dotiez  d'une  belle  &  particu- 
lière force  naturelle,  font  encore  roidie 
&  aguîfée  par  fôing ,  par  eftude&  par  art, 
&  l'ont  montée  au  plus  hault  point,  de 
fagëfle ,  où  elle  puifle  atteindre .  Ife  ont 
manié  leur  ame  à  tout  fens  ,  &  à  tout 
biais  ;  l'ont  appuîée  &  eftançonnée  de 
coût  le  fecours  effranger  qui  fui  a  efté 
propre,  &  emichie  &  ornée  de  tout  ce 
qu'ils  ont  peu  emprunter  pour  fa  éonv» 
rnodité,  du  dedans  &  dehors  dû  monde; 
<^eft  en  eux  que  loge  la  haulteur  extrême" 
de  l'humaine  Nature.  Ils  ont  reiglé  le 
monde  de  polices  &  de  loix.  Ils  l'ont  inf« 
fruit  par  Arts  &  Sciences  %  &  inftruh  en» 
core  par  l'exemple  de  leur  moeurs  admi«* 
fables»  Je  ne  mettrai"  en  compte,  qu0" 
ces  gens-là ,  leur  tefmoignage ,  &  leur 
expérience,  Voyontf  jufques  où  ils  font 
allez ,  &  à  quoi  ils  fe  font  tenus.  les  ' 
fualajlfes  &  les  tfeflaut*  <^ue  nous  trbuvr 
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rons  en  ce  Collège-!^,  le  monde  tes  pow* 
ra  hardiment  bien  ad  vouer  pour  tiens» 

Quiconque  cherche  quelque  chofe,  1 
en  vient  à  ce  poinft ,  ou  qu'il  dit,  qu'il 
l'a  trouvée  ;  ou  qu'elle  ne  fe  peut  trou- 
ver ;  ou  qu'il  eft  encore  en  quelle.  Tou- 
te la  Philofophie  eft  defpartie.  en  ce* 
trois  genres.  Son  deflein  eft  de  chercher. 
la   vérité,   la    fcience,   &  la  certitude. 
I,es   Peripateticiens ,  Epicuriens,  Stoï-, 
cieni  ,    &  autres  ,    ont   penfé  ravoir 
trouvée.  Ceux-ci  ont  eftabli  les  Sciences 
que,  nous  avons, 1  &  les  ont  çraidées* 
comme,  notices  certaines.  Clitomachus, 
Carneades  ,   & ,  les  (  Académiciens ,  ont 
défefperé  de  leur  quelle  ;  &c  jugé  que  la 
vérité  nç  fe   pouvoit  concevoir  par  nos 
moyens.  La  fin  de  ceux-ci ,  ç'eft  la  foi-f 
ble/Te  &  Ipmafnç^  i^norançç.  Ce  parti  a 
eu  la  plus,  grande  frçiélp^  &  les  fedateucf' 
les;.plu§  noôlas.  ^   -  r         ;Y 

.  jPyrrbo  & '  autres  Sceptiques  ou  Epe- 
cljiftes,  de  qui  les,  dogmes,  plufieurs 
ancient  ont  tenu,  tirez  d'Homère,  des 
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ffept  Sages,  &  d'Àrchilochus ,  &  d'Euj* 
ryptdes,  8c  y  attachent  Zeoo  ,  Deroor! 
critus,  Xenophanes,  difem,  qu'ils  font 
encore  en  cherche  de  la  vérité:  Ceux-ci 
jugent,  que  ceux  -  là  qui  p entent  l'avoir 
trouvée,  fe trompent  infiniment,  &  qu'il 
y  a  encore  de  la  vanité  trop  hardie,  en. 
ce*  fécond  degré,  qui  alfeure  que  Jes  for-; 
ce^humames  ne  iam  pas  capables  d'y  at- 
teindre. Car  cela,  d'eflabiir  la  mefure  de. 
nofire  puiflance,  de  cognoiffre  Se  juger . 
la  difficulté  Aes  chofes,  c'eit  une  grande: 
&  extrême  Science,  de  laquelle  ils  uoub^; 
ttat  que  l'homme  ifeir  capable. 

t  Ntl  fc(ri    qurfquis  putat ,  id  quoque  ri'fcit \ 
'  An  feiri'  pojjit ,   qtto  fe  nit  fcirefatetkr, 

L'ignorance  qûiTe  feair,  qui  fe  ju»  6,  v 

&  qui  fe  condamné",  ce  n'eîl    pas  une 

entière  ignorance:.  Pour  Pcrîrç,  il  faqt 

qu'elle    s'ignore  foi  -  rriëfrne.  De  façon s 

«     ■     ."•'',<    ,r .    l   -■■■--_■       ,    , 
t  Ce\\n  qui  croit  qu^oft  rie  pWh  rien  uvoîr,  n%  • 
Wt  pss  cela  mêtnefiPoft  .  ê  peut  nen  fatoir,  puif-  * 
qu'il  rtconncît  qtftl  ne  UU  ritn  lui- même.  LucrtU 
t.  IV.  vf.  47J.  M    -  >*  •*  -* 
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que  ta  profeflion  des  Pyrrhoniens  eft ,  J* 

branfler,  doubcer,  &  enquérir,  nes'ak 

feurër  de  rien,  de  rien  ne  fe  refpondre* 

Des  trois  aâtens  de  l'âme,  l'imagina- 

rive,   l'appetitive ,  8c   la   consentante, 

Us  en  reçoivent  les  deux  premières  :  U 

dernière  >  Us  la  fouïrjennent,  &  la  main* 

tiennent  ambiguë  ,.  fans  inclination ,  ni 

approbation  d'une  part  ou  d'autre,  tant 

foie-elfe  légère»  Zenon    149  peignok 

4e  gefte  forî  imagination  for  cette  parti* 

don  des  facilitez  de  l'ame  :  La  main  ef- 

pandue  te  ouverte,  c*eftoit  apparence  :  la 

main  à  demi  ferrée  *  Se  les  doigts  un  peu 

croches ,  confentement:  le  poing  fermé, 

comprebçnfion  :  quand  de  la  main  gau* 

chç  il  venott  encore  à  çlorre  ce  poing 

plus  effroi  t,  Science» 

t+9  Cùm  extenfig  dfgjtis  adrtrfamwtanum  efirn* 
4&at ,  vijum  ,  irtfuitbat  %eno  ,  hujufmodi  efi  :  deindi, 
fùmpaulùm  digitos  conflrinxerçt ,  ajfcnfus  hujufmo* 
di  :  tant  cùmplani  compreffira^pagnumqut  fecermt9 
çvnprthtnfiontmillam  tffe  dicftutt:  cùm  auum  Uê» 
vam  manum admoverat,  &ittumpugnu$n  arâi^vthf 
mtnttrq%e  fiomprfJRrat  tffifnùavp.  taUm  eft  dîfrttf* 
Cic.  Awd.  <£u*ft.  i,  IV. ç.  ^. 
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Or  cette  affiete  150  de  leur  jugement, 
droîôe  &  inflexible  ,  recevant  tous  obn 
je&s  fans  application  &  éonfentement* 
1  es  achemine  à  leur  Atùràxk  ;  qui  eft  une 
Condition  de  vie  paifible ,  raûtie ,  exenm 
pte  des  agitations  que  nous  recevons  par 
Pîmpreffion  de  l'opinion  &  fctence  que 
nous  penfons  avoir   des  chofes  :  d'où 
naiflent  ta  crainte  ,  l'avarice  ,  l'envie  9 
les  delirs  immoderez  ,  l'ambition  ,  l'oi> 
gueil  ,  la  ûiperftition ,  l'amour  de  nou- 
velleté  ,  la  rébellion ,  la  defcbeïflance  , 
l'opiniaftreté  Se  la  plufpart  des  maux  cor- 
porels :  Voire  ils  s'exemptent  par  là  j  de 
la  jaloufîe  de  leur  difcipline.  Car  ils  dé- 
battent d'une  bien  molle  façon.  Ils  ne 
craignent  point  la  revanche  à  «leurs  dis- 
putes. Quand  ils  difent  que  le  poifant  va 
contre-bas ,  ils  feroient  bien  marris  qu'on 
les  en  creuft  ;  &  cherchent  qu'on  les  con- 
tredis ,  pour  engendrer  la  dubifarion  & 
furfeance  de  jugement ,  qui  eft  leur  fiiv 

ISO  Du  jugement  du  Pyrrtomiens, 
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.Ils  ne  mettent  en  avant  leurs  propoli- 
tions  ,  que  pour  combattre  celles  qu'ils 
.penfent,  que  nous  ayons  en  noftre  créan- 
ce. SS  vous  prenez  h  leur ,  ils  prendront 
-tufii  volontiers  la  contraire  i  fottftenir: 
xcut  leur  eft  un  :  ils  n'y  ont  aucun  choix* 
Si  vous  eftabluTez  que  la  neige  foie  noue, 
41s  argumentent  au  rebours  ,  qu'elle  eft 
èlancbe.  Si  vous  dites  qu'elle  n'efi  ni 
l'un  ,.  ni  .l'autre,  c'eif  à  eux  à  maintenir 
•qu'elle  eft  tous  les  deux.  Si  par  certain 
jugement  vous  tenez,  que  vous  n'en  fça- 
^ez  rien ,  ils  vous  maintiendront  que  vous 
le  fçavez.  Oui ,  &  par  un  axiome  affir- 
matif  voussffeurez  que  vous  en  doubtez  i 
41s  vous  iront  débattant  que  vous  n'en 
doubtez  pas  ;  ou  que  vous  ne  pouvez 
juger  &  eftablir  que  vous  en  doubtez. 
£t  par  cette  extrémité  de  doubte  ,  qui 
le  fecoue  foi-mefme  ,  ils  fe*  feparent  k 
fe  divifent  en  plufieurs  opinions  ,  de 
celles-roefmcs ,  qui  ont  maintenu  en  plu* 
fieurs  façons  le  doubte  &  l'ignorance. 
Pourquoi  ne  leur  fera-t'il  permis >  difent* 


Iivm  II.  Chap.  XII.  •  3*9 
ils ,  comme  it  eft  entre  les  Dogmatises > 
à  l'un  dire  vert,  à  l'autre  jaulne,  à  eux 
auffi  de  doubter  ?  Eft-il  chofe  qu'on  vous 
puifle  propofer  pour  l'advoiifer  ou  rèrufer, 
laquelle  il  nefofc  pas  loifible  deconfido 
rer  comme  ambiguë  ?  *  &  où  les  autres 
font  portez ,  ou  par  la  couflume  dé  leurs 
pays  ,  ou  par  l'inftitutton  des  parents, 
ou  par  rencontre,  comme  par  une  terri* 
pefle ,  fans  jugement  &  fans  choix ,  voire 
le  plus  fouvent  avant  Paage  de  dîfcretiori', 
à  telle  6u  telle  opinion ,  à  la  Sefte  ou 
Stoïque  ou  Épicurienne ,  à  laquelle  ils  fe 
treuvent  hypothéquez ,  aflervis  &  collez 
comme  à  une  prlfe  qu'ils  ne  peuvent 
de  Cm  ordre  ;  (  u  ad  quamcumque  difcipli» 

*  Etpnifque:  C'eft  ce  que  doit  fignifïcr ,  Et  où; 
<bm  cet  endroit  ici.  —  Et  put f que  Ut  autres  font 
porte\%  on  par  ta  couflume  de  teurpays,  oupari'injm 
litutiondt  leurs  parens,  &c.  à  telle  ou  telle  opinion  9 
&cc*pourquoi,a  ceux-ci  nefera-t-il  p;,rcdk  niera  per- 
mis de  maintenir  leur  liberté?  ôcc. 

u  Ils  fe  livrent  â  U  peruiere  feCkc  que  le  hafisri 
leur  prefeure,  comme  un  homme  poulie  par  U 
tempête  fe  jtrte  fui  le  premiet  rocher  qu'il  rencontrai 
Cie.Actdw.  Qtt*fV,  L.X1.  c.  * 
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nom ,  v«fctf  tempefiau  ,  </e/aû ,  ai  ea*!  * 
tanquam  ad  faxum  ,  adharefcunt)  pour* 
quoi  à  ceux  «ci  ne  fera-t'il  pareillement 
concédé  de  maintenir  leur  liberté  &  cotb 
fiderer  les  chofes  fans  obligation  &  fec* 
vitude?  x  Hoeliberiotes  Gr  folutmes  quàd 
intégra  Mis  efi  judicandi  potefias .N'eft-cf 
pas  quelque  advantage  i  de  fe  trouvée 
defçngagé  de  h  neceflité ,  qui  bride  les 
autres?  Vaut-il  pas  mieux  demeurerai 
fufpens,  que  de  151  s'infr afquer  en  tant 
d'erreurs  que  l'humaine  fàntafie  a  pro* 
duite  ?  Vaut-il  pas  mieux  fufpendre  fa 
perfuafion ,  que  de  fe  meÛer  à  ces  divi» 
fions  feditieufes  &  querelleufes  ?  Qu'irai* 
je  choiftr  ?  Ce  qu'il  v*us  flaira ,  pourvoi 
que  vous  choijijjiei.  Voilà  une  forte  ref- 
ponce:  à  laquelle  il  ferable  pourtant  que 
tout  le  Dogmatifme  arrive  !    par  qui  3 


*  D'autant  phfs  libres ,  qu'ils  ont  une  fkim 
puiftance  de  juger*  Id.  ibid. 

151.  S* e mbarrsjer ,, s' embrouiller.  —  Infrafyuit 
vient  de  l'Italien  infrufcare  qui  fignihe  couvrir  A 
feutlUge,  Ôc  par  métaphore,  embrouiller^  embrajjiï, 

ae 
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lie  nous  efl  pas  permis  d'ignorer  ce  que 
nous  ignorons.  Prenez  le  plus  fameux 
parti,  jamais  il  ne  fera  0  fcur  »  qu'il  nfe 
vous  raille  pour  le  deffendre  ,  attaquer  fit 
combattre  xent  &  cent  contraires  partis* 
Vaut  il  pas  mieux  Te  tenir  hors  de  cette 
méfiée  ?  Il  vou*  efl  permis  d'efpoufer  comb- 
ine voftre  honneur  &  voftre  vie,  la  créant 
ce  d'Ariftote  fur  l'éternité  de  l'ame ,  6fc 
defdir©&  defmentir  Platon  la-deflus  ;  & 
a  eux  il  fera  interdit  d'en  douter  î  S'il  efl 
loifible  à  Panaetius  IJ2  de  fouftenir  loft 
jugement  autour  des  arufpices ,  fonge*  , 
oracles  ,  vaticinations,  defquelles  chofeô 
les  Stoïciens  ne  doubtedt  aucunement; 


1 5 1  Defttfpcndi  efon  jugement  au  fujet  des  aruf~ 
picts ,  &rc.  —  Au  relie ,  iouc  ceci  cil  pris  de  Ctce* 
ron  ,  donc  voici  les  propres  termes:  ce  Cùm  Panz- 
*3  tins  princeps  propè,  mtfo  quiderti  judicio,  Sioï- 
to  co(ura  ,  câ  4e  re  dubjrare  le  dicac ,  q*iam  orn- 
ai nés  prerer  eumStoïci  certiffimamputant,  rera 
xy  etfe  haFufpkum  auifMta,  orwuJâ,  fomnhi,  fart- 
ai cinaciones  ,  (eque  ab  alTenfu  fuftineat  :  Quod  is 
m  poeeil  faccredeiis  rébus  quoi  illi  i  qaibos  fpfe 
»  didicir,  cet  tas  habuerinc,  cur  id  (âpiens  dcrcJi** 
yy  qui  s  rébus  facefe  non  poffit.  »  Acad.  Qtt*Jf, 
"     II.  C.  3ï. 
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J6a      VMhîS  JfE  MONtAIO^K, 

pourquoi  un  fage  n'bfera-  Jil  en 

thofes  ,  ce  que  cettoi-ci  aie  en  eellesfA 

é  apprïnfe*;  <fe  fes  maiftres  ,  eftablies  èft 

#oi»mun  cpnfeatewentde  l'efcbole , fc 

laquelle  il  eft  Sedateûr  &  Profita»? 

Si  creft  un  enfant  qui  juge  ^  il  rie  fçalc 

4e  que  cyeft  :  fi  c'eft  un  fçavant  ,  il  eft 

préoccupé.  Ils  fer  font  reiervez  un  met; 

teîjleux  adtwMage  atf  combat ,  s'eih*» 

éefàmgez  du  foin  de  fe  couvrir.  B  rie 

feur  importe  qu'on  lés  frappe  f  pourvetf 

qu'il*  frappent  ;  &  font  feurs  befognes 

de  ttrat.  S'ils  vainquant  r  voftre  propofc* 

lion  cloche  v  fi  v6tifc  y  la  leur  ?  s'ils  huilent, 

Ile  vérifient  Pignorative  ?  fi  vous  f aillez» 

tous  la  vérifiez.:  sfik  prouvent  que  rie» 

«e  fe  (cache  i  if  va  bien  }  s'ils  ne  le  fc*- 

vent  pals  prouver,  il  eft  bon  demefmes; 

y   L7I  çtoint  in  ealtm  reporta  contrat  Us  tà 

farùbùs  moment*  inveniuniur  faciltUs  Je 

i     ■  11      1  1  *  i.  «      11  h     mi     1     1  1  * 

y  ÀÉn  que  co  ni  rie  fut  un  même-  fu  jet  on  trouvt 
ics  cartons  cg*kspour&  contre,  on  purifie  4  iféuietf 
tufpendtc  Ton  jugement  g  da  Aux  càtifc  H.  &À 
1. 1.  c.^lu 
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ttraqué  parte  affertio  fuftineatur.  Et  folié 
Itat  de  trouver  bien  plus  facilement , 
pourquoi  une  chofe  foh  faûffe  +  que  nort 
pas  quelle  fok  vraie;  fcce  qui  n'eft  ptf 
que  ce  qui  eft  ;  8c  ce  qu'ils  né  tfrOierff 
pas ,  que  ce  qul!«  eroient. 

Leurs  façon*  de  parler  (àni + \jè  H'ëflé* 
tlis  Hem  II  n'eji  non  plus  ainfi qu'ainjt 
tm  que  ni  (un  ni  V autre  :  Je  ne  II  eàmpréné 
point  2  Met  apparence»  font  égalée  par  éofké 
ta  toi  de  parlét  b  pour  &  contre ,  eji  pa- 
reille :  Rien  né  fetnble  vrai  qui  ne  piaffé 
fembier  faux*  Leur  root  facramemal  i  c'eft 
I53  jt  fùuJHens  ,  jt  ne  bouges  Voili  feûr* 
refrains ,  &  autres  de  pareille  fubftan&v 
Leur  effbci,  c'eft  une  pure,  entière/  b% 
très-parfaifte  furféanço  &  fufpenfioh  dé 
jugement/  Us  fe  fervent  de  leur  raifort  ^ 
pour  enquérir  &  pour  débattre  :  mafo  néti 
pas  pour  arrêter  &  cjiotfir.  Quiconque 
imaginera  fine  perpétuelle  confeffion  d'ï" 
gntranoe  r  un  jugement  fans  pente  y  éé 
1  •  r     •*■•  «•»•      :     ■'■-     <,>- -     v* 

a* 


j&4  Essais  Df  Moktaicwe,* 
fans  inclination  ,  à  quelque  occaikm  .que 
ce  puifle  eftre,  il  conçoit  le  Pyrrhonîfine. 
J'exprime  cette  fantafie  autant  que  je  puis, 
parce  que  plufîeurs  la  trouvent  difficile  à 
concevoir ,  &  les  Aucheurs  mefine  lare- 
prefentent  un  peu  obicurement  &  diver- 
{ement. 

(Quant  aux  aérions  de.  la  vie  ,  ils  fout 
«n  cela  de  la  commune  façon  :  154  Ils 
fepreftent&accomodent  aux  inclinations 
naturelles ,  à  Pimpuifion  &  contrainte  des 
partions  ,  aux  conftitutions  des  loix  & 
des  coulhimes ,  &  à  la  tradition  des  arts: 
z  non  enim  nos  Deus  ifiafcirc^  fed  tan* 
tumniodo  uti  voluit.Ws  laiflent  guider  à  ces 
chofes-là,  leurs  aétions  communes ,  fans 
aucune  opinion  ou  jugement:  Qui  fak 
.que  je  ne    puis  pas  bien  affoi  tir  a  ce 


1 54  C'cflce  que  Se  xi  us  Empiricus  dcclart  ex- 
prefTément.,  &  en  auunc  4e  tçcfs.  Pynrh,  ##•*•! 

r.  r.  c.  vj.p.«. 

f  Car  Dieu  p'a  pas  roula  que  nous  codions  & 
ronnoiiUnce  de  ces  cocfcs ,  tuait  feoleneorfutyi 
Cic,  de  Diviuac.  L.  1.  c.  il» 
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JMcours  ce  qu'on  dit  de  Pyrrho  :  ils  le 
^peignent  fhipide  &  immobile,  prenant 
on  train  de  vie  farouche  &  inafibciable, 
attendant  le  heurt  des  charettes,  fe  pré- 
sentant aux  précipices ,  refufant  de  s'ac- 
commoder aux  Loix.  Cela  eft  enchérir  fur 
fa  difcipline.  Il  n'a  pas  voulu  *  fe  faire 
pierre  ou  fouche  :   il  a  vculu  fe  faire 
homme  vivant,  difcourant ,  &  raifonnant» 
jouiflànt  de  touts  plaifirs  &  commodhez 
naturelles ,  embefognant  &  fe  fervant  de 
toutes  fes  pièces  corporelles  &  fpirituel* 
les  en  reigle  &  droi&ure.  Les  privilèges' 
fânufttques ,  imaginaires ,  &  f aulx,  que- 
l'homme  s'eft  ufurpé ,  de  régenter,  d'or- 
donner ,  d'eftablir ,  il  les  a  de  bonne  foi 
renoncez  &  quittez. 
Si  n'eft-il  point  de  feâe,  155  qui  ne 


*  Montagne  qui  fc  déclare  ici  couc  ouvertement 
le  aferrafifon  ,  contre  cette  aveugle  infcnfibilité 
qu'on  a  imputée  à  Pyrtbon  ,  fembk  la  iccoonoîcre 
silleuc»,  quoiqu'elle  lui  paroifle,  dit- il,  quafi  in»  . 
croyable.  L.  II.  c.  29  *  201  ,202. 

1S<  Monxagne  ne  fait  ici  jue  copier  Ciccron. 
Voui  n'ayez  qu'à  lire  ce  qui  fuie ,  pour  eu  ètte- 


366  Estais  de  Monta ignf, 
foit  contrainte  dt  permettre  à  fan  6fp 
4e  fuîvre  affez  de  chofes  non  compô** 
fes  ,  ni  pjerceues  ni  confenties ,  s'if  tc* 
vivre.  Et  quand  il  monte  en  mer  ,  i!  (ujf 
ce  defTein  ,  ignorant  s'il  lui  fera  utile  ; 
&  fç  plie ,  à  ce  que  le  vaifîeau  eft  bon, 
If  pilote  expérimenté,  la  faftpo  commode; 
çirconftan/ces  probable*  feulement*  Après 
lef(ju^lçs  jl  efl:  cypg-4'aUçr,  &  fe  laitier 


jTOOvaincp.  fïtenim  if  fuoque  fut  4  *oWf  f*pi*HS 
yUftçifur ,  pmlta  ftquitur  probabilia  ,  non  compn- 
jienj4f  neque  perçepta ,  neque  ajjgnfa,  fei  fimiÛ* 
VtU}  qu*  nifi  probet  >  onïms*vrta  totlatwr.  Qmét 
epim  ?  çpnfiendens  navûnfagien* ,  nwm  çomptehen- 
fum  pnimphfd"*  otqvp  pt^eptffm ,  fe  f*  fcnta*li$ 
liavigaturum  f  Qui  potefl  ?  Sedfi  jarjt  tJt  Hoc  loto 
projuifçatur  Puteolosftûdia  trigihta  ,  yrobo  naw* 
ffio  f  bono  çubeinatorr  ,  hac  tranquillitate  :  prob*~ 
"  cil*  vijeatur  fe  illue  vtntiïrvm  tjps  fintvum.  Hvjuf- 
ino4i  iffitur  vifis  confilia  capiet ,  &  amenai  &  nnn 
étgtndi  :  —  &  qupecumque  fis  eujn  fie  mttingtt  »  ut 
fit  v'fum  illud  probabiU*  neque  uHâ  te.  impeditum* 
movebitur.  &on  enim  efl  è  Jaxo  fculplus  t  aut  e 
robore  dolatus.  Habet  corpus  y  hâbtl  ammum ,  me* 
THtur  meute*  movttur  fenfibus  :  ut  et  muita  veraH» 
jeantur.  Neque  tamen  habere  inftgnem  ilUun  ,  6 
proprism  percipiendi  notam  ;  coque  fapieritem  non 
fiftnfiri ,  quia  pojit  ejufdem  modi  exifiere  falfum 
fgliquody  cujufmodi  hutverwp.  Aca4*  Q.iuety.  L.II» 
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remuer  aux  apparences  ;  pourveu  quelles 
n'aient  point  d'expreflè  contrariété.  Il  0  u» 
corps  ,  il  a  une  $mç  ;  les  fens  te  pouffent  , 
fofpric  l'agite.  Encore  qu'il  pe  treuyepa» 
en  foi  cette  propre  &  fingutfere  marquf 
de  juger  ,  &  qu'il  s'apperçoive ,  qu'il  ne 
doit  engager  Ton  confentemenr ,  attend* 
qu'il  peut  eftre  quelque  frulx,  pareil  è 
ce  vrai:  H  ne  laifle  de  conduira  tes  office* 
de  &  vie  pleinement  &  commodément. 
Combien  y  a-rtl  d'arts  qui  font  profef- 
(k>n  de  confifter  en  la  «onjeâur$;  £lut 
qtfen  la  fctencef  qui  ne  décident  pas  du 
vra*  8t  du  faulx,  &  fuiyent  feulemehtfe 
qu'il  femble?Il  y  a,  difenMls',  &  vr!# 
fc  faulx  ,  &  y  a  en  nous  dçquoi  le  cher* 
cher  ,  maie  non  pas  dequoi  1  'arrefter  à  la 
touche,  Nous  en  valons  bien  mieux  ,  d# 
nous  laifler  manier  {ans  iriquitftion  ',  V 
l'ordre  du  monde,  Unp  ajne  garantie  df* 
préjugé*,  a  un  merveilleux  avancement 
ytrs  la  tranquillité  Gent6  qui  jugent  <fc 
contreroîlent  leurs  Juges  ,  ne  s'y  fottfr 
mettent  jamais  duementy 


3#J  Essais vpE  Montaigne, 
,  Combien,  &  aux  loix  de  la  Religion 
&  aux  loix  politiques,  fe,  trou  vent  plus, 
dociles  t&  aifez  à  mener,  les  efprits  Am- 
ples &  incurieux',  que  ces  efprits  lui  veil- 
lants &  pédagogues  des  caufes  divines  & 
humaines?  Il  n'eft  rien  en  Inhumaine 
invention ,  ou  il  y  ait  tant  de  verifimili- 
t^de  &  d'utilité.  Ceue-çi  préfente  i'hora- 
jççnud  &  vuide,  recognoUTant  fa  foi- 
bleiTe  naturelle ,  propre  à  recevoir  d'en- 
hault  quelque  force  eftraogere,  defgarni 
d'humaine  Science,  &  d'autant  plus  apte 
à  loger  en  foi  la  divine ,  aneantuTanr  fon. 
jggçrnent,  pour  faire  plus  de  place  à  la 
foi;  ni  mefcreant  ni  eftabliûànt  aucun 
dogme  contre  les  Loix  &  obfervances 
communes,  humble,  obeïflânt ,  difcipll- 
nable ,  fludieux ,  ennemi  juré  d'herefie, 
&  s'ç^emptant  par  eonfëquçnt  des  vaines 
&  îrreligieufes  opinions  introduites  par 
les  faufTes  fecles,  C'eft  une  carte  bîan* 
che  préparée ,  à  prendre  du  doigt  de  Dieu 
cçlles  formes  qu'il  lui  plaira  d'y  graver. 
Plus  nous  nous  rçn  voyons  &  commet  tous . 
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1  TMeu,  &  renonçons  à  nous  ,  mieur 
nous  en  valons.  Accepte  ,  dit  PEtclé- 
fiafte,  çn  bonne  part  les  chofes  au  vifage 
&  au  gtfuft  qu*ellc*  fe  pféfententà  toi, 
du  jour  à  la  "jouent:  le  demeurant  eflf 
hors  de  ta  cogeoiflfence.  A  DotniriOi^ 
tiovU  cogitdtiones  hominum  ,  quoniam 
vanct  funt. 

Voila  comment)  des  trois  générales 
Seâes  de  PhiCofpphie ,  le»  deux  foiœ 
expreflè  profeipoti.de  dubitation  &  d'i* 
gnorance:  &  en  celle  des.  Dogmatises; 
qui  eft  troifieme,  il  eft  aifé  à  defeouvrir , 
que  là  plus  part  n'ont  pris  le  vifage  de 
rafleuratîce  que  pour  avoir  meilleure  mi- 
ne. Us  à'oxtt  pbs  tant  penftjious  établir 
quelque^cerxkude^  jqiie.  nous  mesurée 
jufques  où  ils  étoient  ,alle£  en  cette  chaf- 
fe  de   la  vérité ,  b    quant  doâi  fingunr 


a  Dieu  connoic  que  les  penses  «le»  hommes  ne. 
font  que  vanité.  P/alm.  XC1V.  fecmWùm  Hebr. 


.  b  Que  Jcs  faraw  fiifpofw  plutôt  qu'ils  ne  la 
connoiflenç.  .  _ 


j7«  Esjays  m  MoirrATitarH, 
fa^jp*  quam  noruné*  Tinutusajant  à  iof? 
trujrf  Socrates  dp  ce  qu'il  fçafc  des  Dieux, 
4ç  rnonde  ,  &  des  hpmmps  ^  prçpofe 
4>t>  parler  cornait  «a  homme  à  uo 
to*u*iey  &  qu'il  fujfit^fes  rfrifons  font 
probables ,  comme  te*  reifotis  4'un  smtje  :. 
q*c  If  s  $xa#es  UÎÇûJïs  ft'çftre  en  fa  naaiu 
ni  pp  mortelle  main.  Ce  que  l'un  de  fes 
§fâ$tçur*  9  4>"fi  inoicé  :  çl/{  /Mfr*n>  9 
çxpliçafa  ;  us*  pm$t\^  Ui  Py$ius\:A*z 
jolfa ,  terta  ut  jkt  &  fix*t  <juœ  dbctroz 
fc$.%  Ut  homuwulus,  'ïpnkfitiUa  w*/W. 
flf-4  fiqucnsf  Et  cela  fiic  lç  difcojurs  dm 
repris  dp  la  mort  :  difçoura  naturel  &  por 
jH*la|*$.  Ailleurs  il  i>  çr$<{uiî ,  ftt*  J*  P*0* 
p§  mçOuc^l  WWi  *;  #  /&ix*.  « 
,iv,i y"  '  *  ;     "  '  ]i       ;.■■■,■■  i'ji  m  f  'i    ■ 

*f  Je  nfeaçpljciuçraî  cbtatçft  je  Jxnirraf ,  ans  pré- 
Ffnçire  yous  $onnçr ,  corntfce  l'Apollon  de  Delphes, 
les  çhoiet  une  )c  d  rai  pour  autant  de  ventés certaine* 
$  indubitable^  mf  iaiernnte  un  homipctto ccyTmmn 
au]  s/attachcpgr  co  ije&urçà  ceguj  hijparpîc  le  pltyf 

#  Si  f ri  #fcojïant  <Je  la  fmutf  <|e$  PN*  *  «*• 
c ^tfe^enr  flufrif  feH*|i?çr&i$  ?  rf>rçr  ?*  (levé?  p«f 


tivM  if:  Chàp.  ~xit      yjx 

Dcorum   nature  ortuque  rrtundi  différen- 
tes ,  minus  id  quod  habtrnus  in  animm 
confequimur  ,  haud  trit  mirum.  JEquuni 
eft  enim  meminiffk,  &  me,  qui  diffkram  f' 
hominem  effe9  6r  vos  qui  judiceàs  :  utr  fi: 
fro babilia    dicentur,    nihil  ultra  requirà* 
ùs.  Ariftote  nous  çntafle  ordinairement 
un  grand  nombre  d'autres  opinions  &' 
d'autres  créances ,   pour  y  Comparer  h* 
fienne ,  &  nous  faire  voir  de  combien  ifc 
eft  allé  plus  outre ,  &  combien  il  appro^ 
çh$  de  plus  près  la  verifimilrrude.  Car  là 
vérité  ne  fe  juge  point  par  authorité  & 
téfmoignage  d'autrui.  Et  pourtant  jgvitr 
religieufement  Epîeurusd'en  alléguer  en 
fes   eferits.  156  Cenui-là  eft  le  Prince 
des  Dogmatises;   &  fi  nous  apprenons 


moi  qui  rais  di  (courir ,  Se  vous  qui  devez  juger ,  ne  ' 
femmes  que  des  bomi&es  ;  afin  q  ■  ■  ,  fi  je  ne  vtmv 
Confie  que  de*  probabilités»  vou^  ntticmsndjei  rien 
4e  plufr  Çicefofiis  TirnaïUS ,  (eu  HennivttJQ  fragpifiiT 
tum,  c.  }•  C«#  ià im*  traéu&ion  tiffr^  ffë-îli  d«  /'<■/* 

if#  ÀriflpteeH  1?  Prince  <te*  np^roatiffoiif 
CCftudanc  nous  «pfttntiif  de  lai  ^vt*  »  &f  * 


37*  Essais  de  Montaigne, 
de  lui ,  que  le  beaucoup  içavoir  apporte 
l'pccaûon  de  plus  doubter.  On  le .  void 
à  efcieqt  fe  couvrir  louvent  d'obfcurité 
fi  efpreffe  &  inextricable,  qu'on  n*y  peut 
rien  choifir  de  fon  advfc.  Ceft  par  effeft 
un  Pyrrhoniftne  foubs  une  forme  refolu- 
tive.  Oyez  la  protestation  de  Cicero ,  qui 
nous  explique  la  fantaûe]  d,autrui[par  la 
fiqnoe  ;  ,e  Qui  requirunt ,  quid  de  qua* 
qpe  rt  ipfi jCfiùamus ,  curiofius  id  façiunt, 
quam  neçefle  e/k— *—  Hœe  in  Philofir* 
pkia  ratio  contra  omnia  dijjerendi  ,  nul- 
lamque  rem  aperte  judicandi,  profeda  à 
Soçrate  ,  repetita  ab  Arctjiià ,  confirma- 


it Ceux  qui  voudront  favoir  ce  que.  je  p«nfe  fut* 
chaque  matière,  pouffent  Icurairioficé  trop  loin.  — 
Xaie&e  des  Académiciens ,  donc  le  propre  cft  de 
%01Ç«1Ç-Utuc  ^.Udifpurç,  (ans^çide?  nettement 
fur  rien;  çertefe&e»  qui  a été fondée  par  Socratc, 
j-MtbHP  par.Arçefiiaf ,  &  affeutàc*  pat  Cameadc,  a 
fîçuji  jifqu'à  dos  jours»  ~-  Pour  mai  qtti  goure  fore 
çe«e  manière  4e  phiiofcpher ,  je  dis  <ju«Tc  fattx,cft\ 
*u£Jé  partout  de  teJle  façpaftvttc  Je-  vrai*  &  (ui rcOr 
finale  tf  fort  »  q«*ii  n'y  a  point  de  marque,  çcr.  . 
raine  pour  l-,,diltiGguçr  sùrcmtaç,  Çti*  4c  frUtwâ 
DSprwjw,  ti  t  (.  i,. 
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ta   à   Carneadt,  ufquet  ad  noftram  viget 
atatem.   — —    Jft  fumus  >    fltfj  ohinibm: 
vtris  falfa  quœdcun    cjfê  dicamus  ,  tantâ 
fimitiiud'tnc  %  ut  h  Us  nulla  injît  ceriè  ju- 
die  and i   &  ajfentiendi  nota.   Pourquoi >  . 
non  Arîftote  feulement ,  mais  la  plus  part  : 
des    Philofophea  ,  ont  -ils  affe&é  157. 
la  difficulté,  ii  ce  n'eft  pour  faire  valoir^ 
la  vanité  du  fubjed,    &  -aomfer  la  cu- 
riofité  de  notre  efprit  %  lui  donnant  oà ,.' 
fe  paiftre ,  à  ronger  cet  os  creux  &  def-  «• 
ebarné?  Clitomachus  158  affermoit  n'a-. 


157  L'ohfcurhé. 

xÎ¥  C*eft  ce  que  Montagne  a  cru  voir  dana  , 
Ciceron ,  dont  voici  les  propres  paroles  :  Cujus  Cal- 
UphontUfententiam  Carnadesitafludiost  dcfenjita- 
bat  y  ut.  eamprobareciiam  vicUretar:  quamquam  Cli- 
tomachus ajfirinabat  ,  nuncjuam  fe  incelligcre  po- 
tuific  quid  Carneadi  probaretur  :  Accd.  QttveJL  Lib. 
IV.  c.  45.  M  aïs  ce! a  dc  veut  point  dire  »  çuf  Clitoina* 
chus  ait  ajfurè,  qnt  par  îri  èti'iti  de  Carntzde  il  n'a* 
voit  jamais  j  .  ■ruprtiidrtdcautUt  opinion  était  Car* 
neade.Xl  ne  s'agit  point  ici  di;s  opinion*  de  G  jint^- 
dé  en 'général,  mais  de  ce  oi^iljtvcac  ace  ou  eu  aie  de 
dire  pour  de  fendre  l'opinion  pauktiJiecë  de  CaJli- 
pb'on  fur  ce  qui  cuivltkuc  Je  roumain  bien  de  l'hom- 
me, Çosunc  C4taca.dc  hw  A^ù.iuutu  j  il  ut 
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Voir  jamais   fceu  ,    pat   )e*  efcrits    de 

Cerneades,  entendre  de  quelle  opinion 


pouvoir  rien  avancer  Je  po&if ,  ou  eT'évidemu 
doeïfif  fur  «eue  importante  queflion  :  e'eft  pour* 
quoi  Cliconachu*  ne  put  jamais  comprendre  quelle 
écok  fur  cela  1  opinion  de  Carneade.  Calliphon  rai* 
fdjt  coofifter  le  foûyerain  bien  dans  la  volupté  Se  I* 
vertu  tout  enfemble  »  Voluptatem  &  hontftatemfi- 
nem  èjfe  CaWpho  c  infuit  ;  ce  que  Carneade  vouloir 
faire  paEfct  aufiî»  dicCiccxon  ,  nom  qub  prùbartt , 
fed  ut  apportent  Stoïcis ,  non  pour  décider  la  ehofe» 
nrii*  pour  embafrafter  les  Stoïciens.  Acad.  Quafi^ 
X,  IV.  c.  42.  Dans  ce  même  livre  Cicexon  nous  ex-» 
pltqve  pluûeurs  pçnfces  de  Carneade;  &  ce  qui  eft 
très-remarquable ,  il  ne  le  fait  que  fur  Pexpofe  de 
Clicomachus.  Jeun  expliçatâ  ,  ^ic-il,  totâ  Carne  a  dis 
jfen'tèntiâ'9  Ahûochï  ijîà  corruent  univerja.  Nec  verà 
quidquam ita  dicam , ut  qui  f quant idfingifufp'tcetur: 
à  Clitomachofumam  qui  ufque  ddjfenschttem  cum 
Carneade  fini ,  hotkoGr  acutus  >  ut  F  et  nu  s  ,&  valdi 
Jîudiojus  ac*ditigtns  :  ce  Après  que  j'aurai  expliqué 
a)  tout  ce  qu'a  penfë  lâ-deflus  Carneade,  tous  cet 
aa  dogmes  d'Àntiocbus  {le  Stoïcien  ) tomberont  par 
ai  terre.  Mais  de  peur  qu'on  ne  me  foupçonne  de 
a)  lui  prêter*  mes  propres  penfées  ,  je  ne  dirai  rien. 
a»  que  je  n  étire  de  Clîtomachus,  quiapaflé  fa  vie' 
a)  avec  Carneade  julqu'4  fa  vieillcfle,  homme  pé- 
a)  nétrant ,  comme  étant  Carthaginois  ,  fort  Hu- 
ai dieux  d'ailleurs  &  fort  exaft.  *a  Acad.Quaft.L* 
IV.  c.  j  1 .  Explicavi  pnulb  anten  dit  encore  Ciceron  , 
ibtd.  c.  f  ?.  Cijtomacho.fiuâoTe  ,  quo  auctore  ,  qtto 
modo  ifta  Carneâdes  iicetet  ;  et  Je  vouf  ai  expliqué 
aa  un  peu  auparavant  fur  le  rapport  de  Cftofiuchu*, 
*>  en  ^uel  fem  Camcade  iiïoit  ces  choies,-  ai  |*f<j 


il  eftoit.  .159    Pouiquoi   a  évité    aux. 
lien*  Epicurpg ,  1*  facilité  >  &  h{er aclitus 

■  ■  1  n^   ■  m  >»!  i  m"i\  '   '     '■  '  "    in     '      1  ."   '* 

tmtllpè  chofei  Cicetotr  répète ,  en  les  tranferivanti 
4!iin  Ji  vr«  <jae G  JirqrotCrjuf  *vo? t  ç>  jnpefé  &  adtçffii * 
au  fcoëte  Luciliu*  :  accipe  quemadmoàtim  ea  dican- 
pir  à  Clitomacho  in  eo  lihrtr  auem  a&C.  Luci liant 
fcripjitP 'octant.  &c.  ibid.  Le  moyen  qu'après rcl* 
Ciceron  eut  pu  faire  dire  en  général  à  Ctttomachuc, 
que. par  les  écrits  de  Carne  ê  de  il  n'avoit  jamais  pu. 
comprendre  de  qu'il*  opinumétait  Car  ruade  ?  La  vé- 
rité çft  que  ClkomacJiUs  n'avoir  point  lu  let  écrits 
Af;Çarnéade  vf^T  fjcctptivjuehpies  Urnes  à  Ariara- 
fbe  È.01  de  Cappadoce,  qui  couroient  fous  fort  nem  t 
le~r4Jif  de  fe*p*nfèts  ;  dit-  expreflerneot  Drogenç 
Laërce  ,  a  été  confervê  dans  les  livres  de  fes  difei- 
pties  ,  &  pour  lui ^  'H  n'a  taiffé  aucuns  ècrhs.  In  vit! 
tGameadis,  L.  IV.  Segm.  6$.  Le  même  Hiftorien 
Hout  apprend  que  Clitomachus ,  qui  compofa  plus 
l&  quatre  cent  volumes,  s^appliquafurrtout  àilluf* 
trtr  tes  Sentiments  de  Qàrneadt  auquel  il  /accéda. 
pk>g.  Laërtt  In  vitâ  Cîitom,  t.  W.  Segm,  67, 
♦  1*5*  Ceft  à-dlre,  Pourquoi  Ëpicure  d-t'il  évité 
dans  fts  écrits  $  Etre  clair  &  aifé  a  entendre?  Mon**" 
taçne,  en  voulant  nous  apprendre  qu'Épi  cure  aveie 
afietté  de  fe  rendre  oblcur  dans  Tes  ouvrages ,  s'eft 
fxprimé  lui  même  d'une  manière  fort  em bar raflec; 
çt  qui  eil  4'*n'4Dt  plut  étiange  que  dans  l'édition 
$t  i$U,  Jfl-4.r0,  p{j  il  > commencé  de  taxée  Epi- 
çtire  de  ce  défaut  .il  avoir   aie  fort  nettement, 
Pourquoi  a  'craint  Épïçurus  4u*on  Centendifi  î  Àtt. 
rtffte , lan**;  pi  étendre  examiner  fi  Epicure  a  eftefli- 
yfàfôtii' :ttfpiku$i  s'exprimer  c  Virement  dans  fes< 
écrits,  je  ?ne  çdpr^ntçr^i  4e  remarquer ,  que  Lucrèce, 

ira»  'wvyv*  é«f  *fwtow  h  «cPwiofopM| 
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en  a  effë  furnommé*  Ténébreux.  160  La  dif- 
ficulté eft  une  monnoie  que  1er  fça  vans 
employant  comme  les  joueurs  de  pafTe- 
pafle  pour  jdç  defçouvrir  k,  vanité  de 
leur  art  :&  de  laquelle  rhuinaine^  bef- 
tife  fe  paye  aifémeiit. 

f  Clarus  ob  obfcuram  îinguam  ma  gis  inttr  inanes:  * 
Omniacnimjlolidi  magis  admirantur  amantfue  s 
Inrerjis  qu*  fub  yèrWs  latitantia  centunU 

-  Cicero  -  reprend    161  ~  aucun    de    fes 


aflure  positivement  Je  contraire  en  plufîeurs  endroits 
de  Ton  Poëme  ,  &  d'une  manière  aflcz  intelligible 
par  les  trois  vers  cités  ici  par  Montagne  ,  où  ce 
Poème  ne  cenfure  H  vivement  ce  (lylc  obfcur  86* 
embrouillé  d*  Heraclite  ,  que  pour  donner  à-  en- 
tendre que  fon  maître  Epicure  «voit  -évité  cet  écueil  ;; 
ce  Lui  qui  le  premier  ,  dit-il  exprefl'ément  ailleurs, 
9  a  fu  tirer  des  vénébtesurçe, fi  ballante  lumière.  >jl 

2s  ttnebris  tantis  tara  clarum  extollert  lumen  , 
Qui  priinis  potuit,      ,  L*III.vf,  i*. 
1 6c  Cefl  que  fobfcurité  eft  une  monnaye  que  ,  Arc,  ' 
jpC'eft  par  Pobfcucité  de  fon  langage,  qu'l/tn- 
elite  s*eft  rendu  plus  illiillre  auprps  des  ignorant^ 
Car  les  fbts  n'eftiment  &:^  n'admirent  rien  tant  que 
ce  qu'ils  voyent  caché  Tous  un  amas  de  parole*  «m* 
barra  flees.  Lucret.  V.  I.  vf.  6+q  ,  &c. 
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amis  d*av6îr  accoufhimé  de  mettre  à  TAf- 1 
trologie,  au  Drok,  à  la,  Dialectique  &  » 
à:  la  Géométrie,  plus  de  temps,  quener 
merkoieht  ces  Arts,  Jk  i^ue  cela  tes  «H- ' 
vertiflbit  des  devoirs  de  la  vie ,  phis  uti- 
les &  bonnettes.   Les  PhMofophes  16a 
'Cyrenaïques  mefprifoient  efgaiement  la* 
Phyfique  &  ta  Dbleâique.  Zenon  tout 
au  commencement  des  Livres  de  la  .Ré- 
publique, decUf  oit  163  inutiles  toutes- 
les  libérales  Difciplines.  Chryfippus  di-» 
fqir,   164  que  ce  que  Platon  &  Arif- 


162  Diog*  La'érce ,  clan*  la  vie  à'Arifiippe ,  L.  II. 
^Segm.  92.» 

1 63  Id.  dans  la  Vie  de  Zenon  ,  L.  VII.  Segm.  fi. 

164  Montagne  die  avoir  pris  ce  qu'il  attribuai 
Chryfïppe  ,  d'un  Traité  de  Plutarque  ,  intitule  i 
Les  Contredit* des  Ph'Uofophes  Stoiques ,  ch. 25. de- 
là Verflon  d'Amyot  :  Maie  fa  mémoire  ne  lui  a  pat 
reprefenté  fidellement  les  chofes;  car  Plutarque  die 
pofuivemenc  en  cet  endroit ,  que  Chry lippe  ayant 
reconnu  que  Platon  &  Ariftotes'étoient  appliqués 
avec  an  foin  très  -  particulier  i  perfçâioniier  la 
Logique ,  i\  n'y-  a  nulle  apparence  qu'ils  aient  écrie  - 
en  jouant  &  par  manière  d'acquit  des  principes» 
de  la  fin  des  biens ,  de  la  juftice  &  des  Dieux ,  com- 
me Chriflppe  les  en  aceufe  «xprcflcmcm,  Je  loi* 
ecttç  remarque  à  M.  Jtarteyrac* 


5V*  RIAIS  DE  MoOTAIGtfS  # 
*©te  àvoient  efcrit  de  la  Logique ,  ils 
fr  Voient  efcrit  par  jjeu  &  par  exercice; 
Ai  ne  pou  voit  croire  qu'ils  enflent  parlé 
à  certes  û*une  fi  «aine  matière.  Plntar- 
que  le  dit  *  de  la  Metapbifique  ;  Epicp> 
rus  Veuftencores  dt€t  delà  Rhétorique % 
de  la  Grammaire ,  Poefie ,  Mathématique  ; 
&  hors  la  Phifique,  de  toutes  les  autres 
Sciences  $  &  Socrates  de  toutes  ,  fauf 
celle  des  moeurs  &  de  la  vie.  De  quel- 
que phofe  qu'on  ^enquiû  k  lui  %  il  ra» 


"•  Dans  lés  deux  premières  éditions  des  EjpUs, 
êf  flans  celle  de  i  s  f  $  in  -4toy  il  y  a  ici ,  Ce  que  Chry- 
fippusdi/oit  de  la  Logique  tïpicure  l'eufi  encore* 
dit  de  la  Rhétorique  &  ct  çrois-jt  de  la  Grammaire* 
Ç'étoir  une  efpece  et  répérien  de  ce  que  Montagne 
troit  avancé  mal-àVpropof  queCbryùppe  comptoir 

Eour  rien  la  Logique.  Je  ne  fais  fi  ce  qu'il  a  mis  à 
i  place  >  que  P lularque  miprifoit  la  Métaphyjique  p 
eft  mieux  fondé.  Mais  en  général  on  peut  croire 
qu'il  a  eu  plus  de  raifon  de  dire  que  Plutarque  fâi- 
foic  peu  de  cas  de  cette  fcience,  que  d*aittibuet  à 
Gbry&ppe  le  mépris  de  la  Logique;  car  queChryfipi- 
tx,  l'un  de*  grands  piliers  du  Portique,  ait  méprÙS 
U  Logique,  que  les  Stoïciens  eu  Ici  voient  avec  tant 
de  loin ,  c'eft  une  ebofe  tout -4- fait  mfoutenable , 
comme  M.  Barfeeyrac  le  prouve  cyidemmeo*  o>n* 
l**ofe  précédente,  n,  1^ 
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menok  en  prerpier  lieu  toujours  Ten-i 
mjerant  £  rendre  compte  des  condition^ 
de  fa  vie.,,  grefents  &  paflKe,  lefqujflle* 
il  examinait  &  ju^eoit  *  fftjiroant  tou^ 
futre  apprentiïîagç  fubfeçutif  ù  celui-là 
&  fuperoumeraire.  g  P^rum  to/ài  pla- 
€eant  $œ  huera  qua  ad  virtuum  doâo- 
ribtq  nihil  piyfuerunu  t*a  plus  part  des 
Arts  ont  efté  ainfi  inefprjfés  par  le  mefr 
me  fçavoir.  Mais  ils  n'ont  pas  penf$. 
qu'il  fut  hors  de  propos,  d'exercer  leur 
cfprft  es  chofes  m#fmesf  oà  il  n'y  avoit 
aujle  foltdité  profitable, 

.  Au  demeurant  lçs  uns  ont  effcraé 
Platon  dogïnatjfte,  le  autres  dubttateur, 
les  autres  en  certaines  cbofes  l'un,  & 
on  certaines  chofes ,  l'autre.  Le  conducr 
teur  de  fes  dtalogifmes  ,  Soçrates  ,  vav 
«nisjours  demandant  $   efinouvant  la 

£  Je  fie  faiprdfc  faire  traita  ctt^t  cet  lettres  qui 
pf  pot  en  rien  coiuiifcgé;  j  rendre  vertueux  ceux  qui . 
jet  ont  apprîtes.  Sailuji.  Guerre  de  Ju^unlu,  dant 
le  harangue  de  Mfirioi ,  p.  S*.  $?<*•  JiaiiidirMne, 
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«fifpute:  jamais  Farreftant  ,  jamais  6* 
risfaifante  ?  &  dît  n'avoir  autre  Science, 
<jue  la  tcience  de  s'oppofer.  Homère  leur 
Àtltdur  a  plarité  également  le*  fonde- 
ments \  toutes  les  Seâes-  de  Philofophie, 
pour  montrer ,  combien  il  efioit  indiffé- 
rent par  où  nous  ailaffipnrs. 
;  De  Platon  nafq  tarent  dix  Se&es  diver- 
N  fts ,'  dit-on.  Âùffi ,  à  mon  gré,  jamais  in£ 
cruâion  né  fut  titubante ,  &  rien  affeve- 
rante,  fi  la  fienne  ne  l'eft. 

Socrates  difok ,  que  les  fages-femmes  , 
en  prenant  ce  mefUer  de  faire  engendrer 
lès  autres,  quittent  lermeftier  «Pengen- 
drer  elles  :  Que  lui  par  le  titre  de  fage 
homme,  que  les  Dieux  lui  avaient  défé- 
ré, s'eftoit  aufli  desfait  en  fon  amour 
virile  &  mentale,  de  la  faculté  d'enfan- 
ter ?  fe  contentant  d'aider  &  fa vorifer  de 
fon  feCQurt  les  engendrants:. ouvrir  leur 
nature,  graifler  leurs  conduis,  faciliter 
l'ûTuede  leur  enfantement,  juger  d'i  ce* 
lui,  le  baptifer,  le  nourrir,,  le  fortifier, 
l'emmailloter ,  &  circoncir  :    exerçant 
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&  maniant  16;   fon   engin,  aux  périls 
&  fortunes  d'autrui. 

.  .  Il  eftainii  delà  plus- part*  des  Autheur* 

de  ce  tiers  genre,  comme  les  anciens  ont 

-remarqué  des  Efcrits  <f  Ànaxagoras ,  De- 

wocritus  ,   Parmenides  ,  Xenophanes  , 

&  antres.  Ils  ont  une  forme  d'efcrire 

doufateufe  en  fubftance  &   en  deflein  9 

enquerant  pluftot  qu'inftruifaot  :  encore 

x  qu'ils  entre-fement  leur  ftyle  de  cadencée 

dogmatises.  Cela  fe  voit-il  pas  auffi  bien 

en  Seneque  &  en  Plutarque?  combiea 

difènt-ils   tantoft  d'un   vifage ,   tantoft 

.d'un  autre ,  pour, ceux  qui.  y  regardent 

.de  près?  Et  lesî  ^conciliateurs  des  Ju- 

rifconfultes  dévoient  premièrement  les 

.concilier  chacun  à  foi.  Platon  me  fem- 

ble  avoir  aimé  cette  forme  de  philofo^ 

pber  par  Dialogues  ,   à   efcient ,  pour 

loger  plus  décemment  .en  diverfes  Jtou- 

ches  la  divérfité  &  variation  de  fes  pro* 


\6$  Son  efprit ,  comme  on  a  rois  dans  une  des 
dernières  éditions ,  .de  1 6 s  P« 


prêt  fantafies.  Diversement  traiter  faî 
matières ,  eft  auffi  bien  les  traiter,  qtife 
tonf  rmemént;  &  mieux:  à  fçavôirplus 
topteufecnent  &  utilement^  Prenons  ex* 
emple  de^notfs.  Lés  arreftsr  font  fe  point 
extrême  du  parler  dogmatiftè  &  refolunf  ^ 
&  eft<e  que  ceux  que  nos  Parlements 
^rélentent  au  peuple ,  les  plus  exero* 
plâtres  y-  propres  à  nourir  en  lui  la  ré- 
férence qu'il  doit  à'  cette  dignité,  pria- 
eipalement  par  la  fumTance  des  perfon- 
nes  qui  t'exercent  ,  prenent  leur  betiK 
té,  non  die  la  conclusion,  qui  eft  à  eux 
quotidienne  ,-  &  qui.  eft  commune  à  tout 
Juge ,  tant  comme  dé  la  difceptatkm  & 
agitation  des  diveries  &  contraires  ratio- 
cinations  que  la  matière  du  Droit  fouffre. 
Et  le  plus  large  champ  aux  reprehenfions 
des  uns  Philofophes  k  rencontre  des  au- 
tres;, ferire  deicontradi£ions&  diverfï* 
tez  ,  en1  quoi  chacun  d'eux  fe  treUveem» 
peflré  :  ou  par  deffein  ,  pour  monftrer  là 
vacillation  de  i'efprit  humain  autour  de 
éoute  manière  \  ou  forcé  ignorammenr* 
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par  la  volubilité  &  incomprehenfrbilitjé 
de  toute,  marierez  166.  Que  figniôe  ce 


166  C'eft-à-dtrc ,  C'eft  ce  quefgnifie  ce  refreing 
employé  fi /ouvert  pdr  Plutdr  que  f  Senefue,  &  tant 
d'autres  Écrivains  de  cet  ardre.  £n  un  lieu  glUFanc 
te  coulant  fufpcndon*  notre  créance  /  Car  comme  dXi 

Euripide  , 

Les  œuvres  de  Dieu ,  &c. 
refrein  fembUbte  à  celui  qu'Empedocles  femoit  /ou- 
9<nt , &cvPour vous pxou.ver.que  c'eli là  précifement 
te  que  Montagne  a  voulu  dire  par  ces  paroles  ,  Que 
pgnifié  ce  refrein  ,  Ertun  lieu  glijfant  &coulantfuf- 
pendons  nofire  créance ,  &c.  je  n'ai  qu'à  vous  les  f  iké 
Voir  avec  celles  qui  les  ptéecioienc  immédiatement 
dans  l'édition  m-40  de  158*  Après  avoir  parlé  de 
ces  anciens  Philofophes  qui  ont  une  forme  d'écrire 
iouttufe  Sr  irréfolu'é ,  &  un  fiile  enquêtant  plufiof. 
au'infiruifant,  encore  qu'ils  entre* J ement  fouvent  deç 
traits  de  forme  dogmatifie  ,  JVtonugne  Uifoie  roue 
d*un  temps  dans  cette  édition  là  :  cju^quife  peut 
yoif  cela  plu  %  clairement  que  cht\  nofire  Plutarque  r 
Combien  diverjbnent  dij  court-il  de  mine  chofe,Com~ 
Bien  défais  nousprifenit-t^U  deux  ou  trois  caufts  con- 
traires de  mefnte  fubjtci  ,  &  di ver/es  raifons  t  fanr 
çhoifit  celle  que  nous  avons  àfaivre  f  Que  fignifiq 
cefien  refrein  :  en  un  lieu  gliffant  &  coulant  fufpen,* 
éons  nofire  ef tance  :  car  ,  comme  dit  huripides  9- 

■    tes  oeuvres  es  Dieu  eh  diveriès 

Façons ,  nous  donnent  des  travérfes: 

femblabteà  ciiui  qu*Empedocles  femoit  fouvent ,  &?c 

Vous  voyez  là  fort  diftin Renient  que  ces  mots ,  Que 

fignifit  oe  fin  refmn  >  &c»  veule&r  dire ,  c*e&  c# 
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refais,  En  ma  Bem  gfigknt  & 
JmfpeuJoas  tmtrt  créance:  ci 
Euripid». 

t<7  Les  oeuvres  Je  Dieu  cm  dïverio 
Façons ,  nous  donnent  desmvctfts  r 

fembbbte  à  cetni  qu'Empedodes  femak 
(bavent  en  les  livres ,  comme  aghé  dYme 


que  Bonifie  ff  refrerm  de  Porterf**,  En  on  fie* 
gtiflàtu ,  éV.  —  reftetn  frmMahle  a  cHmi  çu'Mmpe* 
éocttrfamort,  &c  Mais  tout  ce  que  Montagne  a 
mis  depuis  entre  deux  ,  a  fait  entièrement  difpa- 
Toîrre  ce  rapport  »  de  forte  qu'on  ne  (art  plus  qoef 
feas  donner  à  ces  mots  ,  Que  fignèfif  ce  rrfremi  en 
un  beu  pVjj~anit  écc  lefqueis  on  a  tendu  encore  phu 
fnexpKcahtes  dans  tontes  les  éditions  que  j'ai  rues, 
on  ils  font  imprimés  amfi  :  Que  Érgrifie  ce  refrein? 
en  Un  lien  gftàânrflc  coulant  raifendoni  notre  cru- 
ancc:cir  comme  dit  Euripide*  , 

Les  araires  de  Dieu  en  diredês 

Façons,  nous  dorment  des  traverses. 

Semblable  m  ce  Un  qu'Empedodes  t  &c.  Sans  le  fecooti 
et  Tédicion  m-4to  de  15  tS,  il  m'a  or  oit  été  aWblo- 
mcnrinpouiblede  débrouiller  cecaho*.—  Je  fui* 
obligé  d'ajouter ,  que  ces  mots.  En  un  lieu  gtijfau 
€f  coulant fafpendSms  notre,  créance,  fe  trouvent  eftec- 
rivement  dans  P  ucarque  au  Traité  des  Oracles  ftà 
mm  cejlc,  eh.  a+.  vrrs  la  fin. 

iéy  De  U  traduction  d'Amyccs  Plutdrjne  dans 
le.  Traite  des  Oracles  qui  ont  cejp:  ch.it. 

drviat 
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dËtàof  façeuc  •&,  forcé  de  la  .vérité  i68 
Xlon  *  no/i  $  /ioim  ne  fentons .  r/t/z ,  noa  J 
M  VQy?n.s  rien ,  toutes  cKofes  nous  font 
occultes  )  il  [n'en  efi  aucune  de  laquelle 
nous  puijjions  efiablir  quelle  elle  eft  i  Rêve-* 
ftapt  à  Ce  mot  divin  i  h  Cdgitationei 
tnortdlium  timides ,  &  incertœ  ddinveii* 
tiones  nojirœ  ,  &  ptoifidentiaré 

--  Il  ne>faut  pas  trouver  efirange ,  fi  genfl 
de{çfpçrez  de,  la  prînfe  n'ont  pas  IaifTi 
devoir  glaïfir  à  la  chatte^  f'eftude  eftanC 
de  foi  une  occupation  plaifante  :  &  fi 
plaifantç,  que  parmi  les  vofuptez  /  lesi  * 
Stoïciens  dépendent  auffi' celle  qiïi  vient 
de  'fexerdtaCion   de  Pefprit,  y  veulent 


iW  •  Apui  Sext.  Emp rrkoni  adv.  Matheirf.  p.  téot 
Ce qu'on  trouve arafteraduit,  dans  Ciceron ,  Qutefié 
AçaiL  L>  IV *  c. .$.  d'où- MoïKajne  nous  l'a  traaf-* 
afc/?  Empt doctes  quiiem  9  *l  inttrdum  mihifurerg 
,ifyetLmi%  ÉXcUmmts  AbikiHa t lie oronu ,  nihil  ud# 
(emtkef-nihiUern«c,Bihi)  emfeioQ,  «juaJe  fie,  golfe 
lejrerkq*    ■  .;   ,  t      ,, 

'  h  tes  p,tn(ca  de*  hôàmts  (ont  rfiaf  àftirtef* 
notre  prévoyance  ,&  nos  inventions,  incertain*** 
SajpUnce  p  ch.  ix,  y/.  14.. .  v 

Tomt  IV.  '  '         A 


386    Essais  de  MoirrAicm , 
169  de  h  bride,  &  trouvent  de  fiant 
perance  à  trop  fçavotr. 

Democrkus  ayant  mangéà  &  table  <k* 
figues,  qui  fentoient  le  miel  v  commença 
£miân  à  chercher  en  foo  efprk,  <foù 
leur  veooir  cène  douceur  înufitée  :  170 
&  pour  s'en  efdârrir ,  s'aller  lever  de 
table,  pour  voir  l'affiete  du  lieu  où  cet 
figues  avoient  efté  coeilbes  :  &  cham- 
brière ayant  entendu  la  caufe  de  ce  re- 


1*9  U*  u  1 

170  Pîuuojue ,  des  propos  le  TàUe:  t~I.Qasâ. 
je.  Cette  citaocn  que  j'ai  trouvée  «fafcocd  daotia 
dcxaicre  édition  dd  Dictionnaire  Cârique  de  BUrfet 
à  l'article  DÉMOCHJTE  ,  [remarque  (  t  )]  ett  cres- 
jnAe.  —  J'ai  appris  depuis  de  M.  de  la  Mocmore. 
que  c*eftd*spfcs  -Awyoc  8c  Xytmmder  que  Montagne 
•a  fait  manger  des  fignes  â  Uemocrâc 


Démocrire  manfecok,  félon  Pkttarquc,  m  mars*» 
*rr.  &  non  pas  mnefigme.  —  Ayant  (nppofe  trop  Jî- 
géreroent ,  à  mon  tour,  qn*il  fetott  inatiled*< 
Ber  après  Bayle  ,  le  texte  original  de  PhKatqnt* 
je  oie  consentes»  de  vérifiée  la  dtatiou  ferla  Yn>» 
âion  d'Amyot  que  je  crus  fort  exa&e ,  parce  ou] 
Baple  ne  Tavoit  point  critiquée.  Aion*  bien  des  ta» 
leurs  de  livres  root,  comme  la  plupart  des homaei 
wionptb  eundum  efif  fed  que  itwr;  Franche  moufo&ï 
"  f«  fuirent  areuglcmcnt  !es  on*  Ici  autre» 


nonaud  eu 
mille,  ils 
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ornement,  fui  die  en  riant,  qu'il  ne  fe 
pemall  plus  pour  cela;  car  cfeftoit  qu'elle 
les  avott  mifes  en  un  vaifleau,  où  il  y  a  voit 
eu  du  miel.   Il  fe  defpita,  dequoi  elle 
lui  avoit  ofté  l'occafion  de  cette  recher- 
che ,  &   defrobé  matière  à  fa  curiofité. 
Va ,  lui  dit-il ,   tu   m'a  faict   defplaifir  , 
je  ne  lairrai  pourtant  d'en  chercher  la 
caufe ,  comme  fi  elle  eftoit  naturelle.  Et 
volontiers  n'euft  failli  de  trouver  quel- 
que raifon  vraie  ,  à  un  efFeft  faulx  &  fup- 
poté.  Cette  Hiftoire  d'un  fameux  &  grand 
Philofophe ,  nous  reprefente  bien  claire- 
ment cette  {teflion  ftudieufe,  qui  nous 
amufe   à  la  pour  fuite  des  chofes,  de 
l'acqueft  defqueiles  nou^  fommes  defèf- 
perez.  Plutarque  recite  un  pareil  exemple 
de  quelqu'un ,  qui  ne  vouloit  pas  eûre 
«Gdairci  de  ce  dequoi  il  eftoit  en  doubt^ 
pour  ne  perdre  le  plaifir  de  le,  çh^erçher,^ 
(oiwnt  L'autre^  qui  ne  yquloit.  pas \$yf 
fon  Médecin  lui  oftaft  l'altération  de  la 
ftevre ,  pour  ne  perdre  le  pîailîr  de  Taf- 


'^?3       ESSAIS  M  MoNTAIClTE, 

fû=TÎr  en   besTxir.    ï   Sstàms  effè  pf** 

*.rrx*  dir:err  çxzm  n3ùL 

'     Tact  œfi  qn'ea  toute  paftewe  fl  ya 

:îe-r*ii5r  fcuient  fêat;    &  tôat  oc  que 

"eoir  prenons,  coi  cil  plâfant,  n  eftpas 

*tOT^;cnrs  nutritif ,  en  fâin  :  porefllemrm 

•ce  Oie  nrrre  efrTktire  de  la  Science,  ne 

*  Uiffe  pes  (Fefhe  vôhspraettx,  encore ^aï 

ne  foh  n:  alf-nentant  ni  fafataîre.  Voki 

"co^rnie  îîs  dUent  !  L2  confédération  de  la 

Kimre  efl  une  pafieore  propre  à  BO*ef- 

prits ,  e?!e  nous  efleve  &  enfle  ,  nous  fek 

Vlefckïgner  les  chofes  baffes  &  terriennes., 

Y*  h  comparaBroa  des  luperfeûres;  &  te* 

3èfte:  fa  Tethexcne  mefine  des  èhofet 

"occukès   S  grandes*  eft  très-plaiftnrc> 

^cârèTà  cclm  qnî  n'en  acquiert  que^ti 

révérence;  &  crainte  den  juger.  Ce  font 

%fes  tridt*  de  leur  *profcftk>m  L*  vaMft 

5àikge'<fë  cerre  rriaiaàlve'  AiHo6£;4e  ** 

%ûs  £*pren^oient  endort  -  «1  eet  ttltt 

/  l!  '2uc  mieux  arprendicdes  chofes  ititmles  que 
4e  aç  ricaapgrcadcc&i  cquc.  àrac.  EjùtL  Sf. 
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«erapfe,  qu'ils  ont  par  honneur  fi  fou- 
rent  en  la-  bouche.  Eudoxus  ibuhakoit  & 
prioit  les  Dieu*,  ^71  qu/il  peuft  une- 
fois  voirie  Soleil  de  près , comprendre 
fa  forme ,  fa  grandeur ,  &  fa  beauté ,  à 
peine  d'en  eftre  bruflé  foudainement.  II. 
veut  au  prix  de  U  vie,  acquérir  une  feien- 
ce,  de  laquelle  l^ifage^&poffieflionfluL 
fck.quanl  &  quant  oftée,  6X.p?Mr  ceW' 
fond  ai  ne  &  volage  cognoifiance ,  perdre, 
toutes  autres  cognoiftances  qu'il  a  r  Se 
qu'il  peut  acquérir  par  après» 

Je  ne  roeperfuade  pas  aifement,  qq'E* 
picums,  Platon,  &  Pytjia^orasjjoouf. 
aient  donné  pour  .aident <#mptant,leuc* 
Atomes ,  leurs  Id^es^  &  leurs  Nombres* 
lis  eftoient  trop  fages  pour  eftablir  leurs 
articles,  de  foi  de  çhofe  fi  incertaine, 

'  1    "1   ii'       1        1         •      L    ■  ■ '   i  ,ijfn  f 

"'17*  Dans  lé  trahé  àe'Plntarqtoe' ,'  Qk*ctrtneifaw*' 
•Mt  vivre  joyeufement  félon  la  doctrine  d*Epicure  t 
*.dk  la  tradu&iôri  »PAîfiyôr.  Vou$"tFouvércz*3îfl s 
Diogene  Liërte,  Lïv.  VIII.  Stgm.  s$  „»i.  U  Vie 
tfÇudqxuSg  célèbre  Phiiofophe  Pythagoricien,  ^ufc 
écoic  çoQccmporaia  de  Platoq. 

R  iij 


39*  Essais  de  Montaigne, 
&  fi  debattable.  Mais  en  cette  obfcurké 
Se  ignorance  du  monde,  chacun  de  cet 
grands  perlonnages  s*eft  travaillé  d'appor- 
ter une  tel  te  quelle  image  de  lumière: 
&  ont  promené  leur  ame  à  des  inven- 
tions ,  qui  euflent  au  moins  une  plaifànte 
&  fubtile  apparence ,  pourveu  que  toute 
faufle,  elle  fe  peuft  maintenir  contre 
les  oppositions  contraires:  k  Unicuiquc 
ifla  prô  ingenio  finguntur ,  non  fcienùa  %u 

*  Un  Ancien  f  à  qui  on  reprochoit, 
qu'il  faifoit  profeflion  de  la  Philofophie, 
de  laquelle  pourtant  en  fon  jugement  il 
lie  cenott  pas  grand  compte,  rebondit 
qée  cela,  c'eftoit  vraiement  philofopher. 
Ms  ont  voulu  confiderer  tout ,  balancer 
tout ,  &  ont  trouvé  cette  occupation 
propre  à  la  naturelle  curiofité  qui  eften 
nous*  Aucune*  ebofes  f  ils  les  ont  eferi- 
tes  pour  le  befoing  de  la  foçieté  publi- 


k  Ce  font  des  ehofes  que  chacun  a  imaginées  pat 
t^ute»  no»  pas  par  connoiflanec.  'M .  Senec.  Suafo* 
ttatun)  Lib.  uuo  ,  Suajbr.  iv.  i 

) 
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f  comme  leurs  ReKgions  :  &  a  efté 
nïfonnable.pouc;  cette  confidération ,  que 
le*  communes  opinions ,  ils  n'aient  voulu 
les  efplucher  aix  vif,  17a  aux  fins  dé 
n'engendrer  du  trouble  en  PobeïfTance 
des  loix  Se  couftumes  de  leurs  pays. 
Platon  traite,  jçe  royftere  d'un  jeu  afîèz 
4effOHyert.  Car  où  il  efçrk.  félon  foi ,  il 
ne  preferit  rien  *  ^  certes.  Quand  il  feiç 
le  LegiÔateur,  À^gr^té  un  ftile  re- 
geptant  &c  afleivaru  :&  fi  y  niefle  har- 
diment les  plus,  fantafliques  de  fes  in- 
ventions: autant  .utiles  à  perdre  à  la 
commune,  que,  ridicules  î  perfuader  ^ 
ioi-meime:  fâchant  combien  nous  Jbtu- 
mes  propres  à  recevoir  toutes  imprefiïon^ 
&  fur  toutes,  les  plus  fa/ouches  &  énor- 
mes. Et  pourtant  en  fes  Loix  >  il  a  grand 
foin  qu'on  ne  chante  en  public  que  des 
Poefies,  defquelles  les  fabuleufes  feinte* 
tendent  ^  quelque  utile  fin  ;  eitant  £ 

^mm—mmmmmmmmmmmmmmimmmmmm»mi~~~m—m^*^mmm~mmmm 

17»  Pour  ne  pas  engendrer  du  trouble  ,  &C. 
*  Ceinme  certain  &  indubitable, 

*  R  iv 


39*  Essais  de  MotfTAtGinf, 
facile  dlmpiimaTtoos  rantoftnes  en  Frf- 
pnt  humain,  que  c'eft  înjuftieedeiiefc 
àaifrre  pluftot  de  tnenfonges  praftsafifer, 
que  de  menfdnges  ou  inutiles  on'  dont* 
mageables.  II  dit  173  root  décrouifg- 
inent  en  fa  République ,  174  que  pour  ît 
profil  def  korHmes\  il'efi  jSuvtiir  fe/bin  de 
tes  pîper\  H  eft  !aifl?  à  dBHn^aer  t  lés  uner 
Seôe$  avbir^ptù*  fiiivt  la'^ritfy  les^Œ- 
ties  rutilk?/|«ro3rfe\lfei:lt!ôttt  gaigné 
çiedkr^éft'U^nïÔete  tteiibfrre  condi- 
fîon  ,  que^fifàyent  cë'a.tfFfé  préfente  i 
fiotre  imagination  pour  le  plu  s  vrai,  ne 
èy  ptefentè  ^as  pour  ïe'  plus  rÛtfte  S 
îîoflre  vfe^lis  plùi  hardies  Sedes1,- Épï- 
tfûrienne,  rPyrrhohiërîneV  nouvelle  Àct 
demique ^  entorief *  foiit-ettes r  contrainte!' 
4e"  fé  ptieràla  Loi  civne,*au  bout  du 
compte,  Il  y  a  d'jmtf e$  fubjets  qu*ih  onr 
Behuez,  qui  à  gauche,  qui  *t  dextref 
chacun  fé  travaillarié  d^àbrfhel  quelque 
t"*"      *,  "7"' ^•"•"-"^      -...■--—.     i>-    -^z? 

«73   Towf  ouvertement. 

I7f  2?*  RefubUlZy.  (.  45*.  C.  * 
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]  "vifage ,  à  tort  ou  à  droit.  Car  noyants  ; 
rien    trouvé    de    fi    caché ,  dequoi    Us  . 
n'aient,  voulu  parler  ,  il  leur  efr  fouvenc  > 
force  de  forger  dès  conjectures  foibles  &  , 
folles  ;  <npn  r  qu'ils   les    $>rinnent  eux-, 
mefmes    poux  .  le1  fondement ,  ne  pour  > 
eflablir  quelque  vérité ,  mais  pour  l'exer- 
cice de  leur  eftude;  1  Non  tam  id  fen~ 
Jîffï ,  quod  dicercnt  f    auam    txtrçert  in- 
genia    matcniœ   dijjicultate    videntur    vo-> 
luijje., Et  fi  on  le  prenoit  ainfi,,  comment  v 
couvririons-nous  une  fi  grande  inconftante 
variété,  &  vanité  d'opinions,  que   nous 
voyons  avoir  eflé  produiftes  par  ces  âmes 
excellentes  &  admirables  ?  Car  pour  exem- 
ple, qu'eft-il  plus  vain,. que  de  vouloir 
deviner  Dieu  par  nos  analogies  &  con- 
jectures ?  le  reigler ,  &    le   monde ,  à 
noftre  capacité  &  à  nos  loix  ?  &  nous  fer- 
vir  aux  defpens  de  la    Divinité ,  de  ce 


/  Ils  ne  paroiflont  pu  .avoir  uni  ère  pCifuaJés  * 
de  eeqitfils  difoiem ,  qu'avoir  veuhi  exercer  l***i* 
prit  des  hommes  par  h  difficulté  des  nucieLvs.  qu'ils 
çwref  reooienc  de  traiter* 

a, 


394  Essais  db  Montaigne  , 
petit  efchantillon  de  fuffiftnce  qu'il  lui 
a  pieu  defpartir  à  noflre  naturelle  con- 
dition ?  &  parce  que  nous  ne  pouvons 
eftendre  noflre  veue  jufquesen  fon  glo- 
rieux liège,  l'avoir  amené  ça  bas  à  noflre 
corruption  &  à  nos  miferes. 

De  toutes  les  opinions  humaines  Se  an- 
ciennes touchant  la  Religion  t  celle-là  me 
femble  avoir  eu  plus  de  vraifemblance  & 
pfus  d'exeufe,  qui  recognoifloit  Dieuf 
comme  une  puiûance  incomprehenfibie , 
Origine  &  confervatrke  de  toutes  chofes, 
toute  bonté,  toute  perfeâion;  recevant 
&  prenant  en  bonne  part  l'honneur  &  la 
révérence,  que  les  humains  lui  rendoienr 
foubs  quelque  vifage,  foubs  quelque 
uom  &  en  quelque  manière  que  ce  fufl  : 

\n  Juppitcr  omnipotens  reruoi,  Regumque ,  Dtûm- 
que  , 


m  Tout  puifant  Jupiter  ,  Père  &  Mère  et  tput , 
ù.ies  Dieux  ë  des  Rais,  Les  vers  Juins ,  «jwi  t'onr 
de  VaUrius  Sorawss,  avoienc  éc«  cen&r?  es  fax  Var- 
iai .d'où  S,  Annujîln,  Jesatranfyances  dans  ioo 
"'■■tz  de  d vitai t  Deit  L.Yil.  c,  f  &  u# 
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;  Piogemtor ,  gtnitrixquê. 

Ce  zele  univerfellement  a  efté  veu  du 
Ciel  de  bon  œil*  Toutes  polices  ont  tiré 
fruit  de  leur  dévotion.  Les  hommes ,  le» 
actions  impies,  ont  eu  par  tout  les  «ve- 
nemehs  fortables. 

Les  Hiftoires  payennes  recognoiflènt 
de  la  dignité)  ordre ,  juftice  ,  &  des  pro- 
diges &  oracles  employez  à  leur  profit 
Se  inftruflion ,  en  leurs  Religions  fabu* 
lèufes  :  I?ieu  par  fa  mifericorde  daignant 
à  l'adventure  fomenter  par  ces  bénéfices 
temporels,  les  tendres  principes  d'une 
telle  quelle  brute  cognoiflànce ,  que  la 
raifon  naturelle  leur  donnoit  de  lui,  au 
travers  des  fauiîes  images  de  leurs  fonges. 
Non-feulement  faufles,  mais  impies  aufli 
&  injurieufes  y  font  celles  que  l'homme 
a  forgé  de  fon  invention. 

Et  de  toutes  les  Religions  que  Sainft 
Paul  trouva  en  crédit  à  Athènes,  celle 
yft!s  avoient  dédié  à  une  Divinité  ca~ 


35*     Essais  m  ^ontaicke  , 
chéç  &  incognue,  *  lui  fembla  la  plu 
excufable. 

Pythagoras  adombra  fa  .vérité  de  plus 
près;   jugeant  que  .la  cognckfince  de 
cette  Cau  fe  première  f  fc  Elire  des  eftres , 
Revoit  eftrç  indéfinie ,  fans  preferiptioa ,  : 
fans  déclaration  ;  que  ce  n'eftoit  autre 
çhofe,   que  Fextrefme  effort   de  notre 
imagination  ,  vers  la   perfection  ,    chaf- 
cun  en  amplifiant  ridée  félon  fa  capacité. 
Mais  f)  Numa  entreprinf  de  conformer  à  * 
ce  projet  la  dévotion1  dé   fon  peuple, 
l'attacher  à  une  Religion  purement  men-  ' 
taîe ,  fans  objeft  prefix ,  &  fans  meflange 
matériel  ?   il  entreprint,  chofe  de   nul 
yflge.     . 

L'Efprh  humain  ne  fe'fçaitroit  mainte* 
jiir  vaguant  en  cet  infini  dé1  penfées  in-* 
formes  ;  il  le  lui  faut  175  compiler  à 
certain^   image  à  fon   modelle.  La.  Ma» 


f  Mi*v  ^f^ff^t  ÇtîfvîjtVT 

V}  44*pwè  waint  impetfrçvwiouniejtft 
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f^t#&i*ifeé  's'ef!  aîriff  pour-  nous  aucm-1 
nement    laiffé   ^circonfcrifc  aux  limites 
corporels»  Ses.  Sacreraens  Tupernaturels 
&  eeleftès ,  ont  *ë#»  fignet?  de-ratre  ter-  "«  . 
relire  «ctoditibfT;  ïSoh  aô\>rità6rï  'Véxpri*1 
inë  par  'tJffâàfHg1  jpàroles  fenfibtès:  car' 
c'eft  l'homme,  qui  croit  &  quî  prie.  Jer 
laifle  à   part  les  autres  arguments    qui , 
s'emploient  à   ce   fubjeét*  Mais,  à  peine 
me  fei»it-©a  jacorctre  \  quç  c  la .  veue  «de  *: 
nos  cfwi%,   &>peimure  de  ce»  pkeo£l 
fu^tteé*1  <}u£  \éS  oriierrieh*1  &  mouve-^ 
nœî^  cefembniëuVde  nos  Egtiles;  que1 
les  voix  accomodéés  à   la   dévotion'  de 
jioftre  penfée,    &   cette    ëfmotiop.  des 
fegà»  Ç^^H^nt .  i'^me  des  peuples,.: 
d'une  paillon  religieufe,  de  très -utile 

fffea.    V        :  3'   .         ^     .  * 

De  celles  aufquelles  on  a  donné  corps  ' 
comme    la   rieceffité    l'a  requis ,-  parmi 
J76  ÇCttç  cécité  uritvttrfrfle,  jemefulfe, 

176  .  Cet  aveuglement  urûvejfeU  On  trouve  cetit&  ;, 


39?    Essais  m  Mqht^ioni, 

ce  me  Amble»  plus  volontiers  attaché* 

ceux  qni  adoroient  le  Soleil. 

i  i    la  lumière  commune, 

l?jxU<Jtf monde:  &  Dieu  tu cnef  porte  de*  yeux; 
1^  uyons  du  Soleil  frnt  tes  yeux  radieux  , 
Qui  donnent  vie  £  tous,  nous  niainricnnent  3r  g»» 

dent» 
te  les  hïât  des  humain*  en  ce  monde  regardent* 
Ce  beau ,  ce  grand  Soleil ,  qui  nous  ta&  les  ûi- 

font, 
Selon  qu'il  entre,  ou  fort  de  (es  douse  Matons* 
Qu#  remplie  l'univers  de  Ces  vertus  cognacs, 
Qui  d'un  traiâ  de  Cet  yeux  nousdifljpe  les  nues; 
L'efprit ,  Taine  du  monde,  aident  &  flamboyant, 
En  la  courte  d'un  joue  tout  le  Ciel  tournoyant. 
Plein  d'immenfe  grandeur  ,  rond  ,  vagabond  & 

ferme; 
lequel  dent   dclSbus  lui  tout  le   monde  p ouf 

terme  t  ^  v  • 

En  repos ,  (ans  repos ,  oifîf  &  fans  iejour , 
Fils  aifné  de  Nature,  &  le  Père  du  jour. 

D'autant  qu'outre  cette  fienne  grandeur 
&  beauté ,  c'eft  la  pièce  de  cette  mach*» 
ne,  que  nous  découvrons  la  plus  efloi-^ 
gnée  de  nous  :  &  par  ce  moyen  fi  peu 
itfgneu/  qu'ils  eftoient  pardonnables. 
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dfen  entrer  en  admiration  &  révérence. 

Thaïes,  177  qui  le  premier  s'enquefta 
de  telle  manière,  efHma  Dieu  un  efpfit, 
qui  fit  d'eau  toutes  choies.  Anajiman* 
der*  17$  que  les  Dieux  eftoient  mou- 
rants &  naiflàms  à  diverfts  fàifom  ;  & 
que  c*efloient  des  Mondes  infinis  en  nom* 
bre.  Anaximenes,  179  que  l'Air  eftoit 
Dieu,  qu'il  eftoit  produit  &  îmmenfe, 
toujours  moùvjnt.  Anaxagoras  180  lf 
premier  a  tenu  la  defcription  &  manière 
de  toutes  chofes  eftre  conduire  par  la  force 
&  raifon  d'un  efprit  infini.  Alcmxon  181 


1 77  Cictro ,  de  Nat.  Dcor.L.  ï.  c.  to.Thales  —• • 
qui  primas  de  calibus  rébus  quzfivit ,  aquam,  dixir, 
elle  inicium  rcrum  ;  Dcum  autem  cani  mentetn  que 
ex  aquâ  cundt  fingeret. 

1 7  S  Anaximandâ  -  -  opinio  cil,  nttivos  efle  Deot 
longis  intervallis  orientes  occidcncefque,  eofque  in» 
aumerabUcs^fle  minutas,  de.  ibid. 

179  Anaxfmenes  Aëra  Dcum  il  atuic,  efleque  im- 
menfum ,  &  infûiitum,  &  femper  in  motu.  Jrf.  ibid,   . 

ito  Anaxagoras—  primas  omnium  rerum  def-  ' 
csipcionem  fie  modum  ,  mentis  infinitx  vi  ac  r*ti*« 
ne  deugnari  6C  confie!  volutt.  I*U  ibid.*.  1 1. 

1 8 1  Crotoniates  Alcmaro  fo!i  &  lune  reliounVte   ' 
v  fideribus,  animo^uc^atcua  divipimcm  4*»Ù»  *&  ' 


4*6 •'    Essais  de  Mo*wàignet, 
a  donnné  la  divinité  au  Soleil ,  à  la  Lune,  * 
aux  Affres ,  &  à  l'Ame.  Pythagoras  i8x 
a  fait  Dieu  un  Efprit  efpandu  par  la  na- • 
rare  de  toutes  chofes  ,  d'où  nos  âmes  font 
deprinfes;   Par  m  en  ides  ,-  183   un  cercle 
entourant  le  Ciel,  &  maintenant  le  Mon- 
de par  l'ardeur  de  fa  lumière.  Empedoclei 
184  difoit  eftre  des   Dieux,  les  quatre 
satures ,  defquelles  toutes   chofes   font 
faites.  Protagoras ,  185  h'avoit  rie»  que 
pfore ,  s'ils  font  ou  '  non  y   OU'  quels  'ils 
font*  Democricut,    186  tàntoft  que  les  > 


182  Pytnagoras"Deûmanîmum  eflè  pcr  naturam 
recuin  omo#m  inccmum,  fie  cemmeanceui ,  quo  ani- 
mi  noitii  caperentur.  Id.  ibid. 

i«j  Pa/nienides  —  coneinencemardore  lutis  or- 
bcm  cjui  cingir  ceci  uni ,  appeliac  Deuru.  Id.  ioid. 

18+  Empcdocles  —quatuor  nacuras,  ex  quibus 
•m nia  conlUre  ceûfet  ,  divinas  eflè  vuk.  Id,  ibid* 
c.  12. 

1*5  Proragoras,  fefe  negar  omninofe  Diis  ha- 
fccre  quod  liquéac ,'  (înc  ^non  fine ,  quale/Ve  fine.  Id. 
ibyi.  .foiVi  lis  profr/s  paroles  qu'il  init  au  commen,- 
etment  d'un  ouvragé,  de  fa  fa f  on.  s*  Je  ne  faurois  dire 
«  s  il  y  a  <lès*Dieur,  ni  ce  que  ç'èiï.ïiProtoçorgs 
itaJiTun  Sophie  JTAàdere,  peut,  fimpukuç  xidv. 
Mathem.  JL.  Vtll.  p.  j  10.,  ^    '.^' 

l%§  Deôigcritui  (um  imagine**  éâtumqûc  cit» 
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hri^eé  ic  4feur$  cïrcuitions  font  Dieux  y 
.  tlKftbfr  ktte^ttt*ëf,  ^ul  eflaneô  -éfcsîmav 

FU*dt*<  187  ^ffi{rê  fa  '«erdfocë  *à  :div^ 
vîfôgeè  *  IMfc  au  'T/m^lèPere  du  monv 
de  nëfe  pou  voit nommer  :  AuxZoàr,  qu*& 
atfft&ut ètiqfréit  de  foh  ôftre  :  El  ailleurs, 
éH'Êeà  ifieitf**  tivreèil  fak  le  moïlde ,  lé* 
Cié^s^ftve^,  lâTWe',  &  nos  Amei/ 
Bkftx  ;  &rrrc?i>ic  m  otrtre  deux  qui  ont> 
eftOtëe**  ptf  rançieone  inftimtion  en 
Chatjue  République»  Xènophon  rapporte 
*934»>.  ^artU  trouWf  '  d*  1*  dtfcipiW 

■>■■■ miiiir  iihmhhmih    nriiiwriii.nîr 

eàit^lhibcfUftlÇi'Mft'tett  wferr:  ta»  JlfWm  Nlta» 

ncm^oé  i&%tore*'fc«*tet ê^ttateWffltéfetfcfett* 
ÎRtclHgentiamquc  nollram.  I<f.  tWd.  J  «i  .*  .  »'f 
;  1  *j&  De  PU^pnù-incoiiitanti4  Jongum  eft  diccre  ;  ' 
qwiU  Tï/<7*o, paçrqm  ^Hijus  muo4i  nominari  nçge*, 
polÇ  ;in  Zr^m  aucem  Ijbr^,  quid  fuomnino  Deus, 

oîcic,  èc  in  Lcgibus  ,  &:  munduni  Peumçflc,  &  ça% 
lum,  &  aftra.,  Se  ter  uni .  &  animos,  Se  eps  quoi 
ifflfaW  ifi'fthutis  icWinfi.  Td.  ibidtl         *  ' 
^lVI'A^t^ti%n:^tf6^on  pWciotibu*  wblî" 
eiaèrrîçtè  '•(*£&  ; .  &iiïl%  nïm.  in  fo  ^ia»a  Socraiè*- 
di<rçà  rettiîù ,  Socratecri  difyura-ncem  ,7ormam  Dei 
qtlscri  Hotir  oportefeV  condei*,qiie*&:  folem  &  ani- 
muni  diccre:  ôc  modo  unum,  (um  autem  pjiuts  DCQ*%  ' 


4oi  Essais  dï  Montaighe, 
de  Sonates:  tantoft  qu'il  ne  fe  faut 
quérir  de  la  forme  de  Dieu  :  Se  puis  il  lui 
fait  eftablir  que  le  Soleil  eft  Dieu,  & 
FAnie  Dieu  ;  Qu'il  n*y  en  a  qu'un,  &  puis 
qu'il  y  en  a  plufieurs  :  Speufippus  ,  neveu 
de  Platon f  fait  i&o  Dieu,  certaine  force 
gouvernant  le*  chpfea,  te  qu'elle  eft  ini* 
maie*  Ariftote,  à  cetie  heure,  joo.  que 
c^eû  lfEfpck ,  à  cène  heure,  le  Modden  i 
cette  heure,  il  donne  un  autre  maiflre  à  ce 
Monde,  &à  cette  heure ,  &k  Dteu  Tar- 
deur  du  Ciel.  Xeoocrates  191  en  fait 
)&&:  le*  cinq  nommez  entre  les  Plane* 


.Li»t  Spawfippui;-—  «im  quai/yHm  dick  qtiâ 
emnit  reg*ot»r,  etfaque  aniaulem.  Cu?.  de  Nat*. 
P«3t.  L.  I*  cih 

■  1 90  Arîftdmlei  quoque  ««-nralta  totbat  :  —  modo 
entai  menti  tribuic  omnetn  dirinitatem  :  raodà 
mtmdum  ipfnm  Deumdtcîc  efle:  modo  qtientquam 
afkim  pesfecu  mundo  ,  tum  cocli  atdorem  Deum 
dicit  eflè.  Itf.  tbid. 

191  Xcnocraiei  -7-  DeOf  q&o  efle  dïcit  ;  quînque 
eof  <|tu  in  ftellii  vagis  peminautur  ;  iinum  qui  ex  * 
omnibus  fidetibus , quae  jphx*  cœlo  funt,  ex  dif- 
periw  quait  membris  firaplex  fit  puundus  Deus: 
feçtimum,  folemadjujific ,  a&avumquç  Iuaam.  Ii< 
ibld. 
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tes  ;  le  (îxiefme  compofé  de  tomes  les 
Eftciles  fixes,  comme  de  fes  membres 2  le 
fepriefroe  &  huidkrfroe,  le  Soleil  0c  U 
Lnne,  Heradides  Ponticus  191  ne  fait 
que  vaguer  entre  fes  ad  vis  f  &  enfin  priva 
Dieu  de  fendaient:  &  le  fait  remuant  de 
forme  à  autre:  &  puis  dit  que  ç*eft  le 
Ciel  &  la  Terre.  Theophrafte  fe  promené 
193  de  pareille  irrefokition  entre  tou> 
tes  Tes  fantafies  :  attribuant  (Intendant 
du  Monde  tancoit  à  l'Entendement,  tan* 
toit  au  ciel ,  tantoft  aux  Eftoiles.  Strito, 
X94  que  c'eft  Nature,  ayant  h  force  d'en* 
gendrer,   augmenter  Se  diminuer,  fine 


tfz  PomicufHeraclkief— med^ mumlu»;  mai 
menton  divinam  efle  putac  :  etrantibut  ctUm  fte!- 
lis  éivtnitatem  tribuit ,  fenfuque  Deum  privât ,  fl( 
«jus  forinam  mutabilem  cfle  volt  :  eodeoupic  i» 
iibro  rurfas  terrain  &  cœlum  réfère  in  Deoa .  Id.  ibid* 

19a  H  ce  verè  Theophrafti  inconûamia  ferenda 
eft  s  modo  enhn  ment»  <Kvwnun  cribuic  principa* 
t«œ  ;  moià  «do  ,  tum  aecem  âgnis  ,  nderita*» 
fue  cœlettibuj.  Id.  ibkft. 

it4  Stràto  —  çmmem  vint  div*na*i  m  aatosaT 
(iram  «(Te  ecafet  ;  aux  cau&f  gignendi ,  augtndi  • 
minuendi  habcat:  ici  «cm  Mfti  teAl  le  *«• 

sa»  u.  m. 


404  Essaie  de  Montaigne", 
forme  &  fentîment.  Zeno ,  195  la  Loi 
naturelle,  Commandant  le  bien  &  pro- 
hibant  ïe-  ïàa\z  laquelle  Loi  eft  un.  ank 
inant:  &  ofle  les  Dieux  âccouirumez, 
Jtopitçr  ji  Judo ,  Vefta.  Diogenes  Apolio- 
niates-,   196  que  c'eft  Paage.  Xenopba- 


'195'^eno  naturalem  îegem  divinam  efle  ccn- 
(•Cindanjquc  visa  x>b«aere  re£Um . imperantem  J 
prçhibentemque  contraria  :  eamque  animantem: 
--•"  n*o$ue~Jovénr,  ncque  Juuonem ,  neque  Ve£» 
tara-,,  rjequç  quemquam ,  qui  ita  appelletur ,  in  Dca-: 
rum  numéro  habet.  Id.  ibid.  c.  14. 

19$  Je  ne  fais  où  Montagne  pourrait  -avoir 
erii^ue  tAge  ftoît  le~Dieu  Je  Diogcne  d'Apol-* 
Jonjn  II  .nous*  dira  lui  -  raêrae  dans  ce  Chapitre^ 
(noï.*  2%  7  )  que*  Pair  croit 'le  Dictf  de  ce*  D»ogene.! 
lUwJM^Ù>*,Jàx,m*âge  aujien  d'air  dan* 
une  des  premières  édition»  des  ESSAIS  ,  d'où 
cette  fuite,  aura  pafle  <kûe  toutes  celles  qui  ont 
fuivi.  Au  reitrCiceron  afliwe  positivement  r  que- 
Voir  e(ï  Je  Dâeu  de  Diogene  Apolioniate:  Aïrquo 
Dio&nes  Apollanlatts  utimrDeo:  de  Mac.  Deor. 
£.  T.  c.  w.'  ce  que  M.  l'Abbé  d'Olivet  traduit 
aioiî  ,  Vair-jtft.  U  Qtw*  que  Diogtne  d'Apollonie 
Técannotté  Four  Jùeik  encéiktae  Ja.ptnfée  de  ce  Phi-, 
lofopbc,  f^ofeiomec  fin.  fif  cn.de  epen  y.  il  faut  (a- 
voir  qu'il  donnoit  du  fentiaâent  à  l'air;  ce  que» 
Saint  Au^n^îdforof&nottemcrtt  dans  fon  livre, 
«if  CivUau  Dti9  L.  VUI.  c.  z.  Voici- fes  propres, 
paroles.;  J)i9&W*-T~.Anilxim€i\hfWditor ,  aèrent 
fuidem  dixit  rerum  eJJ'c  maicriam  ,  de  quâ  ornni*. 
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nés  i97faiâ  Dieu  rond,  voyant^  ayant, 
non  refpirant.,  n'ayant  rien'  de  commua 
*vec  l'humaine  nature»  Ariftd  «98*  eftt- 
me  la  forme  de  Dieu  *  incomprenable , 


fièrent  ,  fed  eu  m  ejje  compouiA  divina  tavonis  9 
fine  quâ  nihil  ex  eo  fieri  pojfet.  Bayle  conclut  Je  jà 
que  Diogcne  d'ÀpolIonie  raifoit  de  fair  6c  de  la 
yertu  divine  un  tout  ou  un'  coiriporè/darts'  kcfritP, 
fi  l'air  étcii  la*.  i*a>îere  •»;  -  la  vertu  divine  6tote 
J*ame  ou  la  forme  j  &  que  par  rconféquent ,  J'«»ir 
animé  d'une  vertu  divine  deverte,  félon  ;  ce  Phi* 
-JoCophe,  èxr«  appelle  Dieu,  Voyvz  dans  (on  Etiç* 
tionnairc  l'article  de  Diogene  d  Apollonie ,  Ton. 
J.  p.  1055.  où  Bayle  fait  voit  *jUA-Cicercu  SC5. 
Àuguftin  conviennent  îbfolument  dans  ce  poinc 
'que 'l'air  et  oit  le  Dieu  de  Diogene  d'ApoUçHiê, 
D'ailleurs ,  ce  ptâloîbphe,  ca  donnant  de  tfinteb». 
jjence  à  Faif.  Te  diitinguoic  de  (oq  Maîtte  Ana- 
xïrncne  ,  qui  croyolr  l'air  iiianïrn&'.'fcMt  Wëïc- 
jnartjue  que  je  dois  au  (jvjt.c  cr&du&etft'frr/é'Nfe* 
>irê  tfrs  Dieux  t^t  }i  >iens  de  chèivVcms  ;H 
trouverai  ch«*  une  ntfte  fu<  le  pâflà'ge  "de'Clterotl 
qui  fait  fe  fojet  tfe  cet  ahîde,  Tcm.  I.  45.  Bdl* 
tia.t  de  Paris,  ,  .*"'••»    ;:  '         • 

.  197  Jci  Montagne. copie  Diogene  Laercequi, 
'Jaris  la' fie  'de  XeWphànes  ,  Kii V^bue?  pfccfle- 

/<enfet,  neque  w  Dus  fenfum  efle  dicit,  dubicac- 

J  Incomprihenfiùle.  -•  Sclen  çoucw  les  appiceuf 
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le  prive  de  fens,  &  ignore  s'il  eft 
animant  ou  autre  chofe.  Cleanthes  , 
I99  tantoft  la  raifon  f  tantoft  le  Mon- 
det  tantôt  t'ams  de  Nature,  tantoft  la 
chaleur  fiipreme  entourant  &  enveloppant 
tout*  Perfeus,  200  Auditeur  de  Zenon, 
•  tenu,  qu'on  a  furnommé  Dieux,  ceux 
qui  avoient  apporté  quelque  notable  uti- 
lité 1  l'humaine  vie ,  &  les  chofes  mêl- 
âtes profitables.  Chrifippus  faifoit  aoi 
Un  amas  confus  de  toutes  les  précédentes 


cet ,  IncomprtnatU  a  été  forgé  par  Montagne.  II 
•e  fe  trouve  ni  dans  Cotgrave ,  ni  dans  Nicot. 

itt  Cieaaches  tum  îpfbfn  tnundura,  Dcum  di* 
Ck  eflè  :  tum  totiu*  naturr  menti  atque  animo  tri* 
buic  hoc  uomen  tum  altiflimum  atque  undiçuS 
circumhnura  &  ext  remuni ,  «renia  ciogentem  at- 
que  coraplexum  ardorern  qui  «cher  nominatur  , 
certiûlmum  Deum  judicat  :  —  tum  nihil  rations 
canfet  elle  divinius.  Id,  ibid. 

'  aoe  Perf*u$  Zenonis  auditor  ,  ces  dîcît  habi- 
toi  Deqs  à  qûibtis  magna  militas  ad  vitx  culcura 
cflet  inventa:  ipiafcjue  rei  utiles  &falutai  es,  Deo- 
rum  eflê  vocabulii  nôneupacas.  Id.  ibid.  e.  1$. 

:  *ol  Id  ibuL  Voyez  fur  ce  pafTage  nne  favante 
Se  judicicule  remarque  de  M.  le  Preudent  JBouhUr 
4e  la  ttaditltion  de  M.  f  Abbé  d'Oliver  ,  p.  24.7. 
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fentences,  6c  compte  entre  mille  formes 
de  Dieux  qu'il  fait,  les  hommes  auffi  qui 
fonr  immortaîiféz.  Dîagoras  &  Theodo- 
rtos  fiîoiènt  toutfèc,  aoa  qu'il  y  euft 
des  Dieux.  Epicums  203  faiô  les  Dieux 
luifants,  tranfparents ,  &  perflables ,  lo- 
gez ,  comme  entre  deux  forts ,  entre  deux 
mondes,  à  couvert  des  coups:  reveftu» 
d'une  humaine  figure  &  de  nos  metobrët  ', 
lefquels  membres  leur  font  de  nul  ufage: 

a  Ego  Deûm  gmus  ejft  fempèr  duxi  9  &  iicattt 

catlitum, 
Sed  tos  noncurart  opihot,  qtyd  ngat  bumaium 
t      :         gema.   ..  -•:'»>-  ; 


soi  Apertè  frèoramBaturam  ^bfttricnmt.  Cit. 
4t  Na;.  Dçcrr^:(rvl.  c.  *ft  «&v  Sçcuis  £«yi«wt 
adv.  Mathem.  L/VIII.  p.  317. 

aoi  Deos—  induxit  Epicuruspcrlucidos ,  &  p«r- 
ftabiles ,  &  habi;antes  y  «anquam  ioccc  duos  lucos. 
ûc  imer  duos  muudos,  propcer  mecum  ruinarumt 
tofque  fetbercputat^adéirt^îiertbirâ  <£)*  iiof  ,  nl€ 
.  vJlutp  ufum  babcre  m^mbroruna,  Cicvdç  Divinar. 
L.H.C  ij~ 

;     1»  Vers  dTE,inîus  ,  cîcc*  pat  Cïcercm ,  *?*  Divirust* 
L,  II. c.  so,  &  411e  TAbbÉf^siV  a  traduits  aiafir 

/'««  toujours  cru  de 6  Ditifx:  &  rn*  iwi'puri.  4^ 

Qii«  dtf  fviblts  mordis  .Us  n'&wUM  nutfvuti. 


4*9    Essai*  de  Montàign*, 

Fiex-vona  à  votre  Phil ofopbie  :  vancç? 
youa  d'ayoir  t*9uv4  .1*  fetp  au  gafteau, 
à  voir  ce  tjintamerre  fie  tant  de  .cervelles 
jPbUofophiquei.  Le.  trouble  4*s  formes 
tnondakies  a  gaigné  fur  moi  t  que  les 
-diverfes  moeurs  &   fantafies  aux  mien* 
nés,  ne  me  defplaifent  pas  rant ,  comme 
utiles  m'inftmiient:  ne  m'enprgtieiJliilenr 
fm,  tant  fi  comme  elles  m'fiumilient  eu 
-les  conférant.  Et  tout ,  autre   choix  quf 
.  xcelui  qui  vient  de  la  main   expreffe  de 
Dieu ,  me  femble  choix  de  peu  de  pré- 
rogative. Le*  polices  du  monde  ne.  font 
pas  moins  contraires  en  ceijibjeâ,  que 
les  efchnlésii  par  nu  nous-  pûsutéh&jàfr 
.prendre  yfljie  ^.for^nje,  n^foç  tfe{l  pas 
•phis  dîveffes&  Vftriaèle^^iie-ivottrB  Rai- 
Ton,  ni  plus  aveugle  &  conférée*  -.  " 
;     Les  choies  les  phis  ignorées  font  pWs 
tpropresà  etfrç  dejjâ&s  ;    Par  quoi  dje 
Faire  Ht*  nous'  des  Biettx?ccontfme!  TAri-     < 
^ienneré,   ap^c.çla;  .furpaflç   l'extrême 
■t.'j   i  '  ■ — -rr — :■  ■  "  '   '"■'/     4   ■'  ; 

204  Ceft  ? imagination  ta  plus  ridicule,  èr  la  pûit      , 
puérils  du  mtnde.  » 

foibfeffe 
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roîbleflede  difcours.  J'eufle  encore  plut* 
coft  fuivi  Ceux  qui  adoroient  le  ferpent» 
Je  Chien  &  te  bœuf:  d'autant  que  leur 
nature  &  leur  eftre  nous  eft  moins  cog- 
nn  ;  &  avons  plut  de*  loi  d'imaginer  ce 
qu'il  nous  plaift  de  Ces  beftes-là ,  &  leur 
attribuer  des  facultez  extraordinaires. 
Mais  d'avoir  ftift  des  Dieux  de  notre 
condition  de  laquelle  nous  devons  cog~ 
tloiftre  f  i'imperfe&ion ,  leur  avoir  attrî» 
bué  le  dafir,  la  cholere,  les  vengean- 
ces, les  mariages ,  les  générations  &  lei 
parenteles,  l'amour  &  la  jalouiie,  nos 
membres  &  nos  os,  nos  fièvres  &  nos 
plaifîrs,  nos  morts  &  fepultures,  il  faut 
que  cela  foie  parti  d'une  merveâleufe 
frreflé  de  l'entendement  humait»*  -     -  • 

O  Qua  procul  ufque  adio  f  divino  ah  numintdlf- 

tant, 
Irtquê  Vtûm  numéro  qutefint  indigna  videri*   . 

p  Forma  ataus  >  veftitus ,    ornâtes  nott 

-     ■         '   1  1    1     ^ 

o  Toutes,  chofes  fort  éloignées  d'avoir  rien  de 
commun  avec  la  Nature  Divine,  éc  tout*â- fair  in- 
dignes d'être  admires  dans  ce  rang.  Luçrtt.  L.  V- 

m  On  faic  les  différences  figures  de  ces  Dieux , 
TonielV.  S 


\ 
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Junt  :  gênera  ,  conjugia  ,  cognationu  : 
omniaque  traiuBa  ad  Jïmilitudinem  ivf  4 
becillitaùs  humana  ;  nam  &  perturbant  \ 
animis  indue umur  :  ace i pi mus  enim  Dt* 
rum  Qupiditates  , ,  agriwdinet  ,  iracunr 
dias  :  Comme  d'avoir  attribué  la  divinité 
non  feulement  à  la  foi ,  à  la  ve;tu ,  à  l'hon- 
neur ,  concorde,  liberté,  victoire,  pieté • 
mais  aufli  à  la  volupté,  fraude,  mort, 
envie  ,  vieillefle,  raifere;  à  la  peur  ,  à  la 
fièvre ,  &  à  la  maie  fortune ,  &  autres 
injures  de  noflre  vie ,  frefle  &  caduque; 

q  Quid  juvat  hoc  Ê  umptis  nofiros  inducert  mo- 
res? 
O  curvet  in  terras  anima  &  cœleftium  inantsl 

Lts  Egiptiens  d'une  imprudente  pru? 


leur»  âgts ,  leurs  habillement ,  leurs  omtmens  ; 
leurs  généalogies,  leurs  mariages,  leurs  alliances; 
fc  on  les  reprefentç,  à  tous  égards  ,  fur  le. modèle 
deJ'inflrimte  humaine,  fujecs  au  mêmes  pallions, 
amoureux ,  chagrins ,  colères*  Crc.  de  Kar.  Deon 

q  A  que!  bon  introduire  dans  les  temples  le  dé- 
tordre &  la  correptrem  de  nos  moeurs  ?  O  âmes  baf- 
fes de  cerreftrei ,  vuîdes  de  cour  fenciraeni  diyinî 

ycrftj   SJ5.  Xj.  Vf.   *|« 
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dence,  defendoient  fur  peine  de  la  hart  % 
qtie  nul.euft  à  dire  que  Serapis  &  Ifi$ 
leurs  Dieu*,  euffént  autres  fois  été  hom- 
mes: &  nul  n'ignoroit,  qu'ils  ne  l'eu£» 
fent  e&é.  Et  leur  effigie  reprefentée  le 
ïotgt  fur  la  bouche ,  fignifioit ,  dit  Varro 
ioj  ,  cette  ordonnance  mylterieufë  à 
leurs  Pt eftres ,  de  taire  leur  origine  mor- 
telle *  comme  par  raifôn  neceflaire  an- 
bullant  toute  leur  vénération.  Puifque 
"homme  défi r oit  tant  de  s'apparier  à^ 
Dieu ,  il  euft  mieux  fait,  dit  Cicero  2.06 
le  ramener  à  foi  les  conditions  divines; 
k  les  attirer  çà  bas,  que   d'envoyer  là 


20  J  Vous  trouverez  dans  S.  Àugufttn,  de  C  hit/ 
)ei ,  L.  XVIIÎ.  c.  5.  le  patfage  de  Varron  eu  touc 
rct  cil  contenu  .    .     .. 

206  Ciceron  parlant  des  fables  d'Hoffiere  ,  qui 
tribueier.t  aux  Dieux  les  foiblefTes  &  les  vicei 
;s  hommes  ,  die  ,  Fingebdt  heee  Humérus ,  &  hn* 
ana  ad  Deos  transferebat  :  divinam^Uein  ad  nos* 
Ufc.  Quaeft.  L.  I.  c.  16.  C*efl  le  paffage  que  Mon-» 
gne  exprime  &  paraplirafeicîàùtnfeniert.  Ma*J# 
oucc  M.  Barbeyrae  ,  de  qui  je  tiens  cette  re« 
arque,  la  tiadu&ion  languit  «a  cornparaifon  df 
>rigjnai« 

Si) 
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DàUt  fa  Corruption  &  (àmifere:  mais  i  le 
bien  prendre ,  il  à  fait  en  plufieurs  fa- 
çons ,  Çc  l'un  &  l'autre,  de  pareille  vaatf 
d'opinions. 

Quand  le»  Philofophes  efpîuchcnt  la 
hiérarchie  de  leurs  Dieux  >  &  font  les 
ferapreflez  à  difiinguer  leurs  alliances, 
leurs  charges ,  &  leur  puhTance,  je  *e 
fuis  pas  croire  qu'ils  parlent  à  certes. 
Quand  Platon  nous  déchiffre  le  verger  de 
tluton  ,  &  les  commoditez  ou  peines  cor- 
porelles ,  qui  nous  attendent^encore  après 
h  rutne  &  aneantiflement  de  nos  corps } 
&  les  accommode  au  reflentiment  que 
Aôus  avons  en  cette  vie  : 

S  Stcrai  celant  colles  f  &  myrtea  circùm. 
Sylva  trgit ,  cvrtt  non  ipfa  In  morte  relfnqwttt 

Quand  Mahumet  promet  aux  Tiens  too 
paradis  tapûTé ,  paré  d'or  &  de  pierreries , 
peuplé  de  garfes  d'excellente  beauté,  de 


v  r  Retirés  dans  des  fetitiers  écartés  qu'un  tais 
4e  myrte  environne  de  toutes  parts,  tous  mon  s 
qu'ils  font ,  Jes  Concis  ne  les  abandonnent  p©kf 
■ncore.  spneid.  L,  VI.  vf.  44  j,  ôcc 
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vins,  &  de  vivres  finguliers  ;  je  vois  bien 
due  ce  font  des  moqueurs  qui  fe  plient 

I  noftre  beftife,  pour  nous  emmieller  & 
attirer  par  ces  opinion;  &  efperapces^ 
convenables  à  noftre  mortel  appétit.  S; 
font  aucuns  des  noftres  tombez  eq  pa* 
reille  erreur ,  fe  promettants  après  la  re- 
furre&ion  une  vie  terreftre  fle  tempo, 
relie ,  accompagnée  de  toutes  fortes  dç 
plaifirs  &  commoditez  mondaines  :  cro-r 
yons-nous  que  Platon ,  lui  qui  s  eu  fea, 
conceptions  fi  celeftes ,  &  fi  grande  ac« 

fc  cointance  à  la  Divinité,  que  le  furnom 
lui  en  eft  demeuré,  ait  eftimé  que  l'hom- 
me, cette  pauvre  créature,  tuft  en  lui 
d'applicable  à  cette  incomprehenfible  puifc 
fance  ?  &  qu'il  ait  creu  que  nos  prfofes 
languiffantes  fuflent  capsule? ,  ni  la  force 
de  noftre  fens  aflez  robufte ,  pour  partici- 
per à  la  béatitude ,  ou  peine  éternelle  ? 

II  faudroit  lui  dire  de  la  part  de  la  Rai-» 
(on  humainç:  Si  lés  plaifirs  que  tu  n<W, 
promets  en  l'autre  vie  ?  fpqtdç  ç^uxque 
fai  tenti  cà  bas  i  cela  n'a  rien  de  commun 

Stij 
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avec  l'infinité:  Quand  tous  mes  cinq  fens  i 
de  Nature  feroienc  combles  de  ïîefle,  &  , 
cette  ame  faifie  de  tout  le  contentement 
qu'elle  p^ut  defirer  &  efperer ,  nous  Gra- 
vons ce  qu'elle  peut  :  cela ,  ce  ne   feroit 
encores  rien  :  S'il  y  a  quelque  çhofe  du 
mien  ,  il  n'y  a  rien  de  divin  :  fi  cela  n'eft 
autre  que  ce  qui  peut  appartenir  à  cette 
aoftre  condition  prefente,  il   ne  peut 
élire  mis  en  compte.  Tout  contentement 
des  mortels  eft  mortel.  La  recoçnolflànce 
de  nos  parents,  de  nos  enfants,  &  de 
Hoè  amis,  il  elle  nous  peut  toucher  & 
chatouiller  en   l'autre  monde,  fi  nous 
tenons  encores  à  un  tel  plàifir ,  nous  fom- 
mes  dans  les  commoditez  terreftres  & 
finies.  Nous  ne  pouvons  dignement  con- 
cevoir la  grandeur  dé  ces  hautes  &  divi- 
nes promettes ,  fi  nous  le  pouvons  aucu«> 
fiement  concevoir.  Pour  dignement  les 
imaginer ,  il  les  faut  imaginer  inimagina* 
bies  ,  indicibles  &  incomprçhenfibîes ,  & 
parfaitement  autres  que  celles  de  nofire 
ihiférable  expérience.    (Euil ,  ne  ftatyroU 
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voir ,  007  dit  Sainft  Paul ,  &  ne  peut 
monter  en  caur  tf homme  f  l'heure  que 
Dieu  prépare  aux  fient* 

Et  fi  pour  nous  en  rendre  capables  on 
reforme  &  rechange  noftre eftre  (comme' 
tu  dis,  Platon  ,  par  tes  purifications  )  ce 
doit  eftre  d'un  fi  extrefme  changement  & 
fi  univerfel  %  que  par  la  dodrine  phyfi» 
que  »  ce  ne  fera  plus  nous  : 

•  Hector  erat  mm  càm  btllc  certabtf^at  ÎIU 
Traftus  ab  Mrnonio  non  erat  Hector  equa. 

ce  fera  quelqu'autre  chofe  qui  recevra 
ces  recompenfe*. 

t  Quoi  mutatur  ,  lijfolvitur ,  interit  ergo  i 
Trajiciuntur  enim  parus  atfue  oriiue  migrant. 

Ou*  en  la  Metempfycofe  de  Pytbagoras  9 
£c  changement  d'habitation  qu'il  imagw 


207  I.  Corinth.  ï).  9» 

f  C'écoit  Hcâor  Jorfyu'il  combactou  Ici  armct 
i  U  main:  nuit  ce  n'étoit  poioc  Ke&or  qui  fuc 
cratné  par  Ici  chevaux  d'Achille»  Ovid.  Tiift.  f  , 
III.  Ekg.  vj.  17. 

$  Ce  qui  change  ,  fe  diflbur  &  périr ,  par  la 
ditfïpacion  6c  le  dérangement  des  partiel,  tucret, 
t.  lll.vf.7S*>  *«• 

S  iij 
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noie  aux  âmes ,  penfoos-nous  que  le  Ik»t 
dans  lequel  eft  Pâme  de  Cejhr,  efpoufe  le» 
pallions ,  qui  toucjioient  Cefàr ,  ni  que 
ceïoitiui?  Sic'eftok  encore  lui,  ceux* 
là  auroient  raifon,  qui  combattons  cette 
opinion  contré  Platon,  lui  reprochent 
que  le  fils  fe  pourrpit  trouvera  chevau* 
cber  fa  mère,  reveftue  d'un  corps  de 
mule,  &  femblables  abfurditez.  Et  pen- 
fons-nou%£u'ès  mutations  qui  fe  font 
des  corps  des  animaux  en  autres  de  roefine 
efpece,  les  nouveaux  venus  ne  foient. 
autres  que  leurs  prédecefleurs?  Des  cen« 
dres  d'un  Phœnix  s'engendre,  dit -on, 
2.08  un  ver,  &  puis  un  autre  Phœnix: 
ce  fécond  Phœnix,  qui  peut  imaginer  9 
qu'il  ne  foit  autre  que  )è  premier?  Les 
vers  qui  font  noûre  foie,  on  les  void 
comme  mourir  &  aflechef ,  &  de  ce  met 
me  corps  fe  produire  un  papillon ,  &  de 
là  un  autre  Ver ,  qu'il  feroit  ridicule  efrn 


zos  Piin.  Hift.  Ktttir,  L.  X.  c.  2.  Ex  ojfibus  6 
nrrdhlUs  (  Phœnici*  mortOi)  mjci  priinà  ftu  ym/u- 
-'mn  ;  inde  fitri  pulim* 
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met  eftre  encorea  le  premier.  Ce  qui  * 
ceffé  une  fois  d'eftre,  rfeft  plus: 

O  Wtcfi  mmteriam  nqftr&n  collegerit  mtat 
Poflobitum  ,  rurfumgue  redegtrit ,  utjita  nunc  eJfÈ 
Atque  iterum  nobis  fuerinc  data  lumina  vit*  , 
Ter  tint  et  quidquam  tamtn  ad  nos  id  quo^ut  fa- 
tum; 
InterrrptA  ftmel  cùmfit  repetentia  nêftro. 

Et  quand  tu  dis  ailleurs ,  Platon ,  que  ce 
fera  la  partie  fpirhuelle  de  l'homme ,  à 
qui  il  touchera  de  jouir  des  recompenfes 
de  l'autre  vie,  tu  nous  dis  chofe  d'aufli 
peu  d'apparence  : 

v  Sciticet  avutfas  radicitus  ut  ne  qui  t  ullam 
Difpicere  ipft  ocului  rem ,  feorfum  corpore  toto. 

Car  à  ce  compte,  ce  ne  fera  plus  Pnom* 


if  Et  fi  le  temps  raflcmbloit  toute  la  matière 
de  notre  corps  après  qu'il  a  été  diflbus  ,  de  forte 
qu'il  remit  cette  mariere  dzn$  la  fituatiou  où  elle 
eft  à  préïent ,  &  qu'il  nous  rappelât  â  la  jouiflance 
d*une  féconde  vie,  tout  cela  ne  feroit  rien  â  notre 
égard ,  après  que  le  cours  de  notre  exiMence  a  été 
une  rbir  interrompue.  Lucre  t.  L.  III.  vf.  t$9 ,  &c. 

*  Il  en  cû  de  l'ame  a  cet  égard  comme  de  l'œil 
qui ,  arrache  de  fa  place  ^c  fcparédu  corps ,  ne  peut 
rica  voie,  Id*  ibid.  vf.  jéa,  &c 

Sv 
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riie>  ni  nous  par  confequent  à  quf  to*    I 
chera  cette  jouiffance:  Car  nous  Tommes     ! 
baftit  de  deux  pièces   principales  efîên* 
tielles ,  defquelles  la  feparation ,  c*eft  la 
non  &  Tuine  de  ngftre  Eftre  : 

x  Inter  tjiim  jeâa  tft  visai  pou/a  ,  vagèquc  \ 

Dierrarunt  pajjtm  motus  ak  fcnfibus  omnes.  i 

Nous  ne  difons  pas  que  l'homme  fouffref 
quantf  les  vers  lui  rongent  fes  membres, 
de  quoi  U  YÎvoit ,  &  que  la  çerre  le  con- 
somme; 

y  £f  nifril  hqc  ad  nos ,  fui  çoitit  cmjugioqut 
Corporis  atque  animée  conjijlimus  uniter  apfi. 

Pavantaçe,  fur  quel  fondement  de  leur 
juftice  peuvent  les  dieux  recognoiftre  & 
recompeqfer  |  Miommeapr.£s  fampr*  fes  ac* 
(ions  bonnes  &  vertueuies;  puifque  ce  font 
Cijx-mefmes  quileç  opt  acheminées  Çç  prp. 


ar  Car  Jâ  vie  une  foi*  freinte,  tous  Jes  mouvç«* 
fnens  <ju>  aninioienc  Jes  fen$ ,  fonp  iifàpç*  Çç  ancaa* 

y  Cela  ne  nous  couche  point ,  noue  qui  fomxnes. 
rojppofçj.  dlun  corps  de  d'une  ame  çcço/içefrççnc  unjf 
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dui&es  en  lui  ?  Et  pourquoi  s*cfFericent-ils 
tt  vengent  fur  lui  les  vicieufes  ,  puifqu'ils 
Font  eux-mefmes  produit  en  cette  con- 
dition fautive  ,&  que  d'un  feul  clin  de 
leur  volonté ,  ils  le  peuvent  çmpefcher  de 
faillir?  Epicurus  oppôferok-il  pas  ctela  à 
Platon  9  avec  grande,  apparence  de  Wro- 
maine  raifon  ,  s'il  ne  fe  couvrok  fouvenc 
par  cette  fentençe:  Qu'il  eft   impofîible  . 
d'çflablir  quelque  cbo(V  de  certain ,  <Je  s 
l'immortelle  nature,,  par  la  mortelle  IJiAlç  ^ 
ne  fait,  que  fourvayer  par  tout,  mais  fpe- 
cialement  quand  elle  fe  mefle  des  ehofes 
divines.  Qui  le  ft/it_plus  efyiçienHnenç  > 
que  nous?,  Car  ençores  que  nous  lui  . 
ayons  4pnni  des  .principes  certain*  &  in-   : 
faillibles!  çncorçs  ,que  nous  çfclairions    , 
fes  pas  par  la  faincle  lampe  de  la  Vérité, 
qu'il  a  pieu  à  Djçu,  nous  communiquer  ;    * 
cous  voyons,  pourtant  jour  n$lj£rn£o*,pp.ur_  j 
peu  qu'elle  fe  démente  du  feflû^orj£inair£^ 
qu'elle  fe  deftourne  ou  efcartç  dje  la  voie 
traife  &  bajtu'^gar  rEgllfe^  comme  **ut  - 
luifi-tQlt  elle  fe  perd ,  s^mbartaflfe  &  s'en* 


4ao  Essais  m.  Montaigne  , 
trave,  tournoyant  &  flottant  dans  cette 
mer  vafte,  trouble  &  ondoyante  des  opi- 
nions humaines ,  (ans  bride  &  (ans  but. 
Àufli-toft  qu'elle  perd  ce  grand  &  commun 
chemin ,  elle  fe  va  divûant  8c  diŒpant  en 
mille  routes  diverfcs. 

L'Hommefoe  peut  eftre  que  ce  qu'il  eft , 
ni  imaginer  que  félon  4a  portée,  Ceft  plus 
grande  préemption ,  dit  Plutarque  aoo , 
à  fceuK  qui  ne  fbnt  qu'hommes ,  d'entre* 
prendre  de  parler  &  difcourk  des  Dieux  y 
&-des  demi  Dieux ,  que  ce  n'eft  *  un 
homme  ignorant  de  mufique,  vouloir  juger 
de  eeux  qui  chantent:  ou  à  un  homme 
qui  ne  fut  jamais  au  camp ,  vouloir  dif* 
puter  des  armes  &  de  la  guerre,  en  pre* 
fumant  comprendre  par  quelque  'légère 
con'jefture ,  les  efôâs  a'uh  art  qui  eu  hors 
de  fa  çognoHTance.:  L'Ancienneté  penfa, 
ce  croi-j^j  feu'e  Quelque  chofe  pour  la 

— ■    .  1   ,.     ..,,,■■  "VV-.. 

20»  Pam  je  Traité,  PowfiiQ*  J*  JufflteDiyi* 
pf  Wjfhe  qattjatfois  la  'punition  4*i  matyfitts  ,  Ç. 
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Grandeur  Divise ,  de  l'apparier  à  l'homme  , 
la  velHr  de  Tes  facultez  ,  &  eftrener  de  Tes 
belles  humeurs  &  bonteufes  neceflltes: 
lui  offrant  de  nos  viandes  à  manger,  de 
nasdanfes ,  mommeries  Se  farces  à  lares* 
jouir  :  de  nos  vefteraews  a  fe  couvrir,  & 
maifonsà  loger:  la  cajteflànt  par  l'odeur 
des  encens  &  fort  delamt&ikrae,  feftons 
&  bouquets  :  &  pour  l'accommoder  à  nos 
vicieufes  paffions ,  flattant  fa  jufHce  d'uns 
inhumaine  vengeance  :  l'eéjoui liant  de  la 
~ïuioé  &  diffipation  des  ebofes  par  elle 
crées  &  confervées:  Comme  Tîberius 
Sempronius  ,  aïo  qui  fit  brnfler  pour 
facrifice  à  Vulcan,  les  riches  defpouilles  & 
armes  qu'il  avoit  gaigné  fur  les  ennemis 
en.  la  Sardaigne:  Et  Paul  Emyle,  celles 
de  Macédoine,  à  Mars  &  à  Minerve 
an. 
Ex  Alexandre,  arrivé  à  l'Océan  rndi- 


xj  1  Et  aux  autc es  Dieux ,  quitus  fpotia  koftium 
dn*/H  ;us/jfpi0  ffi ,  dit  TtU+livt,  JU  XLVjrA-" 
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que  lia,  jetta  'en  mer  en  faveur  de 
Thetys  ,  plufieurs  grands  vafes  d'or: 
RcmpliUànt  en  outre  fet  autels  d'une  bou- 
cherie, non  de  beftes  innocentes  feule* 
ment,  mais  d'hommes  aûffi,  ainfi  que 
plufieurs  Nations ,  &  entre  autres  la  no£ 
tre,  avoient  en  ufage  ordinaire:  Et  croi 
qu'il  n'en  eft  aucune  exempte  d'en  avoir 
faid  eflal 

%  Sulmont  créâtes 
Quatuor  htcjuvenes  totidem  ,  quos  educat  VfensÈ 
Vherutt  rapit ,  inferias,  quos  immoUt  umbris* 


212  Amen,  L.  VI.  c.  ip  de  D  h  dore  de  Sicile  M- 
1.  XVH.  c.  1C4  font  lu  feuls  Hiitoriens  d'Alexan- 
dre qui  parlent  des  vafes  d'or  jette*  dans  l'Océan: 
mais  ils  ne  dirent  rien  de  Ja  boucherie  d'hommes. . 
Le  premier  lui  fait  (actifier  des  taureaux  à  Neptune  s 
faurre  lui  fait  dreflèr  det  autels  en  l'honneur  do 
Thetys  5c  de  l'Océan*  Je  tic  bit  Û  Montagne  n'auroic 
pas  aidé  i  la  lectre ,  ou  de  mémoire  ou  par  conjec- 
ture ,  à  l'occa/îon  de  ce  qu'Arrien  dit  un  peu  plus 
haut  ,  qu'Alexandre  étant  abordé  à  une  Me  d*< 
l'Océan  y  fn  dei  facrificet,  y  nmpôla  d'autres  vie* 
times,  à  d'autres  Dieux,  &  d'une  autre  manière. 
C'ffi  M*  Barbeyrtc  qui  m' a  fourni  cette  judi&eufi 
remarque, 

{Sut  cela  Énée  faifit  quelques  jeunes  hommes 
nès.à  Sulthoite ,  '&  quatre  autres  nourris  fur  le* 'rivet 
de  fUfens  »  pour,  les  immoler  vivans  aux  MÀue*  4a 
f  êlk$t  &tuU,  L,  X.  vf  lll ,  *c, 


.  Lés  Getes  fe  tiennent  immortels  113  9  , 
&  leur  mourir  n'eft  que  s 'acheminer  ver»  • 
leur  Dieu ,  Zamolxis.  De  cin<j  en  cinq 
ans  ils  defpechent  vers  lui  quelqu'un 
d'encre  eux ,  pour  le  requérir  des  chofes 
njeçeflàires.  Ce  député  eft  choifî  au  fort* 
Et  la  forme  o)e  le  defpecher  après  l'avoir  . 
de  bouche  informé  de  fa  charge ,  eft. que 
de  ceux  qui  1  affilient,  trois  tiennent  de- 
bout autant  de  javelines  9  fur  lesquelles 
les  autres  lancent  à  force  de  bras.  S'il 
vient  à  s'enferrer  en  lieu  mortel ,  &  qu*il 
tfefpafle  foudain ,  ce  leur  eft  certain  ar- 
gument de  faveur  divine  :  s'il  en  efchap- 
pe,  ils  Peftiment  mefchant  &  exécrable  f 
&  en  députent  encore  un  autre  de  mefme» 
Ameftrjs,  214  mère  de    Xerxès  ,  de- 


an  Hfrodot.l.  IV.  p.  ait. 

214  Ou  plucpc ,  femme  de  Xerxès ,  comme  â't 
FJucaroue  dans  (on  Traité  de  la  Superflition  ,  c.  1 1. 
finis  ou  Amyoc  a  mis  le  mot  de  mère ,  par  pure  inad- 
vertance. On  fait  tjue^Xèrxcs  ce  oit  né  d*  A  tojfa ,  HWc 
4©CyTuu  &  Hkodoce  rapportant  le  fric  dont  parle 
{ci  Montagne,  nomme exprefléraen(  AmctUii,fim^ 


414      ESSAIS  DE  MOKTAIGKB, 

venue  vieille  ,  fit  pour  une  fois  enfeveKr 
tous  vifs  quatorze  jouvenceaux  des  meil- 
leures maifons  de  Perfe>  fuivant  la  Re- 
ligion du  Pays,  pour  gratifier  à  quelque 
Dieu  fouterrahu  Encore  aujourd'hui  les 
idoles  de  Themhtkan  fe  cimenter  du 
fang  des  petits  enfans  :  &  n'aiment 
fàcrifice  que  de  ces  puériles  &  pures 
âmes:  juftice  affamée  dufangde  l'inno- 
cence: 

a  Tantum  relllgio  pêftytfuadert  malommJ 

Les  Cartaginois  immotoient  leurs  propres 
enfants  à  Saturne:  &  qui  n'en  a  voit  point  t 
ai  j  en  achetoit  ,  eftant  cependant  le 
përe  &  la  mère  tenus  d'aflifler  à  cet  office  , 
avec  contenance  gaie  &  contente. 

C'eftoit  une  effrange  fantafie,  de  vou- 
loir payer  là  bonté  divine  de  noftre  afflic- 
tion :  comme  les  Lacedemoniens  qui  mi- 


A  Tant  I*  rctigion  i^udc  pouvoir  Au  le»  ho»- 
mç«  pour  kqr  intpircr  let  plus  gcapds  aiva^La^reu 
L.  hvf.  102. 

si  s  Plurarque,  dans,  foi»  T«Mté  de  U  Svperfi* 
tien,  c.  i£  de  1*  uaduâloA  d'Amyoc, 
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gMrdoient  leur   Diane  ,  ai6  pir  bout> 
relement  des  jeunes  garçons»  (juljsfai- 
foient  fouetter  en   (à  faveur»  fouyent 
jufquea  à  la  mort.  Ceftoit  une  humeur  fa- . 
rçuche,  de  vouloir  gratifier  l'arcbkeâe,  : 
de  la  lubverfton  de  fon  beftinjent  :  Et  de , 
vouloir  garantir  la  peine  deue  aux  coulpa*  > 
bjes,  par  la  punition  des  non-çoulpables: . 
&  que  la  pauvre  Iphigenia  au  port  d'Au- 
lide  9  par  fa  mort  &  par  fon  immolation 
<ltfchargeaft  çnver^  Dieu  farinée  des  Grec* 
des  offenfeq  qtfiU  avoient  commifea: 

b  Et  cafta,  ineejtlnubtndi  umport  in  ipfb 
Hofia  CQmidiramaêatu  motfia  pafentis  : 

Et  ces  deux  belles  $:  genereufes  âmes  des 
deux  Decius  ,  père  &  fils ,  pour'propkier 
faveur  des  Dieux  envers  le*  affaires  Ro* 
maines,  s'allaflent  jetfer  à  corps  perdu  à 


%\6  Id.  dans  les  Dits  notables  des  Zactdfma* 
nifns,  ver*  la&iu 

k  Que  cette  ebafte^ejncefle  er eipbJame  au  pisd 
des  RWf  1j.»  y  fur  cuieUemcw  immolée  dam  la  fleur 
4e  fou  Ai;e  par  l'ordre  de  fon  propre  pcte»Xitfi*f* 
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travers  le  plus  efpais  des  ennemis.    C 
Qua  fuit   tanta    Deorum  iniquitas  ,    ta 
pîacari    populo    Romano   non    pojfent  » 
nifi  taies ,  viri  occidiflent  ?  Joint  que  ce 
n'eft  pas  au  Criminel  de  fe  faire  fouetter 
à  fa  meftire ,  &  à  fon  heure  :  c*eft  au  Juge 
qui  ne  met  en  compte  de  chafiiment, 
que  la  peine  qu'il  ordonne  ;  &  ne  peut 
attribuer  à  punition  ce  qui  vient  à  gré  i 
celui  qui  le  iouffre.  La  vengeance  divine 
prefupofe  notre  diflèntiment  entier ,  pour 
fa  juftice  &  pour  noftre  peine.  Et  fut  ridfr 
cule  l'humeur  de  Polycnutés  Tyran  de  Sa- 
tnos,  117  lequel  pour  interrompre  le  cours 
de  fon  continuel  bonheur ,  fie  le  çompen- 
fer ,  alla  jetter  en  mer  la  plus  cher  &  pre* 
deux  joyaux  qu'il  euflr,  eflimantque  par 
C9  malheur  apporté,  il  iàtisfaifoit  à  la 
révolution  &   viciijïtude  de  la  Fortune, 


c  Cotnmenr  les  Dieu*  écoient-îis  Ci  irrité*  contre 
le  peuple  Romain,  qu'iU  ne  puflenc  être  (àcisr'akt 
qtfau  prix  d'un  fangûgcncreux  !  CU,  de  Nat.  Deotv 
L.  lUwc.  6. 


ai/  h?roè&$ ê X»  llj*  p.  20I,  *D4« 
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$t  «lie  pour  fe  moquer  de  fon  ineptie, 
fit  que  ce  mefme  joyau  revinft  encore  eu 
fè&  mains,  couvé  au  ventre  d'un  poifïbn. 
Et,  puis  y  à  quel  ufage  les  defchiremens 
&  deimembremens  des  Corybantes ,  des 
Menades  ,  &  en  nos  temps  des  Mahome- 
tans,  qui  s'esbalafrrent  le  vifage ,  i'efto- 
mach  ,  les  membres,  pour  gratifier  leur 
prophète  :  veu  que  l'offenfe  confifte  en  la 
volonté,  non  en  lapoi&iine,  aux  yeux, 
tu*  genitoires,  en  l'embonpoinâ,  aux 
ejpaule»,  «&  au  gofier?  d  Tanms  efi 
ftrturbçtœ  mentis  Cf  fcdibus  fiât  pu\p* 
furor  9  ta  fie  Dit  fUctntur  ,  quemsd- 
modym  ne  hotnines  quidem  faviunt.  Cette 
contexture  naturelle  regarde  par  fon 
ufage ,  non-feulement  nous ,  mais  auflt 
lé  fervice  de  Dieu  &  des  autres  gommes: 
cteft  injuftiçe  de  i'affoiblir  à  noflre  efeient, 


d  Telle  eft  l'extravagance  de  cet  pauvres  infenfes, 
qu'ils  penfem  appaiter  les  Dieux  par  des  a&es  de 
cruauté  que  les  hommes  même*  ne  ûuroient  faire 
«Uns  leurs  plus, grands  emportement.  D*  Au$uftint 
<fç  Civile  pei  k  $$>,  \\(.  ç.  iç4    .  _ 
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comme  de  nous  tuer  pour  quelque  prétexte 
que  ce  mit.  Ce  femble  eftre  grande  laA 
cheté  &  trahifon,  de  maftiner  &  cor- 
rompre les  fondions  du  corps  ftupide  & 
ferres^  f  pour*  efpargner  à  l'ame  la  follict* 
tude  de  les  conduire  félon  raiibn.  e 
UU  iratçâ  Deos  ornent,  qui  fie  propiùo* 

habtrt  merenturl Jn  regiœ   IM- 

diniâ  voluptotem  caftraâ  fitnt  quidam  ; 
fid  nmo  fibi  9  ne  vir  ejfh  jubente  Do* 
minoy  manus  intula.  Atnfi  rempltiToiemV 
Us  leur  Religion  de  plufieurs  mauvais 
effeds. 

f  Sttptùs  oïim 
RtUigio  ptperit  feiUrtfa  ai  fat  impia  faêbu 

Or  rien  du  noftre  ne  fepeuc  apparier 


e  Quelle  idée  effrayante  doivent  avoir  de  leur* 
Dieux  irrités,  ceux  qui  préterukntfe  les  rendre  pro- 
pice t  par  des  traicemens  fi  barbares  ?  —  On  a  vit  de* 
hommes  qui  ont  été  raies  eunuques  pour  le  platâr 
des  Rois  :  mai*  jamais  un  homme  ne  t'eft  «gorgé 
lui-rutme  par  ordre  de  (on  maître ,  pont  n'être  pas 
homme,  Uid.è  Seneci. 

«f  Djeauis  /©«g- temps  la  religion  a  produit  dtt 
«Oions  impies  &  dcccfebfcs*£«cra.£.&  y/,  t*,*+« 
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eu  rapporter  en  quelque  façon  que  ce 
foit,  à  la  Nature  Divine  ,  qui  ne  k 
tache  &  marque  d'autant  d'imperfection. 
Cette  infinie  }>eauté,  puiflânce  &  bonté) 
comment  peut-elle  foufrrir  quelque  cor- 
refpondance  &  fimilmide  à  chofe  fi  ar> 
je&e  que  nous  Tommes,  fans  un  extrême 
knereft  &  déchet  de  fa  divine  grandeur  ? 
g  Infirmum  Dei  fortius  efi  ho  minibus  . 
&  flultnm  Dei  fapientius  eft  hommibu** 
Stilpon  lePhilofophe  interrogé  fi  les  Dieux 
s'esjouifTent  de  nos  honneurs  &facrince*: 
Vous  tfies  indifcret,  refpondit-il ,  218 
tetiront-nous  à  part,  fi  vous  vouU[  parler 
de  cela.  Testes  fois  nous  lui  preferivons 
des  bornes,  nous  tenons  fa  puiflânce 
afliegée  par  nos  raifons ,  (  j'appelle  Ral- 
lions nos  refveries  &  nos  fonges,  avec  la 
difpenfe  de  la  Philofophie,  qui  dit,  le 
— '■ ■ — ' — 1 .-.-.•  — 

g  La  foiblefle  de  Dieu  eft  plus  forte  que  la  force 
des  hommes ,  &  la  folie  de  Dieu  plus  fage  que  leur. 
f0gè(Te.  i.  Corinth.  j.vf.  25. 

lit  Diogene  Laïrct  ,daûs  la  Vie  de  Çtilfon.L, 
31.  Segm.  117, 
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fol  mefme  &  lemefchant,  forcener  par 
raifon  :  mais  que  c'en*  une  raifon  de  par* 
ticuliére  ferme  )  nous  le  voulons  aflervif 
aux  apparences  vaines  &  foibles  de  noftre 
entendemeut,  lui  a  faift  &  nous  &  noftre 
cognoiflànce.  Parce  que  rien  ne  fe  fait  de 
rien ,  Dieu  n*aura  fceu  baftir  le  Monde 
fans  matière.  Quoi  !  Dieu  nous  a-t*il  mis 
en  main  tes  clefs  &  les  derniers  refibrt* 
de  fa  puûTance  ?  S'eft-ii  obligé  à  n'outre- 
pafler  les  bornes  de  noftre  Science?  Mets 
le  cas ,  ô  homme ,  que  tu  ayes  peu  re* 
marquer  ici  quelques  traces  de  fes  efFefts  ; 
penfes-tu  qu'il  y  ait  employé  tout  ce  qu'il 
a  peu ,  &  qu'il  ait  mis  toute»  fes  formes 
&  toutes  fes  idées  en  cet  ouvrage  ?  Tu 
ne  vois  que  Tordre  &  la  police  de  ce  petit 
caveau  où  tu  es  logé,  au  moins  fi  tu  1* 
vois  :  fa  Divinité  a  une  jurifdiftion  infi- 
nie au-delà  :  cette  pièce  n'eft  rien  au 
prix  du  tout: 

h  Ornnia  cum  cœto,  terraqne ,  mari  que  , 

h  Le  ciel ,  la  cerce  5c  la  mer ,  couc  cela  pris  en- 
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Vilfunt  adfummam  fummefr  iQtiut  tmntm. 

Ceft  une  loi  municipale  que  tu  alléguer, 
tu  ne  fcais  pas  quelle  eft  l'univerfelle. 
Attache-toi  à  ce  à  quoi  tu  es  fubjeft, 
mais  non  pas  lui:  il  n 'eft  pas  ton  cont- 
frère ,  ou  concitoyen ,  ou  compaignon. 
S'il  s'eft  aucunement  communiqué  à  toi  f 
ce  n'eft  pas  pour  fe  ravaler  à  ta  petitefie  , 
ni  pour  te  donner  le  contrerolle  de  ion 
pouvoir.  Le  corps  humain  ne  peut  voler 
aux  nues,  c*e(t  pour  toi:  le  Soleil  119 
bransle  fans  fejour  fa  courfe  ordinaire  : 
les  bornes  des  Mois  &  de  la  Terre  ne  fe 
peuvent  confondre:  l'eau  eft  inftable  & 
fans  fermeté,  un  mur  eft  fans  froidure 
impénétrable  à  un  corps  folide:  rhorhme 
ne  peut  conferver  fa  vie  dans  les  flammes  ) 
il  ne  peut  eftre  &  au  Ciel  &  en  la  Terre  f 
&  en  mille  lieux  enfemble  corporelle- 
ment.Ceft  pour  toi  qu'il  a  faiâ  ces  rei- 


femblc  n'eft  rien  eacomparaifon  âeVimmenûtêdn 
grand  cour.  Lucret.  L.  VI.  vf.  €7%  ,  &c. 

219  Fait  fa  CQurfc  ordinaire  fans  jamais  ft  h- 
fofir* 


4yi  *  essais  de  Montaigne, 
glesrc'eft  toi  quelles  attaquent.  II  a 
4tfmoigné  aux  Chrétiens  quM  les  a  toutes 
franchies  quand  il  lui  a  pieu.  D«t  vrai, 
pourquoi  tout-puiiïànt  ,  comme  il  eft, 
•auroit-il  reflreint  fes  forces  à  certaines 
mefures!  En  faveur  de  qui  auroit-il  re- 
noncé Ton  privilège?  Ta  Raifon  n'a  en 
aucune  autre  chofe  plus  de  verifimilirude 
&  de  fondement ,  qu'en  ce  qu'elle  te  per» 
fuade  la  pluralité  des  Mondes  : 

i  Terramque  &  folem ,  iunam  f  mare ,  catera  qua 

funt 
Uon  efft  unica  ,  fed  numeto  magis  innumerabili. 

Les  plus  fameux  Efprits  du  temps  paflë, 
l'ont  creue,  &  aucuns  des  noftres  mefmes  > 
forcez  par  l'apparence  de  la  Raifon  hu- 
maine. D'autant  qu'en  ce  bafliment ,  que 
nous  voyons  ,  il  n'y  a  rien  feul  &  un  » 

fc  Cùm  in  fummâres  nullafit  una  , 

El  -»  ■ 

î  Que  U  terre,  la  mer  ,  le  foleil ,  la  lune  Se  le* 
sucres  chofet  ne  font^int  unique»,  mais  en  nombre 
Innombrable.  Lucret.LW.Tl.  rf.  1084,  Sec. 

A:  Vu  qu'il  n*y  a  rien  en  ce  vafte  univers  oui 
fo>*  engendré,  &  qui  croifle  feul  4c  fon  efpece.  td. 
îbid.  yf%  107*,  &C 

Unif0 
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-  Unicû  f u*  gignahar  &  unicafolaque  crefcat  : 

ic  que  toutes  les  efpeces  font  mutipliées 
en  quelque  nombre:  Par  où  il  /emble 
n'élire  pas  vraisemblable,  que  Dieu  ait 
faiâ  ce  fetil  ouvrage  fans  Corn/mignon  t 
il  qi^e  la  matière  de  cette  forme  ait  eflé 
toute  efpuifée  en  ce  feul  individu: 

1  Quart  etiam  atqu+ttiam  talcs  fateare  ntctjje 

fffe  altos  alibi  cçngrejhs  mate  ri  ai  9 
Qualis  hic  eft  *\ido  compte xu  qutm  tenet  ather. 

Notamment  fi  c*eft  un  animant,  comme 
ies  mouvements  le  rendent  fi  croyable , 
que  Platon  l'afieure  lio ,  &  plufieurs 
des  noftres  ou  le  confirment  %  ou  ne  l'o- 
ient infirmer:  Non  plus  que  cette  an* 
cienne  opinion,  que  le  Ciel ,  les  Eftoiles , 
&  autres  membres  du  moqd£,  fpnt  créa- 
tures compofées  de  corps  &  ame  :  mor- 


/  Car  on  ne  peuts'émp êcher  de  reconnoîcre  qu'il 
fe  t'aie  aiiieuisdesatnasde  matière  »  pareils  à  ceux 
que  le  ciel  enferme  dans  Ton  vafte  circuit.  Luc r et, 
T..  II.  yf.  I06î,&c. 

440  Dans  Ton  Timie  $  p,  5*7,  C. 
Tomt  IV.  T 
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telles,  en  confideracion  de  leur  eompo- 
firion  ;  mais  immortelle*  par  la  détermi- 
nation du  Créateur.  Or  s'il  y  a  plu  fie  ur  s 
Mondes ,  comme  Democritus ,  Epicurus, 
te  prefque  toute  la  Philofophie  a  penfé, 
que  fçavons  *  nous  fi  les  principes  &  les 
reigles  de  Cettui-cî  touchent  pareillement 
1rs  autres  ?  Ils  ont  à*  i'adventure  autre 
vifage  &  autre  police.  Epicurus  ait  les 
imagine  ou  femblables  ou  diflemblables. 


an  II  y  a9  difok-il ,  des  mondes  à  l'infini,  qui 
font  ou  femblables  au  nôtre  ,  ou  diJftmblaHes  :  Di  g. 
Lacrcc ,  dans  U  Vie  d'Épicure,  L.  X.  Segra.  2*- 
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